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PRÉFACE  DES  IIBPRIMEIRS-ÉDITEIIRS. 


Jamais  à  aucune  époque  antérieure  à  la  nôtre,  les 
sciences  historiques  7i  ont  joui  d'autant  de  faveur  qiià 
présent}  tout  ce  qui  s'y  rattache  fixe  V attention  et 
excite  au  plus  haut  degré  la  curiosité ,  non  seulement 
des  savants,  mais  encore  de  la  généralité  des  lecteurs. 
Cela  est  si  vrai,  que  depuis  quelques  années  les  meil- 
leures spéculatioïis  de  librairie  sotit  celles  qui  sont 
basées  sur  la  publication  d'ouvrages  d'histoire.  Cette 
tendance  iiniverselle  vers  les  études  sérieuses  nous  a 
engagés  à  entreprendre  la  publication  des  Documems 

HISTORIQUES    INÉDITS    COISCERIN AINT     LES    TrOUBLES     DES    PayS- 

Bas  ,  DE  1 577  A  1 584 ,  ouvrage  important  capable  dv 
jeter  du  jour  sur  cette  grande  révolution  du  XVI'  siècle. 
Mais  il  ne  suffisait  pas  d'exhumer  de  la  tombe  des  do- 


cuments  précieux  pour  l'histoire,  il  fallait  eticore  que 
ces  documents  pussent  être  comptas  par  ceux-là  mêmes 
qui  avaient  intérêt  à  les  connaître;  car,  parmi  les 
pièces  inédites  fujtirant  dans  cet  ouvraqe,  plusieurs, 
rédigées  en  langue  flamande,  seraient  restées  inintel 
ligihles  pour  une  très  grande  partie  des  lecteurs,  si 
nous  n'avions  obvié  à  cet  inconvénient  en  donnant  la 
traduction  française ,  presque  littérale ,  des  documents 
flamands.  A  notre  prière,  3P  Kervyn  de  Volkaersbeke , 
qui  nous  avait  fourni  les  analyses  som?naires  des  pièces 
et  les  7iotes  biographiques  si  iiécessaires  à  l'intelligence 
du  texte,  a  bien  voulu  se  charger  de  cette  tâche  diffi- 
cile et  ingrate ,  qui  assure  à  V ouvrage  un  débit  plus 
étendu  en  le  mettant  à  la  portée  d'un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs.  Nous  lui  en  témoig?ions  ici  toute 
notre  reconnaissance. 

F.    &    E.    GVSELYRÎCK. 


IIVTRODIICTION. 


Le  commandeur  don  Louis  de  Requesens  vcnail  de 
mourir,  le  o  mars  lo7G,  et  Philippe  II,  au  lieu  de 
pourvoir  immédiatement  à  son  remplacement,  com- 
mit la  faute  grave  de  laisser  les  Pays-Bas  sans  gou- 
verneur au  moment  même  où  la  présence  d'un  chef 
habile  y  était  le  plus  nécessaire.  11  conféra  provisoire- 
ment laulorilé  suprême  au  Conseil  dEtat;  mais  ce 
corps ,   dépopularisé  par   l'influence  espagnole  qui   y 
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dominait,  rencontra  une  opposition  si  forte  et  si  me- 
naçante, que  ses  acles  furent  frappés  d'impuissance  au 
début  de  son  règne.  A  cette  déconsidération  générale 
vinrent  se  joindre  les  embarras  d'une  révolte  parmi  les 
1  loupes  espagnoles,  auxquelles  on  devait  vingt-deux 
mois  de  solde.  Elles  n'élaient  restées  dans  le  devoir 
que  par  l'autorité  inflexible  de  Requesens;  après  sa 
mort,  elles  se  soulevèrent  et  commirent  les  plus  épou- 
vantables excès,  dont  les  annales  de  cette  terrible 
époque  fassent  mention.  Le  Brabant  et  la  Flandre 
furent  les  premières  provinces  où  cette  soldatesque 
mutinée  exerça  ses  ravages.  Puis  elle  courut  s'emparer 
d'Âlost  après  avoir  versé  des  flots  de  sang.  De  cette 
place,  devenue  le  centre  de  leurs  opérations,  les  trou- 
pes mutinées  dirigent  dans  les  campagnes  de  nom- 
breuses bandes  armées  qui  n'ont  d'autre  mission  que 
de  dévaster  le  pays.  L'incendie,  le  meurtre  et  le  pillage 
signalent  leur  présence  dans  ces  pauvres  hameaux  déjà 
ruinés  par  une  longue  et  cruelle  guerre;  celte  ruine 
même  ne  peut  les  sauver  de  la  rapacité  soupçonneuse 
des  soldats  espagnols,  qui  immolent  sans  pitié  tous 
ceux  qui  essaient  de  leur  résister  ou  de  se  soustraire 
par  la  fuite  à  leur  cruauté.  Forts  et  faibles,  jeunes  et 
vieux,  sans  distinction  de  sexe,  sont  assassinés  avec 
un  rafinement  de  barbarie  digne  des  temps  de  Néron 
et  de  Tibère.  Cependant,  une  vengeance  leirible  se 
prépare;  le  cri  de  mort  aux  Espaynols!  poussé  par 
une  population  au  désespoir,  s'élève  comme  une  ma- 
lédiction  do   totUes  les   provinces   à  la   fois,   et   vient 
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frapper  l'oreille  des  Castillans  époiivanlés.  Le  san^^ 
coule  de  nouveau,  el  le  Conseil  d'Elat,  obéissant  à 
rimpulsion  (générale  «  déclare,  au  nom  du  roi,  les 
Espagnols  mutins,  traîtres,  perfides  el  rebelles,  or- 
donne à  tous  les  sujets  des  Pays-Bas  de  leur  courir 
sus,  de  les  exterminer  partout  où  ils  les  trouveront 
armés,  avec  défense  de  leur  fournir  des  secours  ou 
des 'vivres,  autorisant  les  communautés  et  tous  autres 
de  s'associer  à  cet  effet  et  de  s'assembler  au  son  du 
tocsin  et  de  la  caisse  ''^  » 

Malgré  l'enthousiasme  que  cette  déclaration  avait 
fait  naître,  le  Conseil  d'Elat,  qui  n'avait  agi  que  sous 
la  pression  de  la  crainte,  ne  put  réussir  à  inspirer 
quelque  confiance.  Pour  donner  plus  de  force  aux 
résolutions  qu'il  avait  prises  et  à  celles  qu'il  comptait 
prendre  dans  la  suite,  il  jugea  nécessaire  de  convo- 
quer les  Etals-Généraux  ^-K  Cette  nouvelle  résolution 
hâla  sa  chute,  qui  eut  lieu  au  moyen  d'un  de  ces  coups 
hardis  dont  Thisloire  n'offre  que  de  rares  exemples. 
En  effet,  le  4  septembre  1o76,  au  moment  où  le  Con- 
seil d'Etat  el  le  Conseil  privé  étaient  réunis,  le  seigneur 
de  Glimes,  grand-bailli  de  Brabant,  enlra  dans  la 
salle  des  séances,  suivi  de  quelques  hommes  d'armes, 
el  y  opéra,  au  nom  du  baron  de  Heze,  alors  gouver- 
neur du  Brabanl,  l'arrestation  de  plusieurs  conseillers. 

Ce  coup  d'état,  d'une  hardiesse  inouïe,  n'avait  pas 


(1)  VAN    DER    Vv.NCKT,    t.    II.    p.    5"i2. 

(2)  Bemivoglio,  l.  II,  j».   I5G. 
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eu  lieu  sans  l'assentiment  du  prince  d'Orange;  il  ne 
s'était  pas  contenté  de  l'approuver  tacitement,  mais 
il  avait  encore  employé  tous  les  moyens  pour  en 
assurer  le  succès;  car  «  il  voulait  l'expulsion  violente 
des  Espagnols,  l'alliance  de  tous  les  Pays-Bas,  la  su- 
prématie des  Etats-Généraux ,  et  désirait  susciter  à 
don  Juan  de  nombreuses  difficultés.  Par  cet  acte  d'au- 
torité arbitraire,  il  faisait  un  grand  pas  vers  l'accom- 
plissement de  ses  desseins  en  neutralisant  ainsi  les 
efforts  de  ses  principaux  antagonistes  ^^K  » 

Les  auteurs  de  cet  attentat,  ou  pour  mieux  dire 
les  complices  du  Taciturne,  furent  tellement  épou- 
vantés de  leur  audace  que  plusieurs  d'entre  eux  son- 
gèrent à  la  fuite,  malgré  l'approbation  que  leur  con- 
duite avait  obtenue  de  la  nation  entière;  l'un  deux, 
l'abbé  de  Perck,  mourut  de  frayeur  ^"^K 

Les  Espagnols,  commandés  par  des  chefs  habiles 
et  courageux ,  traqués  de  tous  côtés ,  font  des  efforts 
incroyables  pour  résister  à  leurs  nombreux  ennemis. 
Pressés  par  l'imminence  du  danger,  les  soldats  mu- 
tinés d'Alost  se  réunissent,  pour  s'emparer  d'Anvers, 
à  leurs  compatriotes  qui  sont  restés  dans  le  devoir,  et, 
après  un  combat  aussi  long  qu'opiniâtre,  où  bourgeois 
et  soldais  se  battent  avec  un  égal  acharnement,  celte 
ville  est  prise  et  mise  à  sac.  Le  pillage  dura  trois  jours 
entiers,  pendant  lesquels  les  Espagnols  commirent  à 


(1)  Ciuoi.N    VAN    PUINSTEIIKU.    I.   V,    J).    4^0(5. 

[2)  «  »  »         p.    Wlj. 
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la  lueur  de  l'incendie,  toutes  les  atrocités  que  la  haine 
et  la  vengeance  peuvent  inspirer  à  une  soldatesque 
effrénée.  Mais  au  milieu  de  ces  affreux  désordres,  les 
Etals-Généraux  prirent  les  mesures  nécessaires  pour 
donner  une  forme  constitutionnelle  au  nouveau  gou- 
vernement qu'ils  venaient  d'inaugurer.  Les  provinces 
envoyèrent  des  plénipotentiaires  à  Gand  avec  mission 
d'y  conclure  un  traité  dont  les  bases  furent  arrêtés 
d'avance.  Ils  délibérèrent  au  bruit  du  canon  qui  battait 
les  remparts  du  château  construit  par  Charles-Quint; 
le  valeureux  Christophe  de  Mondragon  en  était  alors 
gouverneur.  Le  8  novembre  1576,  les  conférences  se 
terminèrent  et  les  dix-huit  plénipotentiaires  signèrent 
solennellement  le  fameux  pacte  constitutionnel  auquel 
on  donna  le  nom  de  Pacification  de  Gand.  Trois  jours 
après,  le  château  se  rendit  aux  États. 

Ce  fut  au  moment  où  la  révolution  venait  d'être 
sanctionnée  par  cet  acte  légal  d'une  haute  importance 
pour  l'avenir  de  la  nouvelle  république,  et  le  jour 
même  du  sac  d'Anvers,  que  don  Juan  d'Autriche, 
récemment  nommé  gouverneur-général  des  Pays-Bas, 
arriva  inopinément  dans  le  Luxembourg. 

Le  frère  de  Philippe  II  arrive-t-il  en  pacificateur, 
muni  de  pouvoirs  suffisants  pour  cicatriser  les  plaies 
profondes  que  la  guerre  civile  a  faites?  ou  bien  sera-t-il 
un  autre  duc  d'Albe,  chargé  d'étouffer  dans  le  sang 
jusqu'au  dernier  germe  de  la  rébellion? 

Le  choix  que  Philippe  II  a  fait  de  ce  jeune  prince 
au  caractère  noble  et  généreux,   qui   arrive    couvert 
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de  lauriers  cueillis  à  Lépanle  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  prouve  que  la  mission  du  nouveau  {rouverneur- 
jjénéral  est  pacifique;  mais  hélas!  il  arrive  trop  lard. 
Les  massacres  d'Anvers  ont  porté  à  son  comble  Texas- 
péralion  contre  les  Espa^ynols  et  ont  rendu  la  position 
de  don  Juan  beaucoup  plus  difficile.  La  méfiance  des 
principaux  seigneurs  s'est  accrue  et  le  prince  d'Orange 
ne  néglige  rien  pour  l'accroître  encore;  il  leur  dit 
que  «  les  Espagnols,  fins  et  artificieux,  se  servant  de 
»  toutes  occasions  à  leur  proufict,  vuellent,  soubz  la 
»  couverture  de  ceste  venue  si  simple,  faire  entendre 
»  que  le  dit  S'"  Don  Joan  n'est  envoyé  à  aultre  fin 
»  sinon  que  pour  traicter  avecq  nous  en  toute  doul- 
»  ceur  et  humanité;  combien  que  la  vraye  fin  proposée 
»  soit  du  tout  aultre,  comme  les  exemples  précédens, 
»  commençans  par  doulceur,  nous  ont  faict  assez 
«  preuve  de  leur  intention  ^'^  » 

Cependant  les  Etats  envoyèrent  des  débutés  à  Mar- 
che-en-Famène  pour  y  jeter  les  bases  d'un  traité 
dans  lequel  on  exigerait,  l^'  le  renvoi  immédiat  des 
troupes  étrangères:  2°  l'acceptation  de  la  Pacification 
de  Gand ,  o^  le  rétablissement  de  tous  les  anciens  pri- 
vilèges. Ces  conditions,  quelque  exorbitantes  qu'elles 
parussent,  furent  néaimioins  acceptées  par  don  Juan 
avec  une  facilité  qui  étonna  les  négociateurs,  mais  qui 
vs'explique  cependant  par  les  ordres  du  roi ,  qui  voulait 
faire  la  paix  à  tout    prix,    sans  doute  avec  Tarrière- 

(I)  (iiioiiN   VAN   Pui.N!^ri:ui:ii .  t.  V,  p.   llKi. 
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pensée  de  la  rompre  plus  lard  si  les  conditions  slipu- 
lées  lui  déplaisaient.  D'ailleurs,  le  pacte  d'Union  que 
les  membres  des  Etais  venaient  de  concluie,  le  9  jan- 
vier 1577,  à  Bruxelles,  dans  le  but  de  se  prémunit 
contre  la  politique  astucieuse  de  la  cour  de  Madrid  , 
pouvait  avoir  des  résultats  graves,  dont  le  prince  es- 
pagnol avait  calculé  toute  la  portée.  Quoi  qu'il  en  soit, 
un  traité  éphémère,  auquel  on  donna  très  impropre- 
ment le  nom  (VÈdit  ferpétuel ,  fut  conclu  le  12  fé- 
vrier 1577,  à  Marche-en-Famène,  et  ratifié  par  le  roi 
le  7  avril  suivant. 

Conformément  aux  conventions  de  ce  traité,  les 
tioupes  étran[>ères  reçurent  immédiatement  l'ordre  de 
quitter  le  pays,  et  la  garde  des  places  fortes  fut  confiée 
à  des  soldats  nationaux. 

Pendant  que  les  négociations  avaient  lieu  à  Marche- 
en-Famène,  le  prince  d'Orange,  qui  n'avait  pas  voulu 
y  prendre  part,  faisait  tous  ses  efforts  pour  les  rendre 
infructueuses,  parce  qu'il  suspectait  à  tort  les  inten- 
tions de  don  Juan;  citons  à  ce  propos  l'opinion  du 
savant  éditeur  des  Archives  de  la  Maison  d'Orange 
Nassau,  dont  l'impartialité  ne  peut  être  révoquée  en 
doute  :  a  L'on  verra,  dit-il,  que  don  Juan,  fidèle  à  ses 
promesses,  voulut  gouverner  par  la  douceur;  et  l'on 
pourra  voir  en  outre  que  ses  antagonistes,  dirigés, 
encouragés  par  le  prince  d'Orange,  réussirent,  par  les 
suppositions  les  plus  alarmantes  et  les  plus  oulrageux 
soupçons,  par  des  prétentions  excessives,  des  repro- 
ches non  mérités,  des  humiliations,  des  insultes,  des 
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conspirations  même,  à  le  décrédiler,  à  paralyser  ses 
efforts,  à  irriter  son  amour-propre,  à  anéantir  son 
autorité,  à  l'entretenir  dans  une  crainte  perpétuelle 
pour  sa  liberté  et  sa  vie;  à  l'amener  enfin  à  chercher  le 
salut,  tète  baissée,  dans  un  coup  de  désespoir ''.  »  Les 
événements  qui  survinrent  plus  tard  nous  prouveront 
combien  cette  appréciation  sévère  est  juste  et  fondée. 
La  Hollande  et  la  Zélande,  entièrement  dévouées 
au  prince  d'Orange ,  avaient  refusé  leur  adhésion  au 
traité  de  paix  que  les  Etats,  puissamment  secondés 
par  la  médiation  de  l'empereur  Rodolphe  II,  venaient 
de  conclure.  Le  prince  d'Orange  blâmait  hautement 
les  autres  provinces  d'avoir  accepté  certaines  conditions 
qu'il  qualifiait  de  honteuses  pour  le  pays,  entre  autres 
celle  par  laquelle  les  Etals  s'obligeaient  à  fournir  une 
somme  de  600,000  florins  pour  le  paiement  des  trou- 
pes espagnoles,  dont  l'avarice  et  la  cruauté  venaient  si 
récemment  de  les  dépouiller  de  tant  de  richesses  " . 
Puis  il  s'écriait  :  «  Devant  que  de  conclure  ne  de- 
»  vait-on  pas  me  remettre  en  mon  gouvernement,  en 
»  mes  biens,  me  restituer  mon  filz '''M  »  Il  ne  voulait 
à  aucun  prix  faire  la  paix  avec  l'Espagne,  et  saisissait 
toutes  les  occasions  pour  entretenir  et  augmenter  en- 
core lanlipathie  naturelle  qui  existait  entre  les  deux 
peuples;  car  il  savait  qu'une  réconciliation  complète, 


(1)  GuoEN'  VAN  PnixsTEnER,  t.  VI,  Introâ.,  p.  viii. 

(2)  Bentivoclio,  t.  Il,  p.  180. 

{^)  GnoEN  VAN  l'ui\STEiii:i\ ,  f.  V,  p.  630. 
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eut-elle  même  été  sincère  et  durable ,  devait  ramener 
insensiblement  les  Pays-Bas  sous  la  domination  despo- 
tique d'un  souverain  vindicatif  qui  n'oublierait  jamais 
l'insulte  faite  à  sa  couronne.  Trop  de  sang  avait  été 
versé  pour  s'arrêter  en  cliemin.  La  révolulion  était 
faite,  il  fallait  l'achever;  l'indépendance  nationale  de- 
vait être  le  prix  des  immenses  sacrifices  que  le  pays 
s'était  imposés.  Si  la  politique  du  Taciturne  paraît 
manquer  de  franchise,  les  circonstances  et  le  but  qu'il 
s'était  proposé  d'atteindre,  lui  en  faisaient  une  loi; 
s'en  départir  eut  été  compromettre  le  succès  d'une 
cause  à  laquelle  il  avait  voué  sa  vie  entière. 

Guidé  par  d'aussi  puissantes  raisons,  il  entrava 
d'abord  la  marche  des  négociations;  puis,  lorsque  le 
traité  de  Marche-en-Famène  devint  un  fait  accompli, 
il  mit  obstacle  à  son  exécution  partout  où  son  in- 
fluence dominait.  Le  nouveau  pacte  ne  fut  point  pro- 
mulgué dans  les  provinces  soumises  à  son  comman- 
dement, et  il  n'épargna  rien  pour  enlever  a  don  Juan 
l'autorité  et  la  considération  dont  ce  prince  avait  si 
impérieusement  besoin  pour  rendre  aux  Pays-Bas  le 
calme  et  la  prospérité  que  les  guerres  intestines  leur 
avaient  perdre.  Tous  les  efforts  de  don  Juan  pour 
ramener,  à  des  sentiments  moins  hostiles,  le  prince 
d'Orange  et  les  provinces  qui  n'avaient  pas  voulu 
adhérer  au  traité,  restèrent  sans  effet. 

Le  nouveau  gouverneur-général,  voulant  prouver 
combien  ses  intentions  étaient  pures  et  sincères ,  se 
rendit  à  Louvain,  où  il  s'occupa  du  licenciement  des 
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troupes  espagnoles,  italiennes  et  bourguignonnes. 
Leur  dépari  excila  une  joie  universelle,  mais  ne  sa- 
tisfit pas  les  partisans  du  prince  d'Orange,  qui  fai- 
saient surgir  sous  les  pas  de  don  Juan  des  difficultés 
qui  se  renouvelaient  au  fur  et  à  mesure  que  celui-ci 
les  croyait  avoir  surmontées.  INous  en  avons  la  preuve 
dans  une  pièce  fort  curieuse  que  nous  avons  trouvée 
dans  les  archives  de  la  famille  Borluut;  nous  croyons 
celte  pièce  inédile.  C'est  une  espèce  de  manifeste  à 
la  rédaction  duquel  le  Taciturne  n'est  sans  doute  pas 
étranger.  On  y  demande  que  don  Juan  ne  soit  re- 
connu solennellement  que  lorsqu'il  aura  satisfait  à 
toutes  les  conventions  stipulées.  On  y  exige  le  prompt 
départ  des  Allemands  que  les  Etals  se  sont  chargés 
de  payer,  quoique  l'argent  manque  pour  le  faire. 
Faut-il  en  accuser  don  Juan ,  qui  pousse  la  complai- 
sance jusqu'à  leur  prêter  une  somme  de  27,000  flo- 
rins ^' ?  On  exige  également  que  les  officiers  espa- 
gnols, qui  n'ont  obéi  qu'aux  ordres  qu'ils  ont  reçus, 
soient  punis,  pourtant  ils  ont  raisonnablement  droit 
à  une  récompense,  et  à  ce  sujet  M^"  Groen  van  Prin- 
slerer  demande  pourquoi  le  roi  ne  les  récompense- 
rait pas  puisqu'ils  l'ont  fidèlement  servi  '"^?  Mais  il 
fallait  arriver  à  une  rupture  complète  avec  la  dynastie 
légnante,  et  dès-lors  la  paix  ne  pouvait  se  conclure. 
Partout  on  reconnaît  la   main  puissante  de   Ihomme 


(1)  Bon,  t.  I,  j).  807. 

(2)  GnOEN    VA\    PuiNSTEUER  ,    (.  VI,    p.    "iô. 
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de  {renie,  qui  diri{je  le  mouvement  révolutionnaire. 
Le  document  dont  nous  venons  de  parler  et  que  nous 
avons  découvert  Iroj)  lard  pour  (|u'il  nous  ait  été 
possible  de  lui  donner  dans  noire  recueil  la  place  que 
lui  assignait  l'ordre  chronologique,  nous  paraît  de 
nature  à  jeter  du  jour  sur  la  politique  adoptée  pai- 
le  célèbre  fondateur  de  l'indépendance  des  provinces 
unies. 

La  lettre  de  Escovcdo  du  vu"  de  ce  mois  O,  dcclaire  assez  quclz 
il  tient  les  Estatz  et  le  Conseil  Destat  et  tous  ceulx  qui  ont  obéy 
aud'  Conseil,  disant  que  Sa  Mag"^  tient  pour  loyaulx  les  Coro- 
nelz  alleinans;  et  que  par  ses  lettres  Elle  les  a  déelairéz  teiz. 
Daultant  que  ayans  ces  Coronnelz  nyé  lobéyssancc  au  Conseil 
Destat  et  porté  les  armes  contre  celluy  là  et  les  Estatz,  en  faveur 
de  ceulx  que  led'  Conseil  avoit  déelairéz  rebelles.  Desquelz  aussy 
le  S"^  Don  Jehan  a  donné  pour  loyaulx  par  lescript  en  date  du 
vni"  de  mars  1577,  signé  de  son  Alteze ,  dont  la  copie  at  esté 
alïichée  publicquement  en  Anvers  par  lordonnance  Descovcdo. 
Ledict  Conseil  Destat  et  Estatz  estants,  en  faict  contraire  avecq 
les  Espaiguolz  amutinéz  et  leurs  adhérens,  ne  peuvent  cstrc 
lenuz  sinon  trahystres  au  Roy,  sy  le  Roy  ou  ceulx  qui  le  dient 
en  son  nom  veuillent  que  ces  auUres  soyent  loyaux. 

Et  desadvouant  si  manifestement  les  actions  passées  dudict 
Conseil  Destat,  cest  aussy  monstrer  oultre  le  déshonneur  qu'on 
faict  à  tous  ces  pays,  qu'on  lient  lauctoritc  dont  ilz  ont  use  au 
nom  de  Sa  Mag"^  pour  nulle  et  illusoire  par  où  Ion  doibt  actcn- 
dre  frustration  de  tout  ce  que  par  eulx  a  esté   faict,  aggréé  et 


(I)  Voyez  le  contenu  de  ccHc  Icllre,  datée  du  7  avril  i;j77,  daus  Bon 
l.  1,1).  806. 
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autliorisé,  comme  nayans  eu  pouvoir  ou  ayans  abusé  de  celluy 
quilz  avoient. 

Il  fault  aussy  entendre  que  ce  n'est  que  irrision  lespoir  qu'on 
at  donné  au  vn^  article  du  traicté  que  son  Alteze  au  nom  du 
Roy  at  passé  avecq  les  Estatz  ('\  où  il  promect  justice  contre 
tous  gens  de  guerre^  sans  nulle  exception;  car  sollicitans  Esco- 
vedo  que  on  révocque  le  pl.iccart  que  le  Conseil  Destat  a  faict 
publier  pour  empêcher  le  transport  du  branschat  et  pillaige 
faict  en  Anvers ,  il  monstre  assez  que  ledict  article  naura  aulcun 
elTect.  Et  au  xv"  où  il  dict  que  le  Roy  et  son  Alteze  assisteront  de 
tout  leur  pouvoir  et  auctorilé  à  ce  que  comptes  et  descomptes 
soyent  passez  avecq  les  Allemans,  et  les  défalcations  requises  en 
toute  équité  et  raison. 

Et  par  cecy  puis  qu'on  commenche  de  si  bonne  heure  à  ma- 
nifester ces  intentions,  on  peult  juger  ce  que  on  doibt  espérer  du 
surplus  du  traicté,  si  les  déclarations  sont  de  Son  Alteze  ou 
d'aultre,  faictcs  après  led'  traicté,  doibvent  dérogier  à  tout  ce 
qu'ateslé  faict  au  paravant,  comme  il  semble  que  Escovedo  pré- 
tend, tant  parce  qu'il  dict  avoir  esté  escript  aux  Coronelz  susd" 
par  le  Roy,  que  par  lescript  affiché  publicquement  en  Anvers, 
voulant  ainsy  suprepticement  desrogier  aud'  traicté  que  Sa  Mag'^ 
at  aggréé,  comme  Ion  voit  par  la  lettre  qu'Elle  nagueres  at  escript 
à  son  Alteze ,  dont  copie  a  esté  envoyée  aux  Estatz  par  le  mar- 
quis d'Havrech. 

L'on  voit  aussy  évidentement  en  lad'"  lettre  d'Escovedo,  le  peu 
daffcction  que  Sa  Mag"'  porteroit  à  ces  pays,  s'il  estoit  de  l'opinion 
de  ce  bon  Escovedo  et  de  ses  semblables  qui  vouldroicnt  acca- 
bler ses  bons  subjetz  (pour  maintenir  crédit  en  Allemaigne,  cspé- 
rans  à  l'adventure,  de  pouvoir  exécuter  de  plus  dangereulx  des- 
seings à  ladvenir)  d'une  tant  excessive  somme  comme  lesCoronnclz 


(I)  \'(iycz  Vlùlil  pcrpi'inc/. 


INTnODUCTION.  15 

allemans  prétendent,  tascliiins  forclorre  de  leur  droict  les  Estatz  , 
avecq  Icspoir  duquel  lesd"  Estatz  se  sont  tirez  jus  ce  faix  pour  le 
grand  désir  qu'ilz  ont  de  faire  service  à  Sa  Ma"^",  layant  volu 
déscharger  de  telle  dehte  et  de  loulte  enuie,  voyans  les  grandz 
affaires  qu'ElIe  at  de  toutes  parts  incsnies  pour  résister  au  Turcq. 
Et  demandant  les  Estatz  justice ,  Sa  M'*'  est  excusée  envers  ces 
Coronnelz,  de  loutte  calomnie  oultre  ce  qu'ilz  sont  obligez  de 
la  poursuivre  tant  pour  garder  leur  honneur  que  celluy  du  feu 
conte  d'Everstain'J  et  daultres  Capitaines  gentilshommes  et  soldatz 
allemans,  qui  ont  obéy  le  Conseil  Destat  et  souffert  pour  leur 
service  de  si  grandz  oultraiges  de  leur  propre  nation  ,  Icsquelz 
sans  faulte  appelleront  à  garand  led'  Conseil  Dcslat  (lequel  silz 
ont  failly)  at  loutte  la  coulpe  entièrement  de  leur  erreur. 

Et  qu'il  y  aye  desseing  pour  faire  une  trousse  encoires  à  lad- 
venir  à  ces  pays,  le  conseil  que  Escovcdo  donne  aux  Estatz,  de 
retenir  les  Allemans  à  leur  service  et  qu'ilz  licentient  les  na- 
turelz ,  le  manifeste  assez,  mesmes  par  Icxemple  qu'il  allègue 
que  Sa  Ma"^  at  telle  confidence  aux  Allemans,  qui  leur  commeet 
quasi  tous  les  ans  ses  garnisons  en   Italie. 

Car  primierement ,  il  use  de  ceste  ruse ,  pensant  espuyser  le 
moyen  des  Estatz,  accumulant  par  la  continuation  du  service 
des  Allemans,  la  debte  quilz  prétendent,  laquelle  ncst  aulcu- 
nement  payable  pour  estreja  trop  excessive. 

Et  oultre  ce ,  on  peult  assez  conjecturer  qu'il  espère  désarmer 
lesd"  Estatz  de  leurs  soldatz  naturelz,  tenant  lesdits  Estatz  si 
simples  (pour  non  dire  pis)  qui  les  cuidc  persuader  par  son  beau 
dire  à  se  destituer  avant  que  touttes  choses  soyent  icy  bien 
asseuréez ,  de  ce  qui  les  at  faict  parvenir  aux  termes  où  nous 
voyons  les  Espaignolz  ,  et  de  se  remectre  aux  bras  de  ceulx  quy 
leur  ont  voullu  coupper  la  gorge  et  exterminer  pour  satisfaire 
au  dcsir  des  Espaignolz. 

(1)  Le  coiiito  d'EvcrsU'in  péril  ;iu  sac  d'Anvers  le  i  iK)\eiiibrc  1"»7G. 
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Davantaige  ccst  voulloir  frustrer  les  Eslatz  par  leur  propre 
main  du  fruict  prétendu  en  tous  leurs  travaulx  et  au  traiclé  de 
pacification  susd'*,  silz  entretcnoient  plus  oultre  des  estrangiers, 
mesnies  qui  n'ont  nul  vassalaige  ny  debvoir  au  Roy,  que  pour  ses 
deniers,  où  les  Estatz  tentent  à  safFrancliir  encoires  de  tous  aultres. 

Puis  lexemple  que  Escovedo  allègue  doibt  fayre  chascun  saige, 
car  les  Espaignolz  qui  ne  se  fient  des  Italiens  que  bien  à  poinct, 
n'osent  commettre  les  forts  qu'ilz  ont  en  Italie  es  mains  des  na- 
turelz  quant  ilz  en  tirent  leur  nation,  craignans  de  perdre  là  ce 
qu'Espaigne  y  at  de  conqueste.  Et  comme  ilz  vouldront  tenir  ce 
qu'est  par  decha  au  mesme  tiltre,  il  se  fault  sur  tout  garder  de 
la  nation  qui  leur  sert  à  cest  effect,  et  qui  est  autant  voisine  a 
ces  pays  que  à  l'Italie  ;  mais  il  y  a  ung  bien  que  Espaigne  ne  lest 
pas  tant  de  ce  costel,  ny  avecq  telles  commoditéz  par  où  s'asseu- 
ranl  des  Allemans,  il  ny  a  plus  que  craindre. 

Et  comme  les  Allemans  sont  mercenaires,  si  on  ne  faict  res- 
sentir a  ceulx  qui  sont  perdecha  la  faulte  et  desloyaulté  qu'ilz 
ont  commis,  mesmes  en  terres  qui  sont  de  lung  des  cercles  de 
Lempire,  et  que  cliastiéz  ils  servent  à  l'exemple  de  tous  aultres, 
sans  faulte  estantz  bien  payés  (comme  Escovedo  prétend)  et  eulx 
et  aultres  h  leur  imitation  avecq  espoir  (que  quoy  qu'il  tarde)  ilz 
auront  ce  qu'ilz  voeullent,  ilz  seront  toussours  prestz  en  loutte 
nombre  qu'on  voudra ,  à  venir  sur  ces  provinces  à  crédit.  Et 
quant  les  pays  seront  espuysséz  de  tout  argent  (quy  furnissent 
ja  GOO""  florins  aux  Espaignolz)  la  conqueste  sera  aysée  pour 
après  restablir  icy  les  Espaignolz  par  le  moyen  des  Allemans  qui 
encoires  tiennent  à  présent  la  pluspart  des  meilleures  villes  et 
tiendront  longtemps,  si  on  ne  raccourssit  ce  que  leur  est  deu 
par  justice. 

Ores  si  l'Espaignol  parvient  une  fois  à  cccy,  lequel  veillerai 
perpétuellement  pour  assouvir  sa  cupidité,  allccbé  du  prouflict 
qu'il  at  faict  icy  et  pour  satisfaire  à  son  amI)ilion,  ses  appétilz  et 
désir  cruel  de  se  venger,  comme  il  regarde  daullant  plus  loiug 
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pour  sa  malice  que  la  bonne  foy  rend  cculx  de  pardeclia  plus 
négligent''^,  il  ne  fault  pas  penser  de  jamais  plus  cscourre  son 
joug,  car  il  scaural  trop  bien  empecber  :  elles  assemblées  des 
Elatz  et  celle  des  armes,  puis  qu'il  at  veu  comme  on  est  venu 
à  lung  et  laultre.  Et  ayant  unclTois  sépare  l'union  présente, 
comme  il  pourcbasse  trop  cvidenlemcnt,  il  ne  fault  plus  espé- 
rer recousse  aux  calamité/  de  ces  pays,  ny  asseurance  aux 
vies  de  ceulx  qui  se  seront  employez  pour  les  remédier. 

Partant  il  se  fault  une  fois  réveiller  à  bon  escient  et  se  résouldre 
de  sorte  (puis  que  Dieu  laisse  tellement  précipiter  les  Espaignolz 
par  leur  mauvais  voulloir  que  ceulx  niesmes  descouvrent  leurs 
desseings  si  ouvertement  que  les  aveugles  les  peuvent  compren- 
dre) que  prévoyant  à  ladvenir,  tous  se  conforment  et  solident  en 
la  réelle  et  clTccluclle  observance  de  l'union  signée,  rcjectant 
comme  membres  pourriz  et  conlagieulx  tous  ceulx  qui  directe- 
ment ou  indirectement  s'en  esloignent. 

Et  fault  bien  peser  ce  que  se  peult  attendre  des  Espaignolz 
domestiques  quelz  qu'ilz  soient  que  seront  à  Don  Jelian  et  de 
leurs  adhérons;  et  de  tous  cculx  qui  lont  estez  ou  seront  des 
Espaignolz,  puis  qu'on  voidt  par  la  susd'®  lettre  d'Escovedo 
que  Ion  at  tenu  pour  si  homme  de  bien,  ce  qu'on  doibt  es- 
pérer de  meilleur  de  ceste  nation. 

Daullre  part  il  fault  maintenir  et  fayre  maintenir  et  sortir 
effcct  inviolable  en  tous  ses  poinctz ,  à  laccord  faict  avecq  Son 
Altezc,  dedans  lequel  senclot  et  valide  par  Sa  Ma'*  le  traicté 
de  Gand. 

Et  de  ces  trois  choses  assavoir  :  l'union  (-  ,  le  traicté  avecq 
Son  Altezc  ^^>  et    celluy  de  Gand  t''^,  il   ne  se   fault   esquarter 


(1)  Voyez  Bentivoglio,  t.  II,  p.  188. 

(2)  V Union  de  IlruxcUcs. 

(3)  YJ'Ëàit  pcrpCtucl. 

(i)  f.a  Pacifiaillo}!  ilc  Gaud. 
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diing  seul  unglc ,  ains  pour  les  soustenir  fault  user  tous  moyens 
et  industrie  et  la  force  mesmes,  si  besoing  faict. 

Partant  il  est  nécessaire  de  donner  ordre  au  plustost  pour  re- 
tenir ce  quest  requis  de  gens  de  guerre  à  lasseurance  des  pays  et 
des  inliabitans  tant  présentement  que  à  ladvenir,  avant  que  lauc- 
thorité  soit  débilitée  par  art  ou  aultrement  aux  Eslatz  et  au 
Conseil  Destat ,  choississant  cbiefs  en  général  et  en  particulier 
fidelles  pour  s'asseurer  des  frontières  et  de  touttes  places  fortes , 
et  par  là  les  foulles,  surprinscs,  entrées  et  sinistres  intelligences 
et  correspondances. 

Fault  aussy  faire  sortir  ineontenent  les  Alleraans  qu'on  pourra, 
de  touttes  les  places  importantes  signamment  d'Anvers  et  garder 
qu'ilz  nentrent  en  nulle  aultre. 

Daultre  part  que  on  les  entretienne  avecq  le  secours  sans  se 
mettre  en  aultre  négotiation  avecq  eulx,  que  les  Espaignolz  ne 
soyent  hors  des  pays. 

Et  ne  fault  diminuer  les  forces  des  Estatz  que  à  proportion 
telle,  que  on  puisse  estre  raaistre  desd''  Allemans. 

Puis  avant  que  recepvoir  Son  Alteze,  qu'on  sasseure  de  la 
justice  tant  contre  eulx  que  tous  aultres. 

Et  que  Son  Alteze  ne  traitlerat  ny  attentera  d'oster  ou  occuper 
les  armes  aux  Estats  et  que  au  plustost  l'on  assemble  les  Etats 
généraulx. 

Desquelles  choses  dépend  le  salud  de  tous  et  sans  lesquelles 
nul  ne  se  doibt  ny  peult  tenir  asseuré  ny  de  ses  biens,  ny  de 
sa  vie ,  ny  de  son  honneur,  sy  nous  considérons  (  comme  il 
fault)  les  actions  et  intentions  des  Espaignolz  et  Espaignoliséz. 

Selon  les  termes  de  la  pièce  que  nous  donnons,  il 
est  évident  que  l'opposilion  avait  pris  des  proportions 
formidables,  elle  grandissait  à  vue  d'oeil  et  se  prépa- 
rait à  prendre  les  armes.  Les  grands  corps  de  l'État, 
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OÙ  dominait  l'influence  du  Taciturne,  s'évertuaient  à 
créer  des  embarras  à  don  Juan  et  à  saper  son  pouvoir 
au  point  de  le  rendre  complètement  illusoire.  Les  af- 
faires élaient  dans  cette  situation  embarrassée ,  lors- 
qu'un événement  d'une  baute  gravité  vint  les  compli- 
quer encore  et  accélérer  le  moment  que  le  parti  du 
Taciturne  appelait  de  tous  ses  vœux. 

Nous  avons  vu  que  les  Etals  s'étaient  engagés  à 
fournir  une  somme  de  600,000  florins  pour  solder  les 
troupes  étrangères  qui  devaient  quitter  le  pays.  Celle 
somme  ne  parvenait  pas  à  se  compléter.  Il  fallut  donc 
chercher  le  moyen  de  satisfaire  les  Allemands,  dont 
les  prétentions  s'élevaient  extrêmement  haut.  Afin 
d'arriver  à  une  solution ,  les  Etals  chargèrent  de  né- 
gocier un  nouvel  emprunt  Robert  de  Melun,  vicomte 
de  Gand ,  que  le  gouverneur-général  se  proposait 
d'envoyer  en  Angleterre  pour  notifier  à  Elisabeth  son 
arrivée  dans  les  Pays-Bas.  Mais  don  Juan  s'opposa 
formellement  à  celle  mesure,  alléguant  qu'on  ne  pou- 
vait ainsi  engager  la  majeure  partie  des  revenus  de 
l'Etat  à  Elisabeth,  à  laquelle  on  devait  déjà  des 
sommes  considérables  qui  n'étaient  pas  encore  rem- 
boursées. Il  défendit  donc  au  vicomte  de  toucher 
un  mot  de  ce  projet  d'emprunt  pendant  tout  le 
temps  qu'il  séjournerait  à  la  cour  d'Angleterre.  Cette 
défense  irrita  les  Etats,  qui  soupçonnèrent  aussitôt 
don  Juan  de  vouloir,  au  mépris  des  traités,  garder 
les  troupes  allemandes  à  son  service,  pour  les  employer 
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lorsque  l'occasion  de  ressaisir  le  pouvoir  absolu,  aux 
dépends  des  liberlés  nationales  si  laborieusement 
acquises,  viendrait  à  s'offrir.  Ces  soupçons,  envenimés 
par  le  prince  d'Orange,  s'accrurent  à  un  tel  point 
qu'ils  se  traduisirent  bientôt  en  menaces.  Alors  don 
Juan,  croyant  devoir  prendre  les  avis  du  roi,  expédia 
son  secrétaire  Escovedo  en  Espagne,  sous  prétexte 
de  demander  de  l'argent,  mais  en  réalité  pour  expo- 
ser à  Philippe  la  situation  pénible  et  dangereuse  dans 
laquelle  il  se  trouvait.  Escovedo  n'eut  pas  plutôt 
quitté  le  pays,  que  le  prince  d'Orange  tâcha  de 
gagner  les  chefs  allemands.  Ces  intrigues,  jointes  aux 
nombreuses  conspirations  qui  s'ourdissaient,  rendirent 
la  position  du  gouverneur-général  intolérable.  Abreuvé 
de  chagrins  et  d'humiliations,  craignant  continuelle- 
ment pour  ses  jours,  il  prit  enfin  la  résolution  de  sortir 
à  tout  prix  d'une  position  indigne  de  son  rang  et  de 
son  caractère;  et  le  hasard  favorisa  son  dessein.  Sous 
l'apparence  fort  admissible  d'aller  à  la  rencontre  de 
l'aimable  et  spirituelle  Marguerite  de  Valois,  qui  se 
rendait  aux  eaux  de  Spa,  don  Juan  s'empara,  par 
surprise,  le  24  juillet  1577,  du  château  de  ^'amur,  où 
il  s'établit  à  l'abri  des  menées  de  ses  ennemis.  Ce  fut 
un  coup  de  foudre  pour  les  Etats  lorsqu'ils  apprirent 
cette  nouvelle.  Le  Taciturne  parut  surpris  et  irrité, 
mais  intérieurement  il  se  réjouissait  de  l'acte  de  folie 
que  le  prince  espagnol  venait  de  commettre,  «  folie, 
ajoute  M""  Groen  van  Prinsterer,  qu'il  avait  prévue, 
désirée,  préparée,  et  dont  il  sut  admirablement  pro- 
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filer  '''.  »  En  effet,  le  prince  d'Orange  nmit  loiil  en  œuvre 
pour  exciter  les  Étais  conlre  don  Juan;  il  voulait  qu'on 
rompît  immédiatement  avec  lui  et  qu'on  lui  déclarât  la 
guerre.  Mais  un  parti  puissant  voulait  éviter  Vexccrnhlc 
yuerre  civile  et  se  refusait  à  seconder  ses  vues.  C'est 
alors  qu'il  fit  paraître  ces  fameuses  lettres  interceptées 
en  Gascogne,  par  le  roi  de  Navarre,  et  attribuées  à 
don  Juan  et  à  son  secrétaire  Escovedo:  lettres  qui  exci- 
tèrent une  vive  indignation.  Par  ce  moyen,  le  Taciturne 
triompha  de  tous  les  obstacles.  On  ne  vit  plus  dans 
don  Juan  qu'un  ennemi  implacable  auquel  il  fallait 
faire  une  guerre  à  outrance.  11  eut  beau  se  justifier  par 
des  mémoires  interminables,  on  n'admit  pas  ses  rai- 
sons. H  fut  accusé  auprès  du  roi  et  déclaré  par  les 
États-Généraux  parjure,  ennemi  du  repos  public  et 
traître  à  la  patrie. 

Déjà  des  le  mois  d'octobre,  et  peu  de  temps  après 
la  publication  des  fameuses  lettres,  le  Brabant  avait 
appelé  le  prince  d'Orange  et  lui  avait  conféré  le  litie 
de  Revvaerl.  L'entrée  qu'il  fit  en  cetle  qualité  à 
Bruxelles  ressemblait  à  celle  d'un  souverain  revenant 
triomphant  au  milieu  d'un  peuple  immense  et  enthou- 
siaste dont  il  est  adoré.  Les  grands,  au  nombre  des- 
quels nous  citerons  en  première  ligne  les  Croy,  ne 
virent  point  sans  envie  l'influence  du  Taciturne  s'ac- 
croître de  jour  en  jour.  Ils  se  liguèrent  en  secret  pour 
lui  donner  un  chef,  mais  le  jeune  aichiduc  .Malhias, 

(1)  InlrodudioH,  l,  VI,  ]>.  ix. 
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appelé  par  eux  dans  les  Pays-Bas,  ne  devait  être  qu'un 
faible  instrument  entre  les  mains  du  Taciturne,  comme 
le  fut  plus  tard  le  ridicule  et  présomptueux  duc  d'An- 
jou. La  fjuerre  civile  s'alluma  sur  tous  les  points  à  la 
fois  pour  ne  s'éleindie  qu'après  sept  années  de  luttes 
et  de  combats  dans  lesquels  la  Belgique,  divisée  par  les 
partis,  perdit  successivement  le  fruit  de  tout  le  sang 
qu'elle  avait  versé  et  retomba,  meurtrie  et  ruinée, 
sous  le  joug  d'une  nation  étrangère. 

Si  nous  avons  esquissé  cette  période  de  l'histoire 
des  troubles,  qui  commence  à  la  mort  du  comman- 
deur don  Louis  de  Requesens  pour  finir  à  celle  de 
don  Juan  d'Autriche,  ou  pour  mieux  dire,  à  l'arrivée 
de  l'archiduc  Mathias  dans  les  Pays-Bas,  c'est  parce 
que  la  révolte  militaire,  qui  éclata  sous  le  gouverne- 
ment du  Conseil  d'État,  devint  la  source  de  tous  les 
malheurs  qui  affligèrent  notre  patrie.  C'est  aussi  à 
partir  de  celte  époque  que  la  politique  du  prince 
d'Orange  se  dessine,  se  développe  et  acquiert  enfin 
des  proportions  telles  qu'elle  donne  naissance  à  la 
grande  révolution  dont  les  provinces  septentrionales, 
restées  unies  par  le  lien  de  la  réforme  religieuse,  pro- 
fitèrent seules.  Les  autres,  divisées  par  l'esprit  de 
parti,  succombèrent,  bien  plus  par  leur  propre  faute 
que  par  la  puissance  de  leur  ennemi  commun.  «  La 
défiance  envers  don  Juan,  dit  M'"  Groen  van  Prinsterer, 
produisit  la  guerre;  la  guerre  amena  le  triomphe  de 
la  réforme,  ol  le  triomphe  de  la   réforme  occasionna 
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la  scission  des  Pays-Bas.  »  Trois  {jrandes   vérités  qui 
résument  toute  l'histoire  de  la  révolution! 

A  présent  que  nous  avons  jeté  un  coup  d'œil  sur  la 
situation  des  affaires  dans  les  Pays-Bas  jusque  vers  la 
fin  de  l'année  1577,  nous  allons  examiner  le  recueil 
de  Documents  historiques  inédits ,  que  nous  offrons  à 
l'appréciation  de  nos  lecteurs  et  qui  renferme  des 
pièces  importantes  sur  celte  mémorable  période  de  sept 
années  de  luttes  sanpjlantes  ,  pendant  lesquelles  Alexan- 
dre Farnèse,  prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  prouva 
qu'il  était  à  la  fois  adroit  politique  et  illustre  guerrier. 

L'année  1577  compte  sept  pièces,  y  compris  l'ap- 
pendice (t.  II,  p.  448).  —  Le  No  IV,  t.  1,  p.  4,  est 
relatif  à  l'arrestation  à  Gand  du  duc  d'Arschol  et  de 
plusieurs  autres  seigneurs.  Coup  hardi  qui  empêcha 
le  duc  de  recueillir  le  fruit  de  ses  intrigues  en  le  met- 
tant dans  l'impossibilité  de  se  rendre  auprès  de  l'archi- 
duc Mathias,  qui  venait  d'arriver  dans  les  Pays-Bas  où 
on  lavait  appelé  pour  l'opposer  au  Taciturne,  Cette 
arrestation  enleva  à  d'Arschol  toute  son  influence,  et 
lui-même  n'obtint  sa  liberté  que  par  l'intercession  de 
son  adversaire  le  prince  d'Orange.  La  première  pièce 
de  l'appendice  concerne  la  formation  du  nouveau  Con- 
seil d'Etat,  qui  devait  servir  de  guide  à  Mathias.  Celte 
pièce,  d'une  grande  importance  historique,  n'a  été 
rédigée  que  dans  le  but  d'éloigner  de  ce  corps,  Fré- 
déric Perrenol,  seigneur  de  Champagni,  frère  du 
célèbre  cardinal  de  Granvelle. 
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L'année  1578  comprend  quaranle-deux  numéros, 
parmi  lesquels  on  rencontre  des  lettres  du  prince 
d'Orange,  de  l'archiduc  JMalhias,  du  comte  de  Lalaing, 
de  François  de  la  Kethulle,  seigneur  de  Ryhove,  de 
Georges  de  Lalaing,  comte  de  Rennebourg,  d'Emma- 
nuel de  Lalaing,  baron  de  Monligny,  d'Elisabeth,  reine 
d'Angleterre,  du  comte  de  Leicesler  et  de  Robert  de 
Melun,  marquis  de  Roubaix,  tous  personnages  qui 
jouèrent  les  premiers  rôles  dans  ce  long  et  terrible 
drame.  —  Le  N°  XIII ,  t.  I,  p.  17,  concerne  le  seigneur 
de  Champagni,  que  le  Magistrat  de  Bruxelles  livre  aux 
Gaulois,  qui  le  retiendront  caplif  jusqu'à  la  paix  avec 
l'Espagne.  —  Par  le  N°  XXVI ,  t.  I,  p.  44 ,  le  comte  de 
Rennebourg,  qui  trahira  plus  lard  son  parli,  annonce 
aux  Etats-Généraux  qu'il  \ient  de  s'emparer  de  Deven- 
ler,  après  un  combat  de  trois  jours.  Succès  qui  ne 
compensera  pas  les  revers  que  l'armée  confédérée 
essuiera  dans  la  suite. 

Pendant  celle  année,  le  parli  des  Méconlenls  s'ac- 
croît et  devient  de  jour  en  jour  plus  puissant,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  encore  acquis  la  prépondérance  dont  il 
doit  jouir  dans  la  suile,  lorsque  le  baron  de  IMontigny 
en  sera  le  chef.  Acluellement  ce  seigneur  esl  en  pour- 
parlers avec  Yalenlin  de  Pardieu,  seigneur  de  la 
Molle;  mais  avant  de  piendre  une  résolulion  défini- 
tive, «  il  doit  enlendre  la  volonlé  des  provinces  plus 
))  calholicques,  si  comme  de  ceulx  de  Hainau,  d'Artois, 
»  Lille,  Tournay  cl  aullres,  ensemble  de  Mons""  le  Ducq 
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»  d'Arschot,  comte  de  Lalainjj  et  aiillres  de  ses  parents 
»  et  amis  (N^  XXXIV,  t.  I,  p.  03).  » 

Quoiqu'il  y  ait  pénurie  d'argent  pour  solder  les 
troupes,  les  combats  continuent  sans  amener  aucun 
résultat.  Au  mois  de  décembre,  on  convient  d'une 
trêve  de  huit  jours,  qu'on  n'observe  qu'imparfaile- 
menl  et  pendant  laquelle  on  lâche  de  prendre  une 
résolution;  mais  on  se  sépare  sans  avoir  rien  décidé 
(N°«  XXXVIII  et  XXXIX,  p.  72  et  73). 

Dans  le  N*'  XLf ,  t.  I,  p.  75,  la  reine  Elisabeth  in- 
tercède vainement  auprès  des  Gantois,  qui  forment  un 
partie  à  part  au  milieu  de  toutes  les  factions  qui  dé- 
chirent l'Etat,  afin  qu'ils  fassent  juger  les  seigneurs 
qu'ils  tiennent  en  prison,  «  ce  qu'eulx  mesmes  desi- 
»  rent,  ne  demandans  aultre  chose  que  d'avoir  quel- 
»  que  fyn  de  leur  dite  détention,  que  leur  est  plus 
»  fâcheuse  que  scaurait  eslre  l'issue  le  plus  aspre  de 
»  leurs  démérites.  »  On  n'écouta  pas  plus  la  reine 
d'Angleterre  qu'on  n'écouta  son  favori  le  comte  de 
Leicestre,  et  ce  nonobstant  la  lettre  de  rappel  qu'elle 
adressa  aux  États- Généraux,  le  50  décembre,  dans 
laquelle  elle  dit  :  «  Estant  notre  requeste  si  équitable, 
»  tant  par  Testât  de  vos  affaires  que  pour  le  faict 
»  de  justice,  espérons  qu'en  aiuez  esgard  convenable 
»  et  en  icelle  monstrerez  combien  seriez  prest  à  nous 
»  faire  plaisir  en  ce  qui  tend  au  bien  de  vous  tous  et 
»  eslablissement  de  vos  privilèges.  »  Ni  Elisabeth ,  ni 
les  Étals-Généraux,  ni  le  duc  Jean-Casimir,  ni  même 
le   prince    d'Orange,    ne   purent  jamais    décider    les 
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Ganlois  à   relâcher   les  seigneurs  qu'ils   tenaient  en- 
fermés. 

L'année  1579,  qui  renferme  deux  cent  vingt  et 
un  numéros,  s'ouvre  par  une  lettre  de  Philippe  II 
(N»  XLVI,  t.  I,  p.  82)  aux  habitants  de  Bourbourg. 
qu'il  cherche,  au  moyen  des  expressions  les  plus  bien- 
veillantes, à  ramener  sous  son  obéissance,  donnant  sa 
«  parolle  de  Roy,  leur  dit-il,  que  aussitost  que  par  les 
»  forces  du  pays  vous  vous  pourrez  conserver  et  ga- 
»  ranlir  contre  les  invasions  du  prince  d'Oranges  et 
»  ses  adherens,  ferons  incontinent  retirer  les  Espagnols 
»  et  autres  eslrangers  de  par  delà,  car  ne  desirons 
»  aultre  chose  de  vous  que  le  seul  exercice  de  la  foy 
»  et  Religion  calholicque  Romaine  et  accomplissement 
»  de  notre  obéissance  en  la  mesme  façon  et  manière 
»  que  vos  prédécesseurs  et  vous,  soûliez  rendre  à  feu 
»  Lempereur  mon  très  honoré  père.  »  Vaines  pro- 
messes que  le  monarque  astucieux  trouvait  toujours 
moyen  de  ne  pas  tenir. 

Cependant,  plusieurs  provinces  wallonnes,  fatiguées 
de  soutenir  une  guerre  longue  et  ruineuse,  commen- 
cèrent à  écouler  les  propositions  du  seigneur  de  la 
Motte,  principal  agent  de  Philippe,  et  bientôt  le  parti 
des  Mécontents  devint  plus  fort  que  celui  des  Etats 
divisé  par  de  petites  factions,  mais  surtout  par  celle  qui 
dominait  à  Gand.  D'un  autre  côté,  le  duc  d'Anjou,  ce 
soi-disant  défenseur  de  la  liberté  des  Pays-Bas^  que  les 
Etats  avaient  appelé  à  leur  secours,  retourna  en  France 
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sans  avoir  rien  fait  qui  justifiât  la  qualification  pom- 
peuse qu'on  lui  avait  donnée  (N"**  LIV  et  LVI ,  t.  I,  9G 
et  99). 

Au  milieu  de  toutes  ces  dissentions,  l'empereur  Ro- 
dolphe II,  qui  avait  déjà  offert  sa  médiation  lors  du 
traité  de  Marche-en-Famène ,  l'offrit  une  seconde  fois 
pour  terminer  les  querelles  qui  existaient  entre  Phi- 
lippe II  et  ses  sujets.  Après  de  longs  pourparlers  les 
Etals  acceptèrent  cette  médiation ,  ce  qui  ne  les 
empêcha  pas  d'entamer  des  négociations  particulières 
avec  les  Mécontents,  afin  de  les  ramener  sous  la 
bannière  nationale.  Dans  une  déclaration  formelle, 
donnée  par  l'archiduc  Mathias  (N°  LXXV,  t.  I,  127), 
les  Étals  promettent  que  la  Pacification  de  Gand, 
l'Union  de  Bruxelles  et  de  l'Edit  perpétuel ,  seront 
strictement  observés.  «  Sans  qu'ils  soyent  intenlion- 
»  néz  ni  délibérez  en  départir  ny  admettre  en  leurs 
»  provinces  respectives  aultre  exercice  que  celuy  de 
)>  la  religion  catholicque  romaine,  conformément  à 
»  ladite  Pacification ,  pour  ce  est,  ajoutent-ils,  ce  que 
»  n'ayant  jamais  esté  notre  intention  et  n'est  encoi- 
»  res  d'introduire  la  religion  prétendue  réformée  en 
»  susdites  provinces.  »  Cette  déclaration,  jointe  à  quel- 
ques concessions,  produisit  un  bon  effet  sur  le  Hai- 
naut,  l'Artois  et  plusieurs  villes  de  la  Flandre  française, 
qui  promirent  de  ne  pas  se  séparer  de  l'union  con- 
tractée. 

Ce  premier  volume  renferme  les  documents  les  plus 
complets  et  les  plus  intéressants  sur  les   négociations 
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qui  eurenl  lieu  à  celle  époque  enlre  les  Etals  et  les 
Mécontents. 

Pontlîus  de  Noyelles,  seigneur  de  Bours,  qui  en 
1579  était  encore  au  service  des  Etats,  conduisit,  en 
diplomate  éclairé ,  ces  négociations  avec  les  barons  de 
Montigny  et  de  Heze;  les  N»"  CX  jusqu'au  N°  CXVF, 
t.  I,  p.  177-193 ,  nous  en  fournissent  la  preuve. 

Le  seigneur  de  la  Motte  travaillait  de  son  côté,  avec 
inie  adresse  remarquable,  à  réconcilier  les  provinces 
wallonnes  avec  Philippe  II.  Les  excès  que  les  Gantois, 
excités  par  le  fougueux  Hembyze ,  commirent  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  mars,  contribuèrent 
pour  une  grande  part  à  la  perte  du  parti  confédéré 
et  au  succès  des  démarches  du  seigneur  de  la  Motte 
que  les  Etats  déclarèrent  enfin  traître  à  la  patrie 
([S°«  CXXIII,  CXXVIII,  t.  I,  p.  207  et  215). 

Le  5  du  mois  d'avril  eut  lieu  l'ouverture  du  Congrès 
de  Cologne,  provoqué  par  le  pape  Grégoire  XIII  et 
par  l'empereur  Rodolphe  II ,  dans  le  but  d'opérer  par 
leur  médiation ,  une  réconciliation  entre  le  roi  d'Es- 
pagne et  ses  sujets.  Ce  fameux  Congrès ,  sur  lequel 
on  avait  fondé  les  plus  belles  espérances ,  se  sépara  au 
bout  de  sept  mois  sans  avoir  rien  décidé  (N°  CXXXIII, 
t.  1,225). 

Le  duc  d'Anjou  n'avait  pas  vu  avec  plaisir  les  pré- 
paratifs de  ce  Congrès  qui  allait  peut-être  lui  enlever 
l'espoir  de  régner  sur  les  Pays-Bas.  Il  se  plaignit  de  ce 
qu'on  traitât  de  la  paix  sans  le  consulter,  et  il  envoya 
.son  embassadeur,  le  seigneur  des  Pruneaux,  aux  Etats, 


INTRODUCTION.  27 

pour  leur  faire  comprendre  qu'une  réconciliation  avec 
Philippe  II  était  désormais  impossible.  Le  long  dis- 
cours que  ce  seigneur  leur  adresse  n'a  d'autre  but  que 
d'exalter  les  mérites  de  son  maître  pour  engager  ses 
auditeurs  à  se  donner  le  prince  français  pour  souve- 
rain (N»  CXXXIV,  t.   I,  250). 

Les  Etats  ne  voulurent  prendre  aucun  engagement 
définitif;  mais  ils  promirent  d'attendre  l'issue  du  Con- 
grès de  Cologne.  «  Si  deans  le  terme  de  six  semaines, 
»  dirent-ils,  commençant  à  compter  dois  le  premier 
»  jour  de  la  communication.  Le  Roy  catholicque  n'ac- 
»  corde  la  paix ,  et  que  la  dite  communication  ne 
))  sorte  effect,  lesdits  Estatz  généraulx  nentendenl  en 
»  façon  quelconcque  de  doresenavant  plus  se  tenir  ny 
»  remectre  soubs  l'obéissance  dudit  Roy,  lequel  ils 
»  tiendront  déscheu  du  gouvernement  et  souveraineté 
»  desdils  pays  de  pardeça,  etc.,  »  puis  ils  ajoutèrent 
qu'ils  se  tiendraient  alors  pour  u  francqz  et  quictes  de 
»  toutes  obligations  du  serment  de  fidélité  et  liom- 
»  maige  et  libres  de  pouvoir  faire  telles  alliances  et 
»  confédérations  avecq  aullres  princes,  potentatz,  peu- 
»  pies  et  républicques  ,  et  mesme  choisir  et  prendre 
»  tel  prince  comme  pour  le  plus  grand  bien  et  seu- 
»  reté  desdits  pays  et  pour  la  conservation  de  leurs 
o  personnes,  femmes,  enfans  et  de  leur  postérité  ils 
»  trouveront  convenir  ÇS°  CXLII ,  t.  I,  245).  » 

Un  moment  les  Etats  conçurent  un  nouvel  espoir 
de  se  réconcilier  avec  les  Mécontents;  niais  cet  espoir 
fut  de  courte    durée.    Il    était    fondé    sur   des    lettres 
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interceptées  qu'on  avait  envoyées  au  baron  de  Mon- 
tigny  pour  lui  démontrer  la  perfidie  des  Espagnols  ;  la 
colère  que  ce  seigneur  ressentit  dans  le  premier  mo- 
ment, se  calma  bientôt  et  enleva  tout  espoir  de  réconci- 
liation (N««  CXLIV,  CXLVII,  CXLVIII,  CXLIXel  CLX, 
l.  I,  p.  248,  255-258  et  287).  Le  traité  d'Arras  rendit 
impossibles  de  nouvelles  démarches  pour  la  paix,  et  la 
guerre  civile  recommença,  ou  pour  mieux  dire  conti- 
nua, avec  plus  d'acharnement  que  jamais.  Il  est  vrai 
que  le  célèbre  François  de  la  Noue,  surnommé  Bras- 
de-fer,  commandait  l'armée  des  Etats.  Le  secours  de  ce 
grand  capitaine,  donl«  la  seule  leste  ne  valoitpas  moins 
»  qu'une  armée,  »  selon  l'opinion  de  l'historien  Meze- 
ray,  était  d'un  prix  inestimable  (jN°*  CXCI  et  CXCIX, 
t.  I,  p.  352  et  570);  mais  les  dissensions  intestines 
rendirent  les  victoires  remportées  par  cet  illustre  guer- 
rier, complètement  inutiles  pour  la  acuse  nationale. 
Parmi  les  documents  les  plus  importants  pour  l'his- 
toire de  cette  époque,  nous  devons  mentionner  les 
No«  CCV  etCCVI,  t.  I,  p.  585-595,  se  rapportant  à 
l'Union  d'Utrecht,  où  l'on  supprime  le  nom  du  roi, 
conservé  jusqu'à  ce  jour  sur  tous  les  actes  officiels , 
pour  le  remplacer  par  celte  phrase  :  Les  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies.  Ce  pacte  célèbre,  qui  devint 
la  loi  fondamentale  d'une  république  puissante,  occa- 
sionna la  séparation  définitive  des  provinces  wallonnes 
du  parti  des  Etats.  Le  traité  d'Arras,  que  les  Mécon- 
tents signèrent  le  6  avril  suivant,  ne  fut  que  la  consé- 
(juence  de  celui  dUlrechl.  La  possibilité  de  se  récon- 
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cilier  un  jour  complètement  avec  Philippe  II  n'exislnnl 
plus,  les  Elats  songèrent  de  nouveau  au  duc  d'Anjou; 
car  tout  leur  espoir  était  maintenant  tourné  vers  la 
France,  lorsque  Hembyze  vint  tout  à  coup  embrouiller 
les  affaires  de  la  Flandre  en  s'emparant,  à  Gand,  de  l'au- 
torilé  suprême,  sous  prétexte  que  le  prince  d'Oranjje, 
en  appelant  le  duc  d'Anjou,  avait  résolu  de  livrer  le 
pays  à  la  domination  française.  Supposition  inadmis- 
sible,  mais  elle  cachait  les  projets  ambitieux  du  tri- 
bun populaire  (N°  CCXXII,  t.  I,  450).  Au  nombre  des 
malheurs  qui  vinrent  assaillir  le  fjouvernement  pen- 
dant cette  fatale  année,  l'on  doit  encore  ranger  la  prise 
de  Maestricht  par  le  prince  de  Parme  C^Q  juin  1579), 
coup  terrible  qui  enleva  aux  Etats  l'une  des  places  les 
plus  importantes  et  les  mieux  situées  du  pays. 

Quoique  la  prise  de  cette  place  eut  donné  plus  de 
force  au  prince  de  Parme,  celui-ci,  en  politique  ha- 
bile, avait  compris  qu'il  triompherait  plus  facilement 
de  ses  ennemis  en  enlrelenanl  parmi  eux  la  zizanie 
que  par  la  puissance  de  ses  armes.  Il  ne  négligea 
aucun  moyen  pour  ramener  à  lui  les  provinces  restées 
fidèles  aux  Etats;  nous  en  avons  la  preuve  dans  le 
N°  CCXLVIII,  t.  II,  p.  19.  Alexandre  Farnèse  y  parle 
d'oubli  des  choses  passées,  de  suppression  de  tailles 
et  d'impôts,  de  renvoi  des  troupes  étrangères  et  de 
rétablissement  de  privilèges,  enfin  de  tout  ce  (|u'on 
avait  demandé  avant  de  commencer  la  guerre.  Quel- 
ques villes  se  laissèrent  entraîner  par  ces  promesses 
bienveillantes,  d'autres  restèrent  fidèles  aux  Etats,  qui 
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se  préparaient  à  recommencer  les  hostilités  d'une  ma- 
nière vigoureuse.  Dans  le  N°  CCLVI,  t.  Il,  p.  56,  le 
prince  d'Orange  en  démontre  la  nécessité.  Il  y  dépeint 
la  situation  du  parti  national  sous  les  couleurs  les  plus 
sombres  et  indique  les  moyens  que  l'on  doit  employer 
pour  faire  la  guerre  avec  espoir  de  sauver  la  patiie. 
Si  on  ne  suit  pas  son  conseil,  il  se  croira  déchargé 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  de  toute  la  respon- 
sabilité qui  pourrait  peser  sur  lui. 

L'année  1580,  contenant  cent  quatre  numéros,  s'an- 
nonce sous  des  auspices  peu  favorables  aux  Etats.  Les 
N«^  CCLXV  et  CCLXVI ,  t.  II ,  p.  50  et  51 ,  nous  appren- 
nent que  les  places  de  Mortagne,  de  S*-Amand  et  le 
château  d'Antoing  sont  tombés  au  pouvoir  des  Mécon- 
tents qui  s'avancent  et  s'emparent  bientôt  de  Courtrai 
(]N°  CCLXXIV,  t.  II,  p.  65).  Le  Taciturne  dit  lui-même 
que  cet  événement  fera  éprouver  un  fâcheux  retard  à 
la  marche  des  affaires.  Un  autre  événement,  plus  im- 
portant encore,  vient  de  porter  un  coup  terrible  au 
parti  de  l'indépendance  :  c'est  la  trahison  du  comte 
de  Rennebourg  en  Frise.  Le  prince  d'Orange  ne  se 
laisse  pas  abattre  par  tant  de  malheurs  qui  acca- 
blent son  parti  en  môme  temps.  Il  sent  que  sa  pré- 
sence est  urgente  dans  les  provinces  septentrionales 
pour  empêcher  que  l'exemple  du  comte  de  Rennebourg 
ne  soit  suivi  par  d'autres,  il  s'y  rend  et  tâche  d'apporter 
quelque  remède  au  mal.  Il  est  vrai  que  le  prince  d'Epi- 
noy,  qui  commande  l'armée  flamande  pendant  l'ab- 
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sence  de  la  Noue,  a  remporté  quelques  avantages  que 
le  N«  CCLXXVI,  t.  II,  p.  74,  nous  fait  connaître; 
mais  ils  sont  insignifiants  en  comparaison  des  pertes 
que  les  Etals  ont  éprouvées. 

Le  prince  d'Orange  qui  veille  à  tout  revient  de  son 
voyage.  Il  renoue  les  négociations  interrompues  avec 
le  duc  d'Anjou,  qu'il  proclamera  plus  tard  souverain 
des  Pays-Bas,  puis  il  se  hâte  d'aller  à  Gand  où  sa 
présence  est  impérieusement  réclamée.  En  effet,  le 
J\«  CCXCVI,  l.  II,  p.  106,  nous  dit  que  le  13  août  il 
fait  son  entrée  dans  celte  ville  livrée  à  une  anarchie 
continuelle.  Il  renouvelle  la  Magistrature,  et  ne  quitte 
Gand  qu'après  y  avoir  assuré  la  tranquillité. 

Cependant,  une  autre  question  vient  compliquer  les 
affaires.  Depuis  longtemps  la  reine  Elisabeth  réclame 
en  vain  les  intérêts  des  sommes  qu'elle  a  prêtées  aux 
Etats.  Elle  leur  témoigne  son  mécontentement  en  ter- 
mes qui  menacent  de  compromettre  la  bonne  intelli- 
gence qui  a  régné  entre  eux  jusqu'à  ce  jour.  «  Nous 
»  ne  pensions  oncques,  écrit-elle,  que  vous  vous 
»  monstreriez  si  mescognoissans  de  noz  bienfaictz  en- 
»  vers  vous  (N«  CCCX,  t.  II,  p.  128).  » 

D'un  autre  côté,  plusieurs  gouverneurs  de  places 
fortes  manquent  d'argent  pour  solder  leurs  troupes 
prêtes  à  se  mutiner;  à  ce  sujet  de  nombreuses  lettres, 
les  unes  plus  pressantes  que  les  autres ,  arrivent  aux 
Etats  de^Flandie,  qui  ne  savent  comment  se  pro- 
curer les  fonds  pour  soutenir  une  guerre  qui  devient 
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de  jour  en  jour  plus  désastreuse.  Le  duc  d'Anjou  est 
en  quelque  sorte  le  seul  appui  qu'ils  puissent  invo- 
quer; son  arrivée  est  attendue  avec  la  plus  vive  impa- 
tience. c(  J'espère  que  tous  les  desseings  de  l'ennemi 
»  seront  renversés,  »  écrit  Jacques  Taffin  à  Josse  Bor- 
luul,  récemment  proclamé  premier  échevin  de  Gand, 
ti  par  le  secours  du  duc  d'Anjou,  lequel  se  haste  par 
»  trop  lentement  au  gré  de  plusieurs  (]N°  CCCXV, 
t.  II,  p.  135).  » 

Dans  une  lettre  datée  de  Flaix-lez-S^e-Foy  (NoCCCXLVI, 
t.  Il,  p.  174),  Philippe  de  Marnix,  seigneur  de  S*^-A1- 
degonde,  donne  des  nouvelles  impatiemment  atten- 
dues des  négociations  entamées  avec  le  duc  d'Anjou. 
Le  prince  français  a  accepté  toutes  les  conditions  qui 
lui  ont  été  imposées  avec  un  empressement  et  une 
légèreté  qui  ne  s'expliquent  que  par  le  désir  ardent 
qu'il  a  de  régner.  Si  ce  prince  ambitieux  et  sans 
talents  n'avait  pas  été  aussi  fortement  soutenu  par 
le  Taciturne,  il  est  certain  que  jamais  la  couronne 
ne  lui  aurait  été  offerte.  Henri  III  et  Elisabeth  l'avaient 
refusée.  On  ne  pouvait  la  mettre  sur  la  tête  de  l'ar- 
chiduc Mathias,  que  l'on  venait  de  congédier  et  qui 
n'avait  été  d'aucune  utilité,  d'ailleurs  sa  parenté  avec 
Philippe  II  pouvait  donner  des  inquiétudes  pour  l'ave- 
nir. Le  duc  Jean-Casimir,  cet  autre  prétendant ,  la  mé- 
ritait encore  moins,  puisqu'il  n'était  soutenu  que  par 
la  faction  ultra  calviniste  gantoise  qui  troublait  toute 
la  Flandre.  Privés  de  tout  secours,  il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  les  Etats  cherchassent  à  se  faire  une  alliée 
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de  la  France;  c'était  en  effet  le  seul  espoir  qui  leur 
restât.  Le  duc  d'Anjou,  frère  unique  du  roi  Henri  III. 
promettait  d'arriver  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse 
pour  en  finir  avec  l'Espagne.  Le  prince  dOrange  fut 
donc  forcé  de  tourner  ses  regards  vers  la  France; 
mais  ce  ne  fut  certainement  pas  dans  le  but  de  ven- 
dre sa  pairie  à  cette  puissance,  comme  le  disaient 
méchamment  les  partisans  d'Hembyze,  mais  parce  que 
tout  autre  espoir  de  secours  était  perdu,  «  J'espère, 
»  écrivait  le  Taciturne,  le  24  décembre,  à  Josse 
»  Borluut  (N«  CCCLXY,  t.  II,  p.  208),  qu'en  brieff, 
»  moiennanl  la  grâce  de  Dieu ,  y  aura  amendement  à 
»  noz  afiFaires ,  de  quoy  les  gens  de  bien  auront  grande 
»  occasion  de  contentement.  Je  ne  doubte  que  voz 
»  Députez  ne  vous  envoient  la  coppie  des  lettres 
»  qu'ilz  ont  receues  de  France,  et  je  vous  envoie  cy 
»  joinctes  la  coppie  de  celles  que  jai  receues  de  Mon- 
»  seigneur  d'Anjou  et  du  Roy  de  Navarre,  par  les- 
»  quelles  vous  cognoistrez  sur  quoy  est  fondée  l'espé- 
»  rance  que  je  conceoi  qu'à  l'advenir  toutes  choses 
«  iront  mieulx.  »  Le  Taciturne  se  faisait  peut-être  illu- 
sion sur  le  résultat  des  promesses  du  duc  que  le  roi 
Henri  III  se  proposait  (V assister  jvsqiies  A  In  chemise  '''y 
mais  faute  d'un  appui  plus  solide,  il  fallait  certaine- 
ment accepter  celui  que  le  premier  prince  dw  sang 
royal  de  France  offrait  avec  tant  d'empressement. 


(I)  Vnyoz  l.'i    mile  du    N"  CCCXLVI  .1.  II.  p.    M't. 
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L'année  1581  compte  soixanle-qualie  numéros.  Le 
N«  CCCLXIX,  t.  Il,  p.  216,  donne  des  détails  1res 
exacts  sur  les  sommes  que  la  reine  d'Angleterre  avait 
prêtées  aux  Étals  et  dont  elle  exigeait  toujours  la  li- 
quidation. 

Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1o80,  Philippe  II 
avait  lancé,  contre  le  prince  d'Orange,  le  fameux  Edit 
de  proscription  qui  excita  en  Europe  une  indignation 
générale.  Un  acte  de  cette  nature  ne  pouvait  rester  sans 
réponse  et  l'apologie  du  Taciturne  parut  vers  la  fin  de 
la  même  année.  Par  le  ]N°  CCCLXXIV,  t.  II,  p.  226, 
le  prince  envoie  ce  curieux  document  à  Josse  Borluut 
en  lui  disant  :  «  Je  vous  envoie  ma  response  que  jai 
»  faicte  à  la  proscription  publiée  contre  moi  el  une  pe- 
»  tite  response  à  ceste  faulse  lettre  que  vous  m'avez 
»  envoiée ,  j'espère  donner  contentement  à  tous  gens 
»  de  bien,  quant  est  des  aultres,  il  n'est  possible  de 
n  les  contenter.  »  Ce  qui  est  parfaitement  vrai  :  car 
ceux  qui  ont  intérêt  à  embrouiller  les  affaires,  restent 
ordinairement  insensibles  à  l'argumenlation  la  plus 
logique  et  la  plus  convainquante. 

Par  une  lettre  figurant  sous  le  IN»  CCCLXXXV,  t.  II, 
p.  247,  le  duc  d'Anjou  annonce  aux  Etats-Généraux 
qu'il  se  propose  d'aller  au  secours  de  la  place  de  Cam- 
brai que  le  prince  de  Parme  tient  assiégée;  mais,  avant 
de  prendre  les  rênes  du  gouvernement  des  Pays-Bas  : 
«  il  veut  conditionner  son  armée  destinée  à  leffect  de 
).  ses  promesses.  )>  H  termine  sa  lettre  en  disant  : 
«  iNayant  maintenant  aullre  desseing  que  à  votre  con- 
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»  servation  accomplir  enlieremoni  le  contenu  en  noz 
c(  Iraiclôz  sans  y  défaillir  en  nny  seul  poincL,  ainsy 
»  que  vous  le  jujjerez  et  co[jnoislrez  par  mes  effeclz  el 
»  comporlemens  destinez  du  tout  à  la  nnanutention  de 
»  votre  liberté,  splendeur  et  dignité,  que  j'espère  avec 
»  la  grâce  de  Dieu  réintégrer  et  remectre  en  son  pre- 
»  mier  eslat ,  sans  y  espargner  aulcune  chose  des 
»  moyens  quil  luy  a  pieu  me  mettre  en  main  et  ma 
»  propre  vie  que  jay  libéralement  dédiée  à  l'exécution 
»  dung  si  louable  el  généreulx  desseing.  »  Nous  ver- 
rons si  ce  prince,  si  prodigue  de  protestations,  si 
désireux  de  rendre  aux  Pays-Bas  leur  ancienne  splen- 
deur, tiendra  les  belles  promesses  qu'il  vient  de  faire 
lorsqu'il  sera  arrivé  au  pouvoir.  ÎNous  devons  à  la  vé- 
rité de  dire,  que  s'il  parla  souvent  avec  une  certaine 
jactance  des  victoires  qu'il  comptait  remporter,  il 
obtint  un  succès  réel  en  faisant  lever  le  siège  de 
Cambrai.  Celte  facile  conquête,  qui  eut  un  leten- 
tissemenl  aussi  grand  que  peu  mérité,  lui  valut  le 
litre  de  Protecteur  de  Cambrai.  Peu  d'heures  avant 
son  entrée  dans  cette  ville,  il  écrivait  au  seigneur  de 
Villers  :  «  Il  fault  quilz  (les  ennemis)  s'asseurenl  ou  de 
»  combattre  ou  de  me  faire  place,  m'estans  tous  deux 
»  aussy  agréables  et  avantagieux  l'ung  que  l'autre.  » 
(N«  CCCXGIX,  t.  II,  p.  265.) 

Si ,  au  lieu  de  faire  des  préparatifs  pour  son  voyage 
en  Angleterre,  où  il  allait  solliciter  la  main  d'Elisabeth 
qui  se  jouait  do  lui,  le  duc  d'Anjou  avait  profité  du 
succès  qu'il  venait  d'obtenir  à  Cambrai  pour  poursui- 
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vre  Alexandre  Farnèse;  il  eût  peut-être  empêché  la 
reddition  de  Tournai  aux  Espagnols.  Peile  immense 
et  irréparable  qui  jeta  la  consternation  dans  le  parti 
des  États  CN°  CCCCXXX,  t.  II,  p.  311). 

L'année  1582  renferme  quarante  numéros.  Parmi 
les  événements  qui  signalèrent  cette  année,  aucun  ne 
fit  autant  d'impression  que  la  tentative  d'assassinat, 
qui  eut  lieu  à  Anvers,  le  18  mars,  sur  la  personne 
du  prince  d'Orange,  par  Jean  Jaureguy.  Le  numéro 
CCCCXXXIX,  t.  II,  p.  532,  et  plusieurs  autres  qui  le 
suivent,  entrent  dans  de  longs  développements  sur  ce 
crime  atroce  que  l'Edit  de  proscription  avait  provo- 
qué. Les  Espagnols  crurent  d'abord  à  la  mort  du 
Taciturne,  et  le  prince  de  Parme,  qui  y  croyait  éga- 
lement, saisit  cette  occasion  pour  engager  les  prin- 
cipales villes  à  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi:  il  leur 
disait  :  «  Dieu  ayant  eslé  servy  de  vous  ouvrir  le  che- 
»  min  par  la  mort  du  prince  d'Orenges ,  seul  et  uni- 
»  que  instrument  et  autlieur  de  tant  de  misères  et 
»  calamitéz  par  vous  souffertes,  j'espère  qu'il  vous 
»  aura  quant  et  quant  oslé  de  devant  les  yeulx  le 
»  bandeau  que  vous  empeschoit  de  cognoistre  et  dis- 
»  cerner  de  plus  près  les  ruses,  cautelles  et  inventions 
»  par  lesquelles  il  nourrissoit  la  difFidence  et  perpé- 
»  tuoit  voz  misères  pour  sa  convoytise  et  ambition 
»  particulière,  jusques  à  vous  avoir  à  ces  fins  voulu 
»  assubjectir  et  submectre  à  l'insupportable  joug  de 
»  ceulx  desquelz  vous  avez  ez  siècles  passez  tant  receu 
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»  de  domaine  et  d'hoslililéz.  »  (N°  CCCCXLVII,  t.  II, 
p.  349.)  Alexandre  Farnèse  se  trompait-  Dieu  n'avait 
pas  permis  que  ce  crime  réussit,  le  prince  d'Orange 
devait  vivre  encore  pour  soutenir  la  grande  cause 
qu'il  défendait  avec  tant  d'énergie,  cause  qui  plus 
que  jamais  avait  besoin  de  son  appui.  Quant  au  duc 
d'Anjou ,  il  était  loin  d'avoir  réalisé  les  brillantes  pro- 
messes qu'il  avait  faites.  Henri  III,  qui  n'avait  voulu 
que  se  débarrasser  de  lui,  ne  lui  avait  envoyé  aucun 
secours.  Le  nouveau  souverain  des  Pays-Bas,  gêné  par 
la  tutelle  qu'on  lui  avait  imposée  et  qu'il  avait  acceptée 
avec  tant  de  facilité,  chercha  bientôt  l'occasion  de  s'en 
s'affranchir  par  une  action  déloyale  qui  le  perdit  tout- 
à-fail. 

L'année  1583  renferme  vingt-trois  numéros.  Comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  duc  d'Anjou,  peu  sou- 
cieux de  garder  inviolablement  la  foi  jurée,  chercha 
à  se  dégager  de  la  tutelle  des  Etats,  en  conspirant 
contre  la  liberté  nationale,  qu'il  avait  solennellement 
promis  de  sauvegarder  et  de  défendre.  Une  conjura- 
lion  tramée  par  les  Français  et  destinée  à  soustraire 
le  prince  à  l'influence  légitime  des  Etats,  s'ourdit  dès 
les  premiers  jours  de  son  arrivée  dans  le  pays.  Le  duc 
lui-même  était  l'âme  de  ce  complot  qui  éclata  pendant 
le  mois  de  janvier.  Les  commandants  de  quelques 
places  fortes  avaient  été  gagnés,  mais  l'entreprise 
ayant  échoué  à  Anvers,  le  duc  osa,  au  mépiis  de 
l'honneur,  faire  des  propositions  au  prince  de  Parme, 
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qui  dédaip,na  de  les  «iccepler.  Au  conlraire,  Alexandre 
Farnèse  l'accusa  d'avoir  indignemenl  abusé  de  la  con- 
fiance qu'on  avait  mise  en  lui,  dans  le  seul  bul  d'arri- 
ver par  une   infâme  trahison  à  la  domination  absolue 
des  provinces  qui  l'avaient  appelé  à  leur  secours;  puis 
saisissant  celle  circonstance,  il  fil  de  nouvelles  démar- 
ches auprès  des  Gantois  pour  les  ramener  sous  l'aulo- 
rité  du  roi  d'Espagne  (iV  CCCCLXXIII,  t.  II,  p.  384). 
Tous   les   ressorts  de   la   politique   de  conciliation , 
adoptée    par    le    prince    de    Parme ,   furent    mis    en 
mouvement  en   même  temps   qu'un  déplacement   de 
forces  extraordinaires,    pour   accélérer   la  soumission 
générale.   L'échauffourée  du   duc  d'Anjou   qui  n'avait 
fait  qu'augmenter  le   nombre  des   Mécontents  contri- 
bua sinoulièrement  à  améliorer  la  position  du  prince 
de   Parme.    Les   Etats,   songeant  aux  dangers   d'une 
rupture  avec   la   France,    leur  seule  alliée,  se  récon- 
cilièrent avec  le  duc;  mais  Alexandre  Farnèse  ne  laissa 
pas  le  temps  au  prince  français  de  consolider  sa  po- 
sition; il  l'attaqua  avec  vigueur  et  le  força  à  rentrer 
en  France.   Dès  le  mois  d'avril,  la  reine  d'Angleterre 
avait    intercédé    pour    son    très   cher   cousin    le    duc 
d'Anjou,  que  l'on  devait  se  garder  d'offenser,  écrivail- 
elle  aux  Etats-Généraux,  de  crainte  qu'il  ne  se  venge 
«  avec   les   moiens  et  force  que  son  frère  luy  pourra 
»  mettre  en  main.  »  Elisabeth  n'ignorait  pourtant  pas 
le  pou  d'affeclion  que  Henri  III  avait  pour  son  frère , 
et  elle  savait  parfaitement  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  vou- 
lait lui  donner  une  armée   pour  faire  valoir  ses   pré- 
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Icnlions;  mais  elle  craignait  un  rapprochement  entre 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  ,  rapprochement 
qu'une  hrouille  entre  les  Etats  et  le  duc  d'Anjou  pou- 
vait aisément  amener  (N»  CCCCLXXIX,  t.  11,  p.  594). 

Sous  le  N«  CCCCLXXXVIIl,  t.  Il,  p.  407,  nous 
trouvons  une  charmante  lettre  de  Marguerite  de 
Parme,  l'ex-régente,  que  Philippe  II  avait  envoyée 
une  seconde  fois  dans  les  Pays-Bas  pour  y  calmer 
par  la  douceur  de  son  caractère  naturellement  con- 
ciliant, l'effervescence  qui  y  régnait.  Elle  était  arrivée 
en  Belgique  en  1580  et  retourna  en  Italie  à  la  fin  de 
l'année  1585,  sans  avoir  réussi  dans  la  mission  que  le 
roi,  son  frère,    lui   avait  imposée. 

La  dernière  pièce  qui  concerne  cette  année  est  siu- 
tout  importante  pour  l'histoiie  de  Gand  (i\oCCCCXCIll, 
t.  II,  p.  417).  Elle  émane  d'Hembyze  que  l'on  a  rap- 
pelé de  son  exil  pour  le  mettre  à  la  tète  de  la  magis- 
trature. La  note  qui  précède  celle  pièce  explique  le 
revirement  qui  s'est  opéré  dans  les  opinions  de  ce 
célèbre  tribun  qui  revient  dans  sa  patrie,  non  pour  la 
sauver,  mais  pour  se  venger  de  ses  ennemis  politiques 
en  la  trahissant.  Heureusement,  la  Providence  ne  lui 
permettra  pas  d'achever  son  œuvre  de  félonie,  ime 
punition  éclatante  et  proportionnée  à  ses  forfaits, 
l'attend  pendant  le  courant  de  l'année  suivante. 

L'année  1584,  qui  termine  la  période  sur  laquelle 
nous  nous  sommes  proposé  de  publier  nos  documents, 
ne  contient  que  quinze  numéros.  Les  Etals-Généraux  , 
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désormais  trop  faibles  pour  résister  aux  progrès 
d'Alexandre  Farnèse  qui  tient  Ypres  assiégé,  s'adres- 
sent à  plusieurs  reprises  au  duc  d'Anjou  afin  qu'il 
vienne  au  secours  de  cette  place,  «  qui  se  vat  perdre 
»  à  si  grand  préjudice  de  cesl  estât  et  totale  ruyne  de 
»  tant  de  bons  bourgeois  (iV  CCCCXCV,  t.TI,  p.  424).» 
Mais  ce  pauvre  prince,  accablé  par  le  chagrin  et  la 
maladie ,  s'est  retiré  à  Château-Thierri ,  où  il  termine 
le  10  juin,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  une  carrière  qu'il 
avait  vainement  essayé  de  rendre  illustre  et  qui  ne  fut 
remarquable  que  par  le  nombre  des  déceptions  dont 
elle  fut  remplie. 

Les  États  ne  pouvant  rien  obtenir  du  souverain 
qu'ils  s'étaient  donné,  eurent  recours  au  roi  de  Na- 
varre :  c(  Nous  recommanderons  très  humblement  à 
»  Votre  Majesté,  lui  écrivirent-ils  (N°  CCCCXCVl.  t.  II, 
»  p.  425),  Testât  de  ce  pays  qui  est  à  présent  tel 
»  qu'il  a  besoing  de  la  faveur  et  assistence  de  ses 
»  amis.  »  En  effet,  jamais  la  cause  nationale  n'avait 
été  plus  près  de  sa  ruine.  Faute  d'être  secouru ,  Ypres 
capitula  et  se  rendit,  le  20  mai,  à  Farnèse,  sous  des 
conditions  honorables.  Le  seigneur  de  Champagni, 
toujours  détenu  à  Gand  et  qui  devait  bientôt  obtenir 
sa  liberté  par  échange  contre  Gilles  Borluut,  chercha 
à  préparer  les  Gantois  à  faire  comme  la  plupart  des 
autres  villes,  leur  soumission  au  prince  de  Parme 
qui  s'était  montré  si  clément,  leur  disait-il,  lors  de  la 
reddition  d'Ypres  (N«  D,  t.  II,  p.  452). 

Bruges  suivit  l'exemple  d'Ypres  et  bientôt  la  majeure 
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partie  de  la   Flandre  se  soiimil  aux   armes  de    Far- 
nèse.    Gand    résislail    encore  et   allait   êlre  le   ihéàlre 
d'un   drame  dont   on    sapprèlail  à  jouer   le  dernier 
acte  sur  la  place   S'*^-Pharaïlde.   Hembyze,  convaincu 
de  trahison,  avait   élé  arrêté,   on   fit  son  procès,  el 
le  4  août  sa  tête  roula  sur  1  echafaud ,  au  milieu  d'une 
foule   immense   accourue   pour  jouir  de   cet   affreux 
spectacle,  comme  elle  accourait  autrefois   sur  le   pas- 
sage   de    ce    tribun    le    saluant   de   ses    acclamations 
enthousiastes,  lorsqu'il   se   rendait  à  l'Hôtel-de- \  ille 
entouré  de  ses  gardes.   Hembyze  ne  profila  pas  de  la 
trahison   qu'il  avait   méditée;  un    parti    puissant  qui 
voulait  mettre  un  terme   aux  horreurs   de  la   guerre 
civile  travaillait  depuis  longtemps  à  une  réconciliation 
sous  de  bonnes  conditions  avec  le  roi.  Le  j\°  DIV,  t.  Il, 
p.  458,  nous  donne  de  curieux   détails   sur  la   triste 
situation  de  cette  belle  et  grande  ville  livrée  à  lanar- 
chie  et  en  proie  à  l'horrible  famine,  pendant  les  mois 
qui    précédèrent   sa    reddition    au    prince   de    Parme 
(17  septembre).  La  dernière  pièce  de  notre  recueil, 
le  JN"  DVIII,   t.  II,  p.  447,  émane  d'Alexandre  Far- 
nèse,  et  a  pour  objet  d'exempter  la   Teuve  du  célè- 
bre JoNKER  Jan  van  Hembyze,  d'une  somme  de  cinq 
cents  florins,   à   laquelle  elle   avait   été  taxée   par   le 
Magistrat.  Le  prince  espagnol  la  prend  sous  sa  pro- 
tection parce  qu'il  est  bien  informé,   dit-il,  que  son 
mari  a  perdu  la   vie  «  pour  avoir  vouUu  advancer  la 
<(  réconciliation  avec  le  roy  et  que  par  ceste  bonne  vo- 
ce lonlé  il  a  effacé  la  pluspart  de  ses  faultes  passées,  n 
Preuve    évidente    que   Hembyze    avait    pactisé    avec 
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l'Espagne  pour  assouvir  plus  sûrement  ses  sentiments 
de  haine  et  de  vengeance. 

Les  confédérés  perdirent  ainsi  successivement  les 
principales  places  de  la  Flandre;  perle  qui  avait  été 
précédée  d'une  autre  non  moins  sensible  :  Guillaume 
de  Nassau,  prince  d'Orange,  le  fondateur  de  la  natio- 
nalité, venait  d'être  assassiné  le  10  juillet  à  Deift, 
et  la  récompense  promise  par  l'Edit  de  proscription 
fut  accordée  aux  descendants  du  meurtrier.  Après  la 
mort  de  ce  grand  homme,  les  défenseurs  de  l'indé- 
pendance nationale  se  réfugièrent  dans  les  provinces 
septentrionales,  où  ils  fondèrent  la  république  batave 
sur  les  bases  solides  et  durables  indiquées  par  l'homme 
de  génie  qui  venait  de  mourir. 

Dans  la  revue  que  nous  venons  de  passer,  nous 
nous  sommes  conlenlé  de  signaler  les  faits  les  plus 
importants  qui  caractérisent  la  période  si  émouvante 
des  sept  dernières  années  de  la  révolution  du  XVI'' 
siècle.  Une  analyse  plus  développée  nous  aurait  en- 
traîné dans  des  digressions  qui  auraient  certainement 
dépassé  les  limites  que  nous  nous  étions  imposées. 
Mais,  si  dans  cette  revue  très  superficielle  sans  doute, 
il  ne  nous  a  été  permis  que  d'examiner  un  petit 
nombre  des  pièces  qui  composent  ce  recueil,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  toutes  indistinctement  ont  une 
véritable  valeur  historique,  que  nous  avons  cherché 
à  augmenter  encore  en  les  rattachant  autant  que  pos- 
sible les  unes  aux  autres,  par  des  notes,  destinées  à 
faire  connaître  les  causes  qui  amenèrent  les  événements 
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auxquels  ces  pièces  se  rapporlent.  D'ailleurs ,  il  ne 
suffit  pas  pour  s'inilier  à  la  politique  d'une  époque 
déjà  éloignée  de  nous,  de  compulser  et  de  consul- 
ter les  archives  contemporaines,  il  faut  encore  lâcher 
de  connaître  la  vie  et  le  caractère  des  hommes  qui 
firent  naître  celle  politique  ou  qui  y  prirent  pari. 
Étudier  ainsi  ces  hommes,  c'est  devenir  en  quelque 
sorte  leur  contemporain,  c'est  vivre  au  milieu  d'eux 
pour  surprendre  leurs  actes  les  plus  secrets  et  quel- 
quefois leurs  pensées.  Dans  ce  but,  nous  avons  in- 
tercalé dans  notre  travail  des  notices  biographiques 
aussi  complètes  que  le  comportait  la  circonscription 
du  plan  que  nous  avions  adopté.  En  suivant  celle 
méthode,  nous  espérons  avoir  trouvé  l'occasion  de 
rappeler  quelques  noms  glorieux  qu'une  postérité  in- 
grate avait   peut-être  oubliés. 

Quant  aux  sources  où  nous  avons  puisé,  il  suffira 
de  les  énumérer  pour  en  apprécier  toute  l'impor- 
tance, ce  sont  :  les  Archives  provinciales  de  la  Flan- 
dre-Orientale, les  Archives  communales  de  Gand,  les 
Archives  communales  d'Yprcs ,  les  Archives  communa- 
les d' Audcnarde ,  les  Manuscrits  ou  Archives  de  la 
famille  Borluut ,  et  des  collections  particidières  d'auto- 
graphes^^^j  mines  riches  et  pioductives,  mais  hélas  trop 
peu  explorées,  où  gisent  encore,  sous   une  poussière 


(I)  Les  documents  appartenant  aux  Archives  provinciales  de  la  Flandre- 
Orientale  sont  désignes  par  :  (Arch.  prov.  de  la  FI. -Or.);  ceux  apparte- 
nant aux  Archives  communales  de  Gand  par:  (Arch.  G.);  ceux  apparte- 
nant aux  Archives  communales  d'Ypres  par  :  (Arch.  Y.);  ceux  appartenant 
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séculaire,  de  précieux  trésors  pour  notre  histoire  natio- 
nale! Espérons  qu'un  jour  ces  nombreux  monuments 
écrits  de  l'histoire  de  nos  pères ,  encore  enfouis  dans 
les  dépôts  publics  et  privés,  seront  tirés  de  l'abandon 
auquel  ils  semblent  condamnés;  mais  cette  tâche  glo- 
rieuse ne  peut  être  celle  d'un  seul  homme,  il  faut  que 
chacun  concoure  à  celte  œuvre  immense,  car,  «  si  nous 
regardons  à  nos  forces  individuelles,  dit  M'  Groen 
van  Prinsterer,  l'aspect  de  tant  de  collections  gigan- 
tesques décourage,  abat,  écrase.  Pour  vaincre  la  dif- 
ficulté, le  seul  moyen  est  dans  l'unité  des  tendances 
jointe  à  la  division  du  travail.  Que  chacun  reste  à  son 
poste;  que  chacun  défriche  son  terrain;  ainsi,  par 
l'ardeur  des  efforts  particuliers,  on  avancera  vers  le 
but  commun.  »  En  publiant  nos  Documents  histori- 
ques   INÉDITS     CONCERNANT     LES     TrOUBLES     DES     PaYS-BaS, 

nous  avons  essayé  de  défricher  la  partie  de  terrain  qui 
nous  était  tombée  en  partage.  Si  notre  travail  n'est 
pas  exempt  de  défauts,  qu'on  nous  les  pardonne  s'il 
renferme  une  page  qui  soit  utile. 

PII.    KERVYN    DE    VOLKAERSBEKE. 

Gand,  Août  1850. 


aux  Archives  communales  crAiulonarde  par  (Arch.  A.),  et  ceux  apparte- 
nant aux  Manuscrits  de  la  famille  Borluut  par  :  (Mss.  B.). 

Les  hlancs  marquent  les  lacunes  causées  par  l'état  défec- 
tueux du  manuscrit;  dos[]  indiquent  les  mots  que  nous  n'assurons  pas 
avoir  rendu  exactement  ;  des désignent  des  omissions  volon- 
taires dans  le  manuscrit,  et  nous  avons  placé  des  guillemets  aux  passages 
autographes. 
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tellenie  d'Ypres  doit  fournir  cent  pionniers  et  douze  chevaux. 
(Arch.  Y.) 31 

«  2  Octobre.  —  N"  XIX.  Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  aux  Ma- 
gistrats d'Ypres.  —  Il  les  invite  à  ne  plus  retarder  la  publica- 
tion des  placards  concernant  l'établissement  de  nouveaux  im- 
pôts. (Arch.  Y.) 52 

»  17  Octobre.  —  N"  XX.  Lettre  de  François  de  Sacquespée-dit- 
de  Baudemont,  secrétaire  du  Prince  d'orange,  aux  Magistrats 
d'Ypres  —  Il  les  prie  de  bien  vouloir  prendre  sous  leur  protec- 
tion les  Sœurs  Noires  du  couvent  de  Dixmude.  (Arch.  Y.)    .     .    33 

«  20  Octobre.  —  N»  XXI.  Lettre  autographe  signée  de  François 
De  la  Kethulle,  seigneur  de  Ryhove,  aux  Magistrats  de  la  ville 
d'Ypres  ;  par  laquelle  il  les  informe  qu'il  leur  envoie  un  se- 
cours des  quelques  compagnies  anglaises  sous  les  ordres  du  Ca- 
pitaine Thomas  Cotton.  (Arch.  Y.) 3S 

»  22  Octobre.  —  N"  XXII.  Lettre  des  Députés  de  la  ville  et  de  la 
châtellenie  de  Lille  aux  Magistrats  d'Ypres  ;  par  laquelle  ils  les 

firient  de  laisser  circuler  librement  les  denrées  alimentaires. 
Is  déclarent  ne  pas  avoir  secouru  les  Wallons  et  à  ce  sujet  ils 
joignent  à  la  présente  lettre  la  copie  d'une  ordonnance  de  Son 
Altesse.  Cette  pièce,  datée  du  11  octobre  1378,  suit  celle-ci 
sous  le  même  numéro.  (Arch.  Y.) 37 

n  11  Octobre.  —  Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'archiduc 
Mathias,  adressée  aux  Déjiutés  de  la  ville  et  de  la  châtellenie 
de  Lille ,  annexée  à  la  précédente 38 

«  23  Octobre.  —  N°  XXIII.  Lettre  autographe  signée  de  François 
de  la  Kethulle,  s""  de  Ryhove,  aux  Magistrats  d'Ypres.  —  lî  se 
plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  accepté  le  secours  du  capitaine  Thomas 
Cotton ,  et  demande  qu'on  lui  délivre  une  somme  de  800  flo- 
rins. (Arch.  Y.) 59 
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i\ï78,  25  Octobre.  —  N"  XXIV.  Lcltrc  autographe  signée  de  François 
De  la  KelhuUc,  s"^  de  Ryhove ,  à  Nicolas  Uuteiihove,  s"^*  de 
Wymergliem ,  Grand-Bailli  d'Ypres. —  Il  se  plaint  de  nou- 
veau de  ce  qu'on  ait  refusé  le  secours  du  Capitaine  Thomas 
Cotton,et  demande  le  remboursement  des  8()Ô  florins  qu'il  a 
avancés  au  dit  Capitaine.  (Arch.  Y.) M 

»  27  Octobre.  —  N"  XXV.  Lettre  des  Députés  de  la  ville  et  de  la 
chàtellcnic  de  Lille  aux  Magistrats  de  la  ville  et  de  la  châtellcnie 
d'Ypres.  —  Même  objet  que  la  lettre  figurant  sous  le  N"  XXII. 
(Arch.  Y.) ' 41 

"  21  Octobre.  —  Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Archiduc 
Mathias  adressée  aux  députés  de  la  ville  et  de  la  chàtellcnic  de 
Lille,  annexée  à  la  lettre  précédente i2 

20  Novemb.  —  N«  XXVI.   Lettre  de  George  de  Lalaing  aux 
États  généraux.  —  Prise  de  Deventer ii 

»  2i  Novemb.  —  N"  XXVII.  Lettre  autographe  signée  de  Guil- 
laume de  Nassau,  prince  d'Orange,  aux  Magistrats  de  la  ville 
d'Ypres.  —  II  blâme  la  conduite  des  soldats  du  seigneur  de 
Ryhove  et  prie  les  Magistrats  d'Ypres  de  lui  envoyer  des  dépu- 
tés pour  délibérer  sur  les  moyens  à  prendre  pour  remédier  aux 
maux  qui  accablent  le  pays.  Il  désire  opérer  une  réconciliation 
avec  les  provinces  v  allonnes  et  rétablir  la  paix  en  matière  de 
religion.  (Arch.  Y.) iH 

»  M  Novemb.  —  N"  XXVIII.  Lettre  de  Guillaume  de  Nassau  aux 
Magistrats  de  Gand.  —  Il  déclare  qu'il  ne  consentira  à  se  rendre 
dans  leur  ville  que  lorsque  les  auteurs  des  excès  commis, 
auront  été  châtiés.  (Arch.  Y.) 48 

»  26  Novemb.  —  N°  XXIX.  Lettre  de  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  aux  Magistrats  d'Ypres.  —  Il  les  exhorte  à 
user  de  toute  leur  influence  pour  rétablir  la  paix  dans  le 
parti  des  Etats  et  surtout  dans  les  affaires  de  Gand.  (Arch.  Y.)    52 

n  28  Novemb.  —  N"  XXX.  Lettre  de  créance  de  Guillaume  de 
Nassau,  prince  d'Orange,  pour  le  s'  de  Ryhove,  député 
vers  le  Magistrat  de  la  ville  d'Ypres.  (Arch.  Y.) HZ 

«  29  Novemb.  —  N"  XXXI.  Lettre  du  IMagistrat  d'Audenarde 
aux  Etats-Généraux;  concernant  l'entreprise  du  capitaine 
Charles  van  Rockolfing  contre  la  ville  d'Audenarde.  (Arch.  Y.)    Ui 

n  2  Décembre.  —  N"  XXXII.  Lettre  de  François  de  la  Kethulle, 
S""  de  Ryhove,  aux  Magistrats  d'Ypres,  par  laquelle  il  les 
informe  qu'il  joint  à  la  présente  lettre  une  ordonnance  de 
son  Excellence  le  prince  d'Orange,  renfermant  des  instruc- 
tions pour  enqjècher  la  discorde  de  faire  de  plus  grands 
progrès  dans  le  parti  des  confédérés.  (Arch.  Y.) 56 

»  3  Décemb.  —  N°  XXXIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
l'Archiduc  Mathias  adressée  aux  Etats  de  Flandre.  —  Il  de- 
mande instamment  des  fonds  ])our  solder  les  troupes.  (Arch.  Y.)    CO 

»  13  Déeeudj.  —  N"  XXXIV.  Lettre  d'Emmanuel  de  Lalaing, 
baron  de  Montigny,  à  Valenlin  de  Pardieu.  s""  de  la  .Motte, 
Gouverneur  de  Gravelines.  —  Il  répontl  aux  [)ropositions  ipii 
luiont  t'ié  faites  de  se  réconcilieravecleRoid'Espagne.  (Arch.Y.)    (îl 
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Iu78,  19  Décemb.  —  N"  XXXV.  Lettre  des  États-Généraux  aux 
Etats  de  Flandre,  par  laquelle  ils  invitent  ceux-ci  à  rembour- 
ser l'argent  que  des  marchands  d'Anvers  leur  ont  prêté.  (  Arcli  .G.)    6o 

»  20  Décemb.  —  N°  XXXVI.  Lettre  de  Guillaume  de  Nassau 
au  Magistrat  d'Ypres.  —  Il  donne  ordre  de  solder  les  troupes 
en  garnison  à  Ypres.  (Arch.  Y.) 6G 

»  22  Décemb.  —  N"  XXXVII.  Lettre  de  Guillaume  de  Nassau 
aux  Etats  de  Flandre.  —  Il  leur  donne  communication  d'un 
rapport  qui  lui  est  adressé  par  les  Magistrats  du  Franc  de 
Bruges  sur  ce  qui  s'est  passé  au  village  et  au  château  de 
Handtzacme  entre  les  habitants  et  les  Wallons  du  baron  de 
Montigny.  (Arch.  Y.) 68 

»  23  Décemb.  —  N"  XXXVIII.  Trêve  conclue  au  château  de 
Lannoy  entre  les  Confédérés  et  les  Mécontents.  —  Copie  au- 
thentique. (Arch.  Y.) 72 

»  23  Décemb.  —  N»  XXXIX.  Même  sujet  que  le  numéro  pré- 
cédent. (Arch.  Y.) 73 

»  M  Décemb.  —  N»  XL.  Lettre  des  Etats-Généraux  au  Prince 
d'Orange.  —  Ils  déclarent  que  pour  le  moment  ils  ne  peuvent 
satisfaire  à  la  réclamation  faite  par  Guillaume  de  Rouck, 
tendant  à  obtenir  le  remboursement  des  sommes  avancées 
par  ce  dernier  (Arch.  G.,  Ontfangenbrieven.) 7i 

»  30  Décemb.  —  N^XLI.  Lettre  d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
aux  Magistrats  de  la  ville  de  Gand.  —  Elle  intercède  en  fa- 
veur des  seigneurs  détenus.  (Arch,  G.) 7d 

»  30  Décemb.  — N"  XLII.  Lettre  d'Elisabeth,  reine  d'Angleterre, 
au  duc  Jean-Casimir.  Elle  l'invite  à  intervenir  dans  l'affaire 
des  prisonniers  de  Gand  et  à  user  de  son  influence  pour  qu'on 
leur  donne  le  moyen  de  se  défendre  juridiquement.  (Arch.  G.)    77 

»  30  Décemb.  — N»  XLIII.  Lettre  de  Robert  Dudley,  comte  de 
Leycester  au  duc  Jean-Casimir.  —  Même  sujet  que  les  deux 
N°»  précédents.  (Arch.  G.) 78 

»  30  Décemb.  —  N»  XLIV.  Copie  .authentique  d'une  lettre  d'Eli- 
sabeth, reine  d'Angleterre,  aux  États-Généraux.  —  Même  sujet 
que  le  N"  XLI.  (Arch.  Y.) 80 

»  31  Décembre.  —  N"  XLV.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Robert  de  Melun ,  marquis  de  Roubaix,  aux  États-Généraux.  — 
II  les  engage  à  se  réconcilier  avec  le  roi  d'Espagne.  (Arch.  Y.)    81 

i'679,  5  Janvier.  —  N"  XLVI.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Philippe  II  au  Magistrat  de  Rourhourg.  —  Le  Roi  déclare  qu'il 
ne  tait  la  guerre  qiu'  pour  rél;ihlir  la  religion  calholi(iuo.  Il 
charge  le  Seigneur  de  la  Motte  de  faire  de  sa  part  des  proposi- 
tions de  réconciliation.  (Arch.  Y.) 82 

«  (5  Janvier.  —  N"  XLVII.  Lettre  des  Etats  d'Artois  aux  États- 
(iénéraux.  —  Ils  se  plaignent  de  ee  qu'on  n'observe  pas  la  pa- 
cification de  Gand ,  et  témoignent  le  désir  de  se  réconcilier  avec 
le  roi  d'Espagne.  (Arch.  \ .) Si 
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Iîi79,  10  Janvier.  —  IN"  XLVIII.  Les  Etats-Génoraux  nomment  des 

Elénipotenliaircs  pour  discuter  avec  le  comte  de  Scln\  artzem- 
erg,  ambassadeur  de  l'empereur  Uodoi])lie  II,  les  articles 
propres  à  conclure  la  paix  entre  les  Provinces-Unies  et  l'Es- 
pagne. (Arch.  Y.) 8G 

«  10  Janvier,  —  X"  XLIX.  Copie  authentinue  d'une  lettre  du 
comte  de  Schwatzemberg,  ambassadeur  ue  remj)ereur  Ro- 
dolphe II ,  aux  Etats-Généraux.  —  Le  prince  d'Orange  n'est 
pas  disposé  à  admettre  la  médiation  de  l'Empereur  dans  les  affai- 
res des  Pays-Bas.  (Arch.  Y.) 87 

»  10  Janvier.  —  N"  L.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  Ponthus 
de  ÎNoyelles  aux  quatre  Membres  de  Flandre.  —  Les  négocia- 
tions avec  les  Mécontents  avancent.  —  Le  S"^  de  la  Motte  travaille 
à  réconcilier  son  parti  avec  le  roi  d'Espagne.  (Arch.  Y.).     .     .     88 

»  10  Janvier.  —  X°  LI.  Copie  authentique  d'une  lettre  du  Ma- 
gistrat de  la  ville  de  Maeslricht  à  Tarchidue  Matliias.  —  Prise 
du  château  de  Carpen  par  les  Espagnols.  —  Les  Magistrats  de 
Maestricht  craignent  ])our  leur  ville  et  demandent  des  secours. 
(Arch.  Y.) 89 

n  10  Janvier.  —  >'°  LU.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  de  Parme  aux  Magistrats  de  Maestricht.  —  Il  les  engage 
à  rentrer  sous  l'obéissance  de  l'Espagne.  (Arch.  Y.)      ...     92 

»  10  Janvier.  —  X»  LUI.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Montesdoca  aux  Magistrats  de  3Iaestricht.  —  Même  sujet  que 
la  précédente.  (Arch.  Y.) 9i 

»  1 1  Janvier.  — ,  N"  LTV.  Copie  authentique  d'une  lettre  du  Due 
d'Anjou  aux  Etats-Généraux.  —  Il  les  inCurmc  des  motifs  de 
son  départ  et  remet  le  commandement  de  diverses  places  entre 
les  mains  du  Comte  de  Lalaing.  (Arch.  Y.) 9t> 

»  12  Janvier.  —  N»  LV.  Négociations  pour  savoir  si  les  Etats- 
Généraux  doivent  accepter  la  méditation  de  l'Empereur. 
(Arch.  Y.) 98 

»  13  Janvier.  — X°  LYI.  Les  Etats-Généraux  témoignent  au  Duc 
d'Anjou  le  regret  de  le  voir  i)artir;  la  ville  d'Ath  lui  était 
désignée  pourv  fixer  sa  résidence,  il  se  retire  en  Picardie. 
(Arch.  Y.)  .     .' 99 

»  13  Janvier.  —  N»  LVII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Guillaume  de  Mérode  aux  Elats-Généraux.  —  Curieux  détails 
sur  la  prise  du  château  de  Carpen.  —  Les  ennemis  menacent 
Cologne.  —  Il  donne  les  noms  de  ceux  qui  assiégèrent  le  châ- 
teau de  Carpen  et  l'énumération  de  leurs  forces.  (Arch.  Y.)  .   RK> 

»  \i  Janvier.  —  N"  LVIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Orange  aux  Étals-Généraux.  —  Nécessité  de  secourir 
à  tout  |)ri\  Maestricht.  —  Les  négociations  pour  obtenir  la  juiix 
traiiicnl  eu  longueur;  le  i)lus  prudent  csl  de  se  préparera  la 
guerre.  Dans  l'.Vrtois  on  se  sert  de  lu  religion  pour  semer  la 
discorde.  Le  prince  annonce  .son  prochain  retour  à  Anvers. 
(Arch.  Y.) 103 
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1579,  46  Janvier.  —  N»  LIX.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Jean  de  Bourgogne  et  de  Philibert  de  Martigny,  ambassadeur  du 
Duc  d'Anjou,  aux  États-Généraux.  —  Le  Duc  d'Anjou  accepte 
pour  quelques  jours  la  ville  d'Alh  pour  résidence.  (Arch.  Y.)     103 

»  17  Janvier.  —  !\"  LX.  .Copie  authentique  d'une  lettre  de  Phi- 
lippe d'Asseliers  aux  États-Généraux.  —  Affaires  militaires. 
(Arch.  Y.) 106 

»  19  Janvier.  —  N"  LXI.  Lettre  de  Jean  de  Bourgogne  et  de 
Philibert  de  Martigny  aux  États-Généraux.  —  Les  habitants 
d'Ath  sont  disposés  à  recevoir  le  duc  d'Anjou.  Le  roi  de 
France  presse  le  Duc  de  revenir  immédiatement  (Arch.  Y.)    107 

«  19  Janvier.  —  N"  LXII.  Minute  d'un  acte  autorisant  le  trans- 
fert à  Termonde  des  seigneurs  détenus  à  Gand.    (Arch.  G.)    109 

»  20  Janvier.  —  N"  LXIII.  Coj)ie  authentique  d'une  lettre  d'Em- 
manuel de  Lalaing,  s''  de  Montigny,  au  Prince  d'Orange.— 
Il  le  prie  de  faire  respecter  les  conventions  et  demande  qu'on 
délivre  les  seigneurs  détenus  à  Gand.  (Arch.  Y.)    .     .     .     .     110 

«  20  Janvier.  —  N"  LXIV.  Copie  authentique  d'une  ordonnance 
de  l'arciiiduc  Mathias,  portant  défense  de  loger  des  troupes 
dans  l'hôtel  do  la  chàtellcnie  d'Ypres.  (Arch.  Y.)    .     .     .     .     111 

«  21  Janvier.  —  N"  LXV.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Mclchior  de  Zwartzemberg  de  Herle,  aux  États-Généraux.  Il 
demande  qu'on  envoie  le  plus  promptement  possible  du  renfort 
à  la  ville  de  Maestriciit.  —  Nouvelles  des  opérations  militaires. 
—  Les  assiégés  fondent  les  cloches  pour  augmenter  leur  artil- 
lerie. (Arch.  Y.) 113 

»       23  Janvier.  —  N»  LXV'I.   Copie  authentique  d'une  requête 

Ërésentée  par  les  Réformés  d'Ypres  à  l'archiduc  Mathias.  — 
lissentions  religieuses.  —  Renouvellement  du  Magistrat  de  la 
ville  (Arch,  Y.) 116 

«  23  Janvier.  —  N"  LXVII.  Lettre  du  prince  d'Orange  aux 
quatre  membres  de  Flandre.  Il  les  exhorte  à  établir  une  con- 
tribution pour  l'entretien  des  troupes  wallones.  (Arch.  Y.)    .  1 17 

n  23  Janvier.  —  N»  LXVIII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux 
([ualre  membres  de  Flandre.  —  Négociation  d'un  emprunt  de 
400,000  livres.  (Arch.  Y.) 118 

»  2i  Janvier.  —  N"  LXIX.  Copie  authentique  d'une  ordonnance 
de  l'archiduc  3Iathias  et  du  Prince  d'Orange  de  remettre  entre 
leurs  mains  les  Seigneurs  détenus  à  Gand.  (Arch.  Y.).     .     .     .119 

»  23  Janvier.  —  N"  LXX.  Copie  authentique  de  la  ratification  de 
l'accord  conclu  entre  rAreiiiduc  Matiiias,  le  Prince  d'Orange 
et  les  Etats-Généraux  d'une  part;  et  les  chefs  des  Mécontents 
d'autre  part.  (Arch.  Y.) 120 

rt  26  Janvier.  —  N"  LXXI.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Guillaume  de  Mérodeauv  Etats-Généraux.  —  Finances.  —  Nou- 
velles des  opérations  militaires  dans  la  Gucldre.  (Arch.  Y.)  .     .  122 

«  28  Janvier.  —  N»  LXXIl.  Lettre  du  Prince  d'Orange  au  Ma- 
gistrat d'Ypres.  —  Dette  contractée  pour  le  paiement  des  gens 
(le  guerre.  (Arch.  Y.) 123 
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ilj79,  29  Janvier.  —  N°  LXXIII.  Lclfrc  du  Prince  d'Orange  aux 
(|ualrc  membres  de  Flandre.  —  Il  les  exhorte  à  satisfaire  à 
l'accord   fait  avec  le  s"^  de  lAIontigny.  (Arch.  Y.) I2i 

«  29  .FanvicT.  —  N»  LXXIV.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
l'Arcliiduc  Mathias  adressée  aux  quatre  membres  de  Flandre. 
—  Même  sujet  que  le  numéro  précédent.  (Arch.  Y.)    .     .     .     .  I2'i 

>>  29  Janvier  —  iN"  LXXV.  Copie  authentique  d'une  déclara- 
tion donnée  aux  Wallons  par  l'archiduc  Mathias.  —  La  religion 
réformée  ne  sera  point  introduite  de  force  dans  leurs  provinces; 
on  observera  rigoureusement  le  traité  de  la  Pacification  de 
Gand.  (Arch.  Y.) 127 

n  30  Janvier.  —  N^LXXVI.  Copie  authentique  d'une  lettre  des 
États-Généraux  au  Duc  d'Anjou.  —  Ils  lui  envoient  des  députés 
pour  l'engager  à  ne  pas  quitter  les  Pays-Bas.  (Arch.  Y.).     .     .  128 

»  51  Janvier.  —  N"  LXXVII.  Copie  authentique  d'une  lettre  des 
Etats-Généraux  aux  quatre  mcndjres  de  Flandre,  concernant 
le  paiement  des  troupes  wallonnes.  (Arch.  Y.) 129 

n  2  Février.  —  N"  LXXVIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
l'abbé  de  Maroles,  de  l'abbé  de  Saint-Bernard,  de  Charles- 
Philippe  de  Croy  et  d'Adoli)he  de  Meetkcrke  aux  Etats-Gé- 
néraux. —  Départ  du  duc  d'Anjou.  Correspondance  à  établir. 
(Arch.  Y.) 150 

»  2  Février.  —  N»  LXXIX.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Ponthus  de  NoycUes,  s""  de  Bours,  aux  Etats-Généraux.  — 
Il  les  informe  que  les  Etats  de  Flandre  sont  disposés  à  four- 
nir les  fonds  nécessaires  pour  solder  les  troupes  du  baron  de 
Montigny.  (Arch.  Y.) 155 

»  2  Fé\rier.  —  N"  LXXX.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Roche  de  Sorbies,  Seigneur  des  Pruneaux,  ambassadeur  du 
Duc  d'Anjou,  aux  Etats-Généraux.  —  Il  se  plaint  de  ce  qu'on 
traite  de  la  paix  avec  l'Empereur,  sans  en  donner  connais- 
sance au  Duc  d'Anjou.  (Arch.  Y.) 15a 

n  3  Février.  —  N"  LXXXI.  Copie  authentique  de  la  protestation 
faite  au  château  de  Béthune.  (Arch.  Y.) 156 

>)  5  Février.  —  N»  LXXXII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Comte  de  Swartzenberg  aux  Etats-Généraux.  —  11  a  demandé 
une  entrevue  au  Prince  de  Parme  pour  traiter  de  la  paix.  — 
Réponse  du  Prince  de  Parme.  (Arch.  Y.) 158 

«  7  Février.  —  N»  LXXXIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
l'Abbé  de  Maroles  aux  Etats-Généraux.  —  Le  Hainaut  ne  se 
séparera  pas  de  l'Union.  (Arch.  Y.) 140 

«  7  Février.  —  Décision  des  États  du  pays  et  du  comté  du 
Hainaut 141 

»  7  Février.  —  N»  LXXXIV.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Valentin  de  Pardieu,  s"^  de  la  Motte,  au  Mai^istrat  de  Bour- 
bourg.  —  Proposition  de  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi. 
(Arch.  Y.) 142 

n  8  Février.  —  N»  LXXXV.  Copie  authentiqiie  d'une  lettre  de 
Valentin  de  Pardieu,  s"^  de  la  Motte,  au  Magistrat  de  Bour- 
bourg.  —  Même  sujet  que  le  numéro  précédent.  (Arch.  Y.).     .  145 
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i;>79,  8  Février.  —  N"  LXXXVl.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Georges  de  Lalaing,  comte  de  Rcnnebourg,  aux  Etats-Géné- 
raux.—  Affaires  militaires  (Arch.  Y.) iM 

«  8  Février.  —  N"  LXXXVII.  Lettre  du  Prince  de  Parme  au 
Comte  de  Swartzemberg,  ambassadeur  de  l'empereur  Rodol- 
phe II.  —  Il  l'informe  qu'il  lui  accorde  l'audience  qu'il  a  de- 
mandée. (Arch.  Y.) 145 

»  9  Février.  —  N"  LXXXVIII.  Lettre  du  Prince  de  Parme  au 
Comte  de  Swartzemberg,  ambassadeur  de  l'empereur  Rodol- 
phe II.  —  Il  s'excuse  de  ce  que  les  lettres  que  le  dit  ambassa- 
sadcur  adressait  aux  États-Généraux  aient  été  interceptées. 
(Arch.  Y.) iiG 

«  9  Février.  —  N*»  LXXXIX.  Lettre  de  Charles-Philippe  de  Croy, 
marquis  d'Havre,  de  l'Abbé  de  St-Bcrnard,  de  l'Ànbé  de  Ma- 
roles  et  d'Adolphe  van  Meetkerckc,  aux  Etats-Généraux.  — 
Nouvelles  des  négociations  avec  l'Artois  et  le  Hainaut.  (Arch.Y.)    HT 

«  9  Février.  —  N^XC.  Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats 
du  Hainaut  aux  Etats-Généraux.  —  Ils  demandent  qu'on  dé- 
barrasse leurs  villes  de  garnisons  extraordinaires.  (Arch.  Y.)    .  liS 

n  10  Février.  —  N"  XCI.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'abbé 
de  Maroles  aux  Etats-Généraux.  —  Bonnes  dispositions  des 
Etats  du  Hainaut.  (Arch.  Y.) U9 

11  10  Février. — N°  XCII.  Copie  authentique  d'une  lettre  signée 
des  principaux  Chefs  des  Mécontents  ,  au  marquis  d'Havre.  — 
Ils  se  plaignent  de  ce  qu'on  n'observe  pas  les  conventions. 
(Arch.  Y.) loi 

«  \l  Février.  —  N"  XCIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Philippe  de  Lalaing  aux  Etats-Généraux.  —  Plaintes  contre 
les  gens  de  guerre  qui  désolent  les  campagnes.  (Arch.  Y.),     .     .  152 

n  12  Février.  —  N"  CXIV.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Marquis  d'Havre,, de  l'abbé  de  St.  Bernard  et  d'Adolphe  van 
Mectkercke  aux  États-Généraux.  La  garnison  d'.\th  s'est  con- 
formée aux  instructions  du  Prince  d'Orange  et  les  habitants  de 
cette  ville  ont  promis  de  ne  pas  se  séparer  de  la  cause  des 
Etats-Généraux.  —  Les  compagnies  du  Seigneur  de  la  Garde 
dévastent  le  pays.  —  Départ  des  trois  Députés  pour  l'assemblée 
des  Etats  d'Artois.  (Arch.  Y) loô 

n  liî  Février.  -7  N°  XCV.  L'Archiduc  3[athias  envoyé  Chrétien 
Martens  aux  États  de  Flandre.  (Arch.  Y.) I06 

«  13  Février.  —  N"  XCVI.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Philippe  de  Croy  aux  Etats-Généraux.  —  Plaintes  contre  les 
gens  de  guerre.  —  Détails  des  excèsiju'ils  commettent.  (Arch.Y.)  liiG 

»  14  Février.  —  N"  XCVII.  Copie  authentique  d'une  ordonnance 
par  la(|uellc  l'archiduc  Mathias  accorde  aux  Seigneurs  de  Mon- 
tigny  et  de  Hcze  la  ville  d'Ath  pour  résidence.  (Arch.  Y.)     .     .  lo7 

«  14  Février.  —  N»  XCVIII.  Copie  authentique  d'une  ordonnance 
de  l'archiduc  Mathias.  —  Si  les  Seigneurs  de  Montigny  et  de 
Ileze  ne  .se  contentent  pas  de  la  ville  d'Ath,  ils  obtiendront 
encore  la  ville  dellaulx  ou  de  Nivelle  à  leur  choix.  (.\rch.  Y.)  .  159 

>^       20  Février.  —  ]\'«XCIX.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 

de  Flandre.  —  Ordre  de  fortifier  la  ville  de  Furnes.  (Arch.  Y.i  IGO 
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iri79,  20  Ft';vrior.  —  N"  C.  Copie  aullienliquc  d'une;  Icllrf  de  IMiilippc 
de  Lalaiii}:;  aux  Elats-Gôix-raiix.  —  Le  Duc  do  Guise  se  prépare 
à  envahir  les  Pays-Bas.  (Arcli.  Y.) 161 

»  20  Février.  —  N"  Cl.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  Philippe 
de  Lalaingaux  Etats-Généraux.  —  il  demande  le  gouvernement 
do  la  ville  de  Bouchain.  (Arch.  Y.) 102 

»  20  Février.  —  N"  Cil.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Abbé 
de  S'-Bernard,  du  Marquis  d'IIavré  et  d'Adolphe  van  Meet- 
kerckc  aux  Etats-Généraux.  —  Ceux  de  Valoncicnncs  déclarent 
qu'ils  n'abandonneront  jjas  le  parti  des  Etats.  —  Les  députés 
•lu  Prince  do  Parme  intriguent  pour  ramener  l'Artois  sous 
l'obéissance  do  l'Espagne.  —  Le  Seigneur  do  la  Motte  menace 
de  saccager  la  ville  et  la  chfttellenie  de  Bourbourg.  (Arch.  Y.)  163 

«  23  Février.  —  N"  CIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du  Mar- 
f^uis  d'Havre  à  l'Archiduc  Mathias.  —  Nouvelles  des  négocia- 
tions avec  l'Artois.  (Arch.  Y.) iGt} 

»  27  Février.  —  ^'o  CIV.  Copie  authentique  d'une  lettre  par 
laquelle  l'Archiduc  Mathias  accrédite  Jean  de  Bourgogne,  s^  de 
Fromont  et  Ingelram  de  Cerf,  comme  députés  auprès  des  Etals 
de  Flandre.  (Arch.  Y.) 166 

«  l*"^  Mars.  —  N"  CV.  Copie  authentique  d'une  lettre  du  Marquis 
d'Havre ,  de  l'Abbé  de  S'-Bernard  et  d'Adolphe  van  Meetkercke 
aux  Etats-Généraux.  —  Nécessité  de  rendre  les  marchandises 
saisies  par  ordre  des  Etals.  —  Il  conviendrait  de  choisir  la 
ville  de  Bruxelles  pour  y  entendre  les  propositions  des  Députés 
du  Hainaut,  de  Lille  et  de  Valenciennes.  (Arch.  Y.)      .     .     .  167 

«  3  Mars.  —  N°  CVI.  Lettre  des  Députés  d'Ypres  au  Magistrat  de 
la  dite  ville.  —  Les  ennemis  sont  aux  environs  d'Anvers  et 
remportent  quelques  avantages  sur  les  troupes  des  Etats,  dé- 
tails des  excès  qu'ils  eommottont.  —  Demande  de  400,000  florins 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre.  (Arch.  Y.) 169 

>>  5  Mars.  — N"  CVII.  Lettre  de  Ponthus  de  Noyelles,  s"^  de  Bours, 
aux  Magistrats  d'Ypres,  —  Il  les  exhorte  à  ne  pas  mettre  d'en- 
traves a  l'exécution  du  Traité  conclu  avec  les  seigneurs  de 
Montigny  et  de  Heze.  (Arch,  Y.) 172 

«  7  Mars.  —  N"  CVIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Archi- 
duc Mathias  à  Ponthus  de  Noyelles,  s""  de  Bours.  —  Il  est 
question  de  déclarer  le  Seigneur  de  la  Motte  ennemi  et  traître 
à  la  patrie,  (Arch,  Y.) 174 

«  9  Mars,  —  N»  CIX,  Copie  autlicntiquc  d'une  lettre  du  Marquis 
d'Havre,  de  l'Abbé  de  S'-Bernard  et  d'Adolphe  van  Meotkercke 
aux  Etats-Généraux,  —  Les  Etats  d'Artois  ne  veulent  pas  laisser 
partir  les  Députés  des  Etats-Généraux,  à  moins  que  les  mar- 
chandises saisies  à  Anvers  ne  leur  soient  rendues,  —  Situation 
des  affaires.  (Arch,  Y.) 17u 

n  9  Mars.  —  N»  CX,  Copie  authentique  d'une  lettre  de  Ponthus  de 
Noyelles,  s''  de  Bours,  aux  quatre  Membres  do  Flandre.  — 
Négociations  avec  les  Seigneurs  de  Montigny  et  do  Heze. 
(Arch.  Y.) ^ 177 
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1579,-4  Mars.  —  N"  CXI".  Propositions  de  réconciliation  faites  aux 
Seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze  ,  par  Ponthus  de  Noyelles , 
sf  (ie  Bours,  au  nom  de  S.  A.  l'Archiduc  Mathias  et  des  Etats- 
Généraux    179 

«  6  Mars.  —  N°  CXII*.  Conditions  de  la  réconciliation  posées  par 
les  Seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze 181 

«  7  Mars.  —  N»  CXIIIf.  Réplique  de  Ponthus  de  Noyelles,  s'  de 
Bours,  aux  conditions  posées  par  les  Seigneurs  de  Montigny 
et  de  Heze .  {%i 

»  Proposition  faite  par  les  Seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze  de 
faire  cesser  les  désordres  que  leurs  soldats  commettent  en  Flan- 
dre, moyennant  une  somme  de  1726  florins,  que  les  Etats 
consentiraient  à  leur  payer  mensuellement 188 

«  8  Mars.  —  N"  CXIV''.  Les  Seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze 
à  Ponthus  de  Noyelles,  s''  de  Bours.  — Même  sujet  ....  189 

»  8  Mars.  —  N»  CXV^ .  Ponthus  de  Noyelles ,  s^  de  Bours  ,  aux 
Seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze.  —  3Iême  sujet    .     .     .     .191 

«  8  Mars.  —  N»  CXTIA  Les  seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze 
consentent  à  envoyer  en  Brabant  un  renfort  de  troupes  au 
secours  des  Confédérés 193 

»  10  Mars.  —  N"  CXVH.  Lettre  de  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  au  Magistrat  de  la  ville  d'Ypres.  —  Les  Seigneurs  de 
Faniars  et  Taffin  sont  chargés  d'apaiser  les  dissentions  sur- 
venues dans  cette  ville.  (Arch.  Y.) 19a 

«  10  Mars.  —  N»  CXVIIL  Ordre  donné  par  l'Archiduc  Mathias 
au  Magistrat  d'Ypres ,  de  rendre  les  marchandises  saisies  illé- 
galement. (Arch.  Y.) 197 

«  11  Mars.  —  N"  CXIX.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  Jean 
de  Bourgogne  s"^  de  Fromont ,  et  de  Enguerrand  de  Cherf  aux 
Etats-Generaux.  —  Les  habitants  de  Flandre  désirent  vivement 
le  départ  des  troupes  wallonnes.  (Arch.  Y.) 198 

11  11  Mars.  —  N"  CXX.  Copie  authentique  d'une  lettre  des  S"  de 
Montigny  et  de  Heze  à  l'Abbcsse  de  l'abbaye  de  Groeninghe.  — 
Demande  d'argent  pour  continuer  la  guerre.  (Arch.  Y.)     .     .  202 

»  M  Mars. —  N"  CXXL  Copie  authentique  d'une  lettre  de  Jacques 
de  Cherf,  s''  de  Winternoven  ,  aux  Etats  de  Flandre.  —  Les 
forces  des  Mécontents  augmentent.  Ils  menacent  Furnes  et  les 
j)ays  voisins.  —  Il  demande  des  renforts.  —  Précautions  stra- 
tégiques à  prendre.  (Arch.  Y.) 20'{ 

»  M  Mars.  —  N"  CXXII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  à  Guillaume 
de  Maulde,  si^  de  Mansart.  —  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.)  .  20G 

t.  10  Mars.  —  N"  CXXIII.  Lettre  dos  Etats  de  Flandre  aux  Hauts- 
Pointrcs  de  la  Châtellcnio  d'Audenarde.  —  Le  seigneur  de  la 
Motte  est  déclaré  rebelle  et  traître  à  la  patrie.  (Arch.  A.).       207 
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li)79, 20  Mars.  —  N"  CXXIV.  Copie  aullienliquc  d'iiuc  IcHrc  du 
Prince  d'Oranj^e  aux  Etats  de  Flandre.  —  Protestations  de  bon 
vouloir.  (Arch.  Y.) 209 

»  26  Mars.  —  N»  CXXV.  Copie  authentique  d'une  lettre  du  Baron 
d'Argentlieu  aux  Etats  de  Flandre.  —  Il  désire  qu'on  satisfasse 
aux  engagements  qu'on  a  contractés  avec  lui.  (Arch.  Y.)   .     .  210 

»  28  Mars.  —  IN"  CXXVI.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Flandre.—  Même  sujet.  (Arch.  Y.)  21 1 

»  28  Mars.  —  N»  CXXVII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  au  Magis- 
trat d'Ypres.  (Arch.  Y.) 212 

«  29  Mars.  —  N»  CXXVIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Orange  aux  Etats  ue  Flandre.  —  Les  Wallons  vont 
définitivement  se  réconcilier  avec  le  Roi  d'Espagne.  —  Précau- 
tions stratégiques  à  prendre.  —  Le  Seigneur  de  la  Noue  est  prêt 
à  secourir  le  parti  des  Etats.  (Arch.  Y.) 215 

»  3  Avril.  —  >'«  CXXIX.  Lettre  autographe  signée  de  Guillaume 
de  3Iauldc,  seigneur  de  Mansart,  gouverneur  d'Audenarde,  au 
Magistrat  de  la  dite  ville.  —  Achats  de  mousquets.  (Arch.  A.)  21  li 

»  6  Avril.  —  N°  CXXX.  Les  Députés  des  Etats  d'Artois,  du  Hai- 
naut,  de  Lille,  de  Douai  et  d'Orchies  informent  les  Etats- 
Généraux  qu'ils  sont  disposés  à  traiter  avec  les  députés  du 
Prince  de  Parme.  (Copie  authentique.  —  Arch.  Y.)    ....  21S 

T>  9  Avril.  —  N»  CXXXL  Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats 
d'Artois,  du  Hainaut,  de  Lille,  de  Douai  et  d'Orchies,  aux 
Etats-Généraux.  —  Ils  n'ont  pas  l'intention  de  se  séparer  de  la 
cause  des  provinces  unies.  —  Ils  veulent  le  départ  des  troupes 
espagnoles  ;  mais  ils  désirent  obtenir  la  paix  en  se  réconciliant 
avec  le  roi.  (Arch.  Y.) 220 

»  9  Avril.—  N°  CXXXII.  Lettre  authographe  signée  de  Guillaume 
de  Maulde,  s''  de  Mansart,  au  Magistrat  d'Audenarde. —  Il 
l'engage  à  ne  pas  refuser  les  fonds  nécessaires  pour  le  recrute- 
ment d'une  nouvelle  levée  de  troupes.  (Arch.  A.)      .     .     .     .  222 

«  10  Avril.  —  N»  CXXXIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Bucho  Aytta  aux  Etats-Généraux.  —  Préparatifs  pour  le  Congres 
de  Cologne  (Arch.  Y.) 22?i 

»  13  Avril.—  N"  CXXXIY.  Copie  authentique  du  Discours  adressé 
aux  Etats-Généraux  par  Roche  de  Sorbies,  s-"  des  Pruneaux. 
—  Il  exhorte  les  députés  à  l'union  afin  qu'ils  restent  forts.  — 
La  tolérance  en  matière  de  religion  est  une  garantie  de  pros- 
périté; à  l'aniini  de  cette  vérité,  il  cite  l'exomnle  de  divers 
peuples.  —  Tableau  de  la  guerre  civile.  —  Il  oésire  obtenir 
promptement  une  solution  sur  la  |»osition  que  l'on  veut  faire 
au  duc  d'Anjou.  (Arch.  Y.) 230 

>^  13  Avril.  —  >'"  CXXXY.  Co])ie  aulhentique  d'une  lettre  de 
Philiiipe  de  Laiaing  aux  Etals-Généraux.  -  Les  d('putés  du 
Hainaut  ne  se  rendront  à  Anvers  que  lorsque  les  marchandises 
saisies  auront  été  rendues.  (Arch.  Y.) 236 
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1379, 13  Avril.  —  N»  CXXXVI.  Copie  authentique  d'une  déclaration 
des  Etats-Généraux  aux  Députés  de  Tournay  et  du  Tournaisis. 
—  Il  est  nécessaire  que  les  Provinces-Unies  soient  d'accord  sur 
les  points  à  discuter  au  Congrès  de  Cologne.  —  Ils  engagent  les 
Etats  du  Hainaut  à  ne  point  se  séparer  de  l'Union.  (Arch.  Y.)  238 

j)  13  Avril.  — N"  CXXXVII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Orange  aux  Magistrats  de  Gand.  —  Il  les  invite  à 
acquitter  une  somme  de  mille  florins  due  au  baron  de  Bouts. 
(Arch.  Y.) 240 

1  13  Avril.  —  N»  CXXXVIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Flandre.  —  Paiement  de  la  solde 
des  gens  de  guerre.  (Arch.  Y.) 241 

»  16  Avril. —N°  CXXXIX.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Pierre  de  Werchin ,  commandant  du  château  de  Tournay,  à 
l'Archiduc  Mathias.  —  Il  demande  un  renfort  de  troupes  et 
de  l'argent  pour  payer  la  solde  arriérée  de  sa  compagnie  d'or- 
donnance. (Arch.  Y.) 242 

»  17  Avril.  —  N°  CXL.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats  de 
Flandre.  —  Il  est  urgent  de  payer  les  gens  de  guerre.  (Arch.  Y.)  243 

n  18  Avril.  —  No  CXLI.  Copie  authentique  d'une  lettre  du  Prince 
d'Orange  aux  Etats  de  Flandre.  —  La  garnison  d'Audenarde 
doit  être  renforcée.  (Arch.  Y.) 2ii 

■n  18  Avril.  —  N°  CXLII.  Copie  authentique  de  la  réponse  du 
Conseil  d'Etat  au  manifeste  du  Seigneur  des  Pruneaux,  figu- 
rant sous  le  N"  CXXXIV,  p.  230.  (Arch.  Y.) 243 

•n  18  Avril.  —  N»  CXLIII.  Copie  authentique  d'une  ordonnance 
de  l'Archiduc  Mathias.  —  Nouvelle  levée  d'argent  pour  subve- 
nir aux  frais  de  la  guerre.  (Arch.  Y.) 247 

»  19  Avril.  —  N»  CXLIV.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Philippe  de  Lalaing  au  Prince  d'Orange.  —  Il  lui  envoie  des 
dépêches  secrètes  qu'il  a  interceptées  et  qui  étaient  adressées  au 
Pruice  de  Parme.  (Arch.  Y.) 248 

5)  22  Avril.  —  N**  CXLV.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Nécessité  de  fortifier  Dunkerquc.  (Arch.  Y.) .     .  249 

»  23  Avril.  —  N»  CXLVI.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Baudouin  de  Gavre  à  l'Archiduc  Mathias.  —  Ceux  de  Cambrai 
refusent  de  recevoir  les  compagnies  du  comte  d'Egmont.  —  Il 
désire  ([ue  le  Magistrat  de  cette  ville  soit  renouvelé.  —  Diffi- 
culté d'empêcher  la  défection.  —  Il  demande  qu'on  lui  rem- 
bourse les  avances  qu'il  a  faites  pour  solder  les  troupes  de  la 
garnison;  Son  Altesse,  le  Conseil  d'Etat  et  les  Etats-Généraux 
apostillent  favorablement  cette  demande.  (Arch.  Y.)  .     .     .     .231 

»  23  Avril.  —  N"  CXLVII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
l'Archiduc  Mathias  à  Philippe  de  Lalaing.  —  On  a  déohiirré  les 
dépèches  secrètes  dont  il  est  question  dans  le  N"  CXLIV. 
(Arch.  Y.) 233 
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1579,23  Avril.  —  1N°  CXLVIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
l'Archiduc  3Iatthias  à  Guillaume  de  Horne,  s"-  de  Hcze.  —  Il 
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de  3Iontigny  et  de  Hcze.  (Arch.  Y.) 2a6 
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»  2S  Avril.  —  N"  CL.  Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  aux  Etats  de 
Flandre.  —  Il  est  nécessaire  de  fournir  de  nouvelles  sommes 
pour  augmenter  l'armée.  (Arch.  Y.) 259 

Sans  date.  —  N»  CLI.  Copie  authentique  du  rapport  adressé  aux 
Etats-Généraux  par  l'abné  de  S»-Bernard,  sur  sa  mission  en 
Hainaut  et  dans  l'Artois.  (Arch.  Y.) 261 

n  26  Avril.  —  N»  CLII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats  de 
Flandre.  —  Finances.  (Arch  Y.) 263 

»  27  Avril.  —  N°  CLIII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  au  Magistrat 
d'Ypres.  —  Même  sujet  que  le  N°  CXXVII.  (Arch.  Y.).     .     .  266 

»  27  Avril.  —  N°  CLIV.  Copie  authentique  d'une  lettre  d'Adrien 
d'Ongnies,  seigneur  de  Willerval,  au  Prince  d'Orange.  — 
Détails  sur  la  situation  dans  le  parti  des  Mécontents. 
(Arch.  Y.) 267 

«  27  Avril.  —  IN"  CLV.  Copie  authentique  d'une  résolution  des 
Etats- Généraux.  —  Les  paysans  désertent  la  campagne  et 
viennent  se  réfugier  à  Anvers.  —  La  misère  engendre  une  ma- 
ladie contagieuse.  —  Demande  d'argent  pour  solder  les  troupes. 
(Arch.  Y.) 270 

"  28  Avril.  —  N»  CLVI.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Ar- 
chiduc Mathias  aux  Etats  de  Flandre.  —  Il  désire  qu'on  lui 
paie  son  traitement.  (Arch.  Y.) 271 

n  27  Avril.  —  N°  CLVII.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Baudouin  de  Gavrc,  commandant  de  la  citadelle  de  Cambrai, 
aux  Etats-Généraux.  —  Il  «lemande  instamment  qu'on  lui 
rembourse  l'argent  qui  lui  est  dû.  —  Les  Mécontents  lui  ont 
fait  des  propositions  avantageuses.  (Arch.  Y.) 272 

n  28  Avril.  —  N"  CLVI II,  Copie  authentique  d'un  manifeste  des 
Etats-Généraux  adressé  aux  Etats  d'Artois  et  du  Hainaut  et 
aux  villes  de  Lille,  de  Douai  et  d'Orchies.  —  Réfutation  des 
N»»  CXXX  et  CXXXL  —  Ils  engagent  les  Mécontents  à  ne 
point  écouter  les  promesses  perfides  du  Prince  de  Parme. 
(Arch.  Y.) 271 

"  28  Avril.  —  N"  CLIX.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Augmeulation  de  traitement  d'un  entrepreneur 
de  fortilications.  (Arch.  Y.) 286 
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1579, 29  Avril,  —  N°  CLX.  Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats- 
Généraux  aux  villes  de  Lille,  de  Douai  et  d'Orchies.  —  Ils  en- 
voient copie  des  lettres  interceptées  par  le  comte  de  Lalaing, 
par  lesquelles  ces  villes  pourront  se  convaincre  que  les  Espa- 
gnols n'ont  nullement  envie  de  faire  honneur  à  leurs  engage- 
ments; il  serait  donc  dangereux  de  conclure  des  traités  par- 
ticuliers. (Arch.  Y.) 287 

»  !«■•  Mai.  —  N»  CLXI.  Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  au  Magistrat 
d'Yprcs.  —  Ordre  de  fournir  un  chariot  de  guerre  à  quatre 
chevaux.  (Arch.  Y.) 289 

»  i  Mai.  —  N»  CLXn.  Lettre  de  l'Archiduc  Matthias  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Il  les  invite  à  fournir  les  40,000  florins  qui  leur 
incombent  dans  la  levée  de  200,000  florins.  (Arch.  Y.)  .     .     .  291 

»  7  Mai.  —  N»  CLXIII.  Copie  authentinue  d'une  lettre  de  Charles 
de  Croy  aux  Etats-Généraux.  —  Relation  curieuse  du  voyage 
des  députés  au  Congrès  de  Cologne.  (Arch.  Y.) 292 

»  8  Mai.  —  No  CLXIV.  —  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.) 29a 

»  9  Mai.  —  N"  CLXV.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats  de 
Flandre.  —  Fera-t-on  la  paix  avec  les  Mécontents  ou  leur 
déclarera-t-on  la  guerre?  (Arch.  Y.) 297 

»  9  Mai.  —  No  CLX VI.  Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  au  Magis- 
trat d'Ypres,  —  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.) 298 

»  10  Mai.  —  N»  CLXVII.  Lettre  de  créance  de  l'Archiduc  Ma- 
thias pour  Monsieur  Yman,  pensionnaire  de  Bruges,  envoyé 
aux  Etats  de  Flandre.  (Arch.  Y.) '    ....  299 

»  10  Mai.  —  Copie  authentique  des  Instructions  données  au 
pensionnaire  Yman.  —  Négociations  à  entamer  avec  les  chefs 
des  Mécontents 300 

»  10  Mai.  —  N"  CLXVIII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Orange  au  Magistrat  d'Alost.  —  Levée  d'argent  pour 
solder  la  nouvelle  garnison.  (Arch.  Y.) 501 

»  14  Mai.  —  N»  CLXIX.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Ar- 
chiduc Mathias  aux  députes  des  Etats  au  Congres  de  Cologne. 
—  Le  Brabant  accorde  un  impôt  d'un  centième  dénier  pour 
continuer  la  guerre.  —  La  ville  d'Anvers  fournit  des  fonds  sous 
forme  d'emprunt.  —  En  Artois  et  dans  le  Ilainaut  les  aflaires 
n'avancent  pas.  —  Le  Baron  de  Montigny  est  toujours  irrésolu. 
(Arch.  Y.) 503 

«  16  Mai.  —  N"  CLXX.  Lettre  des  Etats-Généraux  au  Magistrat 
d'Ypres.  —  Finances.  (Arch.  Y.) 306 

»  16  Mai.  —  No  CLXXI.  Copie  authentique  d'une  circulaire  de 
l'Archiduc  Matiiias,  envoyée  au  Conseil  de  Flandre.  —  Il 
ordonne  au  nom  du  roi  qu»ï  des  prières,  dos  jeûnes  et  autres 
pratiques  religieuses  aient  lieu  cians  toutes  les  localités,  et 
soient  observes  par  toutes  les  communions,  chacune  selon  son 
rite,  pour  obtenir  <lii  Tout-Puissant  la  (in  des  maux  qui  acca- 
blent W  pays.  (An h.  V.) 308 
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«  17  Mai.  —  IV"  CLXXIII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Les  habitants  d'Alost  consentent  à  l'avance 
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»  18  Mai.  N"  CLXXIV,  Lettre  du  Prince  d'Orange  au  Magistrat 
d'Ypres.  —  Les  Flamands  ont  déclaré  la  guerre  aux  Wallons. 
—  Dispositions  à  prendre.  (Arch.  Y.) 31î> 

»  19  Mai.  —  N»CLXXY.  Lettre  de  Jean-Casimir,  prince  palatin , 
au  Magistrat  de  Gand.  —  Protestation  d'amitié.  (Arch.  G.,  Rcrj. 
autoqr.  et  sign.  1457  ad  1599). 

»  21  Mai.  —  N°  CLXXVI.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.) 322 

»  22  Mai.  —  N"  CLXXVII,  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.) 324 
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de  Flandre.  —  L<'s  habitants  d'Alost  consentent  à  l'avance 
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»  27  Mai.  —  N"  CLXXIX.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.)     ......  333 

>>  29  Mai.  —  N»  CLXXX.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  Pon- 
thus  de  IVovcllcs  aux  Etats-Généraux.  —  Troubles  à  Malincs. 
(Arch.  Y.)    ■ 33i 

»  29  Mai.  —  Xo  CLXXXL  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Magistrat  de  Malincs  aux  Etats-Généraux.  —  Même  sujet  que 
la  lettre  précédente.  —  Les  habitants  de  Malincs  exigent  que 
la  garnison  de  leur  ville  soit  remplacée  immédiatement  par  une 
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seigneur  de  Uyhove,  aux  Etats  de  Flandre.  —  Il  demande  de 
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avec  le  Roi.  (Arch.  Y.) 341 
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»  4  Juillet.  —  N"  CCX.  Lettre  du  prince  d'Orange  à  Guillaume 
de  Maulde,  s"^  de  Mansart.  —  Renfort  de  troupes  à  envoyer  à 
Audenarde.  (Arch.  A.) 39!) 

»  H  Juillet.  —  N"  CCXI.  Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats 
du  Hainaut  à  l'Archiduc  Mathias.  —  3Iénie  sujet  que  le  X"  CCIX. 
(Arch.  Y.) KX) 

«  5  Juillet.  —  >'"  CCXII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  au  Magistral 
d'Yprcs.  —  AITaircs  militaires.  (Arch.  Y.) i(U 
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1579,6  Juillet.  —  N«CCXIII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats 
de  Flandre.  —  Affaires  militaires.  —  Paiement  des  troupes. 
(Arch.  Y.) 402 

y>  9  Juillet.  —  No  CCXIV.  Lettre  autographe  signée  de  François 
de  la  Noue,  surnommé  Bras-de-Fer,  au  Magistrat  de  Gand.  — - 
Jalousie  entre  les  Français  et  les  Ecossais.  —  Les  Français  dé- 
sirent retourner  en  France  parce  qu'ils  ne  sont  pas  payés.  — 
De  la  Noue  veut  rendre  le  bien  pour  le  mal.  —  Les  soldats  du 
seigneur  de  Ryhove  commettent  des  brigandages.  (Arch.  G. 
Autographes  et  signatures  l'ia?  à  1399.) 40i 

«  17  Juillet.  —  N"  CCXV.  Copie  authentique  d'une  lettre  du  sei- 
gneur de  Harenger,  secrétaire  du  due  d'Anjou,  au  Seigneur  des 
Pruneaux.  —  Affection  du  Duc  pour  le  Seigneur  des  Pruneaux. 
—  Le  Duc  se  prépare  à  aller  en  Angleterre.  —  Le  Seigneur  de 
Beauvois,  envoyé  par  le  Duc  en  Portugal,  a  été  maltraité  en 
Espagne.  —  Bruits  qui  circulent  à  la  cour  de  France.  —  Le  Roi 
d'Espagne  se  dispose  à  envoyer  de  grandes  forces  dans  les  Pays- 
Bas.  (Arch.  Y.) 419 

»  17  Juillet.  —  N°  CCXVI.  Copie  authentique  d'une  lettre  de  Ha- 
renger, secrétaire  du  Duc  d'Anjou,  à  Philippe  de  Mornay,  sei- 
gneur du  Plessis.  —  Affection  uu  Duc  pour  ce  seigneur.  —  La 
bonne  intelligence  règne  entre  le  Duc  d'Anjou  et  le  roi  de 
Navarre.  (Arch.  Y.) 422 

«  21  Juillet.  —  N»  CCXVII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Magistrat  de  Malincs  au  Prince  d'Orange.  —  Les  Malinois  ont 
pris  la  résolution  de  se  réconcilier  avec  le  Roi  d'Espagne. 
(Arch.  Y.) 425 

»  28  Juillet.  —  N"  CCXVIII.  Copie  authentique  d'une  déclaration 
du  Prince  d'Orange,  par  laquelle  il  proteste  contre  les  calomnies 
débitées  contre  lui.  —  Il  désire  sincèrement  la  paix  et  s'engage 
à  s'éloigner  si  l'on  croit  que  sa  présence  est  un  obstacle  a  sa 
prompte  conclusion.  —  Toutes  les  provinces  le  prient  de  ne  pas 
les  abandonner  dans  les  circonstances  présentes.  (Arch.  Y.)    .  i2-i 

»  30  Juillet.  —  N"  CCXIX.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
comte  Philippe  d'Egmont  au  Magistrat  de  Bruxelles.  —  Il  se 
justifie  des  soupçons  d'infidélité  qui  planent  sur  lui.  (Arch.  Y.)  -426 

y  50  Juillet.  —  N»  CCXX.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Baron  de  Heze  au  Magistrat  de  Bruxelles.  —  Il  engage  les 
Bruxellois  à  se  joindre  aux  Mécontents,  comme  le  meilleur 
moyens  d'obtenir  le  départ  des  troupes  Espagnoles.  (Arch.  Y.)  427 

»  30  Juillet.  —  N"  CCXXI.  Copie  authentique  d'une  lettre  du  Ma- 
gistrat de  Bruxelles  au  Comte  d'Egmont.  —  Il  ne  peut  croire 
aux  bruits  qui  circulent  que  ce  seigneur  s'unirait  pour  s'em- 
parer de  Bruxelles  aux  Espagnols ,  les  bourreaux  de  son  père. 
(Arch.  Y.) 428 

V  30  Juillet.  —  X"  CCXXII.  Lettre  de  Jean  Hend)yze  au  Magistrat 
d'Ypros.  —  Le  Magistrat  de  Gand  a  été  subitement  changé.  — 
Motifs  de  ce  bouleversement.  —  Exhortations  à  l'union.  -  Pro- 
testations de  dévouement.  (Arch.  Y) {"0 
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li)79,  3  Août.—  N"  CCXXIII.  Lettre  du  Prince  d'Orange  au  Magistrat 
de  Gand.  —  Il  versera  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  la 
défense  de  la  cause  nationale.  (Arch.  G.) -437 

»  0  Août.  —  N"  CCXXIV.  Copie  authentique  d'une  lettre  de 
Pierre  de  Melun,  prince  d'Espinoy,  aux  Etats-Généraux.  —  Il 
restera  fidèle  au  parti  des  Etats;  mais  il  exige  qu'on  lui  envoie 
les  fonds  nécessaires  à  l'entretien  de  ses  troupes.  Les  Gouver- 
neurs de  Cambrai,  de  Landrocic  et  de  Boucnain  se  trouvent 
également  dans  une  position  critique,  faute  d'argent.  —  Ceux 
de  Gand  et  d'Audcnardc  exercent  des  hostilités  contre  leur  parti 
et  retiennent  les  marchandises  appartenant  aux  marchands  du 
Hainaut.  (Arch.  Y.) 438 

»  17  Août.  —  N»  CCXXV.  Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Magi- 
strats d'Ypres.  Il  les  informe  qu'il  compte  se  rendre  à  Gand. 
(Arch.  Y.) Ul 

»  3  Septembre.  —  N"  CCXXVI.  Copie  authentique  d'une  lettre 
des  Députés  de  Bruxelles,  membres  des  Etats-Généraux,  au 
Prince  d'Orange.  —  Les  troupes  en  garnaison  à  Bruxelles  com- 
mettent des  excès  parce  qu'elles  ne  reçoivent  pas  leur  solde. 
(Arch.  Y.) ' U2 

»  13  Septembre.  —  N"  CCXXVII.  Lettre  autographe  signée  de 
François  de  la  Kethulle,  seigneur  de  Ryhove,  au  Magistrat 
d'Ypres.  —  Demande  d'argent  pour  la  levée  d'une  compagnie 
de  cent  lances.  (Arch.  Y.) 4M 

»  !«■■  Octobre.  —  N»  CCXXVIII.  Rec^uéte  présentée  par  Frédéric 
Perrenot,  seigneur  de  Champagni,  à  l'Archiduc  Mathias,  à 
l'eilet  d'obtenir  son  élargissement.  —  Apostille  de  l'Archiduc. 
(Mss.  B.) im 

»  7  Octobre.  —  N»  CCXXIX.  Réponse  du  Magistrat  de  Bruxelles 
au  Magistrat  de  Gand,  concernant  la  requête  présentée  par 
le  seigneur  de  Champagni.  (Mss.  B.) i4G 

»  9  Octobre.  —  N"  CCXXX.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Flandre.  —  Conformément  à  la 
promesse  qu'ils  lui  ont  faite,  il  les  prie  de  vouloir  envoyer  des 
députés  à  Anvers  pour  assister  en  leur  nom  au  baptême  de 
sa  fille  Flandrine.  (Arch.  Y.) Ui) 

«  10  Octobre.  —  N"  CCXXXI.  Copie  authentique  d'une  lettre 
des  Etats-Généraux  au  Prince  d'Espinoy.  —  Ils  lui  témoignent 
leur  reconnaissance  pour  les  services  signalés  qu'il  a  rendus  à 
la  cause  nationale.  (Arch.  Y.) i'J2 

«  13  Octobre.  —  N»  CCXXXII.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Espinoy  aux  Etats-Généraux.  —  Réponse  au  numéro 
précédent.  (Arch.  Y.) 453 

"  '  21  Octobre.  —  N"CCXXXIII.  Lettre  de  Charlotte  de  Bourbon, 
princesse  d'Oran";e,au  Magistral  d'Y|)res,  concernant  le  bap- 
tême de  sa  lille  Flandrine.  (Arch.  Y.) ioi 
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1579,22  Octobre.  -  N"  CCXXXIV.  Lettre  du  Prince  d'Orange  au 
Magistrat  d'Ypres.  —  Même  sujet  que  le  numéro  précédent. 
(Arch.  Y.) 4aS 

»  23  Octobre.  —  iN'o  CCXXXV.  Les  Etats-Généraux  nomment 
le  Prince  d'Espinoy  Surintendant  du  Hainaut ,  de  l'Artois,  etc., 
avec  pouvoir  de  percevoir  des  impôts,  de  changer  les  Ma- 
gistrats et  de  lever  des  troupes.  (Arch.  Y.) 456 

»  23  Octobre.  —  N»  CCXXXVI.  Copie  authentique  d'une  lettre 
d'Adrien  de  Bailleul  au  prince  d'Espinoy.  —  Les  bourgeois  et 
la  garnison  de  Landrecie  se  sont  laissé  gagner  par  les  Mé- 
contents. —  11  a  proposé  à  la  garnison  d'engager  sa  terre  de 
Lesdain  comme  garantie  de  six  mois  de  solde  ;  cette  propo- 
sition n'a  pas  été  acceptée.  —  Le  comte  de  Lalaing  s'est  em- 
paré de  la  place,  par  intrigues,  et  en  a  donné  le  comman- 
dement au  seigneur  d'Abbencourt.  (Arch.  Y.) 4'J8 

»  24  Octobre. —  N"  CCXXXVH.  Copie  authentique  d'une  lettre 
du  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  la  Flandre.  —  Nécessité  de 
fortifier  le  garnison  de  f|uclques  places.  —  Mécontentement  des 
troupes.  —  Quartier  d'hiver  à  désigner.   (Arch.  Y.)     .     .     .  460 

»  25  Octobre.  —  N^CCXXVIll.  Copie  authentique  du  traité  con- 
clu entre  Baudouin  de  Gavre,  baron  d'Inchy,  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Cambrai,  et  Claude  d'Etampes,  baron  de  la 
Ferté,  envoyé  du  duc  d'Anjou.  (Arch.  Y.) 463 

«  26  Octobre.  N°  CCXXXIX.  Copie  authentique  d'une  lettre  du 
Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Flandre.  —  Prise  de  Menin. 
(Arch.  Y.) 467 
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I. 

Lettre  de  Maccimilien  Vilain,  seigneur  de  lîassenghien, 
à  Messieurs  les  Avoue  et  Echevins  de  la  ville  d'Yprcs. 
—  //  demande  qu'on  exempte  la  ville  et  le  pays 
d'Alosi   de  la  moitié    du  paiement   de  l'impôt  dit  . 

le    CINQUIÈME    DENIER.     (Aich.   Y.) 


Maximilicn  do  Gand,  dit  Vilain,  chevalier,  comte  d'Iscnghien,  haron  de 
Hasscnghien,  franc-seigneur  de  St.-Jean-Steen  et  seigneur  de  plusieurs 
terres  considérables,  naquit  à  Gand  en  1530.  En  1S61  il  devint  souverain- 
bailli  des  villes  d'Alost  et  de  Grammont,  et  peu  de  temps  après,  liiC^,  il 
obtint  le  gouvernement  de  la  Flandre-Française.  Plusieurs  fois  il  fut 
nomme  par  le  prince,  commissaire  au  renouvellement  de  la  loi  de 
Flandre;  en  Vôli  il  ajouta  à  toutes  ces  faveurs  le  titre  de  gouverneur 
de  l'Artois'et  en  do76,  celui  de  conseiller  au  Conseil  d'État  et  de  chef  des 
finances.  Sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique,  il  ne  put  servir 
longtemps  les  intérêts  des  Mécontents,  dont  il  a\  ait  embrassé  la  cause,  et 
rentra  sous  l'obéissance  de  l'Espagne.  Philippe  II,  voulant  le  récompenser 
de  SCS  nombreux  et  signalés  services,  érigea  sa  terre  d'Isenghien  en  Comté, 
par  lettres  du  19  mai  1382,  et  un  an  après,  le  comte  d'Isenghien  rendit  le 
dci'nier  soupir  à  Tournai. 

Si  nous  jetons  les  yeux  sur  cette  époque  si  dramatique  de  notre  histoire, 
nous  rencontrons  presque  à  chaque  page  le  nom  de  Maximilicn  Vilain.  Aous 
le  trouvons  aussi  parmi  les  prisonniers  arrêtés  en  1577,  par  ordre  d'IIem- 
byse  et  de  Ryhove.  Leur  évasion,  qui  fut  funeste  à  la  plupart  d'entre  eux, 
réussit  au  seigneur  de  Rassenghien.  (Vot/cz  la  note  sur  le  seigneur  de 
Champagni,  IS»  XIII). 

Maximilicn  Vilain  était  fils  d'Adrien  de  Gand,  dit  Vilain,  seigneur  de 
Rassenghien  et  vice-amiral  de  Flandre;  et  de  Marguerite  de  Stavele.  Il 
avait  épousé  Philippine  de  Mastaing,  dont  il  eut  i)lusieurs  enfants,  entre 
autres,  Maximilicn,  évcque  de  Tournai,  mort  on  16ii. 

K.   DE   V. 


Mess"  come  à  l'instante  requestc  des  Bourgmrs  et  Eschcvins    istt 
ensamble  des  povres  manans  et  inliabitans  de  la  ville  d'Alost,   ''  ""' 
j'ay  escripl  1rs  favorables  à  Mess"  les  quatre  nnembres  de  Flan- 
dres, contenant  leur  vouloir  accorder  et  consentir  la  levée  de  la 
moictie  du  cinquiesnie  denier  de  l'an  soixante  seize  sur  les  d'eulx 
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ville  cl  pays  d'Alost,  ou  toute  aultrc  part  que  pour  le  solagenient 
(le  la  dicte  ville  trouveront  convenable,  ou  que  aultrement  ne 
leur  serait  possible  sans  aydc  et  assistence  (considère  les  grandes 
misères  et  calamitcz  par  eulx  soufferts  comc  assez  a  ung  chascun 
est  notoire)  d'y  plus  tenir  la  ville,  et  que  les  bourgeois  a  la  fin 
seroient  constraints  l'abandonner,  Et  que  depuis  il  est  venu  a  ma 
cognoissance  que  les  dicts  quatre  membres  ne  vouldront  aucune- 
ment resouldre  sur  la  requeste  des  dicts  d'Alost,  sans  eu  préala- 
blement cbascun  en  son  endroit  coication  et  advis  de  leur  collège, 
je  n'ay  voulu  faillir  vous  faire  ce  mot  aflîn  que  en  cas  la  dicte  re- 
queste soit  présentée  a  vre  collège,  de  donner  bon  avis,  et  tenir  la 
bonne  main,  afin  qu'ils  peuvent  obtenir  en  leur  conclusion,  pre- 
nant égard  et  mémoire  de  tant  de  maulx.  En  ce  faisant  me  ferez 
singulier  plaisir.  Sy  en  aultre  endroit  vous  puisse  faire  plaisir  me 
trouverez  prest,  et  sur  ce 

Mess'  je  prie  le  créateur  vous  maintenir  en  sa  s'®  garde  me 
recommandant  a  vos  bonnes  grâces. 
De  Bruxelles  le  n  may  1577. 

Votre  affectionne  amy  a  vostre  service 
Maximilien  Vvlain. 

Mossioiirs  les  Advoc  et  Eschcvins  de  la  ville  d'Ypro. 


II. 

Lettre  de  Valentin  do  Pnrdieu,  seigneur  de  la  Motte, 
à  Josse  Borhiut ,  seig7ieur  de  Boucle.  —  Affaires 
militaires.  (Mss.  B.) 


Valonlin  de  Pardieu,  seigneur  de  la  Motte,  gouverneur  de  Gravelines, 
coiiiniandenr  do  l'ordre  de  St.-Jaeques,  ete.,  prit  service  dans  les  armées 
de  reinpcrenr  Charles-Quint,  et  fit  ses  premières  armes  sous  les  ordres 
d'Adiien  de  Croy,  comte  de  Uœulx.  En  looô,  il  assista  au  siège  de  Té- 
rouanc  cl  eu  Iî)72  il  l'ut  blessé  à  celui  d'Harlem.  Les  talents  militaires  dont 
il  avait  fait  preuve  dans  diverses  circonstances  lui  valurent  le  litre  de 
grand-mail re  de  rartilleric,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'abandonner  les  in- 
térêts de  l'Espagne,  poiu' s'attacher  à  la  cause  des  confédérés,  qu'il  quitta 
à  son   tour  pom-  oITiir  de  nouveau  ses  services  au  roi  d'Espagne,  avec 
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lequel  il  se  réconcilia  en  ii>78.  Ces  cliaiii^ciueiils  de  parti  n'élaieul  pas  rares 
à  cette  époque,  et  plus  d'une  fois  on  vit  un  chef  renommé  quitter  sou  dra- 
peau pour  le  reprendre  après  l'avoir  combattu.  La  Motte  n'est  pas  seule- 
ment compté  parmi  les  plus  célèbres  capitaines  de  son  temps,  on  le  cite 
encore  comme  négociateur  habile;  le  traité  de  réconciliation  qu'il  parvint  à 
conclure  et  qui  fut  signé  à  Mont-S'-Kloi,  près  d'Arras,  le  6  avril  l'J7î», 
entre  les  provinces  Wallonnes  et  Philii)pe  II ,  eu  est  une  preuve  irrécusable. 
En  1587,  il  perdit  le  bras  droit  au  siège  de  l'Kclusc  (Sluys),  cl  en  l'JD'J, 
il  termina  .sa  brillante  carrière  au  siège  de  Dourlens,  où  il  fut  tué  d'un 
coup  de  mousquet  qu'il  i*eçut  à  la  tête  en  voulant  reconnaître  la  place  à  la 
faveur  du  clair  de  lune. 

K.    DE    V. 

Jay  par  mon  homme  reclicu  celle  que  mavcs  escript  a  Bruxelles  |^'' 
vous  Remei'chiant  bien  fort  des  nouvelles  y  contenues,  vous 
priant  voulloir  continuer  et  de  ma  part  vous  tiendray  loutte 
correspondence  de  ma  cognoissance.  Les  affaires  vont  bien  vers  icy 
fors  que  le  payement  de  ce  que  convient  pour  ceste  garnison 
asscavoir  pour  vieulx  et  nouvaul ,  nest  aincore  venu  ny  ay  nou- 
velles d'jcelluy,  que  me  poise  en  extrême  pour  lenvie  que  jay 
asseurer  comme  il  convient  ce  coste  et  me  retourner  servir  ou 
que  semblera  mieulx  convenir.  11  samble  que  les  Franchois,  du 
moins  les  Gouverneurs  des  places  mes  voisins  nous  voeulte  don- 
ner tort  en  noz  justes  pretensions  a  quoy  ay  remédie  a  mon  pos- 
sible leurs  faysant  entendre  le  contraire  contenu  par  Lunion  , 
voila  comment  Don  Joan  anticipe  et  gaigne  par  ses  Diligences , 
et  que  perdons  par  noz  longeurs.  Il  vault  mieulx  tard  que  Jamais, 
convient  envoler  ses  justifications  partout.  Je  ne  scay  penser 
pourquoy  Ion  tarde  sy  longuement  a  le  faire,  car  je  vois  que  le 
faict  va  et  importe  conséquence.  Depuis  mes  dernières  on  faisois 
mention  des  forces  Monsieur  De  Guise,  nest  venu  rien  a  ma  cog- 
noissance que  sera  cause  faysant  fin  a  ceste  prieray  le  Créateur 
vous  donner, 

Monsieur  de  Boucle,  en  santé  bonne  et  longue  vie  mes  bien 
affectueuses  Recommandations  a  vostrc  bonne  grâce. 
A  Grevelinghes  ce  XIII  de  Septembre  i577. 

Vostrc  bien  bon  amy  a  vous  complaire  cl  servir, 
Valentin  de  Paudieu  ,  s"^  de  la  Motte. 

A  Monsieur  s^  de  Boucle  Députe  <les  quatre  membres  de 
riandres  aux  Eslats  Gcneraul.v  assamblez  a  Bruxelles. 


30  Oclobri; 
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III. 

Lettre  de  Valentin  de  Pardieu ,  seigneur  de  la  Motte, 
à  Josse  Borluut,  seigneur  de  Boucle.  —  Affaires 
militaires.  (Mss.  B.) 

Monsieur  de  Boucle 
1577  A  mon  retour  hier  du  Camp  près  de  Namur  ou  que  avons 
donne  une  bonne  main  aux  Espaingnols ,  Bourginons  et  AUc- 
mans  y  estans  en  gairnison ,  ay  ouy  de  ce  que  se  passe  en  la 
ville  de  Gand  que  pour  les  obligations ,  que  scaves  jay  a  la  dicte 
ville  envoyé  ce  porteur  vostre  frère  pour  scavoir  sy  en  ceste  con- 
joincture  y  porres  faire  quelque  service  vous  prie  que  par  luy  me 
voles  mander  de  ce  que  vous  en  semble ,  le  plus  tost  que  porres 
afin  que  plus  facillement  nous  povons  maintenir  comme  nous 
convient  contre  tant  destrangiers  noz  ennemis,  que  avons  sceu 
et  cognu  venir  en  ces  pays  par  prisonniers  espaignolz  au  dernier 
combat  contre  eulx  ;  sur  ce  prieray  le  Créateur. 

Monsieur  de  Boucle  vous  donner  sa  grâce  me  recommandant 
de  bien  bon  cœur  a  la  vostre. 

Bruxelles  ce  dernier  doctobre  1577. 

Vostre  bien  bon  amy  a  vous  servir, 

Valentin  de  Pardieu,  s^  de  la  Mote. 
A  Monsieur 
Monsieur  de  Boucle  a  présent  en  la  a  ille  de  Gaud. 


IV. 

Lettre  des  Magistrats  de  Gand  anœ  Magistrats  d'Ypres 
en  réponse  à  une  demande  faite  par  ces  derniers 
pour  obtenir  V élargissement  des  prisonniers  faits  par 
le  seigneur  de  Ryhove.  (Arcli.  Y.) 


Parmi  les  illustres  prisonniers  qui  tombèrent  entre  les  mains  de  François 
Ue  la  RcthuUe,  se  trouvaient  entre  autres,  Murtimis  Rithovitis,  cvèquo 
«l'Ypres,  et  licvùqius  Driutius,  évcquc  do  Brujios. 
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Edclc  en  wccrde  Ilecrcn ,  gliistcrcn  nacr  nocnc  ontfacn  heb-  ''"^ 
bcnde  uwo  missive,  hehhcn  up  don  staciulcn  voct  mcttcn  ghc- 
depiiticrdc  van  dandcrc  leden,  in  dese  slcde  wcsendc,  ons  ghe- 
vonden  hy  dcn  ghccomniitteerdc  van  glionc  dio  up  onlancx  bel 
saisissement  gbcdaen  liebbcn  van  3Iynbeerc  den  licrlogbe  van 
Arscbot  en  andere  bceren ,  uwcr  li:  kennisse  tonsen  groote  leet- 
wesene,  heml:  exprès  verzouckende  te  willen  toestane  tôt  slaec- 
kingbe  van  voorz.  liceren ,  en  oock  lecture  doende  van  voorz. 
uwe  missive,  van  welke  gbecomiteerde  wy  alsnocb  geene  bree- 
dcre  andwoorde  en  bebben  dien  angaende  connen  verwerfven, 
dan  zekere  gbesebrifte  by  heml;  afgedient  gbedeputeert  dan  of 
liet  double  hier  medc  gaendc  is,  Ende  daer  wy  uwerl:  ecnigc 
dienst  ende  vriendschepe  bewysen  conen  zult  ons  tallen  tyde 
gbercet  vinden,  metter  hulpe  van  almoghende  God  die  uwerl  : 

Edclc  en  weerdc  lieeren  ,  wille  verlecne  zyne  goddelyke  gratie, 
ons  jonslicb  ghebicdendc  aen  uwl: 

Tôt  Ghendt  desen  ix  novembris  1577. 

Die  al  uwe  gliejonstige  vrienden  Scepenen 
van  der  keure  der  stedc  van  Ghendt. 
Hembvse. 
Edclc  en  weerdc  lieeren  Vooeht ,  Scepenen 
ende  Uaedf  der  sledo  v.-in  Ypre. 


TRADUCTION. 

Nobles  ci  dignes  seigneurs,  ayant  reçu  hier  après  midi,  votre  missive, 
nous  nous  sommes  rendus  immédiatement,  conjointement  avec  les  députés 
des  autres  membres,  actuellement  en  cette  ville,  auprès  des  commettants 
de  ceux  qui  ont  opéré  dernièrement  l'arrestation  de  monseigneur  le  duc 
d'Arschot  et  autres  seigneurs.  Nous  avons  le  regret  de  devoir  vous  annon- 
cer, qu'après  leur  avoir  demandé  avec  instance  de  bien  vouloir  consentira 
l'élargissement  des  susdits  seigneurs,  et  après  leur  avoir  donné  lecture  de 
votre  missive  susdite,  nous  n'avons  pu  obtenir  des  dits  connuettants  sur 
cette  ailaire  de  plus  ample  réponse,  qu'un  certain  écrit  qui  leur  a  été  pré- 
senté cl  dont  un  double  accompagne  la  présente.  Et  lorsque  nous  pourrons 
vous  rendre  service  et  vous  témoigner  notre  amitié,  vous  nous  trouverez 
dans  la  suite  toujours  disposés  à  le  faire  avec  le  secours  du  Tout-Puissant , 
que  nous  |)rions  de  bien  vouloir  vous  accorder  sa  sainte  grâce .  nous  recom- 
mandant îilTectueusement  en  la  vôtre. 
A  Gand,  le  i\  novembris  1;i77. 

Vos  allectionnés  amis,  les  Kchevins  de  l;i  Krure 
de  la  ville  de  Gand. 


—  6  — 


V. 


Lettre  autographe  skjtiée  de  Philippe  de  Locquenghien. 
—  //  demande  de  l'arcjent  pour  solder  ses  troupes. 
(Aich.  Y.) 

'"'  Monsieur  le  Greffier,  come  suvvant  ^'advis  de  Messa;"  ie  me 

23  Novemb.        .  ,.  ,  .      ,  .  . 

SUIS  transporte  en  ce  heu  pour  obtenir  le  payement  du  premier 
terme  yssu  le  xx  de  ce  mois  ou  au  moins  quelcque  ordonnance  a 
cest  effect,  Messg"  des  quatre  membres  ont  persiste  a  leur  pre- 
mière resolution  quil  failloit  avoir  patience  jusques  au  noel,  ne  fut 
que  je  vouldrois  lever  les  deniers  sur  mon  nom  pour  donner  con- 
tentement au  soldat,  ce  que  je  ne  treuve  conseille,  ne  fut  avecq 
l'adsistence  et  moyen  de  3Iessg"  d'Ypres  en  particulier,  et  quils 
vouldroient  par  forme  de  prest  me  faire  délivrer  ces  d"  deniers 
sur  mon  nom.  Ce  que  je  vous  prye  vouloir  ressentir  de  Messg" 
d'Ypres,  ctmen  faire  ladvertance  par  quelcqu'un  de  mes  soldats, 
a  qui  je  doneray  contentement,  afin  que  je  me  pourrois  resoul- 
dre,  si  jauray  a  venir  par  la  ou  poinct,  et  vous  me  ferez  un  sin- 
gulier plaisir  de  cognait  le  créateur  a  qui  je  prye  vous  octroyer 
ce  que  le  plus  vous  cuidcz  désirer  ;  me  recomandant  a  vre  bon 
grâce,  en  haeste,  ce  xxiii  de  Novembre  1577. 

Post  data. 

Messg"  des  quatre  membres  mont  promis  descrire  aultr  1res  a 
Messg"  d'Ypres  par  les  quelles  pourrez  entendre  le  tout  plus  par- 
ticulièrement. 

Vre  bien  a  comandent  et  affectionne  a  vs  scr 

PULES    DE    LOCQUENGUIEN. 

A  Mous"  K:  Grcllicr  De  Codt,  à  Ypres. 
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VI. 
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Lettre  de  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Oranye ,  aux 
Maçjistrats  de  la  ville  d'Ypres.  —  //  désire  que  l'on 
donne  an  capitaine  Jacques  de  Cherf,  seiijneur  de 
Winterhovc ,  ime  compagnie  d'infanterie.  (Arch.  Y.) 

Messieurs. 

Ayant  entendu  qu'estiez  délibéré  de  faire  lever  quelques  com-  i^^»* 
paignies  de  gens  de  pied ,  et  qu'il  sera  nécessaire  d'y  commectre 
pour  cappitaines,  personnes  qualifiées  confidentes  et  bons  pa- 
triotes, et  m'cstant  faict  rapport  des  bonnes  quallitez  du  s"^  Jacques 
de  Cherf,  s"^  de  Winterhoven  s'estant  trouvé  icy  devers  moy  pré- 
senter son  service  pour  fadvancement  des  affaires  de  la  patrie. 
C'est  cause  qu'ay  bien  voulu  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier 
d'avoir  le  d*  s'  de  Winterhove  pour  recommandé  le  favorisant  a 
ce  qu'il  puisse  avoir  charge  d'une  compaignie  de  celles  qui  se 
lèveront  en  vos  quartiers.  Et  me  ferez  bien  singulier  plaisir  vcuil- 
lant  aussy  espérer  qu'en  recepverez  tout  bon  service  a  votre  con- 
tentement et  au  bien  du  pays,  qui  me  faict  encore  un  coup  vous 
le  recommander  et  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt 

Messieurs  en  sa  S*''  garde  et  protection ,  Escript  en  Anvers  ce 
Il  de  mars  4578. 

Votre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Messieurs. 

Messieurs  les  Burgmres  Eschcvins  et  Conseil 
(le  la  ville  d'Yprc. 
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VII. 

Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  auœ  Magistrats  d'Ypresj 
au  siijet  d'un  impôt  extraordinaire  à  établir  pour 
solder  l'année.   (Arch.  Y.) 

'^^^         3Ialthia3  by  der  gracie  Gods  Aertshertoge  van  Oostenryck  Her- 

8  Mars.  »-»  •        •  ^^  ^  •  —  « 

toge  van  Bourgoignien ,  etc. ,  Gouverneur  en  Captame  gnal  van 
Nedcrlandcn. 

Seer  lieve  ende  beminde,  alzoc  ghylieden  wel  cant  bemerken 
boe  grootel  dat  bet  nu  ter  lyt  van  noode  is  een  groote  somme 
van  penin  gereet  op  te  brengen  om  zoe  vccl  cryscbvolk  zoe 
te  voete  als  te  peerde  by  een  te  mogen  brengen  als  van  noode 
is  om  de  macbt  van  den  gcraeynen  vyant  te  wedcrstaen,  ende 
dat  de  consenten  van  provincien  op  de  gnale  middelen  ben 
voirgehouden  (te  meer  om  dat  gbylieden  niet  meer  en  wilt  ver- 
staen  tôt  bet  opbrengen  van  bedc  by  quote)  vecl  langer  acnloo- 
pen  dan  wy  wel  geboept  badden,  en  den  tcgbenwoordigben  noot 
toelaet,  soe  de  voirs.  provincien  niet  veel  en  cannen  opt  voirs. 
middel  over  een  comen ,  aenveerdcn  sommige  decn  middel  ende 
dander  dandere ,  ende  binnen  middelen  tyt  verloopende  ende 
passerende  den  tyt  zonder  dat  bet  gclt  tgene  dat  tôt  dcffeusie 
van  den  lande  van  noode  zy  opgebrocht  wordt  zoe  dat  nu  den 
xxV"  meert  is  overstreeken ,  ten  wclcken  dage  de  provincien 
badden  bebooren ,  acbtcrvolgbens  bet  consent  te  furnicrcn,  ses 
macl  bondert  duyscnt  guldens  by  ben  1er  macnt  gcconsenteert , 
zonder  dat  daer  af  ecnige  somme  is  ontfangen  oft  gesonden,  daer 
nocbtans  bet  voirs.  gelt  zoe  nootelyck  is,  zoe  om  onsen  léger  die 
wy  begonst  bebben  in  Henegau  te  slaen  te  slercken ,  ende  ton- 
derboudcn  als  om  de  swerte  ruyters  die  men  nu  dagelycx  zal 
verwacbten  te  contenteren,  weezende  zonder  lict  voirs.  gclt 
onmogelyck  dcen  oft  dander  londerbouden,  macr  gedwongen 
zullen  worden  léger  weder  opbrckcn,  bebben  daer  om  aen 
ulieden  wel  willcn  met  aider  ernst  ende  aizoe  licf  als  gby  bet 
wdvaren  van  den  lande  ende  van  eygen  bewacrnissc  bebl ,  vcr- 
zuecken,  dat  i^byl.  wilt  alzoc  vcel   bol  \\\.  aengacl  le  aocordercii 
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cnde  consenlcren  hel  weekgelt  op  ae  hinjzen  cnde  hundocn  iantu 
ende  ook  de  twee  sirs  op  de  tonne  hicj'S  tôt  de  munitien  indcr 
vocgcn  cnde  manicren  gelyck  ul.  dat  met  de  voirs.  gnale  middc- 
Icn  is  voirgcliouden  gewcest,  ende  (jehjck  dat  ulreede  by  die  van 
Brabant  is  geaccordcert,  gemcrckt  't  zelfde  maer  en  sal  wesen  by 
provisic  en  voer  zekcren  corten  tyd ,  tôt  dat  d'ander  gnale  mid- 
delen  by  ul.  geaccordeert  sullcn  in  treyn  gestelt  wezen,  en  wy 
daer  deur  cen  goedc  somme  van  penin  zullcn  liebben  becomen  , 
cm  in  de  voirs.  nootelickhcyt  t'employeren ,  ende  tgene  voirs  is 
by  ul.  geconsenteert  zynde,  en  twyffelen  niet,  oft  dander  pro- 
vincien  en  zullen  (volgen  uwc  voetstappen)  daer  oock  toe  ver- 
staen,  waer  deur  gbyl.  oyrzaeck  zult  wezen  van  een  zoo  grooten 
weldaet,  daer  een  deel  van  liet  welvaeren  en  bewaernisse  van  dcn 
lande  aenhangt,  als  van  liet  gereet  opbrengen  van  den  gelde,  en 
zal  tzelfde  wezen  tôt  ul.  luttel  achterdeel  gemerct  dat  het  (als 
vore)  zal  wezen  voor  een  cortten  tyt  als  ten  lanchten  voor  dry 
maenden.  Om  middelen  tyt  en  wilt  niet  laten  ons  terstont  over 
te  scicken  zulcx  aïs  ghy  nocli  zyt  resterende  zoo  wel  op  de  maent 
van  sporckcl  als  van  meerte,  alzoo  wy  dagelycx  nu  groote  som- 
men  van  penin  van  doen  zullen  hebben,  zoo  om  den  léger  die  als 
voren  wy  bcgonst  hebben  te  maeken ,  te  stercken  en  onderhou- 
den ,  als  om  de  zwerte  reytren  die  wy  nu  dagelycx  zullen  wezen 
verwachtende ,  te  betaelen,  en  hopcnde  dat  ghyl.  continuerende 
het  goed  dcbvoir  dat  ghy  tôt  nog  toe  gedaen  hebt  u  hier  inné 
met  den  andercn  drye  Icden,  den  welken  wy  tôt  dyen  eyndc 
oock  particulière  schryven  ,  zult  quyten  gelyck  wy  u  dat  betrou- 
wen,  zullcn  deze  eynden  biddende  god  almachtich  u  te  ncracn 
in  zyne  hoede. 

Geschreven  tôt  Antwerpen  den  xxvni"  meert  1578. 

Matthias.  {Contresigné)  Van  Assemers. 

Onzcn  zecr  licvcn  cndo  bciniiuli-n  dcn  \'()oght 
Scepenen  onde  Racdt  dcr  stadt  van  Ypercn . 


TRADUCTION. 

Mathias,  par  la  grâce  de  Dieu,  archiduc  d'Autriche,  duc  de  Bour- 
gogne, etc.,  gouverneur  et  capitaine-général  des  Pays-Bas. 

Très-chers  et  bien  aimés,  vous  avez  pu  remarquer  combien  il  est  néces- 
saire de  réunir  pour  le  présent  une  forte  somme  d'argent  pour  pouvoir 
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rassembler  tant  de  gens  de  guerre  tant  à  pied  qu'à  clieval,  afin  de  résister 
aux  forces  que  nous  oppose  l'ennemi  commun ,  et  que  le  consentement  des 
jtrovinccs,  quant  aux  moyens  généraux  à  employer  qui  leur  ont  été  présen- 
tés (d'autant  plus  que  vous  ne  voulez  plus  payer  votre  quote  part  dans  les 
aides)  tardent  plus  longtemps  que  nous  ne  l'avions  espéré  et  que  le  besoin 
actuel  ne  le  permet  ;  attendu  que  les  susdites  provinces  ne  peuvent  parvenir 
à  s'entendre,  les  unes  admettant  tel  moyen  et  les  autres  tel  autre,  et 
(|u'ainsi  le  temps  se  passe  sans  que  l'argent  nécessaire  à  la  défense  du 
pays  soit  arrive;  de  sorte  que  le  xxv  mars  étant  expiré,  jour  auquel 
les  provinces  auraient  dû,  selon  leur  consentement,  fournir  la  somme 
de  6(30,000  florins,  qu'ils  avaient  garantie  pour  ce  mois,  sans  qu'aucune 
somme  ait  été  reçue  ou  envoyée  en  à -compte,  tandis  que  le  susdit 
argent  est  si  nécessaire  tant  pour  renforcer  et  entretenir  notre  armée 
([ui  vient  d'entrer  en  Hainaut,  que  pour  contenter  les  Buy  fers  noirs  (1)  que 
l'on  attend  tous  les  jours;  et  que  sans  le  susdit  argent  il  est  impossible  de 
pourvoir  à  l'entretien  de  l'un  et  de  l'autre;  mais  que  nous  serons  forcés  de 
licencier  l'armée  :  pour  ces  motifs,  nous  avons  bien  voulu,  sachant  com- 
bien le  bien-être  du  pays  et  votre  propre  conservation  vous  sont  cliers, 
vous  prier,  en  ce  qui  vous  concerne,  d'accorder  et  de  consentir  pour  les 
munitions,  à  un  impôt  hebdomadaire  sur  les  maisons  et  terres,  et  deux  sols 
par  tonne  de  bière;  établi  dans  la  forme  et  manière  prescrites  par  les 
moyens  généraux  susmentionnés,  et  comme  il  a  déjà  été  accordé  par  ceux 
du  Brabant.  En  vous  faisant  remarquer  que  ce  ne  sera  que  provisoirement 
et  pour  un  court  espace  de  temps,  jusqu'à  ce  que  les  autres  moyens  géné- 
raux que  vous  avez  accordés  soient  mis  en  vigueur  et  que  nous  ayons  ainsi 
obtenu  une  bonne  somme  d'argent  pour  l'employer  dans  la  susdite  posi- 
tion pressante.  Si  vous  consentez  à  ce  qui  précède  les  autres  provinces, 
nous  ne  doutons  nullement,  voulant  suivre  vos  traces,  y  consentiront 
également,  et  vous  serez  ainsi  la  cause  première  d'un  grand  bienfait  dont 
dépend  une  partie  du  bien-être  et  de  la  conservation  du  pays.  Le  dom- 
mage causé  par  la  levée  de  cet  argent  ne  sera  que  minime,  attendu  (connue 
il  est  dit  plus  haut)  que  ce  ne  sera  que  pour  un  court  espace  de  temps , 
au  plus  pour  trois  mois.  En  attendant ,  veuillez  nous  envoyer  immédia- 
fement  celui  qui  vous  reste  encore,  tant  sur  le  mois  de  février  que  sur  le 
mois  de  mars;  attendu  que  nous  aurons  tous  les  jours  besoin  de  fortes 
sommes  d'argent;  tant  pour  entretenir  et  renforcer  l'armée  que  nous 
avons  commencé  à  former,  que  pour  solder  les  Buytcrs  noirs  que  nous 
attendons  de  jour  en  jour.  Espérant  que  vous  continuerez  à  faire  votre 
devoir  comme  vous  l'avez  fait  jus(|u'à  présent  conjointement  avec  les  autres 
trois  membres  auxquels  nous  écrivons  également;  nous  prierons  le  Sei- 
gneur Tout-Puissant  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Anvers,  le  XXVIII  mars  1578. 


(1)  Cavalcrii"  all<'niamli: 
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Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  aux  3Iayistrats  de  la  ville 
d'Ypres,  tendant  à  obtenir  immédiatement  une  somnte 
de  700;,000  florins  pour  solder  les  troupes.  (Arch.  Y.) 

Matthias  par  la  grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Auslriche  duc  de   ^'^_'* 
Bourg"^etc.  Gouverneur  et  Capitaine  gnal  des  pays  de  par  dccha. 

Très  chiers  et  bien  amcz,  comme  les  forces  non  tant  seullcmet 
bastantes  pour  faire  teste  a  lennemy,  mais  aussi  pour  lexpulscr 
hors  du  pays,  par  luy  invahi  et  occupé,  ont  esté  tant  nécessaires 
et  de  tout  le  monde  requises,  a  ce  que  après  tant  de  travallz 
souffertz  pourroict  le  d'  pays  estre  finalement  délivrez  des  cala- 
mitez  et  misères  ausquclles  ils  se  retreuvent,  Et  qu'avons  tant 
faict  et  diligente.  Que  les  gens  qu'avons  attendu  d'AUemaingne 
sont  prestz  et  seront  dedans  le  pays  avant  que  passeront  cinq  ou 
six  jours,  par  ou  le  remède  est  devant  la  porte,  et  ne  reste  a 
pnt  que  de  procurer  en  toutte  diligence  et  manière  que  tant  ceux 
qui  viennent  d'AUemaingne  q  les  aultres  estans  au  pays,  soient 
promptemenl  payez  et  contentez  pour  les  pouvoir  incontinent 
employer  et  mener  contre  lennemy,  a  quoy  il  fault  selon  la  cal- 
culation  faicte  sept  cens  mille  livres  darthois ,  mais  come  enten- 
dons quil  ny  a  rien  en  bourse  du  trésorier  gnal  des  estats  Apres 
avoir  este  ce  que  dess.  aulx  députes  vres  et  des  aultres  eslatz 
estants  en  ccste  ville  assembles  remonstre  bien  amplem  tant  de 
nre  part  que  par  nos  cosins  prince  doranges  nre  lieuten  gênera! 
et  le  conte  de  boussu  gnal  du  camp  l'avons  bien  voulu  vous  aussy 
représenter  p  cestcs  quil  est  de  tout  requis  et  nécessaire  tant 
quaymons  nre  vie  et  saluut  de  trouver  incontinent  et  sans  dilay 
ou  remise  la  d'*^  somme,  considère  que  aultrcment  ne  serions  tant 
seulement  frustre  du  tant  désiré  secours,  mais  q  pis  est  cclluy 
viendroict  a  causer  nre  enthiere  ruyne ,  puis  que  oultre  les  mcn- 
geries  foulles  et  désolations  que  les  gens  de  guerre,  et  signara 
les  reytres  non  payez  feront  au  plat  pays,  seroit  a  craindre  que 
puis  qu'on  ne  leur  tiendroit  la  parolle  les  d"  reytres  se  join- 
droyent  avecq  lennemy,  du  quel  avons  nous  et  les  d"  nos  cosins 
proteste  devant  les  d"  estats,  conmie  déclarons  cncores  par  ccsles 
a  vous  aultres  que  sy  par  fiiultc  de  proms  deniers  adviennent 
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les  susd"  ou  aiiltres  semblables  inconvcniens  (comme  nécessaire- 
ment adviendront  syl  nest  en  tamps  pourveu)  de  voloir  estre 
dccbargez  d'aultant  que  nest  tenu  a  nous  que  la  provision  d'ar- 
gent ne  soit  faicte  selon  ce  que  vos  aultres  membres  des  estais 
chascun  en  son  regard  questes  obligez  de  faire  tant  aulx  reytres 
que  aulx  autres  gens  de  guaire  pour  la  conservation  vre  et  de 
tout  le  pays,  espérons  neantmoins  q  prenans  devant  vos  yeulx 
vre  seurc  asseurance  et  délibération  d'une  part  et  vre  ruyne  et 
cntbiere  désolation  pour  vous  et  vre  postérité  de  l'aultre,  puis 
que  lung  et  laultre  est  (aydant  dieu)  en  vre  main  et  pouvoir, 
vous  vous  évertuerez  de  telle  sorte  en  vre  regard  comme  chacune 
des  aultres  villes  et  provinces  en  feront  en  le  leur,  que  furnirez 
promptement  du  moins  la  somme  qui  vous,  par  Ingelram  de 
Cherf  députe  pour  se  trouver  a  cette  fm  vers  vous,  sera  déclarée, 
et  oultre  ce  tout  ce  que  aulcunemcnt  pourrez  amasser  pour  le  par- 
furnissement  des  d"  sept  cens  mille  florins  avecq  les  plus  prompt 
moyens  que  pourrez  imaginer,  en  mectant  en  exécution  incon- 
tinent les  moyens  gnaulx,  et  nomement  celluy  touchant  le  port 
de  drap  de  soye.  Vous  pourtant  requérons  bien  instament  et  par 
cestes  et  tant  q  aymez  la  patrie  vre  bien  et  liberté  propre  et  de 
vre  postérité  de  vous  vouloir  montrer  prompts  et  voluntaires  en 
ce  que  dessus,  et  prester  au  d'  Ingelram  de  Cherf  toute  foy  et 
credence  en  ce  que  vous  déclarera  de  nre  part  et  des  d"  estais 
et  le  donner  ayde  assistence  et  addres  en  l'execu""  des  d'"  moyens 
et  le  d'  prompt  furnissement  dargent,  aflîn  que  le  d'  argent 
recouvert  il  puisse  bientost  retourner  vers  nous,  tout  lequel  sera 
sans  préjudice  de  vos  privilèges,  ou  le  tirer  en  consequen  et  tant 
seulement  pour  subvenir  a  la  conjoincture  pnte,  et  éviter  plus 
grans  dangiers ,  desquels  aultrement  somes  menacez ,  et  come 
ne  doublons  que  semblablcmt  toutes  les  aultres  provinces  et  villes 
au  regard  de  la  susdite  urgente  nécessite  se  montreront  aussy  au 
d'  furnissement  voluntaires  ausquelles  avons  a  cette  lin  aussy 
cscript ,  et  sont  envoyé  députez  pour  l'efTectuation  susd'«  Et  con- 
fians  entièrement  que  ne  fauldrcz  en  ceste  extrême  nécessite, 
finirons  ceste  par  prières  a  dieu  de  vous  très  chiers  et  bien 
âmes  tenir  en  sa  saincte  garde. 
D'Anvers  le  VII  de  mcy  1378. 

'1  Matthias.         [Contresigné)  N.  Sille. 
Nos  très  chiers  cl  bien  amcz  les  A(h  ocs 
Esclicvins  cl  Conseil  de  la  ville  d'Ipre. 
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IX. 

Lettre  de  Guillaume  de  Nassau,  aux  Magistrats  de  la 
ville  d'Ypres.  —  //  insiste  pour  qu'on  fournisse  la 
somme  que  l'on  demande  pour  solder  les  troupes  et 
pi^incipalement  les  Reyters  allemands.  (Aich.  Y.) 

Messieurs ,  rexperience  que  nous  avons  des  grandes  foules  que  i^ts 
souffrent  a  présent  les  provinces  de  Brabant  et  du  Ilaynault,  par 
larrace  de  nos  ennemis,  et  qu'il  faict  a  craindre  si  Dieu  ne  nous 
faict  la  grâce  d'y  résister,  que  les  aultres  pourroient  aussi  souf- 
frir, nous  apprennent  assez  quelle  nécessite  on  a  eu  d'appeler  a 
nre  secours  des  forces  d'Allemaigne  tant  a  pied  qua  cheval ,  afin , 
par  le  moien  d'icelles,  de  nous  délivrer  de  la  tirannic  des  Espai- 
gnols.  Or  pour  la  bonne  diligence  qui  y  a  este  mise  nous  avons 
advertissement  certain  que  dedans  six  ou  huict  jours,  ung  bon 
nombre  des  dictes  forces  de  cheval  appelées  communément  Rey- 
tres  se  trouvera  sur  le  Rain  chose  non  moins  nécessaire  pour 
nre  salut  que  dcsiree  de  tous  gens  de  bien  et  amateurs  de  la 
patrie,  mais  daultant  que  ceste  venue  ne  nous  seroit  seulement 
inutile,  si  nous  n'aurons  en  main  argent  pour  leur  faire  passer 
monstre,  et  leur  payer  leur  premier  mois,  mais  aussi  extrêmement 
dommaigeable,  pour  le  grand  degast  qui  en  suiveroit  en  tout 
le  pays,  vous  seroit  a  craindre  que  l'ennemi  sentant  une  telle 
occasion,  ne  trouva  moyen  de  les  attirer  à  soy,  qui  seroit  nre 
certaine  ruyne  et  désolation  universelle  de  tout  le  pays.  Pour  ce 
m'a  semble  convenir  a  mon  debvoir  et  a  la  charge  quil  vous  a 
pieu  me  donner,  adjoindre  les  présentes  a  celles  que  les  députes 
de  Messieurs  les  états  generaulx  vous  escrivent,  affîn  de  vous 
prier  d'aultant  que  vous  aymez  vre  bien,  salut  et  repos  de  vos 
femmes  et  enfans,  vous  efforcer  de  fournir  a  ce  que  vous  enten- 
drez plus  amplement  par  les  Ires  des  susd'*  s"  députez  que  ne 
repetcray  pour  éviter  prolixité,  et  davantage  quil  vous  plaise, 
considérer  qu'oultre  le  dict  payement  des  estraingiers ,  il  nous 
fault  aussi  donner  contentement  aux  gens  de  guerre  que  nous 
avons  entre  nous  et  qui  jusques  a  présent  ont  faict  service,  afïïn 
(^u'eulx  joincls  aux  Reytres  ils  ayent  meilleur  courage  et  volonté 
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de  bien  faire ,  vous  suppliant  de  ne  rien  esparner  de  ce  qui  se 
trouvera  en  vre  puissance  pour  mectre  a  fin  ce  que  tous  avons 
si  longtemps  souhaitté  vous  asseurant  quil  ny  a  aultrc  moyen 
pour  effectuer  une  si  noble  entreprise  que  de  faire  le  contenu 
des  d'^'  lettres.  Que  si  après  avoir  faict  mon  extrême  debvoir 
suivant  vos  réquisitions  de  faire  venir  le  dict  secours  et  vous 
avoir  advertis  de  la  nécessite  que  nous  avons  d'un  prest,  vous 
ne  faictes  devoir,  je  proteste  que  je  me  serai  acquite  devant  Dieu 
et  les  hommes  de  mon  devoir,  et  que  le  mal  qui  en  pourra  ad- 
venir ne  me  debvera  estre  impute.  Toutesfois  j espère  que  resen- 
tans  combien  est  grande  l'importance  du  faict,  et  vous  souvenant 
de  ce  que  vous  debvez  a  la  patrie  et  a  vous  mesmes ,  vous  ferez 
tel  debvoir  et  diligence  que  le  povre  pays  qui  y  a  longtemps  lan- 
guit soubs  une  telle  servitude,  vous  rendra  grâces  quant  par  vre 
moyen  il  sera  remis  en  sa  pristine  splendeur  et  liberté,  sur  quoy 
appres  m'estres  recommande  bien  affectueusement  a  vos  bonnes 
grâces,  je  prierai  Dieu  vous  avoir 

Messieurs  en  sa  saincte  garde  et  protection ,  d'Anvers  ce  vin  de 
may  4578. 

«i  Votre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service 

«  GciLLE  DE  Nassau. 
A  Messieurs, 
Messieurs  les  Burgmres,  Echcvins,  nobles 
et  notables  de  la  ville  d'Ypres. 


X. 

Lettre  de  Philippe  de  Lalaiiig  aux  3Iagistrats  de  la  ville 
d'Ypres.  —  Il  requiert  qicoti  sévisse  contre  ceux  qui 
ont  attaqué  son  ho?i?ieur  en  le  calotuniant.  (Arch.  Y.) 


Philippe,  comte  de  Lalaing,  baron  d'Escornaix,  gouverneur  capitaine- 
général  et  grand-hailli  de  Hainaut,  quitta  le  parti  dos  Confédérés  après 
que  les  désordres  qui  éclatèrent  à  Gand  sous  la  domination  d'Hembysc 
curent  provoque  la  séparation  des  provinces  \\  allonncs  qui  formèrent  un 
troisième  parti  sous  la  dénomination  de  Màonlcnts.  Plus  lard,  presque 


—  15  — 

tout  ce  parti  se  réconcilia  avec  le  roi  d'Espagne.  Philippe  de  Lnlainr;  fnt 
de  ce  nombre  et  mourut  au  service  du  roi  en  i',iH2.  Il  avait  épouse  Mar- 
guerite de  Ligne,  fille  de  Jean,  premier  prince  d'Arenberg;  dont  il  eut 
deux  filles. 

K.  DE  V. 


Messieurs  , 

Parce  qu'au  raport  que  Ion  at  embouche  a  plusieurs  de  vre  i578 
ville  que  je  me  vouldrais  desjoindre  de  l'union  des  estais,  Et  que  '"  '"'" 
j'auroys  introduyt  en  ce  pays  les  franchois  que  Monseigneur  le 
due  d'Anjou  y  avait  envoyé  a  ses  despcnscs,^  attendant  plus 
grandes  forces,  et  ce  contre  le  gre  de  Messieurs  les  Députez  des 
estats  gnaulz,  dont  plusieurs  me  baptiseront  de  nom  peu  conve- 
nable a  celuy  que  j'ay  acquis  de  mes  prédécesseurs  passés  tant 
d'années,  et  mainctenu  jusqucs  a  put,  D'aultant  que  mes  d"  S" 
des  estats  gnaulx  ne  se  souvenant  de  ce  quils  mavoient  donne 
charge  touchant  les  susd"  franchoys,  avaient  aussy  este  imbeu  de 
quelque  mauvaise  opinion ,  Et  son  altesse  escript  aussy  en  au- 
cunes villes  fort  a  mon  dcsavantaige,  je  vous  ay  bien  voullu 
envoyer  copie  de  celle  que  leur  ay  mande  sur  ceste  affaire  avecq 
copie  de  leur  lettre.  Ensemble  vous  requérir  en  vertu  de  l'union , 
mainctenir  ma  juste  querelle  contre  mes  calomniateurs  aussy  de 
chastyer  ceulx  de  vre  jurisdiction  quy  ont  et  pourront  desnigrer 
mon  honneur  a  sy  grand  tort,  et  comme  particulièrement  tout  ce 
quil  sest  passe  touchant  les  d"  franchoys,  l'entendrez  par  les  d'» 
copies,  remectant  a  vre  discrétion  le  jugement  de  mes  actions  en 
cefaict,  vous  prie  bien  fort  davoir  ung  mot  de  vre  responce  sur 
ce  contenu.  En  priant  le  créateur  vous  donner 

Messg"  en  santé  sa  sainctc  grâce,  me  recommandant  bien  affec- 
tueusement aux  vres. 

De  Mons  ce  10"  de  Juing  1578. 

Vre  bien  bon  amy  a  vre  service 

Pu  LES    DE    LaLAING, 

A  Messieurs  les  Magistrats  et  Conseil  de  la  ville  d'Ipre. 


I   A  OUI 
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XI. 

Lettre  d'Eiistache  de  Croy  avœ  Magistrats  d'Yprcs.  — 
Il  demande  vn  renfort  de  pionniers .  (Arch.  Y.) 

1578  Messieurs,  suyvant  le  commandement  que  j'ay  de  son  excellence 

j'envoyc  pntemcnt  le  pnt  porteur  Noë  Jehan  Ferley  de  Nivelle 
capitayne  des  pioniers  par  devers  vos  s"  pour  avoir  tous  les  pio- 
niersqui  se  sont  faicts  en  vos  quartiers  pour  incontinent  les  faire 
acheminer  vers  ce  camp,  ayant  yceux  grandement  affaire  pour 
le  service  de  sa  majesté  et  de  la  patrye ,  Parquoy  tant  que  en  aurez 
de  faictz  et  ce  que  sen  pourra  trouver  ferez  acheminer  vers  ici  en 
toutte  diligence  au  plustot  que  sera  possible ,  avequcs  le  susd' 
capitayne,  Et  nestant  ce  mot  pour  autre  effect  sera  lendroyt  ou 
je  salue  vos  bonnes  grâces  de  mes  humbles  recommandations 
pryant  Dyeu 

Messieurs  que  en  bonne  santé  vous  veuille  donner   longue  cl 
heureuse  vye. 

Du  Camp  de  Reymenan  ce  premier  jour  d'aoust  1578. 

Vre  bien  affectione  a  vous  faire  service  a  jamais 

EUSTACHE    DE    CrOV. 

A  Messieurs,  Messieurs  d'Yprcs. 


XII. 

Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  aux  3Ia(jisti'ats  d'Yprcs  ; 
par  laquelle  il  les  informe  qu'ils  seront  chargés  de  la 
garde  d'un  certain  Jehan Petillon,  accusé  de  trahison. 
(Arclî.  Y.) 

1578  Matthias  par  la  grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Autriche   Duc   de 

Bourgogne  etc.  Gouverneur  et  Capitaine  gnal  du  pays-bas. 

Très  chiers  et  bien    amez    come  sommes  advertis    que  ung 
Jehan  Pctillon  ayaul  voulu  user  de  (juehpie  trahison  pour  sur- 
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prendre  le  chau  (l)dc  la  Molle-au-bolsesUanl  son  faicl  dcscouvort 
et  pntcnicnt  détenu  prisonnier  a  Mervillc,  et  que  desirons  (pic 
soit  bien  garde  et  examine  sur  ses  complices  et  aultres  circun- 
stances  de  son  entreprinse ,  avons  pour  aulcuns  raisons  nous  a  ce 
mouvantz  trouve  convenir  que  incontinent  soit  par  vous  mande 
quérir  pour  estrc  en  vre  ville  garde  et  par  aulcuns  de  vous  aul- 
tres quy  a  ce  commectres  bien  particulièrement  examine  surtout. 
Pourtant  vous  requérons  et  au  nom  de  Sa  Ma"  commandons  que 
incontinent  a  la  fin  susd'°  envoyez  vers  le  d'  Mcrville,  Et  ayant 
faicl  le  susd'  prisonnier  examiner  corne  dessus,  nous  evoyez  sa 
contestion  pour  après  en  estre  ordonne  corne  trouverons  conve- 
nir, avecq  ceste  va  une  Ire  a  ceulx  de  Merville  par  laquelle  leur 
ordonnons  qu'ils  vous  laissent  suyvre  le  d'  prisonnier.  A  tant 
treschiers  et  bien  amez  nre  s"  Dieu  vous  ait  en  garde. 
d'Anvers  le  nu  d'aougst  1578. 

Matthias.  {Contresigné)  Van  Asseliebs. 

Nos  tros  cliirrs  et  l)ic'u  anirz  les  ad  voue  Eschevins 
ot  Conseil  de  la  ville  d'Ypre. 


XIII. 

Arrestatïoti  de  Frédéric  Perreiiot,  seùjneîtr  de  Cham- 
pacjnij  et  du  Bourgmestre  de  Reiiaix.  —  Le  Magis- 
trat de  la  ville  de  Bruxelles  les  livre  auœ  envoyés  de 
Gand  qui  s'engagent  à  les  remettre  en  liberté  aussitôt 
que  le  dit  3Iagistrat  de  Bruxelles  V exigera.  (Mss,   B.) 


Avant  de  prendre  lectnre  de  cette  pièce,  il  sera  nécessaire  que  nous 
entrions  dans  ([ueUiues  détails  sur  celle  famille  qui  joua  un  rôle  si  impor- 
tant dans  les  événements  qui  occasionnérenl  les  troubles  des  Pays-Bas. 

Si  nous  ouvrons  le  Dlctlonuairc  historique  de  Moreri,  nous  y  lirons 
«  Peurenot  (Nicolas)  francomtois,  seigneur  de  Granvellc,  sortoit  d'une 
»   lamille  d'entre  le  peuple,  et  selon  quelques  uns  ctoil  fils  d'un  serrurier. 
»   Il  s'éleva  par  son  esprit  et  fut  chancelier  de  l'Empereur  Cliarlcs-Quint. 


(I)   Ciw'Kcnii. 
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»  Il  présida  à  Worms  au  nom  de  ce  Prince,  qui  l'envoya  depuis  à  Trente; 
»  et  par  un  succès  assez  rare  aux  Favoris  des  Grands,  il  conserva  20  ans 
>'  entiers,  et  même  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie,  l'amitié  de  cet  Empc- 
>'  rcur.  Pontus  lleuterus  dit  qu'il  étoit  né  à  Besançon  d'une  famille  hou- 
»  néte,  mais  plébéienne,  et  qu'il  mourut  à  Augsbourg  pendant  une  diète 
>'  que  l'empereur  son  maître  y  tenoit,  au  mois  d'août  IboO.  » 

Nicolas  Perrenot  eut  trois  fils;  l'aîné  Thomas,  seigneur  de  Chantonnet, 
avait  épousé  une  demoiselle  de  l'illustre  maison  de  Brederode.  Le  second 
s'appelait  Antoine  et  fut  le  célèbre  Cardinal  de  Granvelle,  dont  le  nom  est 
inlimcment  lié  aux  malheurs  qui  accablèrent  les  Pays-Bas  sous  le  règne  de 
Piiilippe  II.  Le  troisième  était  Frédéric  Perrenot,  baron  de  Renaix  et 
Asprcmont,  seigneur  de  Champagni  en  Franche-Comté,  gouverneur  d'An- 
vers ,  d'abord  pour  les  Espagnols ,  cnsuitepour  le  gouvernement  des  Provin- 
ces-Unies. En  1377,  il  enleva  à  Philippe  II,  Bcrg-op-Zoom ,  Steenbergen, 
Terlholen  etBreda.  Cependant  il  devint  suspect  et  fut  accusé  d'avoir  voulu 
livrer  la  ville  de  Bruxelles  aux  royalistes;  cette  accusation  n'était  pas 
fondée  mais  pouvait  servir  de  prétexte  pour  autoriser  son  arresta- 
tion, qui  eut  lieu  le  18  août  1378  par  les  députés,  Louis  Heuriblocq  et 
Guidon  31alepaert ,  que  les  magistrats  de  Gand  envoyèrent  à  Bruxelles 
à  cet  effet.  Les  véritables  motifs  de  l'emprisonnement  du  seigneur  de  Cham- 
pagni se  trouvent  clairement  développés  dans  la  pièce  que  nous  donnons 
ci-après.  Le  19,  il  arriva  à  Gand,  et  fut  enfermé  provisoirement  dans 
l'hôtel  du  seigneur  de  Ryhove,  d'où  on  le  transféra  au  Princen-IIof  q\.  de 
là  au  Graeveii-Stcen. 

Pendant  qu'il  séjournait  au  Princen-IIof  avec  les  évéques  de  Bruges  et 
d'Ypres;  Maximilien  Vilain,  s""  de  Rassenghien  ,  gouverneur  de  la  Flandre- 
Française;  François  Schouteete,  s''  d'Erpe,  grand-bailli  de  Courtrai;  Cor- 
nélius de  Scheppcre,  s"^  d'Eecke;  François  Halewyn,  s""  de  Swcveghem, 
gouverneur  et  grand-l)ailli  d'Audenarde;  et  j)lusieurs  autres  encore  que 
Ryhove  avait  lait  arrêter  pendant  qu'ils  étaient  réunis  à  Gand ,  pour 
délibérer  sur  les  affaires  publiques;  il  chercha  conjointement  avec  ses  com- 
pagnons d'infortune  le  mo>en  de  praficpuM-  leur  évasion.  Ils  réussirent 
d'abord  à  mettre  dans  leurs  intérêts  ceux  qui  étaient  chargés  de  les  garder 
et  ensuite  à  faire  connaître  leur  projet  aux  amis  qu'ils  avaient  au  dehors. 
Toutes  leurs  mesures  étant  prises,  ils  mirent  leur  plan  en  exécution  pen- 
dant la  nuit  du  la  au  16  juin  de  l'année  1379.  Arrivés  au  bord  des  fossés 
du  renqiart,  ils  trouvèrent  une  barque  qui  les  conduisit  à  un  endroit  où  ils 
croyaient  aussi  trouver  des  chevaux  pour  les  mener  avec  toute  la  vitesse 
possible  hors  d'atteinte  de  leurs  ennemis;  mais  malheureusement  celui 
(|ui  s'était  chargé  de  les  leur  procurer  ne  se  trouva  pas  à  son  poste,  et  ils 
durent  continuer  leur  triste  voyage  à  pied.  Plusieurs  d'entre  eux  étaient 
vieux  et  infirmes  et  ne  pouvaient  soutenir  les  fatigues  de  la  marche.  Leur 
attitude  triste  et  découragée  donna  des  soupçons  à  un  boucher  qu'ils  ren- 
contrèrent à  une  petite  distance  de  la  ville;  celui-ci  alla  immédiatement 
avertir  le  Magistrat  de  ce  (pi'il  avait  vu.  et  aussitôt  l'ordre  fut  donné  de 
poursuixrc  les  fii^ilifs.  (pic  l'on  n'eut  pas  branconp  de  peine  à  rejoindre 
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el  à  rainoïKT  en  prison  avant  la  lin  du  jour.  Copcndaul,  François  Scliuu- 
leetc  el  Maximilicn  Vilain  parvinrent  à  s'écliapper,  ce  dernier  arriva  sans 
encombre  à  Lille.  « 

Tous  les  autres  parmi  lesquels  se  trouvait  le  seigneur  de  Cliampagni, 
furent  gardés  à  vue  et  traités  plus  i-igourcuscment  qu'auparavant.  Les 
lettres  que  ces  prisonniers  érriviront  durant  leur  captivité,  respirent  la 
tristesse  et  ne  contiennent  (pie  des  plaintes  amères  contre  leurs  sévères 
geôliers.  —  Frédéric  Perrenot  ne  fut  rendu  à  la  liberté  qu'en  1.^84,  par 
échange  contre  (lilles  Borluut,  frère  du  seigneur  de  Boucle. 

En  i;»8;J,  il  obtint  de  nouveau  le  gouvernement  d'Anvers;  cependant 
s'étant  brouillé  avec  le  prince  de  Parme,  Clianq)agui  fut  forcé  de  quitter  les 
Pays-Bas  et  se  retira  en  Bourgogne  jusqu'après  la  mort  de  ce  prince. 

Il  est  certain  que  Cliampagni  jouissait  à  cette  époque  d'une  grande  in- 
fluence et  d'un  grand   crédit.  Quoique   frère   du  cardinal   de  Granvelle 
ol  sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique,  il  était  aussi  dévoué  à  la 
cause  des  Confédérés  qu'ennemi  acharné  du  joug  odieux  de  l'Espagne. 
K.  w.  V. 

[Brusele]  8""  Augusty  XV<=  achtenzeventich. 

Syn  ghceoinparccrt  voor  myne  heeren  Bourgherineesteren  Sce- 
penen  Rentmeestcrcn  ende  Raedt  metgaders  de  ghedeputcerdc 
van  de  drcye  LeJcn  deser  stadt,  die  edele  ende  voorsieneghe 
Jonchcer  Loys  Hueriblocq  ende  Guido  Malepacrt  gliedeputeerde 
van  de  Scepencn  ende  Raedt  beyde  de  Dekens  Edelen  ende  Nota- 
ble der  stcde  van  Gbendt.  Ende  hebbende  voorseide  heeren  over- 
ghelecht  bricfven  van  crcdcntic  der  voox'seide  stede  van  Ghendt 
indaeten  den  xvi""  huius  onderteekent  Campene.  Ende  met 
crachte  van  de  zclve  crcdcntie  hebben  onder  andere  verclacrt 
dat  die  voorseide  van  Ghendt  int  vervolghen  ende  crachte  van 
de  eoncordatie  dwelck  zy  met  deser  stadt  hebben  ghemaect  ende 
vernieut  op  den  voet  van  zeker  voorgaende  concordaet  lusschcn 
den  hindcn  van  Brabant  ende  Vlacnderen  in  den  jaere  XIII"  ende 
XXXIX  (1550)  ghemaect,  vcrstacn  hebbende  die  zwaricheden 
binnen  dcsc  stadt  up  en  maendagh  ende  dyssendagh  lestledcn 
ghevallen  by  oorsaeckc  van  zckere  Request  den  Welhouderen 
gheprescntccrt  by  den  Marquis  van  Bcrghen  hecr  van  Hese  ende 
Boxtel  ende  dapprehentie  van  den  heere  van  Champaigny,  Ghmes 
ende  Wellemans  daer  uut  ghevolcht  ende  hebben  niet  cunnen 
ghelaten  nae  dcse  stadt  te  scliicken  de  voorseide  gliedepntecrde 
ende  nae  aile  dienstwillighe  rccommandaticn  le  prcscnlcren  dcse 
stadt  aile  bchul|)  onde  assistcntic  beghecrendc  voorts  ondcrricht 
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te  zyne  van  aile  tgene  dat  dese  voorlede  daghen  binnen  dese  stadt 
was  ghepasseert  ende  Izclve  hun  versucck  ghenyet  hebben  ende 
besunder  bct  vercleren  van  de  oorsaecke  vander  voorseide  zwa- 
richcden  bebben  die  voorseide  ghecommitteerde  van  Ghendt  ver- 
c'ieert  dat  de  voorseide  zwariclieden  gbenouch  overecn  commen 
ende  schynen  te  spruutcn  uute  zelve  oorsaken  ende  middelen 
daer  deure  de  voorseide  stadt  van  Gbendt  ooc  over  eenigbe 
niaenden  is  gevallen  in  gbelycke  troublen  zo  dat  zy  ook  hebben 
moeten  procedercn  tôt  apprehentie  van  diversclie  personaigien 
ende  dat  zy  byder  informatie  ghenoraen  op  den  aenslach  van  de 
zelve  personaigien  hebben  bevonden  dat  den  oorspronck  jae  het 
gheheel  feyt  van  de  zelve  personaigien  compt  ende  spruyt  van 
den  heere  van  Champaingny  ende  dat  hy  die  gène  is  ghcwecst 
die  heeft  ghepronnocicrt  het  protest  (i)  dwclcke  die  voorseide 
personaigien  bebben  ghcdaen  in  de  vcrgaderinghe  van  de  Staten 
ende  Leden  van  Vlaenderen  te  scbeyden  van  die  van  Brabant 
ende  dat  die  voorseide  Champaingny  hadde  de  voorseide  heercn 
daer  toe  ghewonnen  ende  gheperswaerdeert  maer  alzo  de  voor- 
seide Champaingny  hun  was  gheescapeert  ende  ontloopen  dat  zy 
daerom  noch  tertyt  niet  en  hadden  cunnen  ghecoramen  totte 
overcommen  verificatie  ende  onderrichtinghe  van  den  effecte 
ende  consequentie  van  den  voorseiden  aenslach,  maer  dat  zy 
niet  en  twyfelen  dat  zy  daer  toe  volcommelie  zouden  cunnen 
gheraken  ende  met  een  oock  ontdeeken  den  warachtighen  grondt 
van  den  voorseiden  aenslach  binnen  deser  stadt  aenghericht  als 
boven  zo  verre  die  voorseide  Champaingnie  mochte  by  die  van 
Ghendt  gheexamineert  ende  teghen  dandere  ghevanghenen  ghe- 
confronteert  woorden  ende  van  ghclycken  ooc  dandere  persoonen 
die  daeraf  voorder  weten  te  spreeken  ende  namentlyck  die 
Bourchmeester  van  Ronsse  alhicr  ooc  ghevanghcn  hier  ende 
M"^  Cornelis  Welleraans  eertyds  greffier  van  de  Staten.  So  hebben 


(1)  Canipagiiy  liii-uiôiuc  étoit  gravement  compromis  : 
(i  Do  HeeiTii  v.  Cli;un|)agny  en  Swovegem  en  konden  so  niet  siniulorcii 
I)  ofte  en  lielen  altemel  lien  eenige  propoosfen  ontvallen  in  prejndieie  \ini 
»  den  Prince:  »  lior.,  iHU*.  Dans  la  justification  de  ceux  de  (îand  on 
allirme  :  »  daller  een  protesl  by  den  Heere  van  Cliampagny  geraemt  was 
y  en  Ity  de  liand  van  Swevegem  gesclircven  tegen  t  Gouvernenrscliap 
»  van   nral)ant  des   Princen  van  ()rangien  :   >'  "V.  Meteren.  page  {'27». 

iL.rIndI  de  (iiorn    r    Priiinfcnr,    1""»'  s..   I.  VI.   p.  ->2i.) 
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die  voorscyde  ghccommittccrde  uut  crachte  van  hun  crcdenlic  vjui 
wcghcn  die  van  Ghendt  versocht  ende  glicbeden  dat  die  voorseyde 
liecrcn  conforniclic  den  voorscyden  accordatie  mctgaders  in  faveur 
van  Justicie  cnde  ten  eyndc  dat  de  waerheyt  van  beyde  de  voor- 
seyde ghewichtige  zaecken  zoude  moglicn  worden  onldect  ende 
beyde  de  voorseyde  steden  worden  bewaert  ende  ghepreserverl 
van  gbclycke  conscquentie  dat  den  voorscyden  heeren  ghelieven 
soude  den  voorscyden  Cbampaingnie  Bourchmeester  ende  Wclle- 
raans  ende  andere  die  van  beyde  de  voorseyde  saccken  zoudcn  mo- 
ghen  wctcn  te  spreken  te  senden  nae  Ghendt  om  aldaer  teghen 
den  hccrcn  ghevangbcnen  aldaer  zyndc  ghcconfrontccrt  ende  deen 
teghen  dandcr  nadcre  ghexamineert  te  moghen  worden  ende  dat 
in  presentie  van  eenige  Commissarissen  die  myne  heeren  daertoe 
zoudcn  moghen  nommeren  bczonderhck  dat  zy  den  voorscyden 
Chanipaingny  ende  andcrc  die  zy  bcghcercn  nac  Ghendt  beschict 
te  worden  zullcn  wederom  binncn  dese  stadt  senden  se  wanneer 
die  van  Ghendt  van  dcscr  stadt  wcghcn  des  zullen  worden  ver- 
socht bezonderlick  dat  die  van  Ghendt  van  ghelyokcn  zullcn 
doen  ten  respecte  van  den  ghevanghenen  die  zy  jegenwordclick 
hebben  oft  ooc  alnoch  zoudcn  moghen  cryghcn  des  versocht 
zynde  ende  dit  al  zondcr  prcjuditie  van  dien  oft  des  andcrs 
lands  oft  stadt  prcvilegie  zo  verre  des  dacr  ecnighc  waeren  ter 
contraricn  ende  allecne  in  zulckcn  cas  als  dcsen  ende  zonder 
ghetrocken  te  worden  in  conscquentie  dan  in  sulcken  oft  ghe- 
lyckcn  cas  als  descn.  Is  hier  up  ghercsolvcert  by  myne  voorseyde 
Heeren  Burghermeesters  Sccpcncn  Rentmeesteren  ende  Raedt 
deser  stadt  raidsgadcrs  den  ghedcputeerde  van  den  Drye  Leden 
dcscr  stadt  dat  mcn  den  voorscyden  Ilcere  van  Cbampaingnie 
ende  den  Bourgmeester  van  Ronse  zal  den  voorscyden  ghccom- 
raitteerde  van  Ghendt  laeten  volghen  ten  eynde  ende  onder  con- 
ditien  ende  limitaticn  by  hun  versocht  ende  hicrboven  ghestelt 
des  zullcn  die  voorseyde  ghccommittccrde  alsnu  gheloven  dese 
stadt  te  doen  hebben  brief\en  van  die  van  Ghendt  van  nonpreju- 
ditic  cnde  dat  zy  de  voorseyde  twee  ghevanghenen  zullen  we- 
derom zenden  binncn  dcscr  stadt  zo  wanneer  zy  des  van  wcghen 
der  zelver  stadt  zullen  worden  versocht  ende  dat  zy  dczc  stadt 
van  ghclycken  zullcn  doen  des  oock  versocht  zynde  dien  vol- 
glicude  hebben  die  voorseyde  gliccommittccrde  ghedacn  de  voor- 
scvdc  «heloftc. 
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Ghetrocken  uut  het  Registere  van  de  Resoluticn  van  de  Wet- 
houderon  der  stadt  van  Brusele  ende  daer  teghen  ghecollationert 
is  dese  copye  daermede  bevondcn  accorderende  ende  onderteec- 
kent  P.  Casinus. 

Accordccrl  met  zekcr  copie  autenticque  gheteekent  als  boven 
hy  my 

L.  Heylinc. 


TRADUCTION. 

Onl  comparu  devant  Messieurs  les  Bourgmestres,  Echcvins,  Intendants 
et  Députés  des  trois  Membres  de  cette  ville:  nobles  et  prévoyants,  Mes- 
sires  Louis  Hueriblocq  et  Guidon  Malepaert,  Députés  de  la  part  des  Echc- 
vins, du  Conseil,  des  deux  Doyens,  INobles  et  INolables  de  la  ville  de  Gand. 
Les  dits  Députés  ayant  exhibé  des  lettres  de  créance  de  la  dite  ville  de 
Gand,  datées  du  xvi'»«  de  ce  mois,  signées  Campene,  en  vertu  de 
laquelle  créance  ils  représentèrent  que  ceux  de  Gand,  conformément 
au  traité  conclu  avec  cette  ville  et  renouvelé  sur  le  pied  d'un  autre 
traité,  conclu  antérieurement  entre  le  Brabant  et  la  Flandre  en  Tannée 
1339,  ont  reconnu  que  les  difficultés  survenues  en  cette  ville,  lundi  et 
mardi  derniers,  ont  eu  pour  cause  une  certaine  requête  présentée  au 
Magistrat  par  le  marquis  de  Berghes ,  seigneur  de  Hese  et  Boxtel ,  dont 
l'arrestation  du  seigneur  de  Champagni,  de  Glimes  et  Wellemans  fut  la 
suite;  ils  n'ont  pu  se  dispenser  d'envoyer  vers  cette  ville  les  susdits 
députés,  lesquels,  après  avoir  offert  leurs  bons  offices  et  assistance, 
ont  demandé  à  être  instruit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  ces  jours  der- 
niers dans  cette  ville  et  après  que  l'on  eut  consenti  à  leur  demande, 
surtout  quand  ils  indiquèrent  la  cause  qui  produisit  les  prédites  difficul- 
tés; les  députés  de  Gand  ont  déclaré  que  ces  difficultés  s'accordent  et 
semblent  avoir  la  même  origine  que  celles  qui  troublèrent  la  ville  de 
Gand  il  y  a  quelques  mois,  où  l'on  dut  également  procéder  à  l'arrestation 
de  divers  personnages,  et  qu'après  avoir  pris  des  informations  sur  leur  pro- 
jet, on  reconnut  que  le  s''  de  Chanqiagni  en  était  l'auteur;  lui,  qui  avait 
prononcé  dans  l'Assemblée  des  États  et  Membres  de  Flandre,  la  protesta- 
tion (1)  que  les  dits  personnages  avaient  faite  de  se  séparer  du  Brabant ,  et 
que  le  s^  de  Champagni  avait  poussé  et  contraint  ces  seigneurs  à  exécuter  le 


(1)  Champagny  lui-même  étoit  gravement  compromis  : 

Il  De  hcereii  V.  Champagny  en  Swevcgem  en  Itondcn  so  niet  simuleren  ofic  en  licten  aile- 
»  met  lien  ccnigc  propoostcn  ontvallcn  in  prcjuililic  van  dcn  Prince  ;  »  Bor.,  904a.  Dans  la 
justification  île  ceux  de  Gand  on  aflirme  :  n  daltor  ecn  protcsl  by  dcn  Hcerc  van  Champagny 
"  geraemt  was  en  by  de  liand  van  Swevegem  gcschrevcn  tegen  't  tiouvcrncurschap  van  Bra- 
"  bant  des  Piinccn  van  Orangicn  :  ><  V.  Mctercn  ,  p.  127a. 

{E.itiail  de  Oroen  v.   Prieslerer,  1"  s.,  l.  VI.  p.  222.) 
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dit  projet.  Mais  que  Cliampa£;ni  s'étant  échappé,  ils  ne  purent  vérifier  et 
examiner  (piel  aurait  été  l'ed'el  et  la  consé(|uence  du  projet  ;  qu'ils  ne  doutent 
auouiieinent  où  (|u'ou  parviendrait  à  découvrir  le  véritable  but  du  projet  exé- 
cuté en  cotte  ville,  connue  il  est  dit  pins  haut,  si  le  s"'  de  Chanipagni  pouvait 
être  interrogé  par  ceux  de  (land  et  confronté  avec  les  autres  prisonniers; 
ainsi  que  les  autres  personnes  ayant  connaissance  de  l'affaire  et  {jarticulière- 
nient  le  Bourgmestre  de  Kcnaix  également  détenu  ici,  et  maître  Cornil 
Wellemans,  ex-greffier  des  Etats  :  pour  ces  motifs,  les  susdits  députés,  en 
vertu  de  leurs  lettres  de  créance;  venant  de  la  part  de  ceux  de  Gand, 
ont  demandé  et  prié,  conformément  au  traité  susmentionné,  dans  l'in- 
térêt de  la  justice,  et  afin  de  parvenir  à  la  connaissance  de  la  vérité 
dans  ces  deux  importantes  affaires  et  dans  le  but  de  préserver  les  deux 
villes  de  semblables  entreprises;  qu'il  plaise  aux  susdits  seigneurs  d'en- 
voyer à  Gand  le  s""  de  Champagni,  le  Bourgmestre,  Wellemans  et  autres 
qui  ont  connaissance  de  ces  all'aires,  pour  y  être  confrontés  avec  les 
prisonniers  et  interrogés  en  présence  de  quelques  commissaires,  que  Mcs- 
seigneurs  nommeront  à  cet  effet  ;  mais  que  le  Seigneur  de  Champagni  et 
les  autres  (jui  auront  été  conduits  à  Garni ,  seront  renvoyés  en  cette  ville 
aussitôt  que  ceux  de  Gand  en  seront  rocjuis  par  ceux  de  cette  ville.  Ceux 
de  Gand  agiront  de  même  à  l'égard  des  prisonniers  qu'ils  ont  ou  pourraient 
avoir  par  la  suite  en  leur  pouvoir,  quand  ils  en  seront  requis,  et  tout  cela 
sans  préjudice  des  privilèges  des  deux  pays  ou  villes;  de  telle  manière 
que  si  (piel([ues-uns  y  étaient  contraires  on  ne  pourrait  se  prévaloir  du 
présent  (jue  dans  une  circonstance  indentique.  Sur  ce,  Messieurs  les  Bourg- 
mestres, Échevins,  Intendants  et  Conseil,  ainsi  que  les  Députés  des  trois 
Membres  de  cette  ville,  ont  résolu  de  mettre  entre  les  mains  des 
députés  de  la  ville  de  Gand ,  le  Seigneur  de  Champagni  et  le  Bourgmestre 
de  Bciiaix,  moyennant  les  conditions  et  limites  prescrites  ci-dessus.  Les 
dits  députés  promettent  de  faire  parvenir  à  cette  ville  des  lettres  de  non- 
préjudice  de  la  part  de  ceux  de  Gand,  et  renverront  les  deux  prisonniers 
en  cette  ville  aussitôt  qu'ils  en  seront  requis  par  la  dite  ville,  confor- 
mémcnl   à  la  promesse  faite  par  leurs  députés. 


1578 
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XIV. 

Lettre  d'Eustache  de  Croy  an  3Iagistrnt  d'Ypres.  —  // 
demande  i  000 pwn7iwrs  et  "200  chevaitœ  de  trait  pour 
renforcer  V artillerie.   (Arch.  Y.) 

Messeigneurs ,  corne  a  cause  des  deux  armées  qui  se  doibvent 
joindre  par  ensamble  est  besoing  renforcer  le  train  de  l'artillerie 
et  que  pour  ce  faire  nous  est  nécessaire  encores  avoir  mil  pion- 
niers et  le  nombre  de  deux  cent  cinquante  a  soixante  cbvlx 
limonnicrs,  corne  veront  par  la  Ire  close  sur  ce  despechec  de  par 
Son  Alt'",  laquelle  nay  voullu  faillir  dcnvoyer  par  le  porteur  de 
ccstes  1res  le  S'  Michiel  Stielant  gentilhome  de  l'artillerie  et 
l'acompaigner  avecq  ce  mot  de  Ire  pour  prier  vos  Seig"'*  quen  ca 
ils  veuillent  tenir  la  bonne  main  aflin  que  puissons  avoir  les  d" 
pionniers  et  les  d'"  chvlx  pour  la  fin  de  ce  prt  mois,  et  incontinent 
quils  seront  en  ordre  me  le  pouront  advertir  aflln  que  je  puisse 
envoyer  quelque  comissaire  pour  les  conduire  et  mener  au 
camp,  atant  après  mestre  recomande  a  la  bonne  grâce  de  vos 
ggjgries  prieray  le  créateur  vous,  Messeigneurs,  donner  avec  santé 
l'entier  de  vos  bons  désirs. 

Danvers  le  xx  d'Août  doTS. 

Vre  affectione  et  vre  addone  a  vous 
faire  service. 


EUSTACHE     DE    CrOY 


A  Nosseigneurs 
Mcsseig"  (lu  Magistrat  d'Ypro. 
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XV. 

Lattre  de  l'Archiduc  lUathius  aiia:  Blayiatrats  d'Yprcs. 
—  //  demmide  avec  instances  un  secouQ^s  d'arqent 
pour  solder  les  troupes.  (Ârch.  Y.) 

Matthias  by  tler   gratic  Gods   Acrlshertoglic  van   Oislenryck     ists 
Ifcrloglie  van  Boiirgoingnc  etc.  Gouverneur  ende  Capitcyne  gène-  ^'^  '^""' 
rael  van  de  landen  van  licrwacrts  overc. 

Zcer  lievc  ende  bczondcrc.  Alzoo  by  ghebrecke  van  Ghelde 
niet  alleenelyck  veele  goede  occasien  van  den  vyant  te  hindcren 
daghelycx  te  vcrgbcfs  verloron  wordden  niaer  oock  onscn  legher 
nootsbalven  niet  en  can  oplrecken,  ende  te  bedachten  es  dat 
eer  langhe  ons  crygsvolck  hen  zoo  oproeren  dat  vêle  quats  daer 
uuyt  zoudc  moeghen  volgcn,  hebben  wy  ulieden  den  groon 
noot  wel  willcn  doen  rci)rcsenteien  duer  onsen  zeer  lieven  Noël 
de  Caron  bourgnr''  van  den  vryen ,  verzueckende  om  aile  incon- 
venienten  te  voren  te  commen  dat  ghylieden  trouwelyck  ende 
met  ernste  wilt  letten  op  tghene  hy  van  onsen  ende  gnale  staten 
wegcn  voerhouden  sal,  Ende  Ion  effecte  vrs'  in  aile  ncerstich- 
heyt  zonder  vcrtreck  oft  uuytstel  die  behoirlyeke  remedien  daer- 
toe  eraployeren,  ende  en  wilt  des  in  gheen  gebrecke  zyn,  want 
die  welvaei't  van  den  lande  daeraene  hangt.  Hiermede  zeer  lieve 
ende  bezondere  u  god  den  Almachtighen  bevelende. 
Uyt  Antwerpen  den  xxni  Augusty  1578. 

Matthias.     [Contresigné)  Va\  Asseliers. 

Onze  zeer  lie\e  ende  Jjczuntlerc  ^  ooglit 
Scepenen,  raedt,  edelen  onde  notabelen 
des  stede  van  Ypren. 

TRADUCTION. 

Mathias,  par  la   gràee   de  Dieu   Archiduc  d'Autriche,  Duc  de  Bour- 
gogne, etc.,  Gouverneur  et  Capitaine-Général  des  pays  par  deçà. 
Très-chers  et  honorables  (I).   Attendu  que  le  manque  d'argent   nous 


(1)  Bezondere  devrait  cire  traduit  en  français  par  le  mol  :  /^arliculier;  comme  ce  terme 
ne  rend  pas  le  sens  flamand  d'une  manitSre  satisfaisante,  non»  a\on'i  cru  pouvoir  le  remplacer 
avantageusement  par  la  qualiliralion  d'honorable. 
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empêche  non-seulciiiont  de  profiter  de  i)liisieurs  belles  occasions  que  nous 
avons  tous  les  jours  de  nuire  à  nos  ennemis,  mais  nous  prive  encore  des  se- 
cours dont  nous  avons  besoin  pour  l'entretien  de  notre  armée,  et  craignant 
qu'avant  peu  nos  soldats  ne  se  mutinent ,  ce  qui  occasionnerait  de  grands 
malheurs;  nous  avons  bien  voulu  vous  faire  connaître  notre  grande  dé- 
tresse par  l'entremise  de  notre  très  cher  Noël  de  Caron ,  Bourgmestre  du 
Franc,  vous  priant,  afin  de  prévenir  les  malheurs  à  venir,  de  bien  vou- 
loir écouter  avec  attention  ce  qu'il  vous  dira  de  notre  part  ainsi  que 
de  celle  des  États-Généraux,  et  d'employer,  comme  il  est  dit  ci-dessus, 
en  toute  diligence  sans  délai  ni  retard,  les  remèdes  nécessaires  à  cet  eiïet; 
veuillez  ne  pas  y  manquer,  car  le  salut  du  pays  en  dépend.  Sur  ce  très-chers 
et  honorables  nous  vous  recommandons  au  Tout-Puissant. 
D'Anvers,  le  xxin  Août  irj78. 


XVI. 

Lettre  de  V Archiduc  3Iathias  aux  Maçjistrats  d'Ypres. 
—  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.) 

'^7^         Matthias  by  der  Gracie  Gods  Aertslicrtogh  van  Oistenryck  her- 
"^     togh  van  Bourgoigne  etc.   Gouverneur  ende  CapitejTi  Generael 
van  de  Nederlandcn. 

Zeer  licvc  besondere ,  Alsoo  die  gnalen  stalcn  den   brcn- 

gher  descr  tuwacrts  gheschickt  hebben ,  met  commissie  van  die 
middelcn  gedestincert  totter  artilleryen  ende  andere  munilicn 
te  voorderen  zoo  vêle  immers  raogclyck  is,  ende  wy  wel  weten 
den  grooten  noot  ende  periclen  die  by  gebrecke  van  dicn  den 
gemeynen  lande  zoude  overvallen,  Hebben  u  met  desen  wel 
willen  versuecken  ende  niet  te  min  als  Gouverneur  General 
ordonneren  den  voirs.  gcdeputeerde  gheloove  ende  aile  niogelyck 
addres  hulpe  ende  bystandt  te  doene  int  tgene  hy  ulieden  aen- 
gaende  de  voirs.  munitien  zal  voirhoude  daer  mede  saldy  der 
gemeyne  welvacrt  voorstaen,  Zeer  lievc  besondere  u  god  Al- 
machtig  hier  mede  bevelende. 

Uuyt  Antwerpen  den  .\vi  Sci)lembris  1578. 

Mattim.xs.     {Conlresifiiir)  \.\y  Asselif.ks. 

Onse  lieve  besondere  den  vooclit  scepenon 
ende  racdt  der  stede  van  Ypren. 
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TH. V  DICTION. 

Malhias,  parla  grâce  de  Dieu,  Archiduc  d'Autriclie,  Duc  de  lioui-- 
gogne,  etc.,  Gouverneur  cl  Capitaine-Général  des  Pays-Bas. 

Très-cliers  et  honorables.  Attendu  que  les  Étals-Généraux  ont  dépêché  le 
porteur  de  la  présente  vers  vous,  avec  mission  d'avancer  autant  que  pos- 
sible les  mesures  qui  ont  été  pri.ses  concernant  l'artillerie  et  les  autres  mu- 
nitions, et  connaissant  les  imminents  périls  auxquels  le  manque  d'emploi 
des  dites  mesures  exposerait  le  pays;  nous  avons  par  la  présente,  bien 
voulu  vous  i>rier  et  comme  Gouverneur-Général,  vous  ordonner  d'ajou- 
ter foi  au  dire  du  susdit  député  et  de  lui  procurer  autant  que  possible, 
aide,  assistance  et  protection  dans  ce  qu'il  vous  mandera  concernant  les 
munitions  susmentionnées;  ce  fai-sant  vous  contribuerez  au  bien-être 
général.  Sur  ce  très-chers  et  honorables,  nous  vous  recommandons  au 
Tout-Puissant. 

D'Anvers,  le  xvi  Septembre  1378. 


XVII. 

Lettre  de  V Archiduc  Mathias  aux  Magistrats  d'Ypres. 
—  //  exige  h  paiement  de  la  contribution  de  guerre 
imposée  à  la  Flandre  pour  V entretien  de  l'armée. 
(Aich.  Y.) 

Matthias    by   (1er  gratien   gods   Ertshertoge    van    Oistenryck      '•'"8 
hertoge  van  Burgundicn  etc.  Gouverneur  en  capiteyn  gencrael  van 
lande  van  herwaerts  overe, 

Zeer  lieve  ende  beminde.  Alzoo  wy  dese  voorleden  daghen 

nootelyck  bevonden  hebben  te  deputeren  sekere  comraissarisen 
om  met  interventie  van  den  onîcieren  ende  magistraten  in  aile 
nersticheyt  te  vindeu  ende  op  te  bringhen  sekere  notabcle 
somme  van  penningben  ,  om  daermede  den  uytcrsten  onspreke- 
lycken  noot  te  voersien  daer  inné  de  gemeyne  saccken  hcn  vin- 
den ,  om  te  crygen  een  maent  gagien  voer  onsen  crygsluydcn  als 
hen  vastelyck  bclocft  ende  tocgcsecgbt  is  geweest,  daer  inné  men 
oock  egeensins  gebreekelyck  syn  en  mach  sonder  aile  uuyterstc 
inconvenientèn  te  verwacliten  ingcvalle  byimen  veertliien  daghen 
t'selve  preciselyck    voldaen  en  sy,  ende  want  wy  dese  saeckc 


—  1>8  — 

naerdere  metten  gedepu teerden  van  generaele  statcn  in  dese 
stadt  vergadert  synde  geexamineert  hebbende  in  twyffeling  vallen 
dat  men  by  den  voers:  weghe  nauwelycx  dese  negociatie  souden, 
cmmers  soo  haest  als  noodich  es  tôt  goeden  eynde  connen  ge- 
bringhen ,  heeft  goet  gedocht  zoo  wel  ons ,  als  onsen  zeer  lieven 
nevc  ende  Lieutenant  generael  den  prince  van  Oraengien  ende 
rade  van  state  neffens  ons  wesende,  gemerckt  ons  de  voerz  : 
gedeputeerde  van  de  générale  Staten  verclaert  hebben  nyet  ge- 
noecbsaem  geautoriseert  te  syne  om  bierop  te  resolveren,  hoe 
wel  sy  ende  yegbelyck  van  ben  in  tparticulier  t'selve  noodich  be- 
vonden  ulieden  te  versueckcn ,  aïs  wy  ernstelyck  ende  met  son- 
derlingbe  affectie  oock  bedwonghen  synde  midts  duytcrste  ne- 
cessiteyt  t'voorz  :  wel  expressclyck  te  bevelen  dat  gbylieden  in 
aider  nesticheyt  t'zy  by  leeninge,  middelen  generaele,  ver- 
coopinge  van  renten  ,  als  oyck  by  aile  andere  wegbe  ordre  stelt 
dat  bynnen  vyftbien  daghen  naestcomende  preciese  ghy  u  con- 
tingent in  die  somme  van  dry  bondert  duysent  ponden  artbois 
opbi'ingt,  daer  inné  ons  goet  gedocht  heeft  voor  dese  reyse  die 
graefschap  van  Vlaendere  onder  andere  geconfedereerde  provin- 
cien  voor  lien  contingent  van  de  noodighe  hooftsomme  te  taxe- 
ren  ;  dwelck  u  nyet  en  derft  vrempt  duncken ,  aengesien  die 
wervaert  ende  conservatie  van  den  landen  in  tgenerael  ende  in- 
sunderheyt  van  uwe  provincie  met  uwe  goet  bloet  ende  levcn 
daer  aenhanght ,  Ende  cunnen  nyet  naelaeten  u  te  versekeren 
dat  die  voerz:  daghen  overstreken  zynde,  sonder  die  voerz: 
penninghen  hier  gereet  te  hebben,  nyet  alleenl  :  te  beduchten  es 
eene  generaele  muytcrie  in  den  léger,  maer  dat  arger  es  men  zal 
bedwonghen  syn  die  crysluyden  selve  te  laeten  soecken  hunne 
betaelingcn  in  de  provincien  die  in  gebreke  oft  uuytstcUig  sullen 
zyn  heur  voerz  :  contingent  te  voerderen  als  boven ,  dwelck  van 
soo  groote  préjudiciable  consequencie  soude  syn  dat  gbylieden, 
seer  lieve  ende  bcminde,  niet  1er  werelt  en  behoirde  te  sparen 
om  u  daer  innc  te  quytcn  in  aile  moghelycke  nersticheyt  sulke 
als  gbylieden  considercn  condt  te  behoiren ,  waut  in  gevalle  die 
voerz  :  crygslieden  ben  conien  alsoo  te  schcydcn  gbylieden 
moeght  mercken  wat  uuytteringe  en  armoede  sy  sullen  causeren 
daer  sy  ben  nederslaghcn  sullen ,  dwelck  gbylieden  naemaels 
niet  en  soudt  connen  excusercn  voor  god  noch  den  mcnschen 
ingpvallo  dnor  uwr  occasic  endo  gebreke  van  u  voerz  :  contingent 
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opte  l)ringlicn  dat  gcscliicdc.  Dacrtoglien  liet  furuisscment  ghc- 
veii  Siil  lu'l  middcl  nocli  voor  dcn  wiiilcr  goeilc  voordcelcii  op 
den  vyandt  te  cryghen,  cnde  alsoo  tôt  eenen  goeden  vrede  te 
commcn,  dwelck  soude  comen  te  failleren  synde  ons  voerz  : 
crygsvolck  eens  verspreyt  lot  zcer  groote  en  onsprekelycke 
scliade  van  den  vadeviande  ende  van  de  genieyne  saccke,  Ende 
alsoo  ghylieden  I)y  tgene  voorseyt  is  vcrstacn  moeght  die  groote 
importantie  van  dese  saecke ,  Wy  verzekeren  dat  zoo  dicr  ende 
lief  ghylieden  die  saliclieyt  van  dcn  vadcrlandeende  uwenaecome- 
linghcn  in  tparliculier  hei)t,  ghylieden  hier  inné  niet  en  suit 
gebreckelyck  syn;  gemeret  u  tselve  ailes  sal  gelden  ende  afge- 
slaghen  wordcn  op  de  generaele  middelen  die  nien  sal  connen 
vinden ,  ulieden  nochtans  Avel  crnstclyck  versueckende  dat  ghy 
by  weghen  van  renten  voerz  :  vergadert  soo  groote  somme  van 
penninghen  als  tmogelyck  is,  op  dat  die  generaele  middelen 
moghen  gereserveert  syn  tsy  voer  die  betaelinghe  van  de  nacst- 
volgende  raaendt,  oft  tôt  afdanckinghe  van  crygsluyden  die  mcn 
sal  vinden  onnoodich  te  zyn  nae  gelegentheyt  van  de  zaken. 
Ende  om  ailes  te  verlichten  saldy  den  particulière  persoonen  die 
lien  gclt  sullen  verschietcn  verclaeren  dat  zy  tôt  heure  verze- 
kertheyt  zullen  geassigncert  syn  op  de  generaele  middelen  elck  in 
zyne  stadt  ende  provincie  loophebbende,  oft  op  sulcke  andere 
particulière  als  men  meltcrtyt  sal  adviscren  tôt  hunnen  contente- 
mcnte,  hicrmede  ulieden  seer  lieve  ende  bemindc  god  den  Al- 
machlige  bevelendc, 

Uut  Antwerpen  den  xix  September  11)78. 

Matthias.  {Contresigné)  Sh.le. 

Onscn  licvcn  en  bcniindoii  don  Vooglil 
Sccpcnen  cndc  Racdl  dor  slad  van  Ypic. 


TRADUCTION. 

Matliias,  par  la  grâce  de  Dien  Archiduc  d'Aulriclio,  Duc  de  Bour- 
gogne, etc.,  (iouvcrneur  cl  Capitaine-Général  des  pays  par  deçà. 

Trcs-chcrs  cl  hicn-aimés,  AUendu  que  nous  avons  jugé  nécessaire,  il 
y  a  quelques  jours,  de  députer  certains  commissaires  afin  de  trouver  cl 
de  recueillir  en  foule  hâte,  par  rinlervcntion  des  ofïiciers  cl  magistrats, 
certaine  notable  somme  d'argent  pour  remédier  à  l'extrême  cl  inexpri- 
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mable  détresse  dans  laqiKîllc  se  Irouveiit  les  aflaires  publiques  et  d'obte- 
nir un  mois  de  solde  pour  nos  gens  de  guerre,  comme  il  leur  a  été  pro- 
mis et  j)osilivement  accordé,  cliosc  à  laquelle  on  ne  peut  en  aucune 
façon  manquer;  car  il  fandrait  s'attendre  aux  plus  grands  désagréments, 
si  ])endant  les  quinze  jours  on  ne  s'était  acc£uittc  scrupuleusement.  Après 
avoir  examiné  plus  attentivement  cette  affaire  avec  les  députés  des  États- 
Généraux  assemblés  en  cette  ville,  nous  doutons  que,  par  les  susdits 
moyens  la  négociation  puisse  être  conduite  à  bonne  fin  aussi  prompteraent 
qu'il  est  nécessaire;  nous  avons  trouvé  bon,  ainsi  que  notre  très-cher 
neveu  et  Lieutenant-Général,  le  Prince  d'Orange,  conjointement  avec 
notre  Conseil  d'Etat,  après  avoir  pris  en  considération  que  les  dits  députés 
des  Etats-Généraux  ont  déclaré  ne  pas  être  suffisamment  autorisés  pour 
prendre  la  dessus  une  résolution,  quoiqu'ils  trouvassent  en  général  et 
chacun  d'eux  en  particulier  qu'il  était  nécessaire  de  vous  faire  cette  de- 
mande; de  vous  enjoindre  sérieusement  et  avec  une  affection  toute  par- 
ticulière, puisque  l'extrême  nécessité  nous  y  force,  de  faire  diligence  et  de 
mettre  ordre  à  ce  que,  soit  par  emprunt,  moyens  généraux,  vente  de 
rentes  ou  tout  autre  moyen,  vous  fournissiez  avant  quinze  jours  votre  con- 
tingent dans  la  somme  de  trois  cent  mille  livres  d'Arthois,  qu'il  nous  a  plu 
imposer  pour  celte  campagne  au  comté  de  Flandre,  à  titre  de  contingent 
à  fournir  dans  le  capital  nécessaire.  Cela  ne  doit  pas  vous  paraître  extraor- 
dinaire, puisque  le  salut  et  la  conservation  du  pays  en  général  et  de  votre 
province  en  particulier  de  même  que  la  conservation  de  vos  biens  et  de 
votre  existence  en  dépendent.  Nous  ne  pouvons  manquer  de  vous  préve- 
nir que  si  les  susdits  jours  s'écoulent  sans  que  l'argent  soit  arrivé,  vous 
n'avez  pas  seulement  à  craindre  uiu^  mutinerie  générale  dans  l'armée,  mais 
ce  qui  est  pire,  on  sera  forcé  de  laisser  aux  gens  de  guerre  le  soin  de 
chercher  le  paiement  de  leur  solde,  dans  les  provinces  qui  n'auraient  pas 
fourni  leur  contingent  ou  qui  .seraient  en  retard;  ce  qui  aurait  une  con- 
sé(|uencc  tellement  préjudiciable,  chers  et  bien-aimés,  que  vous  ne  devez 
rien  épargner  pour  vous  acquitter  entièrement  le  plus  promptement  pos- 
sible, comme  vous  pouvez  fort  bien  vous  le  figurer;  car,  si  les  susdits 
gens  de  guerre  se  débandent ,  quelles  horreurs  et  quelle  misère  ne  cause- 
ront-ils pas  partout  où  ils  s'abatteront?  Si  cela  arrivait  par  votre  faute  ou 
défaut  de  verser  le  susdit  contingent,  vous  ne  sauriez  vous  disculper  ni 
devant  Dieu  ni  devant  les  honnncs.  Par  contre,  ce  secours  nous  donnera  le 
moyen  de  prendre  encore  avant  l'hiver  quelques  avantages  sur  l'ennemi , 
et  de  cette  nianière  nous  obtiendrons  une  bonne  paix,  ce  qui  n'aurait 
j)as  lieu,  si  pour  le  malheur  de  la  patrie  et  de  la  chose  publique,  nos 
gens  de  guerre  se  débandaient.  Par  ce  qui  est  dit  plus  haut,  vous  voyez 
de  ([uelle  importance  est  cette  aflaire.  Comme  vous  avez  tous  à  cœur  le 
.salut  de  la  patrie  et  celui  de  vos  descendants  en  particulier,  nous  sommes 
jiersuadés  ipie  vous  ne  resterez  pas  en  défaut,  attendu  que  tout  vous  sera 
restitué  ou  décompté,  lorsqu'on  aura  trouvé  des  mo\  ens  généraux.  Nous 
devons  cependant  vous  engager  .sérieusement  à  réunir  par  le  moyen  îles 
rentes  susdites,  le  plus  d'argent  possible,  afin  que  les  moyens  généraux 
puissent  être  réservés,  soit  pour  le  paiement  du  mois  prochain,  soit  pour 
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le  liccncit'inciit  iU's  (roiipos  donl  on  pourrait  se  passer  selon  cpic  les  cir- 
conslanccs  rexigcraicnt.  Et  pour  donner  plus  de  facilité,  on  déclarera 
aux  particuliers  qui  auront  avancé  de  l'argent,  que  pour  leurs  garantie 
ils  seront  consignés  dans  les  moyens  généraux,  chacun  en  sa  ville  et  j)ro- 
vincc,  ou  l)ien  toute  autre  assurance  sur  laquelle  on  statuera  dans  la  suite 
à  leur  entière  satisfaction.  Sur  ce,  chers  et  bien  aimés,  nous  vous  recom- 
mandons au  Tout-Puissant. 

D'Anvers,  le  xix  Septembre  I;J78. 


XVIII. 

îj'ttre  de  l'Archiduc  Mathias  ninv  Magistrats  d'Ypres. 
—  //  demande  quon  eœpédie  en  toute  hâte  vu  renfort 
de  pionniers  et  de  chevaux  pour  l'artillerie.  La  chà- 
tellenie  d'Ypres  doit  fournir  cent  pionniers  et  douze 
chevaux.  (Arch.  Y.) 

Mathias  par  la   grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Autriche,  Duc  de     '"* 
Bourgoigne  etc.  Gouverneur  et  Capit"  Gnal.  ""^^  ' 

Très  chiers  et  bien  amez ,  Comme  pour  lexpulsion  de  lenneniy 
on  ait  dresse  ung  train  dartillerye  selon  que  convient  pour  ung 
camp  tant  grand  qui!  est  a  pnt,  et  quon  ne  peult  faire  marcher 
ycelluy  train  sans  très  grand  nombre  de  pyonniers  et  chevaulx  de 
traict  ou  lymonnyers  (signament  pour  la  saison  advenir)  lesquels 
on  ne  peult  pntement  tirer  des  pays  de  namur  et  doultre  meuse  a 
iaccoustume  a  cause  de  lenncmy,  a  cesle  cause  on  a  trouve  con- 
venir entre  autres  tauxer  plusieurs  villes  et  chastellenyes  de  flan- 
dres  au  plus  prez  qua  este  possible,  et  signamment  la  ville  et 
chastellenye  d'yprc  a  cent  pyonniers  et  icellc  chastellcnyc  a  douze 
chevaulx  lymonniers  vous  requcrans  partant  et  neantmoins  or- 
donnans  bien  expressément  et  a  certes,  que  incontinent  et  sans 
delay  ayez  a  faire  lever  les  cent  pyonniers  et  douze  chevaulx 
lymonniers  susd''  iceulx  chevaulx  forts  et  puissans  garnys  de 
gourrcau  cordes  et  autres  instruments  nécessaires  et  duysables 
pour  tirer  et  niener   artilleryc  a   laceouslumé.    VA  eslans  iceulx 


pyonniers  et  c.hevaulx  prestz  et  levez  pour  estre  menez  au  camp, 
nous  en  advertircz  en  toute  diligence  pour  leur  estre  envoyé 
cap"<=  et  conducteur  afin  de  les  mener  et  conduire  aud'  camp, 
usant  en  ce  que  dessus  en  vre  endroit  de  telle  extrême  diligence 
que  par  vre  négligence  le  deboutement  des  cnnemys  ne  soit 
retarde,  comme  ne  souffrant  ccste  levée  remise  ou  excuse  quel- 
conque. Atant  Très  ehiers  et  bien  amez  vre  Seign-^  vous  ait  en 
garde,  D'Anvers  le  xxvn""^  jour  de  Septembre  io78. 

Mattias.     {Contresigné)  PoTTRLSBrRGHE. 

Nos  très  ehiers  et  bien  amez  les  advoe  et 
cschevins  de  la  ville  d'Ypre,  et  Bailiy  et 
eschevins  de  la  salle  et  chastellenye  du  d'  Ypre. 


XIX. 

Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  aux  Magistrats  d'Ypi^es. 
—  Il  les  invite  à  ne  plus  retarder  la  publication 
des  placards  concernant  V établissement  de  nouveaux 
impôts.   (Arch.  Y.) 

,578         Matthias  par  la  grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Austrichc  dur  de 
2  odobic.  Bourg'""  et  Gouverneur  etc.  Cap""  gnal. 

Très  ehiers  et  bien  amez,  comme  par  autres  nos  1res  du  dernier 
du  mois  daoust  avons  envoyé  a  ceulx  du  conseil  en  Flandres,  cer- 
tain exemplaire  imprime  des  1res  patentes  de  placcart  de  Sa  Maj"" , 
quavyons  fait  dresser,  pour  donner  bon  ordre  sur  la  coUectation 
du  taux  et  subside  mis  sur  les  marchandises  entrans  et  sortans 
en  et  de  ces  pays  de  p  deçà,  avec  une  nouvelle  liste  yjoincte  d'iccl- 
les  marchandises  sur  ce  redresser,  et  ce  pour  le  tout  faire  publier 
par  toutes  les  villes  et  lieux  du  pays  et  conte  de  Flandres,  si 
comc  a  este  fait  pour  les  autres  provinces  de  par  deçà  ,  tou- 
teffois  nous  entendons  et  sommes  advertis,  que  jusques  oires  la 
nouvelle  liste  et  placcart  susd'  émanez  sur  lesd'  moyens  ne  sont 
publyez   aud'   Flandres,   au  tresgrant  préjudice  et  perte   de  la 


—  53  — 

gnallitc ,  sil  ny  est  proniptemcnt  obvyc.  A  ceslc  cause,  vous 
avons  bien  voulu  cscrire  la  pnte,  et  requérir  joinctement  avec  les 
estais  gencraulx  icy  pntemcnt  assemblez  très  a  eestes,  que  veullez 
laisser  procéder  sans  aucun  dilay  a  la  publication  et  exécution 
des  susd'  moyens,  selon  les  d*^'  nouvelles  listes  et  placcart,  tant 
pour  ne  faire  reculer  les  autres  provinces  voluntaires,  que  par 
faultc  d'icellcs  publication  et  exécution  susd',  faire  et  rendre  les 
d'  moyens  gnaulx  du  tout  infructueulx ,  et  consequamraent  oster 
a  la  gnalilé  le  seul  et  principal  moyen  de  deniers  pour  en 
payer  les  gens  de  guerre,  dont  fauldra  attendre  les  grands 
inconveniens  et  indicibles  ruynes  de  tous  les  pays,  que  dieu  ne 
veulle,  par  ou  vous  requérons  de  rechief,  comme  aussi  font  les  d" 
estats  gnaulx  de  en  ce  ne  vouloir  faire  faulte,  ainsy  laisser  pro- 
céder en  toute  diligence,  selon  que  scavez  estre  nécessaire  pour  le 
bien  de  la  cause  commune,  Atant  très  cliiers  et  bien  amez 
nre  seig'  vous  ait  en  garde. 

D'Anvers  le  second  jour  d'octobre  1578. 

Matthias.     {Contresigné)  Pottelsherghe. 
Par  ordonancc  de  Mess"  les  estats  gnaulx 
Blyleven. 

A  nos  1res  chicrs  et   bien  araez  les  Bailly, 
iidvoo,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  d'Yprc. 


XX. 

Lettre  de  François  de  Sacquespée-dit-de  Baiidemontj 
Secrétaire  du  Prince  d'Orange ,  aux  Magistrats 
d'Y  près.  —  //  les  prie  de  bien  votdoir  prendre  sous 
leur  protection  les  Sœurs  Noires  du  couvent  de  Di.r- 
inude.  (Arch.  Y.) 

La  maison  de  Sacquespce,  une  des  plus  anciennes  de  la  Flandre,  con- 
serva pendant  environ  un  siècle  la  belle  et  riche  seigneurie  de  Dixniude 
q>i'Antonia  d'Haveskerke,  dame  de  Dixmude,  apporta  dans  cette  famille, 

5 


—  34   - 

vers  la  fin  du  XV"»"  siècle,  par  son  mariage  avec  Jean  de  Sacqucspéc, 
seigneur  d'Escourt  et  de  Baudeniont.  Une  épitaphe,  rapportée  dans  V His- 
toire de  la  Ville  de  Dixmude ,  par  M.  l'abbé  \'an  de  Putte,  nous  apprend 
qu'Antoine  de  Sacquespée,  mort  en  1368,  fust  le  dernier  homme  portant 
le  nom  et  armes  de  Sacquespée.  Cependant  le  même  auteur  ajoute  que  ce 
seigneur  eut  un  fils  illégitime;  nous  croyons  pouvoir  avancer  avec  quelque 
certitude  que  François  de  Sacquespée-dit-de  Baudemont,  secrétaire  du 
prince  d'Orange,  dont  nous  publions  une  lettre  ci-après,  n'est  autre  que 
le  fils  illégitime  d'Antoine. 

K.   DE  V. 


17  Octobre 


1578  Messieurs.  Estant  requis  de  vous  prier  de  vouloir  donner 
vre  sauvegarde  po  le  cloistre  des  soeurs  noires  de  Dixmude,  ce 
que  je  nay  peu  obmetre  de  faire ,  vous  supliant  humblem  de 
vouloir  prendre  ycelles  soeurs  avec  leur  couvent  soubs  vre  ptec- 
tion  et  je  me  sentiray  vre  oblige  du  plus  grand  plaisir  qui  me 
pourroit  estre  faict  au  monde  et  vous  en  demeurerai  a  tous 
bien  humble  et  prompt  serviteur.  Loccasion  pourquoy  je  vous 
fais  ceste  req*^  est  que  la  mère  dud'  cloistre  a  servi  mes  ances- 
tres  en  leurs  maladies  et  davantaige  cest  une  psone  de  bien  et 
de  bonne  vie  faisant  grand  service  a  ung  chascun,  qui  méfait 
retourner  a  vs  prier  de  voUoir  faire  ce  que  dessus.  Me  recom- 
mandant a  vs  bonnes  grâces  bien  humblement ,  je  suplie  le  créa- 
teur vous  donner, 

Messieurs  en  santé  bonne  vie  et  honneur. 

D'Anvers  le  xvn^  D'octobre  1578, 

Vre  humble  et  très  affectionne  serviteur 
François  de  Sacquespée  dit  De  Baude- 
mont secrétaire  de  son  ex''". 

Messieurs. 
Messieurs  les  Burchmaistres  cschcvins 
nobles  of  notables  de  la  ville  d'Ypre. 
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XXI. 

Lettre  autographe  signée  de  François  De  la  Kethidle  ^ 
seigneur  de  Ryhove,  aux  3Iagistrats  de  la  ville 
d'Ypresj  par  laquelle  il  les  informe  qu'il  leur  envoyé 
un  secours  des  quelques  compagnies  anglaises  sous  les 
ordres  du  Capitaine  Thomas  Cotton.   (Arch.  Y.) 


Franrois  de  laKethullc,  seigneur  de  Ryhove,  qui  par  son  ambition  e( 
sa  cruauté,  contribua  largement  au  maliicur  de  sa  patrie,  était  fils  de  Phi- 
lippe, seigneur  d'Assche ,  de  Haverie,  de  Volkeghem,  etc.,  et  de  Françoise 
de  Deurnagcle.  Après  la  mort  de  Ferdinand  de  la  Barre,  seigneur  de  Mous- 
cron,  la  charge  de  grand-bailli  de  Gand  devint  vacante;  François  de  la 
Kethulle  la  convoitait  et  se  fit  élire  à  la  place  du  défunt,  sans  que  son 
élection  ait  été  revêtue  d'aucune  forme  légale.  Les  meurtres  des  conseillers 
Hesscls  et  Visch  furent  exécutés  par  ses  ordres  avec  des  circonstances 
atroces  dont  on  ne  retrouve  d'exemples  que  dans  les  siècles  de  barbarie.  Sa 
vie ,  depuis  que  les  événements  politiques  avaient  mis  une  partie  du  pouvoir 
entre  ses  mains',  ne  fut  plus  qu'une  suite  de  crimes;  et  son  hôtel,  le  Ser- 
braemstccn,  situé  à  Gand  dans  la  rue  Basse,  et  dont  il  existe  encore  aujour- 
d'hui des  vestiges ,  servit  dans  diverses  circonstances  de  prison  à  d'illustres 
personnages;  cette  habitation  était  une  véritable  forteresse  devant  laquelle 
il  aurait  fallu  mettre  le  siège  pour  y  pénétrer.  Ryhove  était  encore  gou- 
verneur de  Termonde  où  il  s'était  arrogé  un  pouvoir  tout  à  fait  despo- 
tique; un  simple  soupçon,  quelque  peu  fondé  qu'il  put  être,  suffisait  au 
gouverneur  pour  disposer  arbitrairement  de  la  vie  des  habitans  sans  même 
donner  à  ces  atrocités  une  apparence  légale.  Enfin,  Hembyse  et  Ryhove, 
furieux  démagogues,  qui  avaient  fait  peser  un  joug  odieux  sur  une  partie 
de  la  Flandre,  s'étaient  servi  l'un  de  l'autre  pour  s'emparer  de  la  puissance; 
parvenus  à  leur  but,  l'envie  se  glissa  dans  leur  cœur  accessible  à  toutes 
lespassions  violentes,  dès-lors  ils  travaillèrent  à  leur  perle  mutuelle  avec 
un  acharnement  que  la  haine  seule  peut  donner;  Hembyse  porta  sa  tète 
sur  l'échafaud  et  Ryhove  mourut  en  exil  privé  de  sa  raison  et  en  proie  aux 
remords  que  la  justice  divine  infligea  à  sa  conscience. 

K.    DE    V. 


Mcsscig".  Comme  je  scay  bien  que  vos  scg"  ont  affaire  du  se-     «578 


cours  tant  de  pied  que  de  cheval  comme  il  appert  par  les  lettres  de 
vos  s""*  a  moy  cscriptes  je  n'ay  voulu  faillir  de  faire  mon  e.xlrcme 


0  Oclobrr. 
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(îebvoir  pour  vous  assister.  Or  ayant  eu  l'heur  que  de  rencontrer 
le  s'  Thomas  Cotton  escuyer  et  capitaine  anglois  qui  sest  présente 
pour  nous  faire  service  et  a  nre  patrie,  je  lay  accepte  a  sa  re- 
queste  au  service  d'icelle  avecq  une  cornette  de  chevaulx  legiers 
et  deux  enseignes  de  piétons  anglais  et  je  lenvoye  vers  vos  s" 
accompaigne  de  cestes  afïîn  que  l'acceptez  en  vre  ville,  avecq 
lesd'  compaignies  et  chevaulx  quand  le  d'  capitaine  les  y  amènera 
qui  se  doiht  faire  le  plustot  que  luy  sera  possible ,  priant  bien  in- 
stamment que  luy  comptez  sur  la  main  pour  en  sallarier  lesd* 
compaignies  la  somme  de  huict  cents  florins.  Et  si  dadventure 
aulcuns  dentrevous  feisset  difïiculte  de  laccepter  ce  seroit  a  grand 
tort  parce  que  nous  le  cognoissons  homme  de  bien  ,  de  vaillance 
et  expérience  au  faict  de  la  guerre  comme  bien  il  la  monstre  con- 
tre don  Joan  et  aultrcs  nos  communs  ennemis  et  de  la  patrie , 
ayat  este  lieutenant  des  Anglois  et  plus  faict  lui  seul  avecq  les 
siens  que  n'a  pas  tout  nre  camp  ensemble,  partant  ftlessieurs 
vous  recomandant  led'  s""  Capitaine  prie  bien  affectueusement 
luy  furnir  la  d'«  somme  et  l'assister  en  tout  ce  que  besoing  sera. 
Atant  Messieurs  Dieu  le  créateur  soit  garde  de  vos  s"**  me  re- 
comandant bien  affectueusement  à  vos  bonnes  grâces. 

De  Courtray  ce  xx'^  d'octob  4578. 

Vre  serviteur, 
F.  De  la  Kethulle. 

Mcsseigiieurs 
Mess'  les  Grandbailly  atlvoe  et  esclievius; 
de  la  ville  crYpi'e. 
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Lettre  des  Députés  de  la  ville  et  cliâtellenie  de  Lille 
aux  Magistrats  d'Ypi^es  j  par  laquelle  ils  les  prient 
de  laisser  circuler  libi^ement  les  denrées  alimentaires. 
Lis  déclarent  ne  pas  avoir  secouru  les  Wallons  et  à 
ce  sujet  ils  joignent  à  la  présente  lettre  la  copie  d'une 
ordonnance  de  Son  Altesse.  Cette  pièce,  datée  du 
11  octobre  1578^  suit  celle-ci  sous  le  7?iéme  numéro. 
(Arch.  Y.) 

Messieurs.  Nous  vous  envoyons  la  copie  des  1res  closes  a  nous  '^78 
envoyées  par  Son  Altesse,  par  les  quelles  entenderez  les  deffenses  "  "^'^  ^'^' 
et  ordonnances  a  nous  faictes  par  icelles  de  ne  donner  quelque 
assistence  ny  a  vous  ny  aux  compaignies  wallonnes,  ayant  sur- 
prins  la  ville  de  3Ienin ,  parquoy  vous  prions  nous  tenir  pour 
excusez  sy  nous  ne  faisons  ce  que  nous  avez  aultrefois  requis,  et 
que  non  obstant  ce  vous  veuillez  déporter  de  saisir  et  empescher 
les  biens  et  marchandises  que  les  manans  et  habitans  de  ceste 
ville  et  chastellenie  de  Lille  ont  tant  en  la  ville  d'Ypre  que 
ailleurs  au  pays  de  Flandre;  ains  les  veuillez  laisser  librement 
passer  et  amener  les  d'^  biens  bestiaulx  et  marchandises  comc  de 
tant  temps  nous  nous  somes  comporte  et  comportons  encores  en 
vre  endroict  corne  vos  bons  voisins  et  amys ,  laissant  suyvre  et 
mener  aud'  pays  et  conte  de  flandres  les  grains  moutons  et  aultres 
biens,  dont  les  manans  dud'  pays  ont  nécessite.  Vous  requérant 
au  surplus  ne  voulloir  croire  les  rapports  que  Ion  vous  vouldroit 
(contre  vcritc)  faire,  que  eussions  donne  quelque  assistence  auxd" 
compaignies  wallonnes,  vous  asseurant  que  n'avons  en  aulcune 
manière  donne  a  iceuix  quchpic  assistence,  et  uest  aussy  nrc 
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intention  de  leur  en  donner  en  fachon  quelconcque,  come  cognoit 
nre  bon  Dieu  auquel  prions  vous  maintenir, 

Messieurs,  en  sa  S'«  Grâce,  Nous  recommandans  bien  affec- 
tueusement aux  vtres , 

De  Lille  cexxii  Octobre  1578. 

Les  députez  des  estats  de  la  ville  et  chastellenie 
de  Lille  vos  bons  voisins  et  amys. 

Desfontaines. 

Honorables  et  prudcns  Seigneurs. 

Mess*  les  Bourgheniaistre  advoe  eschevins ,  no- 
bles, notables  et  comune  de  la  ville  et  chastellenie 
d'Ypre,  ensemble  aux  commissaires  et  capitaines 
illecq. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Archiduc  Mathias,  adressée 
aux  Députés  de  la  ville  et  chdtellenie  de  Lille,  annexée  à 
la  précédente. 

^^'^  Matthias    par    la  erace  de  dieu  Archiduc  d'Austrice  duc  de 

n  Oclobic.  „  .  ^  ^      .     •  ,     , 

Bourgoingne  etc.  Gouverneur  et  Capitame  gênerai  des  pays  de 
par  deçà. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Aians  receu  vos  1res  du  vu  de  ce 
mois  et  oy  ce  que  le  s'  de  Scoonvelde  avecq  adjonction  de  vos 
députez  estans  icy  a  l'assemblée  des  estats  gnaulx  nous  a  remonstre 
devre  part.  Et  après  que  sur  le  tout  avons  meurcraent  délibère 
en  conseil  et  en  lad'^  assamblee  des  estatz  generaulx ,  avons  trouve 
convenable  d'envoier  une  deputaon  fort  solemnelle  vers  ceulx  de 
Gand,  avec  instruction  bien  ample  pour  mettre  ordre  a  tous 
inconvcnicns  et  desordres  par  eulx  faictz  et  à  faire.  Et  d'aultrc 
part  pour  aussy  mettre  ordre  et  traitter  sur  le  faict  des  d"  soldats 
wallons  et  ceulx  de  leur  suytte  avons  pieca  députe  vers  eulx  les 
s"  de  Câpres  de  bcaurcpair,  et  d'Auxy,  et  depuis  les  sieurs  d'Har- 
chics  et  de  Bours,  et  les  encharge  de  leur  foire  plusieurs  offres  et 
présentations  raisonnables,  tant  de  paiement  que  autres,  nvccq 
quelques  moiens  pour  les  faire  rcnger  a  la  raison  et  appaiscr  cestc 
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affaire.  Par  dessus  ce  pour  rien  obmetlre  quy  puisse  servir  au  bien 
et  asseurance  du  pays,  les  estatz  gnaulx  ont  envoie  vers  nre 
cousin  le  duc  d'Anjou ,  pour  le  prier  de  sa  part  y  vouloir  aussy 
interposer  son  autorite  dont  vous  avons  bien  voulu  advertir  en 
particulier  afin  que  selon  ce  vous  vous  ayez  a  conduire  et  régler. 
Vous  ordonnant  bien  expressément  que  pendant  la  d'®  coication 
faites  toute  cessaon  d'armes  de  vre  coste,  et  nassistez  a  lune  ou 
laultre  partie  de  gens,  deniers,  armes,  pouldres,  ou  munitions. 
Mais  sy  lesd'  parties  ou  l'une  dicelles  fissent  quelques  ultérieures 
invaons,  forces,  ou  exactions  sur  vous  vre  ville,  chastcllenie,  ou 
aultres  vos  voisins ,  vous  y  pourrez  résister  et  vous  deffendre  par 
forces  contraires  suivant  les  placcars  sur  ce  émanez  et  comme  le 
droict  de  nature  permet,  a  quoy  vous  autorizons  par  ceste,  sur  ce 
très  chiers  et  bien  amez  prions  dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 
grâce , 

d'anvers  ce  xi^  octobre  1o78.  Signe  Matthias,  plus  bas  ND  Sille, 
et  sur  le  dos  estoit  escript 

A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  estatz  de  la  ville  et  chas- 
tcllenie de  Lille. 

Collaon  faicte  a  loriginal  et  trouve  concorder 
a  ceste  copie  p  moy 

Desfontaines. 


XXIII. 

Lettre  autographe  signée  de  François  de  la  KethuUe, 
s^  de  Ryhove ,  aux  Magistrats  d'Ypres.  — Use  plaint 
de  ce  qiion  n'a  pas  accepté  le  secours  du  capitaine 
Thomas  CottoUj  et  demande  qu'on  lui  délivre  u?ie 
somme  de  800  florins.  (Arch.  Y.) 

Messieurs,         Suyvant  la  pétition  vre  par  plusieurs  vos  1res,     ist» 
voires  par  les  députez  vrcs  a  ceste  occasion  icy  envoyez,  j'avoys 
envoyé  par  delà  poiu'  vre  secours  homme  d'estime  dcxpcrienco  au 
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faict  de  la  guerre  qui  est  le  s'  Thomas  Cotton  Anglois  et  vaillant 
Capitaine  corne  par  mes  précédentes  jen  ay  adverty  vos  s"« ,  mais 
corne  il  semble  vous  nen  faictes  coût,  aumoins  délivrez  luy  les 
huict  cents  florins  mentionnez  en  mes  précédentes  et  vous  valide- 
ront en  tant  moins  de  vre  cotte,  oultre  cela  jen  demeureray  res- 
pondant  corne  je  fais  p  ceste,  Atant  Messieurs  Dieu  le  créateur 
soit  garde  de  vous,       de  Courtray  le  xxin  d'octobre  1578. 

L'entierement  vre  prest  a  service 
F.  De  la  Ketbulle. 

Messieurs 
Mess»  le  Grand  bailly  advoc  et  eschevins 
de  la  ville  d'Ypre. 


XXIV. 

Lettre  autographe  signée  de  François  De  la  KethiiHe, 
*'■  de  Ryhove ,  à  Nicolas  Uidenhove ,  s""  de  Wymer- 
ijhem,  Grand-Bailli  d'Ypres.  —  //  se  plaint  de 
nouveau  de  ce  quon  ait  refusé  le  secours  du  Capi- 
taine Thomas  Cotton,  et  demande  le  remboursement 
des  800  florins  qu'il  a  avancé  au  dit  Capitaine. 
(Ârch.  Y.) 

1578  Monsieur  le  Grandbailly,  Hier  sont  venuz  vers  moy  les  de- 

>r.  Octobre,  putcz  dc  Mcssicurs  d'Ypre  asscavoir  leur  pensionnaire  accorapaigne 
du  Gentilhomme  Chcrf  et  le  Grandbailly  de  Warneston,  mon 
cousin,  me  demandans  itcrativcmt  secours  au  nom  de  mesd'  s",  et 
prians  de  vouloir  tant  faire  <iucle  Capitaine  Thomas  Cotton  anglois 
retournât  vers  la  dite  ville  et  y  assemblât  ses  gens,  en  tout  quoy 
javoys  faict  mon  dcbvoir  tellement  que  suyvantmon  commandcmt 
le  d'  Capitaine  Cotton  cstoit  prest  d'incontinent  retourner  par 
deçà ,  n'eust  este  l'obstacle  qu'y  ont  donne  vos  Ires  que  je  reccus 
lùer  au  soir,  par  les  quelles  me  mandez  n'estre  affectionnez  aud' 
secours  et  que  nen  demandez  point ,  chose  de  je  ne  soay  quelle 
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entente ,  quand  vous  no  voulez  le  secours  et  les  députez  ou 
viennent  requérir  et  demander.  Or,  come  ne  demandez  la  d" 
assistence  et  que  les  aultres  ne  la  refusent  et  que  j'avoy  promis 
aud'  Capitaine,  que  Messieurs  d'Ypre  luy  compteroyent  a  son 
arrivée  huict  cent  florins,  pour  ung  peu  mettre  en  ordre  ses  gens, 
les  quels  je  suis  este  contraint  de  les  luy  compter  moymesmes 
alTm  quil  n'cust  occasion  de  se  douloir,  et  pour  ne  licentier  ung 
si  bon  capitaine  qui  nonseulement  eust  ayde  a  garder  la  d'°  ville 
d'Ypre,  mais  faiet  plusieurs  saillies  sur  lennemy,  ma  prière  est 
que  du  moins  vos  seig"  me  rendent  lesd'  huict  cents  florins  le 
plustot  que  vous  sera  possible  aflin  que  je  les  puisse  applicquer  aux 
mille  florins  que  jay  promis  délivrer  aud*  Capitaine  Cotton  quand 
il  passera  sa  monstre. 

Atant,  Mon"  Utenhove,  Dieu  le  créateur  soit  garde  de  vre 
seigneurie ,  me  recommandant  bien  affectueusement  a  vre  bonne 
grâce.         De  Courtray  ce  xxv"  Octobre  1578. 

Vre  entièrement  en  service 

FriANciiois  De  la  Ketuulle. 

Monsieur 
M'   l'fonliovc  Grand  Bailly  do  la  ville  d'Ypres. 


XXV. 

Lettre  des  Dépides  de  la  ville  et  chdtellem'e  de  Lille 
aux  Mmjistrats  de  la  ville  et  châtelleiiie  d'Ypi^es. 
—  Même  objet  qye  la  lettre  figurant  sous  le  A»  22. 
(Arch.  Y.) 

Messieurs.  Combien  que  vous  avions  escript  le  xxu  de  ce  mois     ijts 
octobre  et  joinctenicnt  envoyé  copie  auclenlique  des  1res  que  son  -'  ""''•''"*•• 
altesse  nous  avoit  escript  aflin  de  ne  donner  quelque  assistence  a 
vous  ni  aux  compaignies  wallonnes  ayans  surprins  la  ville  do 
Menin ,  pour  les  raisons  y  contenues ,  et  que  partant  espérons 
que  ne  voldrez  plus  avant  por.îisfer  en  la  saisine  et  empesoho- 

r. 


—  us- 
inent par  vous  faicts  des  biens  et  marcliandises  des  manans  et 
habitans  de  ccste  ville  et  chastellcnie  de  Lille,  quils  ont  et  mè- 
nent en  la  ville  et  chastellcnie  d'Ypre  et  ailleurs  au  pays  de 
flandres,  Neantmoings  ne  voyons  que  jusques  ores  quelque  effect 
seroit  ensieuvy,  mesmes  ne  avons  encoires  eu  quelque  responce 
sur  nos  sd'  ïres,  A  ceste  cause  avons  este  meus  vous  faire  cette 
rencharge  et  vous  requérir  bien  instament  que  veulliez  laisser 
suyvre  aux  marchans  manans  et  habitans  de  ceste  ville  et  chas- 
tellcnie de  Lille,  leurs  bcstiaulx  marchandises  biens  et  denrées, 
corne  faisons  a  vos  manans  et  habitans  et  a  tous  ceulx  de  flan- 
dres, sans  leur  avoir  faict  quelque  obstacle  ou  empeschement , 
cômc  aussy  ne  vouldrions  faire  en  manière  quelconque ,  Ains  en- 
tretenir toute  bonne  correspondance  et  voisinance,  et  ayans 
reçu  îFes  itératives  de  son  altesse ,  navons  vollu  faillir  vous  en 
envoyer  la  copie  auctentique,  atant  Messieurs,  prions  Dieu  nre 
créateur  vous  maintenir  en  sa  s**'  et  digne  garde ,  nous  recoman- 
dans  bien  affectueusement  a  vos  bonnes  grâces,  de  Lille  ce 
xxvri  octobre  xv''  soixante  dixhuit. 

Les  députes  des  estats  de  la  ville  et  chastellcnie 
de  Lille  vos  biens  bons  voisins  et  amys , 

Desfontaines. 

Honorables  et  prudens  seigneurs 

Mess"  les  Bourghemaistre ,  advoe,  csclievins, 
nobles,  notables  et  comun  de  la  ville  et  ehastelle- 
nie  d'Ypre  ensemble  aux  eommissaires  et  capi- 
taines illecq. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Archiduc  Mathias  adressée 
aux  députés  de  la  ville  et  chàteUenie  de  Lille,  antiexée  à  la 
lettre  précédente. 

"^^^^         Matthias  par  la  grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Austrichc  duc  de 
Bourg""  etc.,  gouverneur  et  capitaine  général. 

Très  chicrs  et  bien  amcz.  Nous  croyons  questes  desia  a 
plain  advcrty  du  mal  entendu  qucst  entre  les  compaignies  wal- 
loncs  aians  surprins  la  ville  de  Mcnin  et  aultres  lieux  la  cnthour, 
et  ceux  de  Gand,  lequel  est  apparent  (sy  ne  soit  bientost  moicnne) 
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de  causer  une  ruyiic  et  combustion  cnthicrc  de  tout  le  |)yys, 
donnons  par  ce  ouverture  a  lenncniy  coniun  (juy  est  a  la  jjortc 
et  nattend  a  aultre  occasion  pour  pouvoir  semparer  du  pays,  et 
saouler  ses  passions  et  volontez  tirannicques  dcsia  par  tant  dexpe- 
rienccs  requises,  sencourageant,  et  renforçant  avccq  nos  querel- 
les, et  guerres  intestines,  quy  sont  apparents,  et  tenant  la  main, 
sy  nest  q  unanimcmt  mettons  la  main  a  ce  que  le  feu  encom- 
mence  soit  estaint,  devant  quil  s'allume  d'advantagc  ,  et  comme 
nous  et  messieurs  les  estatz  gnaulx  travaillons  incessament  en  cela 
de  tout  nre  povoir,  ayant  a  cette  fin  envoie  commissaires  tant 
vers  ceulx  de  Gand ,  que  vers  le  s"^  De  Montigny  se  trouvant  près 
desd*  Wallons,  nous  avons  bien  voulu  par  ceste  requérir  que  du- 
rant la  besoigne  (le  quel  espérons  quil  s'aschevera  en  peu  de 
jours)  veuillez  tenir  la  bonne  main  a  ce  que  rien  soit  attente,  ou 
innove,  mais  en  attendant  la  resolution  quentendons  de  faire  par 
advis  du  conseil  destat,  et  estatz  gnaulx  conjoinctement ,  vous 
vous  conformez  a  icelle  la  quelle  ne  pourra  estre  aultre  que  pour 
le  bien,  repos  etseurete  d'ung  chascun  est  requis,  vous  asseurans 
que  ce  nous  est  tant  recommande,  que  nespargnerons  pour  le 
maintenir  nre  vie  propre  et  que  confions  a  l'afTection  que  portez 
a  la  patrie,  et  a  vous  mesmes ,  vous  et  chascun  de  vous  aurez 
aussy  singulièrement  a  cueur,  Atant  très  cliiers  et  bien  amcz 
prions  dieu  vous  avoir  en  sa  s"^  Garde.  D'Anvers  le  xxi  oc- 
tobre 1578. 

Signe  Matthias ,  et  sur  le  dos  estoit  escript 

A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les  Gouverneurs  Prélats  nobles 
et  députez  des  villes  repntans  les  estats  de  Lille  Douay  et  Orchies. 

Collaon  faicte  aux  h-es  originalles  et  trouve  con- 
corder a  ccstc  copie  par  moy 

Desfontai.nes. 


44 


XXVI. 


Lettre  de  George  de  Lalaing  auœ  Etats  généraux. 
Prise  de  Devetiter. 


Peu  de  maisons  ont  fourni  autant  d'hommes  remarquables  que  la  celle 
de  Lalaing.  Le  rang  élevé  qu'elle  occupait  parmi  la  noblesse ,  ses  richesses 
et  la  considération  dont  elle  jouissait,  lui  assignent  naturellement  une 
place  distinguée  parmi  les  plus  illustres  du  pays.  De  tous  temps  les  mem- 
bres de  cette  famille  ont  joué  des  rôles  importants  dans  les  événements  qui 
composent  notre  histoire,  surtout  à  l'époque  des  troubles  lorsque  la  guerre 
civile  désolait  nos  belles  provinces.  Georges  de  Lalaing,  comme  la  plu- 
part des  nobles,  embrassa  le  parti  des  confcdércs .  Les  États-Généaux  le 
nommèrent  Gouverneur  de  la  Frise  et  du  pays  d'Overyssel.  A  peine 
était-il  arrivé  dans  son  gouvernement  qu'il  s'empara  de  Campcn  et  de 
Deventre,  la  lettre  que  nous  donnons  ci-après,  se  rapporte  à  la  prise  de 
cette  dernière  ville,  et  peu  de  temps  après  on  lui  conOa  l'administration 
générale  des  finances.  Jusqu'à  cette  époque,  Georges  de  Lalaing  rendit 
d'incontestables  services  aux  Confédérés  ;  mais  la  zizanie  s'étant  mise  parmi 
eux,  il  trouva  des  sujets  de  mécontentement.  D'un  autre  côté,  le  prince 
de  Parme  ne  négligea  rien  pour  détacher  du  parti  des  États  un  seigneur 
dont  les  talents  et  l'influence  pouvaient  être  utiles  à  la  cause  des  royalistes. 
Des  manœuvres  habillement  combincos  jointes  à  de  brillantes  et  sédui- 
santes promesses  déterminèrent  de  Lalaing  à  rentrer  sous  l'obéissance  do 
l'Espagne;  il  remit  au  prince  de  Parme,  les  places  dont  il  était  en  pos- 
session au  nombre  desquelles  se  trouvait  Groeninghe  dont  il  venait  de 
se  rendre  maître.  Toutefois  cette  reddition  n'eut  lieu  qu'après  avoir 
conclu,  en  1581,  un  traité  dont  voici  la  teneur  : 

«  Qu'on  lui  laisserait  les  gouvernemens  de  la  Frise  et  du  pays  d'Over- 
»  yssel  et  qu'il  y  serait  confirmé  par  lettres -patentes  du  Roi  ;  qu'on  lui 
«  donnerait  une  pension  de  mille  florins  tirée  du  domaine  royal  de  ces 
«  provinces. 

»  Que  le  Roi  érigerait  en  marquisat  la  terre  de  Ville;  qu'on  ferait  en 
»  sorte  que  le  Roi  le  comprendrait  dans  la  première  promotion  des  cheva- 
«  liers  de  la  Toison-d'Or. 

n  Que  le  prince  de  Parme  lui  donnerait  doux  irgimcns  qu'il  distribue- 
«  rait  conmie  en  étant  colonel  dans  son  gouvernement  en  la  place  de 
«  garnisons. 

»  Qu'on  lui  compterait  vingt  mille  écus  d'or  aussitôt  que  le  traité  serait 
«  conclu. 

«  Que  lorsque  les  Drossarts  des  lieux  auraient  ainsi  que  lui  prêté  le 
»  serment  au  Roi,  et  promis  de  défendre  en  son  nom  les  forteresses 
«  d'Hcrlingen,  de  Stavaren  et  de  Lccuwarden.  on  leur  donnerait  à  chacun 
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»  douze  cents  (loriiis  de  pension  el  des  lettres-patentes  du  Roi ,  par  les- 
»  quelles  ils  seraient  conservés  dans  leurs  charges  et  reçus  entre  les 
»  ofliciers  que  ceux  de  la  Frise  appellent  Oritiuuns. 

»  Qu'on  donnerait  à  Greyter,  Conseiller  d'Etat  de  la  province,  et  à 
»  Bogie,  secrétaire  du  comté  de  RonneJ)ourg,  qui  avait  beaucoup  con- 
"  tribué  à  cet  accommodement  à  chacun  six  cents  florins  de  j)ension. 

»  Que  ces  deux  derniers,  ainsi  que  les  Drossarts,  pouvaient  être  dé- 
»  pouillés  par  les  Etats  des  biens  qu'ils  possédaient,  on  leur  en  donnerait 
»  dans  la  Frise  autant  qu'ils  auraient  perdu  ailleurs  pour  en  jouir  aussi 
0  longtcms  (jue  les  lieux  où  sont  leui'S  biens  seraient  en  la  puissance  des 
»  ennemis. 

«  Que  pour  ce  qui  concerne  le  sieur  de  Coudeniien,  qui  était  l'auteur  de 
«  cet  accommodement,  on  lui  donnerait  1"  une  lettre  du  Roi,  qui  rendrait 
»  témoignage  que  S.M.C.  estimait  le  service  qu'il  lui  avait  rendu  en  cette 
»  occasion,  que  si  en  travaillant  à  cet  accomodement ,  ses  biens  et  ses 
»  terres  étaient  confisqués  par  les  Etats,  on  lui  donnerait  deux  mille  florins 
»  de  pension,  au  cas  même  que  la  chose  ne  réussît  pas  ;  que  néanmoins  elle 
«  ne  lui  serait  pas  donnée,  si  ses  biens  lui  demeuraient  et  qu'elle  ne  lui 
»  serait  pas  non  plus  continuée  lorsqu'ils  lui  auraient  été  rendus. 

«  Et  qu'enfin  il  serait  com])té  au  dit  sieur  de  Coudenhen ,  huit  mille 
»  cous  d'or  aux  Foires  de  Cologne  en  même  temps  qu'à  Renncbourg.  « 
(De  Francquen,  Gén.  des  Comtes  de  Lalaing.) 

Depuis  quelques  temps,  les  Etats  et  surtout  le  ])rince  d'Orange,  soup- 
çonnaient la  fidélité  de  Georges  de  Lalaing;  la  pièce  que  nous  venons 
de  lire  démontre  que  ces  soupçons  étaient  fondés.  Cette  défection  ne 
profita  guère  à  son  auteur  qui  mourut  peu  de  temps  après ,  en  proie  aux 
regrets  d'avoir  terni  sa  glorieuse  réputation  par  une  action  indigne. 

Georges  de  Lalaing,  comte  de  Renncbourg,  baron,  puis  marquis  de 
Ville,  mort  à  Groeninghe  le  22  juillet  1581,  était  second  fils  de  Philippe, 
comte  d'Hoogstraetc ,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or,  gouverneur 
et  capitaine-général  du  duché  de  Gucidre  et  comté  de  Zusphcn;  et  d'Anne, 
comtesse  de  Renncbourg. 

K.  DE  V. 


Messieurs.  Le  debvoir  me  comande  d'advertir  vos  5"*=^  que  '578 
Dieu  a  este  servy  me  permettre  d'entrer  avccq  six  enseignes  "°  '^•*^'^'"'' 
miennes  cejourdhuy  a  deux  heures  après  midy  en  cestc  ville  de 
Deventcr  et  ce  par  appoinctement  tel  que  les  allemans  sont  sortis 
avecq  enseignes  ployees  armes  et  bagages  saulvcs  avecq  serment 
de  ne  pas  servir  contre  les  estats  gnaulx  en  dedans  trois  mois. 
Jay  battu  la  ville  en  deux  cndroicts  assez  furieuscmt  trois  jours 
continuellement  de  manière  que  ayant  faict  deux  breschcs  raison- 
nables ,  les  cnnemys  se  sont  mis  a  parlementer  corne  le  porteur 
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de  cestc  Ire  le  s""  Vandlacn  pourra  plus  amplement  declaircr  a 
vos  s""  supplt  icellcs  me  pardonner  que  ne  fay  plus  long  dis- 
cours pour  les  grandissimes  empeschemens  ausquels  je  me  trouve 
pour  mcctre  en  ordre  tant  en  ceste  ville  que  au  surplus  les  sol- 
dats les  quels  me  restent  en  campaigne  environ  xxx  enseignes, 
sur  quoy  me  recommandant  bien  humblement  aux  bones  grâ- 
ces de  vos  s""  prieray  le  tout  puissant  octroyer  a  icelles. 

Messeig"  entière  prospérité  et  tout  contentement.  De  De- 

venter  en  grandissime  haste  le  xx'=  de  Novembre  1578. 

L'entierement  prest  et  très  affectionne  a  rendre 
ses  obéissances  et  services  a  vos  seigneuries. 

George  Delalâing. 
A  Messieurs. 

Messieurs  les  Desputes  des  estais  gnaulx  assem- 
bles eu  la  ville  d'Anvers. 


XXVII. 

Lettre  autographe  signée  de  Guillaume  de  Nassau , 
Prince  d'Orange  y  aux  Magistrats  de  la  ville 
d'Ypres.  —  //  blâme  la  condiiite  des  soldats  du 
seigneur  de  Ryhove  et  prie  les  Magistrats  d'Ypres 
de  lui  envoyer  des  députés  pour  délibérer  sur 
les  inoyens  à  prendre  pour  remédier  aux  maux 
qui  accablent  le  pays.  Il  désire  opérer  une  récon- 
ciliation avec  les  provinces  tvallotuies  et  rétablir 
la  paix  en  matière  de  religion.   (Arch.  Y.) 

1578  Messieurs,  J'ay  a  mon  très  grand  regret  entendu  par  les 
24  Novcmb.  complainctcs  et  doléances  que  vous  m'avez  faict  rcmonstrer  par 
le  s'^  Michel  Heynze  vostre  députe  a  cest  effect ,  les  fouUes  et  ou- 
trages que  les  soldats  du  sieur  de  Ryhove  et  de  Messieurs  de 
Gand  ont  faict  et  ne  cessent  de  faire  continuellement  par  delà ,  a 
quoi  comme  je  desircrois  de  tout  mon  coeur  et  de  toute  ma  puis- 
sance donner  le  romcdc  requis  cl  convenable  a  rétablissement  de 
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vostrc  bien  et  de  la  tranquillité  publicquc ,  comme  ccluy  qui  ne 
me  suis  oncqucs  propose  et  ne  me  proposcray,  tant  que  la  vie  nie 
durera  autre  but  en  toutes  mes  actions  et  conseils,  j'ay  advise  de 
vous  prier,  comme  je  prie  par  cestes  de  vouloir  au  plustot  que 
faire  se  pourra  envoier  par  decha  qucicjues  uns  de  vostres  collè- 
ges ,  ou  tels  que  trouverez  convenir,  avec  plein  pouvoir  et  autbo- 
risation  pour  de  vostrc  part  et  en  vostre  nom  adviser  et  résoudre 
avec  moy  sur  les  meilleurs  moiens  et  expcdiens  desquels  on  pour- 
rait user,  non  seulement  pour  le  remède  des  maux  et  foullcs  susd', 
ensemble  des  autres  ealamitez  du  publicq  qui  nous  rendent  tous 
fort  perplex,  mais  aussi  et  particulièrement  pour  délibérer  sur 
les  voies  et  moiens  que  l'on  pourrait  tenir  pour  doresnavant  rc- 
trencher  le  cours  des  ultérieurs  dommages ,  invasions  et  empie- 
temens  des  soldats  walons ,  et  s'il  estoit  possible  du  tout  esteindre 
et  assoupir  ceste  guerre  et  dissension  civile  tant  pernicieuse  a 
tout  ce  paiis,  et  quant  aussi  afin  d'éviter  dorénavant  tous  sembla- 
bles inconveniens ,  et  d'establir  quelque  bon  ordre  sur  la  pacifi- 
cation du  faict  de  la  religion ,  vous  asscurant  que  je  seray  très 
aise  d'entendre  la  dessus  vos  bons  advis  et  conseils,  et  vous  assis- 
ter a  lexecution  d'iceux  de  tout  mon  pouvoir ,  dont  vous  pouvez 
estre  du  tout  asseures ,  comme  aussi  de  vostrc  part  je  m'asseure 
et  confie  pleinement,  que  ne  faudrez  cependant  a  faire  tous  bons 
devoires,  comme  avez  faict  jusques  ores  pour  maintenir  vostre 
peuple  en  union  et  concorde,  et  toute  bonne  intelligence  avec  les 
estais  généraux  (dont  indubitablement  dépend  toute  l'espérance 
de  nostre  bien  et  salut)  sans  vous  en  séparer  ou  disjoindre  pour 
chose  qui  puisse  advenir,  Et  comme  j'esperc  de  communiquer  plus 
amplement  sur  ces  matières  avec  ceux  qu'envoierez  ici  de  vostre 
part  (a  quoy  je  vous  prie  ne  faire  faute)  je  me  remettray  a  cela , 
ensemble  et  a  la  suffisance  du  présent  porteur  le  s'^  Michel  Ileynzc 
greffier  de  vostre  ville ,  lequel  j'ay  prie  de  retourner  vers  vous 
pour  cest  effect,  sans  vous  faire  ceste  plus  longue,  si  ce  nest  pour 
prier  Dieu. 

Messieurs  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.       De  Dendremonde 
ce  24""'  Novembre  1578. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service. 

GuiLLi;  DE  Nassau. 
Messieurs. 
Messieurs  les  advouez  esclicviiis  cl  conseil  dv  la 
ville  trYpre  Nobles  et  Notables  cricclle  ville. 
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XXVIII. 


Lettre  de  Guillmnne  de  Nassau  aux  Magistrats  de 
Gand.  —  //  déclare  qu'il  ne  consentira  à  se  rendre 
dans  leur  ville  que  lorsque  les  auteurs  des  excès 
commisj  auront  été  châtiés.   (Arch.  Y.) 


Le  2S  novembre  1578,  François  de  la  KethuUc  sr  de  Ryhovc,  Charles  de 
Gruutere  .•?'"  de  Loovelde  et  Licvin  Mannens,  revinrent  de  Termonde,  où 
ils  avaient  été  envoyés  pour  inviter  le  prince  d'Orange  à  se  rendre  à  Gand; 
mais  le  prince  jugeant  que  le  moment  d'entreprendre  ce  voyage  avec  quel- 
qu'cspoir  de  succès,  n'était  pas  encore  venu,  s'y  refusa  et  donna  aux  dé- 
putés la  réponse  que  nous  publions  ci-après. 

Dans  cette  pièce,  le  prince  développe  clairement  les  raisons  qui  l'empé- 
chent  d'intervenir  pour  le  moment,  dans  les  affaires  de  cette  malheureuse 
ville  et  déplore  amèrement  les  excès  qui  s'y  commettent  tous  les  jours.  La 
conduite  du  fameux  et  cruel  capitaine  Mieghem  excite  au  plus  haut  point 
sa  juste  indignation.  En  eifet,  Mieghem  s'était  rendu  coupable  de  crimes 
atroces.  Le  double  assassinat  de  Jacques  Roelandt,  bailli  d'Axel  et  de 
Martin  Mnsaert ,  greffier  de  la  même  ville,  fut  exécuté  par  lui  et  ses  sol- 
dats de  la  manière  la  plus  horrible.  Ce  forfait ,  que  les  hommes  de  tous  les 
partis  condamnaient  également,  resta  pendant  quelques  temps  impuni, 
grâce  à  l'influence  d'Hembyse;  ce  ne  fut  que  quatre  ans  après  (29  juil- 
let 1S81)  que  Mieghem  fut  jugé  et  condamné  à  demander  publiquement 
pardon  de  son  crime  au  Magistrat  de  Gand ,  devant  lequel  il  se  présenta 
pieds  nus  et  en  chemise,  la  tête  recouverte  d'un  voile  et  tenant  à  la  main 
une  torche  allumée;  puis  il  fut  bainii  pour  cinquante  ans  du  comté  avec 
défense,  sous  peine  de  la  hart.  de  prendre  les  armes  contre  la  Flandre. 

K.  DE  V. 


1578  Edele  notable  cerntfesle  eersame  wyse  discrète  lieve  besundre , 
o;cni.  ^^^^^  hebben  uuyt  uwe  gedcputeerdc,  die  gliy  ons  alhier  om  ons 
le  versoeckcn  on  willeoomo  in  vlacndren  lelieeten  gcsondcn  hebt, 
wel  en  gccrne  verstncn  bct  groot  begoren  en  verlangen  aïs  dat 
wy  ons  nu  tegenwoordel  zouden  willen  naer  de  stadt  van  Gendt 
vervoogen,  wacraf  wy  UL.  van  licrtlc  grootelyck  bcdancken,  van 
wegcn  die  eere  en  gocde  affoctic  die  gby  ons  aldus  zyt  bewysende 
UL.  vcrzckcrcndc  (bit  i;livl.  bot  selve  niomand  en  zoudl  hebben 
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cunncn  docn,  die  't  selvc  met  aldeicley  dienstcn  on  gordc  gc- 
trouwe  gencgentheyd  liever  erkennen,  aïs  wy,  gclyk  wy  verho- 
pcn  ,  dat  gliyl. ,  luiyt  aile  onse  voorgacnde  daden,  genocch  hcbt 
connen  ghespurcn,  nochtans  zoo  vcclc  als  acngaet  de  voors.  reysc 
alsoo  hacstdelyk  aen  te  nemen  en  cunnen  wy  UL.  niet  bergen 
als  dat  niyn  liecren  de  gencraele  Staten,  op  ons  begeert  bcbbcn, 
dat  wy  van  hier  niet  en  zouden  vcrtrecken,  zonder  alvoren  hun 
te  hebben  veradvertcert  van  den  staet  en  gelegentheyt  der  zaeken 
nopende  de  voorgen:  stadt  van  Gendt,  en  alsoo  wy  niet  gecrne 
yet  soiiden  voorncmen,  andcrs  dan  met  goeden  advyse  en  goeden 
raedt,  soo  en  cunnen  wy  nocb  ter  tyt,  en  zoo  haestdelyk  ons 
daer  toe  niet  begbeven ,  ecr  wy,  liun  bet  zelve  laetende  weten , 
haere  antw:  daer  op  eerst  ontfangen  zullen  hebben.  Beneffens 
dat  wy  oock  aen  den  doorluchtigen  en  hoochgeboren  furst  en 
heere  hcrtoch  hans  Casimir  en  Palsgrave  etc.  onsen  welgeliefden 
neve,  hebben  alreede  ghesonden,  en  van  onsen  twegen  afgeveer- 
dicht  den  heere  van  Famars,  om  hem  te  bidden,  dat  hy  ons  wille 
alsoo  vereeren,  dat  hy  alhier  by  ons  come,  om  van  aile  zaeken 
met  gemeenen  raedt,  te  delibereren,  gelyck  aïs  hy  hem  zelvcn 
menichmael  daer  toe  gewillichl:  heeft  gheboden ,  hopende  dat  hy 
zulcx  ons  te  gevallen  doende,  hem  zal  onbeswaerdt  vinden. 

Ten  dcrden,  dewyls  wy  genoecli  merken,  dattet  zoo  veele 
schilt,  dat  die  van  Gendt,  hun  zouden  voegen  en  begeven,  om 
aen  te  nemen  eenigen  goeden  raedt  en  remcdien  op  de  voorgaende 
inconvenienten,  dat  zy  oock  op  onlanchs  zouden  den  capiteyn 
van  Myeghen,  die  van  een  sehandige  mooert  beschuldicht  was , 
hebben  geslaecht  en  vry  laeten  gaen ,  welck  is  een  groote  oncere 
voor  een  zoo  goede  en  wytvermacrde  stadt  aïs  die  van  Gendt  is; 
soo  laeten  wy  ons  beduncken  dat  onse  tegenwoordicheyt  aldaer 
in  desen  tyt  even  alzoo  weynich  zoude  voorderen,  aïs  onsen 
raedt  hier  voorlyts  aen  genomen  en  gevolgt  is  geweest.  Waer 
uuyt  aile  deze  zwaerichheden  die  eenen  iegelyck  nu  lichtdelyk 
zien  can  tôt  onsen  grooten  leetwesen  oock  geresen  zyn,  gemerckt 
insundcrhcydt,  dat  wy  van  natueren  eenen  zuicken  schroom  en 
aflreck  hebben  van  dusdanige  moorders,  en  zoo  weynige  com- 
municatie  en  gemoedtsaemheyt  zouden  connen  houden,  met  een 
aenstichters  en  onderhcipers  oft  vergunners  van  dusdanighe  fey- 
ten ,  dat  het  le  beduchten  staet,  dat  indien  ghyl:  nyct  anders  en 
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bewyst,  dat  ulieden  zulcx  van  herten  leet  is,  en  desgelycken,  dat 
aile  vcrhinderinghen  gliewecrt  werden,  onse  compstc  aldacr  voor 
desen  tyt  heel  vruchteloos  zoude  wesen.  Ymmers  zoo  lange  tôt 
dat  de  voorgcz:  lasteren  behoorlyck  gestraft  wesende,  eenige  an- 
dere  apparentie  voor  handen  waerevan  de  zaecken  te  raoegen  op 
beteren  voet  brengen ,  gelyckcrwys  als  wy  verhopen  ulieden  int 
cortten  met  onse  brieven  noch  breeder  te  verthoonen ,  oft  zelve 
mondelincx  te  kennen  te  gevcn.  Benevens  dat  wy  oock  genoech 
verwittiget  zyn  geweest  dat  men  aen  veele  plaetsen  vrempde 
soldaten  zonder  eenighe  commissie,  jae  zonder  weten  van  zyne 
hooclieyt,  de  generaele  staten  noch  de  onse  aenneempt,  het 
welcke  ons  onse  achterdenckcn ,  van  dat  onse  compste  aldaer  op 
desen  tyt  nyet  veele  vruchten  en  zoude  connen  brengen ,  groote- 
lycx  bevesticht  en  confirnieert ,  nyet  wetende  lot  welcken  eynde 
oft  uuyt  wyens  bevelen  alsulcx  zoude  moegen  gheschicden.  Dit 
hebben  wy  op  uwer  gedeputeerde  voorgeven  nyet  willen  tôt 
onse  antwoirde  verswygen ,  hiermede , 

Edele  Notable  Eerntfeste  Eersaeme  wyse  discrète  lieve  besun- 
dere  God  zy  met  ulieden. 

Geschreven  tôt  Denremonde  den  xxuii^  Novembris  1578. 

UL.  zeer  goede  vriendt  om  u  dienst  te  doene 
GuiLL  DE  Nassau. 

Aen  Edelcn  Notablcn  Eerntfcstcn  ecrsamcn 
wyscn  discreten  onsen  lieven  besundere  schepc- 
ncn  van  beide  de  Bancken  Dckcn  endc  notablen 
der  sledc  van  Gendt. 


TRADUCTION. 

Nobles,  sages ,  discrets,  etc.  Les  députes  que  vous  avez  bien  voulu  nous  en- 
voyer pour  nous  féliciter  sur  notre  arrivée  en  Flandre,  nous  ont  fait  part 
du  grand  désir  que  vous  avez  que  nous  nous  rendions  à  Gand.  Nous  vous 
remercions  de  tout  cœur  de  l'honneur  que  vous  nous  faites  et  delà  bonne 
affection  que  vous  nous  témoignez,  et  nous  pouvons  vous  certifier  que 
vous  ne  la  témoignerez  jamais  à  personne  qui  ressentira  plus  que  nous 
le  désir  de  reconnaître  ce  que  vous  faites,  par  de  nombreux  services  et  un 
attachement  sincère  et  inaltérable  :  ce  dont  vous  avez  pu  vous  convaincre 
comme  nous  avons  lieu  de  l'espérer,  par  les  preuves  que  nous  en  avons 
déjà  données.  Toutefois,  quant  à  l'entreprise  précipitée  du  susdit  voyage, 
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nous  ne  pouvons  vous  dissimuler  que  Messieurs  des  États-Généraux  ont 
exigé  de  nous  que  nous  ne  partions  d'ici  sans  leur  donner  connaissance  de 
la  situation  des  affaires  de  la  ville  de  Gand;  or,  comme  nous  n'aimerions 
pas  d'entreprendre  quelque  chose  sans  avoir  pris  au  préalable  de  bons 
conseils,  nous  ne  pourrons  nous  rendre  dans  la  dite  ville  qu'après  leur 
avoir  donné  avis  et  avoir  reçu  leur  réponse.  D'un  autre  côté,  nous  avons 
dépêché  le  seigneur  de  Famars  vers  l'illuslrc  et  très-noble  duc  Jean-Casi- 
mir, prince  palatin,  etc.,  notre  bicn-aimé  neveu,  afin  de  le  prier,  selon 
l'offre  qu'il  nous  en  a  faite  lui-même,  de  bien  vouloir  se  rendre  près  de 
nous  pour  délibérer  ensemble  sur  les  affaires. 

En  troisième  lieu,  comme  nous  avons  remarqué  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  ceux  de  Gand  aient  manifesté  l'intention  de  s'amender  et  de 
recevoir  des  avis  salutaires  pour  porter  remède  aux  derniers  troubles,  et 
que  dernièrement  encore  ils  auraient  relâché  et  mis  en  liberté  le  capitaine 
Mieghem  accusé  d'un  meurtre  infâme,  action  déshonorante  et  indigne  de 
la  renommée  d'une  telle  ville  j  pour  ces  motifs  nous  croyons  que  notre 
présence  dans  ces  lieux  n'aurait  actuellement  pas  plus  de  résultat  que 
n'en  eurent  jadis  les  conseils  que  nous  donnâmes  et  dont  on  ne  profita 
pas;  ce  qui  produisit,  nous  devons  en  convenir,  les  embarras  que  nous 
déplorons  aujourd'hui.  Au  reste,  l'appréhension  et  l'horreur  que  nous 
inspirent  les  assassins  est  telle  que  nous  ne  pourrions  avoir  rien  de  com- 
mun avec  les  fauteurs,  complices  ou  instigateurs  de  tels  crimes.  Il  est  donc 
à  présumer  qu'aussi  longtemps  que  vous  ne  montrerez  pas  que  vous 
regrettez  sincèrement  ces  excès  en  redressant  tous  les  torts,  notre  arrivée 
dans  la  dite  ville  ne  soit  infructueuse,  en  un  mot,  jusqu'à  ce  qu'un  châti- 
ment convenable,  infligé  aux  infamies  susmentionnées,  nous  ait  donné 
l'espoir  de  ramener  les  affaires  sur  un  meilleur  pied,  ce  que  nous  espérons 
pouvoir  vous  démontrer  plus  amplement  dans  peu  de  temps  par  nos 
lettres  ou  bien  verbalement. 

On  nous  a  aussi  informé  qu'on  avait  accepté,  sans  ordre,  le  senice 
de  soldats  étrangers,  même  à  l'insu  de  Son  Altesse,  des  Etats-Généraux  et 
du  nôtre,  tout  cela  nous  affermit  et  nous  confirme  dans  l'opinion  que 
nous  avons,  que  notre  arrivée  dans  la  ville  susdite  ne  pourrait  être  utile 
en  ce  moment  ;  ne  sachant  dans  quel  but  et  par  quels  ordres  tout  cela  se 
fait ,  nous  avons  cru  devoir  donner  à  vos  députés  la  présente  réponse. 

Sur  ce,  Nobles,  Sages,  Discrets,  etc.,  que  Dieu  soit  avec  vous. 
Ecrit  à  Termonde  le  xxiiii  novembre  1578. 


1578 

26  Noveinb. 
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XXIX. 

Lettre  de  Guillaume  de  Nassau  y  Prince  d'Oranye^ 
aux  Magistrats  d'Ypres.  —  //  les  exhorte  à  user 
de  toute  leur  influence  pour  rétablir  la  paix  dans 
le  parti  des  États  et  surtout  dans  les  affaires  de 
G  and.  (Arch.  Y.) 

Messieurs ,  suivant  ce  que  j'avoy  promis  a  Monsieur  le  Greffier 
a  son  parlement  je  vous  envoie  coppie  de  la  responcc  que  jai 
faicte  a  ceulx  de  Gand  (1)  qui  me  prioicnt  de  venir  à  l'instant 
vers  eux ,  je  suis  marry  que  leurs  affaires  ne  prennent  encores 
meilleur  train.  Toutesfois  j'espcre  avecq  vostre  aide  et  conseil , 
que  Dieu  nous  donnera  la  grâce  d'y  mettre  quelque  bon  ordre , 
a  quoi  nous  avons  touts  grande  occasion  de  nous  emploier  comme 
a  chose  qui  nous  importe  touts  grandement,  et  le  salut  de  nostre 
republicque.  De  ma  part  je  ny  espargnerai  rien  de  ce  qui  sera 
en  ma  puissance,  ny  aussi  pour  essaier  de  mettre  le  reste  du 
pais  de  Flandres  en  son  repos,  et  sur  ce  me  recommandant 
affectueusement  a  vos  bonnes  grâces  je  prieray  Dieu 

Messieurs  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie,  En  Den- 
dremondre  ce  xxvi  Novembre  4a78. 

«  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service. 
<:  Glille  de  Nassau, 

A  Messieurs, 

Messieurs  les  Bailliu  Botirguis  esclievins  et  con- 
seil de  la  ville  d'Ypre. 


(I)  Le  prince  d'Orange  lait  allusion  à  la  lellro  ((ui  (iijure  dans  ce  recueil 
sous  If  nuinci'o  wviii 


XXX. 

Lettre  de  créance  de  Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  pour  le  s''  de  Ryhove,  député  vers  le  3Ia- 
gistrat  de  la  ville  d'Ypres.  (Arc h.  Y.) 

Edele  Eersame  Wyse  discrète  lieve  besundere  goedc  vricnden  ,      i578 
Alsoo  wy  den  heere  van  Ryhoven  versocht  hebben,  hem  by  ulie-  ^  •'^°*''"''' 
den  te  vynden  om  zckere  zaccken  tôt  ulieder  welvaert  streckcnde, 
van  onscnt  wegen  voor  te  houden ,  Is  ons  vricndtlyck  bidden , 
ulieden  believe  den  zelven  op  ailes  volcomen  geloove  te  geven  aïs 
onsen  eygen  persoon ,  hierraede 

Edele  Eersame  wyse  discrète  lieve  besundere  goede  vrienden, 
Godt  zy  met  ulieden. 

Geschreven  tôt Denremonde  op  ten  xxviii  Novembris  anno  i  578. 

Die  Prince  van  Orangien  Grave  van  Nassau  enz. 
heere  ende  baron  van  Breda  van  Diest  enz. 

«  Ul:  goede  vrint  om  u  te  dinen. 
GuiLL.  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
M"  le  grand  Bailly  advoc  cschevins  cl  conseil 
de  la  ville  d'Ypre  et  aux  notables  d'icclle. 


TRADUCTION. 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets  et  très-chers  amis,  comme  nous 
avons  prié  le  Seigneur  de  Ryhove  de  se  rendre  auprès  de  vous  pour  déli- 
bérer sur  certaines  affaires  qui  concernent  votre  bien-cire,  nous  vous 
prions  afTectueusemcnt ,  de  bien  vouloir  lui  accorder  toute  créance  comme 
venant  de  notre  part.  Sur  ce 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets  et  très-chers  amis,  nous  prions  Dieu 
(|u'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  à  Termondc,  le  xxvni  novembre  lî)78. 

Le  Prince  d'Orange,  Comte  de  Nassau,  etc.,  Sei- 
ncur  et  Baron  de  Breda,  de  Diest,  etc. 

Voti-e  bon  ami .  prêt  à  vous  rendre  ser\  ice. 
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XXXI. 


Lettre  du  Macjistrat  d'Audenarde  aux  Ètats-Gêiié- 
ranxj  concernant  l'entreprise  du  capitaine  Charles 
van  Rockolfiny  contre  la  ville  d'Audenai^de.  (Arch.  Y.) 


Den  22  november  1578,  zond  dcn  Voorschcpencn  Henibyze  den  Kapi- 
teyn  Charles  Rochclfyn  naer  Audenaerdc,  om  den  Gouverneur  M'her  Wil- 
lem van  Maude,  Ridder,  Ileere  van  31ansaert,  uyt  het  Nicuw-Kasteel  le 
llchten.  De  reden  was,  om  dat  Mansaert,  die  den  Prince  van  Oragnien 
mcer  toegedaen  was,  als  Hembyze  bcgeirde,  den  Rcligions-Vredc  tôt  Au- 
denaerde  wilde  invoeren ,  dcn  wclken  Hembyze  niet  alleen  tôt  Gend, 
maer  alom  elders  trachtte  te  verhinderen  :  maer  den  acnslag  van  Rochel- 
fyn  mislukte,  want  Mansaerts  zoons,  en  eenige  Borgers  den  Gouverneur 
ter  hulpe  komendc,  hebbcn  Rochclfyn  zelve  overmeestert  en  gevangen. 
{Genschc  (jeschiedenissen ,  B.  II ,  blad.  83.) 


1578  Messieurs,  comme  ne  doublons  que  la  renommée  de  ce  qui 
29 .  ovem  .  ^,^^^  passc  Qujourdhuy  d'entre  nre  bourgeoisie  et  la  garnison 
y  ayant  estee  soubs  la  conduite  du  capit"^  Rochelfing  sera  diverse 
et  diversement  interprétée  de  plusieurs ,  n'avons  voulu  obmectre 
de  en  particulier  donner  a  cognoistre  a  vos  s""-'  ce  qui  en  est.  Ce 
capitaine  Messieurs  après  que  il  avoit  en  nre  ville  exerce  une 
authorite  trop  souveraine  en  plusieurs  endroicts  (combien  que 
soubs  une  amiellee  affection  et  manière  de  parler  il  tascboit  tous- 
jours  faire  aultre  demostraon  extérieure)  est  finablem  venu  jus- 
ques  a  ces  termes  la ,  que  de  vouloir  de  propos  délibère  et  après 
comunication  et  traictc  en  tenu  avecq  son  lieutenant  et  aultres, 
malbeureuseraent  masacrer  le  s"  de  Mansart  nre  grand  Bailly  en 
son  cliasleau  propre  et  soubs  ombre  de  venir  parler  à  luy,  et 
quant  et  quant  saisir  le  d'  chasteau.  Ce  que  sans  aulcune  foultc 
ils  eussent  exécuté  sy  la  seule  providence  divine  ne  l'eust  préserve, 
d'aultant  que  le  d' s'  qui  estant  descendu  a  la  bonne  foy  et  ne 
pensoit  point  a  telles  malheurtés,  et  par  culx  deux  estant  inopine- 
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ment  saisy  et  rué  par  terre  droiclement  a  l'entrée  dud'  chaeu  {\), 
a  este  garanty  par  le  moyen  de  deux  ses  fils  qu'en  elTect  ne  sont 
qu'enfans  et  un  jeusne  homme  son  serviteur,  et  par  ung  cry 
qu'il  fit  assavoir  Aruics  et  Orange,  lequel  donnoit  telle  frayeur 
ausd'  Capitaine  et  Lieutenant  quils  commenclioyent  a  trembler 
conmic  la  feuille  sur  l'arbre.  Et  come  après  cestc  entreprinse 
faillie  le  d'  Capif^  sest  bazarde  de  mectre  es  armes  ses  soldats 
pour  donner  sur  la  eoraune,  la  quelle  aussy  par  ordonnance  de 
mond'  s*^  s'assembloit  sur  le  marche,  seroit  finablement  advenu 
que  les  Bourgeois  auroyent  prevaluz  et  les  soldats  pour  éviter 
la  furie  qu'a  bonne  cause  sur  eulx  estoit  allumée  auroyent  quicte 
les  armes,  et  comme  il  sembloit  trop  dangereux  de  tenir  entre 
nos  murailles  des  gens  qui  s'estoyent  ainsy  oubliez  les  avons  ce 
jour  mesme  faict  sortir  avecq  la  seule  espee,  retenant  prisonniers 
le  d'  Capif®  ses  Lieutenant  et  Sergeant.  Or  Mess"  jaçoit  que 
ce  nre  faict  ne  tienne  ou  sente  rien  de  l'offensive  a  l'cndroict 
de  quelqung,  quel  ou  quels  quils  soyent  mais  de  la  pure  défen- 
sive par  le  droict  de  nature  a  ung  chun  permise  et  enseignée 
voires  a  nos  aultres  enchargcc  pour  lobligation  vers  ceste  d'" 
ville  et  nre  comune  patrie ,  sy  est  ce  que  nous  recommandons 
a  vos  bonnes  grces  nre  juste  protection  afin  que  sy  quelqung 
nous  vouloit  pour  cecy  aulcunemcnt  inquiéter  ou  molester. 
Messieurs  en  ce  se  souvenaus  de  l'union  par  nous  tous  jurée  et  la 
quelle  tant  qu'en  nous  est  avons  désire  observer  et  garder  en 
prennent  nre  défense  et  conservation  comme  neantmoins  de  ce 
aussy  avons  ferme  et  entière  confiance.  Atant 

Messieurs  nre    S'^  maintienne  vos  S"*'  en  sa  saincte  garde. 
d'Audenaerde  ce  xxix  de  Novembre  4578. 

De  vos  S"^'*'  humbles  serviteurs,  Bourgmre 
et  Esches  de  la  ville  d'Audenardc. 


à  Messcigncurs 
Mcss"  les  estais  «naulx  a  Anvers. 


(I)  Château. 
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XXXII. 


Lettre  de  François  de  la  KethuUe,  s""  de  Ryhove,  aitœ 
Macjistrats  d'Ypres ,  par  laquelle  il  les  i?ifoîv?ie  qu'il 
joint  à  la  présente  lettre  une  ordonnance  de  son  Excel- 
lence le  prince  d' Oranije  ^  renfermant  des  instructions 
pour  empêcher  la  discorde  de  faire  de  plus  grands 
progrès  dans  le  parti  des  confédérés.  (Arch.  Y.) 

1578  Edcle  weerde  en  zeer  voorzieniehe  heeren,      Achtervolshen 

tlast  ende  bevel  my  van  wcghen  zyne  Princelyke  Ex'^  ghegeven,en 
hebbe  niet  willcn  laten  het  zelve  last  UL:  over  te  senden  by  dezen 
hier  neffens  gaende,  Biddende  dezelve  te  willen  effectueren  naer 
haer  lieder  vornie  en  inhouden.  le  zoude  UL:  wel  ghesonden 
hebben  doriginale  myne  comissie,  ncniaer  midts  dat  ic  daerby 
noch  belast  ben  in  andere  zaeken  UL:  niet  raekcnde  nochte  aen- 
gaende,  Zoo  ben  ic  genootsaect  die  by  my  te  houden,  En  daer- 
onime  is  myn  bcglieeren  an  de  zelve  UL  dat  die  willen  zulcke 
debvoir  doen  in  tghene  vorschrevcn  dat  zyne  voorn  Ex*"^  mach 
gheware  worden  van  de  goedjonstich  en  affectie  die  ghylieden 
draghende  zyt  totter  welvaert  van  ghemeenen  vaderlande.  UL 
hiermede 

Edele  weerde  en  voorzienighe  heeren  den  Alnioghcn  God  bc- 
velen  en  my  dienstclic  tuwer  waeris  recomanderende  Uut  Cor- 
trycke  den  n  Decemb  1578. 

Ulieder  gocdc  vriendt  tôt  uwer  dienste, 
Franchois  vander  Kethulle. 


Edc'lo  weerde  wyse  en  zeer  voorzieiiiglie 
heeren  Myneheeren  hoociibailliu  vooclit  sclie- 
penen  en  racdc  niitsgaders  Edclen  en  notablen 
der  stedc  van  Ypro. 
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THADUCTION. 

Nobles,  dignes  et  frcs-prcvoyants  Seigneurs.  Son  Excellence  m'ayant 
donné  des  ordres,  j'ai  cru  devoir  vous  en  faire  part  et  vous  les  faire  par- 
venir ci-joints;  vous  priant  de  bien  vouloir  les  exécuter,  selon  leur  forme  et 
leur  teneur.  Je  vous  auraisenvoyé  l'original  do  ma  commission, mais  comme 
elle  rontient  encore  d'autres  ordres  relatifs  à  des  affaires  ne  vous  touchant 
pas,  j'ai  cru  ne  pas  pouvoir  m'en  séparer.  J'espère  que  vous  vous  confor- 
merez à  ce  qui  y  est  prescrit ,  afin  que  Son  Excellence  puisse  se  convaincre 
de  l'affection  sincère  que  vous  portez  au  bien-être  de  notre  patrie.  Sur  ce, 
Nobles,  dignes  et  très-prcvoyants  seigneurs,  nous  vous  recommandons  au 
Tout-Puissant. 

De  Courtrai  le  2  Dec.  1578. 


Copie  authenlique  ik  V ordonnance  de  Son  Excellence  le  Prince 
d'Orançje.  Annexée  ù  la  lettre  précédente. 

Dit  zyn  de  poinclcn  en  art'«"  by  niy  FMnchois  van  Kelhullen 
liecre  van  Riovc  Gouverneur  der  stede  en  lande  van  Dendre- 
monde,  colloncl  etc,  by  laste  en  van  wcghen  den  duerliiclitiglicn 
en  hooggcborcn  hcere ,  myn  liccre  Willem  Prince  van  Orangicn , 
grave  van  Nassau  en  stadthoudcr  gnal  van  hunder  liooch;  te 
vertooglien  an  Edclen  en  weerde  hecren  myne  heeren  den 
hoochbaill,  voocht,  scliepenen  en  raedt  der  stede  van  Ypre. 

Eerst  volghende  de  bricfven  van  credentie  van  wcglicn  den 
voorz:  duerluchtiglicn  ende  boocligcboren  heer  cnde  Prins  an 
UL;  Gesclirevcn,  vtoocht  de  voorn:  Francliois  van  der  Kethullc 
de  goede  ghetrouwe  ghcnegentli:  ende  affectic  die  zyne  vorstc- 
lickc  ghenade  den  lande  van  bcrwaertsover  en  den  inwoonclercn 
van  dicn  (ende  sondcrlyngbc  den  inglicsetenen  des  landls  en 
gracfschap  van  Vlaen)  altyts  gbedreghen  lieeft. 

Hebben  met  allen  nn'ddelen  glieiiooclit  en  zyn  uutcrsle  deb- 
voir  ghcdaen  omme  de  tyrannye  en  ghewclt  der  spaeingnarden 
te  resisteren  en  buerlicder  te  belpen  in  haere  vryhcden  privi- 
legien,  en  rechten ,  tenderende  tôt  goede  unie  ende  vrcde. 

Het  wclcke  zyne  P.  E"  noch  in  wiilcn  ende  inecnynglie  is  mol 
aile  niiddclen  en  wegben  te  weroke  te  siellcn. 

Maer  zoo  nu  onlanx  eenig  misverstandt  glierczen  is  tussciicn 
sonimiglie  waclscbe    Soldaten   jegliens  die   van    Ghendt   oninie 
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twclcke  af  te  leggen  en  sussen  zyn  P.  E''  groole  nioeyte  en 
aerbeyt  ghedaen  heeft  zonder  tôt  noch  toe  de  zaecke  toi  zulck 
accord  en  verdrag  tliebbcn  conncn  bryngen. 

Niet  weteïTof  loopen  den  tydt  zoude  moghen  ccnen  voortgang 
nemen ,  daeromnie  heeft  zyne  P.  E''^'  my  bevolen  dezen  UL  te 
senden  omme  daer  by  te  vermanen  dat  zy  tgliemcene  welvaercn 
eïTvrede  des  gbemeenen  vadcrlants  willen  beherlen  dat  er  ecnc 
goede  vaste  unie  onder  de  vier  leden  van  vlaen  mitsgaders  dan- 
dere  subalterne  steden  metten  gnalen  staeten  der  nederlanden 
onder  de  gehoorsaeraheyt  zyner  booch:  en  de  voors:  staten  ooc 
zyner  P.  E'^  als  gnal  staetbouder  zyner  hooch: ,  werde  onder- 
bouden  ende  gheacbtervolclit. 

Zonder  eenicbs:  UL:  oft  dingbesetene  burghers  uwer  voorz: 
stede  te  laten  van  der  zelver  eenigheyt  ende  verbant  af  treckcn 
met  wat  middelen  dat  zouden  niogcn  geschieden. 

Zullen  ooc  tôt  dien  bendc  de  burghers  d'een  den  anderen  vaste 
belofte  en  verzekeryng  doen,  tzy  met  belofte  eede  oft  andcrsinls 
by  de  beste  vorm  ende  middelen  dat  zoude  mogen  geschieden, 
op  dat  zy  deen  den  anderen  getrouwe  blyfven  ende  elcandren 
van  wat  religie  zy  zyn,  helpen  beschermen  ende  vorenstaen, 
zonder  eenighe  onbelioorlicke  nieuwicheyt  tattenteren,  tende- 
rende  tôt  bcroerte  ofte  jeghens  de  voorz:  ghehoorsaemheyt. 

Ende  al  eyst  dat  sommighe  dissolutelic  en  onbehoorlic  vêle 
stuckcn  anghegaen  hebben  (niet  twyffelende  of  zy  en  zullen  nu 
voortan  lien  betcr  ghedragen  tôt  onderhoudynghe  van  der  unie 
by  de  gnaliteyt  glieconfirmeert)  zoo  zullen  alzulckc  [mesusen]  ver- 
gbeten  en  uut  memorie  ghedaen  worden  zonder  eenich  onder- 
zouck  te  willen  doen  van  voorleden  zaecken  die  nopcnde  der 
religie  ofte  yets  danof  dependerende  zouden  moghen  gheschiet 
zyn.  Vermanende  ecnen  yeghelycken  dat  zy  in  stillichcyt  ende 
vrcde  zonder  eenich  verwyt  deen  metten  anderen  willen  leven. 

Zyne  P.  E''=  hoopt  ooc  in  corten  daghen  metten  vier  leden 
van  vlaen  ecnc  goede  ordonn  en  rcghclen  angaendc  de  religioens- 
vrcdc  te  maeckcne  ende  die  te  doen  publiceren  zo  dat  beydc  de 
partien  der  religie  zullen  goede  oorzaecken  hebben  van  hcmlieden 
fo  lalen  ghcvoughen,  begherende  ooc  zyne  vorsldicke  ghcnade 
1er  dior  oorzaecken  en  anders  dat  UL:  bun  willen  laten  vindcn 
bv  de  ^icr  leden  len  eerslen  da(  docnlic  wcrdt. 
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Ooc  oiiimc  iu  ailes  ordcr  te  slellen  zo  viiidt  zyiie  P.  li'"-  gheiiulcn 
dat  de  collecteurs  van  gnale  middeleii  ende  andcrs  van  glieene 
pennyn  schciden  zouden,  Icn  warc  by  ordonnan  van  zync  voorn. 
P.  E'*'  op  dat  men  de  bctalynghen  van  soldaden  doen  niag  zoot 
lietacint  omme  duer  die  middelen  tevitercn  de  foullen  die  by 
hemlieden  ende  andere  vagabonde  en  landtloopers  geschieden. 

In  teecken  der  wacrheyt  en  dar  tghecn  voorscbreven  es  den 
wille  van  zyner  voorn  vorstelycke  E'"  zo  liebbe  ic  Francliois  van 
Kcthulle  desen  onderteekent,  Descn  n  Deeemb  1578. 

FkANCHOIS    VA!V    Dl-U    KeTUI'LLE. 


TRADUCTION. 

Ceci  sont  les  points  et  articles  que  moi,  François  van  der  Kelliull<-, 
seij;neur  de  Ryhove,  Gouverneur  de  la  ville  et  du  pays  de  Termonde, 
Colonel,  etc.,  suis  chargé  de  communiquer  aux  nobles  et  dignes  Seigneurs 
le  Grand-Bailli,  Avoué,  Échevins  et  Conseil  de  la  ville  d'Ypres,  delà 
part  de  très-noble  et  illustre  seigneur,  Monseigneur  Guillaume,  prince 
d'Orange,  comte  de  Nassau  et  Lieutenant-général  de  Son  Altesse. 

Premièrement ,  selon  les  lettres  de  créance  qui  vous  ont  été  adressées  de 
la  part  du  très-noble  et  illustre  Prince  susdit ,  le  dit  François  van  der 
Kethullc  démontre  :  que  Son  Excellence  a  toujours  porté  une  bonne, 
vraie  et  sincère  affection  aux  pays  de  par  de  là  (et  principalement  aux 
liabitans  du  pays  et  comté  de  Flandre). 

Qu'elle  a  toujours  employé  tous  les  moyens  qu'elle  avait  en  son  pouvoir 
pour  résister  à  la  tyrannie  espagnole;  qu'elle  s'est  empressée  d'aider  les 
liabitans  à  reconquérir  leur  liberté,  leurs  privilèges  et  leurs  droits,  dans 
le  but  d'obtenir  l'union  et  la  paix  ;  ce  que  Son  Excellence  continuera  de 
faire. 

Mais  un  malentendu  étant  survenu  entre  quelques  soldats  wallons  et 
ceux  de  Gand,  et  son  Excellence  s'étant  donné  beaucoup  de  peines  pour 
les  réconcilier  sans  qu'elle  ait  pu  y  parvenir  ; 

Ne  sachant  pas  si  par  la  suite  ce  mal  ne  ferait  pas  des  progrès  :  pour 
ces  motifs ,  Son  Excellence  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  la  présente  pour 
vous  engager  à  priîudre  à  cœur  le  bien-être  général  et  la  paix  de  la  patrie, 
à  continuer  d'entretenir  une  bonne  et  solide  union  entre  les  quatre  Mem- 
bres de  Flandre,  les  autres  villes  subalternes  et  les  États-Généraux  des 
Pays-Bas,  sous  l'obéissance  de  Son  Altesse  et  des  dits  États,  ainsi  que  de 
Son  Excellence  connue  Lieutenant-général  de  Son  Altesse  ;  sans  permettre 
aux  bourgeois  de  votre  dite  ville  de  se  séparer  de  l'union  sous  ([uelque 
l)réte\le  que  ce  soif. 
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A  cette  fia  les  bourgeois  s'engageront  les  uns  vis-à-vis  des  autres,  soit 
par  promesse,  serment  ou  autrement,  dans  la  meilleure  forme  possible, 
à  rester  fidèles  les  uns  aux  autres ,  à  s'entr'aider,  à  se  défendre  et  à  se 
protéger  mutuellement,  sans  faire  aucune  distinction  de  religion,  et  à 
n'admettre  aucune  innovation  tendant  à  provoquer  des  troubles  ou  à  por- 
ter atteinte  à  l'obéissance  susdite. 

Et  quoiqu'il  y  en  ait  qui  aient  commis  inconsidérément  des  fautes 
graves  (ne  doutant  pas  qu'ils  ne  se  conduisent  mieux  dans  la  suite  con- 
formément au  maintien  de  l'union  acceptée  par  la  généralité),  toutes  ces 
fautes  seront  oubliées  et  bannies  de  la  mémoire,  sans  qu'on  puisse  aller  à 
la  recherche  de  faits  passés  antérieurement  au  sujet  de  la  religion,  invitant 
chacun  à  vivre  en  paix  les  uns  avec  les  autres  sans  se  faire  de  reproches 
mutuels. 

Son  Excellence  espère  que  d'ici  à  peu  de  jours  elle  pourra ,  conjointe- 
ment avec  les  quatre  Membres  de  Flandre,  formuler  une  bonne  Ordon- 
nance, ayant  rapport  à  la  paix  de  Religion  et  la  faire  publier  lorsque  les 
deux  partis  religieux  auront  l'occasion  de  se  donner  réciproquement 
satisfaction.  Pour  ces  motifs.  Son  Excellence  désire  que  vous  vous  rendiez 
aussitôt  que  possible  auprès  des  quatre  Membres. 

Ainsi,  pour  établir  l'ordre  partout.  Son  Excellence  trouve  bon  d'or- 
donner aux  collecteurs  de  moyens  généraux  et  autres  de  ne  se  dessaisir 
des  deniers  que  sur  une  ordonnance  de  Son  Excellence,  pour  que  le 
paiement  des  troupes  puisse  se  faire  convenablement  et  pour  éviter  par 
ce  moyen ,  les  foules  que  les  soldats  et  autres  vagabonds  exercent  dans 
le  pays. 

Pour  prouver  que  ce  qui  est  dit  ci-dessus  est  conforme  à  la  vérité  et 
à  la  volonté  de  Son  Excellence  susdite ,  la  présente  a  été  signée  par  moi 
Franchois  van  dcr  Kothulle. 

Ce  2  Dec.  1578. 


XXXIII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Archiduc  Mathtas 
adressée  a^iœ  Etats  de  Flandre.  —  //  demande  in- 
stamment des  fonds  pour  solder  les  troupes.  (Ârch.  Y.) 

1578  Matthias  par  la   grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Austrice  Duc  de 

sDéccni.,  i3Q^,pgnc  etp^  Gouverneur  et  Cai)"*"  Gnal. 

Très  chiers  et  bien  aniez,  conie  le  camp  est  en  toute  cxlremitc 
cl  au  poinct  de  se  défaire  rompre  et  séparer  avccq  grande  con- 
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fusion  et  desordre  et  pour  obvier  aux  inconvcnicns  que  p  fautes 
de  deniers  voions  apparens  soit  besoing  avoir  a  la  mains  grandes 
somes  de  deniers ,  nous  avons  p  grande  et  meure  dclibcraon  de 
conseil  advise  de  faire  proposer  p  tous  les  pays  de  pardcca  et 
mesmes  a  vous  les  poincls  et  Art'''  contenus  en  la  proposition  que 
le  s""  de  Aullrivc  et  de  Courtcnbois  vous  rcmonstrera  et  exliibera, 
et  vous  requérons  et  neantmoins  ordonnons  bien  a  cestes  que 
de  ce  que  le  d*  S""  de  Ilaulterive  vous  dira  et  proposera,  le  veulliez 
oyr  et  croire  come  nous  mesnie  vous  conformant  a  la  resoluon 
de  la  gnalitc,  selon  que  nous  confions  de  vos  bons  debvoirs  ac- 
coustumds,  mesmes  attendu  lurgente  et  extrême  nécessite  prntc, 
A  tant  très  cliicrs  et  bien  amez  nre  Seigneur  vous  ait  en  garde. 
D  Anvers  le  ni  jour  de  Décembre  1578. 

Matthias.        {Contresigné)  Pottelsberghe. 

A  nos  très  chicrs,  et  bien  amcz  les  cstats  et 
quatre  membres  du  pays  et  comte  de  Flan  et 
a  chacun  deulx  ou  a  leurs  députez. 


XXXÏV. 

Lettre  d'Emmanuel  de  Laîainy,  baron  de  Monlkjmj,  à 
Valentin  de  Pardieu  ,  /  de  la  Motte  ^  Gouverneur  de 
Gravelines.  —  //  répond  aux  propositions  qui  lui  ont 
été  faites  de  se  réconcilier  avec  le  Roi  d'Espagne. 
(Arch.  Y.) 


Nous  avons  dit  dans  une  note  précédente  (p.  JLA)  que  la  maison  de  La- 
laing  avait  donné  naissance  aux  lionmies  les  plus  marquants  de  l'époque 
de  l'histoire  dos  troubles.  A  la  tête  de  ceux-ci  nous  devons  placer  Emma- 
nuel de  Lalaing,  né  en  1537,  baron  de  Montigny,  mar([uis  de  Renty, 
vicomte  de  lîourbourg,  seigneur  de  Coudé,  grand-bailli  do  Ilaiiiaut, 
amiral  de  Flandre,  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison-d'or.  Il  embrassa 
d'abord  le  i)arli  des  mnfcdcrcs  et  (■ond)attit  à  la  tète  de  l'avanl-gardi'  d(' 
leur  armée  à  la  bataille  de  Gemblours  que  les  Étals  perdirent  le  31  jan- 
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vier  1578.  Après  cette  défaite,  qui  jeta  la  consternation  dans  le  parti  des 
États,  la  faction  gantoise,  dont  Ilcnibyse  et  Ryhovc  étaient  les  chefs,  ne 
mit  plus  de  bornes  à  ses  extravagances.  M.  Groen  van  Prinstcrer  dans  une 
note  qu'il  donne  tom.  VI™c^  pag.  4G3 ,  en  parlant  du  caractère  turbulent 
des  Gantois  du  XYI^e  siècle,  dit  que  «  les  troubles  et  la  révolte  étaient 
»  pour  les  Gantois  leur  élément  naturel.  Voulant  l'indépendance  d'abord, 
»  la  domination  ensuite,  ils  se  croyaient  des  Romains;  s'ils  n'en  avaient 
»  les  vertus,  ils  en  imitaient  assez  bien  les  vices.  «  Le  même  auteur  dit 
aussi  qu'à  cette  époque  le  mouvement  religieux  fut  déshonoré  par  des 
excès  et  qu'il  n'y  eut  plus  à  Gand  qu'une  série  d'injustices.  En  effet,  les 
églises  et  les  couvents  furent  pillés  et  saccagés;  les  prêtres  et  tous  ceux 
qui  étaient  attachés  à  la  religion  catholique  furent  poursuivis  et  livrés  aux 
fureurs  des  Iconoclastes.  La  réforme  religieuse  qu'ils  voulurent  introduire 
de  force  dans  un  pays  où  le  culte  catholique  avait  dominé,  produisit,  par 
leur  faute,  un  effet  contraire  à  celui  auquel  ils  s'attendaient.  Les  Wallons 
qui  professaient  le  catholicisme  se  séparèrent  des  Flamands  et  formèrent 
un  parti  auquel  on  donna  la  dénomination  de  Mécontents,  dont  Emmanuel 
de  Lalaing,  plus  connu  sous  le  nom  de  Montigny;  Edouard  de  Bournon- 
ville,  baron  de  Câpres;  Guillaume  de  Horn,  baron  de  Hcze  et  plusieurs 
autres  furent  les  chefs.  Philippe  II  ne  cessait  de  flatter  ce  parti  qu'il  espé- 
rait ramener  entièrement  sous  son  obéissance  et  il  y  réussit  à  merveille. 
Tous  les  principaux  chefs  entrèrent  dans  un  projet  de  réconciliation  que 
Valentin  de  Pardieu,  s*^  de  la  Motte  avait  formé;  la  lettre  que  nous  donnons 
ci-après  est  écrite  à  ce  dernier.  Montigny  répond  aux  propositions  qui  lui 
ont  été  faites  et  qu'il  n'est  pas  éloigné  d'accepter;  mais  on  remarque  encore 
une  certaine  hésitation,  il  désire  avant  tout  entendre  la  volonté  des  pro- 
vinces plus  catholicques,  si  come  de  ceiilx  de  Hainau ,  d'Artois,  Lille, 
Tournay  et  aulfres,  ensemble  de  Mons^  le  Bucq  d'Arschot,  conte  de  La- 
laing et  aultres  mes  parens  et  amys  et  que  icculx  a  put  nont  rien  arreste 
de  certain  etc.  Ainsi,  rien  n'était  encore  décidé,  mais  la  conspiration  faisait 
des  progrès.  Cinq  mois  après  la  date  de  cette  lettre,  le  traité  de  Mont- 
S'-Eloi,  près  d'Arras,  fut  conclu  entre  Philippe  II  et  les  provinces  wal- 
lones  {voyez  la  note  de  la  page  2).  De  part  et  d'autre  on  envoya  des  dé- 
putés; pour  le  roi  d'Espagne  ce  furent:  le  baron  de  Selles,  l'évêque 
d'Arras  et  Le  Vasseur;  pour  les  Wallons  :  Emmanuel  de  Lalaing,  baron 
de  Montigny;  Robert  de  Melun,  vicomte  de  Gand ,  gouverneur  de  l'Artois; 
Valentin  de  Pardieu,  s""  de  la  Motte,  gouverneur  de  Gravelines.  et  Edouard 
de  Bournonville ,  baron  de  Câpres,  gouverneur  d'Arras.  Ils  jurèrent  de 
maintenir  la  religion  catholique  romaine,  d'obéir  au  roi,  d'observer  le 
traité  signé  à  Gand  le  8  novembre  1576,  appelé  la  Pacification  de  Gand, 
de  défendre  les  statuts  de  l'Elat  contre  tous  ceux  qui  voudraient  s'y  op- 
l)oser  et  de  remettre  au  roi  les  places  dont  ils  étaient  en  possession. 

Plus  tard,  Montigny  s'empara  de  Condé  et  accompagna  en  lii81  le  prince 
de  Parme  au  siège  de  Tournai  où  il  lit  des  prodiges  de  valeur.  A  ce  siège, 
une  femme,  également  sortie  de  la  maison  de  Lalaing,  la  princesse  de 
l'Espinoy.  se  couvrit  de  £;loirc  en  défendant  la  ville  avec  la  \  alcur  et  la 
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prudence  d'un  général  expérimenté,  nous  aurons  occasion  de  parler  d'elle 
quand  nous  donnerons  les  lettres  de  Pierre  de  Melun. 

Les  services  ([ue  Montigny  rendit  au  j)rincc  de  Parme  sont  innom- 
brables. II  contribua  pour  luie  large  part  à  la  prise  de  Dunkerque  qui 
eut  lieu  le  10  juillet  lîJSô.  Montigny  s'étant  emparé  des  écluses,  priva  les 
assiégés  de  leur  principale  défense  qui  consistait  à  inonder  la  campagne. 

En  li)87,  au  siège  de  rÉcluse  il  fut  blessé  au  bras  d'un  coup  de  mous- 
quet et  perdit  dans  cette  affaire  son  fils  unique,  Alexandre  de  Lalaing, 
âge  de  vingt-un  ans.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  une  biographie  détaillée 
du  baron  de  Montigny,  sa  glorieuse  carrière  demanderait  de  trop  longs 
développements.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  renommée  qu'il  s'est 
acquise  dans  les  armes  est  justement  méritée,  puisqu'elle  est  basée  sur 
des  faits  que  la  plupart  des  historiens  rapportent.  Il  mourut  à  Mons,  le 
27  décembre  lo90,  son  corps  fut  transporté  à  Condé  et  inhumé  dans 
l'église  collégiale  de  Notre-Dame,  il  avait  épousé  Anne  de  Croy,  dont 
il  eut  deux  enfants  :  un  fils  qui  fut  tué  au  siège  de  l'Écluse  et  une  fille, 
Jeanne  de  Lalaing,  héritière  des  biens  et  titres  de  son  père;  elle  épousa 
Jean  de  Croy,  comte  de  Solre.  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison-d'Or. 

K.  DE  V. 


Monsieur  Jay  este  très  aise  dentendre  de  vos  nouvelles  par  le  i578 
S'  de  Poiecques,  estant  maimement  d'intention  de  depescher  lors-  '^  '^*'"<'"''' 
quil  est  arrive,  quelque  homme  confient  vers  vous.  Ce  que  n'eusse 
tant  tarde  a  faire  ne  fust  este  la  dificulte  des  chemins,  et  que 
me  suis  arreste  plus  longtemps  que  ne  pensois  en  ces  lieux.  Mons""" 
de  Bodingien  mavait  dict  que  vous  estiez  approche  de  Mons*""  de 
Cappres,  et  le  depeschay  incontinent  luy  même  vers  Arras  dont 
suis  fort  esbahy  que  n'en  ay  reccu  jusques  a  prnt  aulcunes  nou- 
velles. Jai  receu  aussi  l'instruction  quavez  envoyé  au  S""  de  Poiec- 
ques par  la  quelle  me  montrez  la  bonne  affection  que  vous  et  cenlx 
de  Gravelines  me  portent ,  dont  je  vous  rcmerchye  et  culx  touts 
bien  affectueusement,  serois  fort  ayse  de  le  pouvoir  recognoitre.  Et 
quant  a  ce  quils  desiroient  savoir  ce  qui  me  contraint  avoir 
diverti  de  continuer  ce  que  avois  comeche  de  traicter  a  Watene 
et  S'  Orner,  je  n'ay  en  rien  change  d'advis ,  mais  comme  je  dys 
lors,  que  ne  pouvois,  nomement  estant  icyjensui  de  si  peu  expé- 
rimenté, rien  resouldres  de  moymesmes  et  que  dcsirois  avant 
tout  entendre  la  volonté  des  provinces  plus  catholicques  ,  si  corne 
de  ceulx  Hainau  d'Artois  Lille  Tournay  et  aultrcs,  ensemble  de 
Mons"  le  Dueq  d'Arschot,  conlc  de  Lalaing  et  anltres  mes  parens 
et  aniys,  et  ([ue  iceulx  a  put  n'ont  rien  arrcslc  de  certain,  je  n'ay 
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aussi  peu  donner  une  finale  resolution,  fors  de  m'employer  de 
tout  mon  pouvoir  a  maintenir  la  religion  catliolicquc.  corne  a  tou- 
jours este  mon  intention,  cependant  je  ne  fauldray  a  prouver 
lad'"  resolution  au  plustost  qu'il  me  sera  possible  de  la  quelle  je 
vous  advertiray  incontinent. 

Quant  a  la  comission  de  Général  de  ces  quartiers  que  me  poul- 
riez  faire  avoir,  je  vous  remercliye  de  vre  courtoysie  et  de  la 
bonne  affection  que  me  monstrez,  cncoires  que  je  saschc  bien 
que  ce  seroit  pdessus  mon  mérite  aussy  na  jamais  tant  cherche 
que  la  grandeur  de  mon  debvoir  et  honneur  quay  eu  toujours 
plus  en  rccomandation  que  toute  aultre  chose  du  monde. 

Au  regard  de  ce  que  Ion  vous  poulroit  avoir  informe,  qu'on 
avoit  résolu  a  Mons  de  ne  poinct  traicter  avec  vous  mais  bien 
a  ceulx  de  S'  Omer,  je  vous  puis  asseurer  que  cela  na  poinct  este 
résolu  en  ma  présence,  ni  quil  soit  venu  a  cognoissance.  De  ce 
que  Mons'  de  Mauvy  auroit  este  adverly  de  mon  départe- 
ment de  Cassel  et  poinct  ceulx  de  Gravclinges,  je  vous  peux 
certifier  en  foy  de  gentilhome  qua  l'heure  que  me  partys  jes- 
cripvay  deux  1res  l'une  au  S"^  de  Mauvy  l'aultre  à  vous  je  ne 
scay  si  par  malheur  la  lettre  ne  vous  sera  este  adressée.  Et  quand 
pour  vous  asseurer  de  plus  a  plain  de  toutes  choses  je  ne  fauldray 
de  vous  envoler  sans  delay  quelqu'ung  de  confidence  pour  traicter 
de  bouche  avec  vous  plus  amplemet  de  ma  part.  Cependant  je 
me  recomanderay  hien  affectueusement  a  vos  bonnes  grâces,  et 
prieray  Dieu  continuer 

Mons'  de  parfaicte  santé, 
de  Loo  ce  xui"""  de  Decebre  1578. 

Celuy  qui  est  presl  a  vous  faire  service 
Emanuel  de  la  Laing. 

J'cspere  que  vous  verray  bien  tost,  come  ay  dict  a  Mons'  de 
Poiecqucs  et  je  vous  apportcray  ou  cnvoycray  au  plustost  les 
coditions  qu'ay  demande  aux  estais. 

a  Monsioiir 
Mf  lie  la  MoUr  Gonvornonr  tlo  Gravoliiiiirs. 
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XXXV. 

Lettre  des  États-Gcnèrmix  aux  États  de  Flandre  y  par 
laquelle  ils  invitent  ceux-ci  à  rembourser  Varcjent 
que  des  marchands  d'Anvers  leur  ont  prêté.  (Arch.  G.) 

Messieurs, 

Vous  voirez  par  lobligation  que  vat  cy  joincte  comme  a  certains  i578 
marchans  de  ceste  ville  d'Anvers  scavoir  Jacques  De  Roy  et  Die-  '^  ^•""''' 
rick  Reiniers  serions  redevables  endroict  des  deniers  par  eulx 
delibvrez  ,  la  somme  de  quatrevinglz  sept  mille  soixante  quinze  £ 
du  pris  de  quarante  gros  paiable  aux  termes  y  comprins ,  n'aians 
en  diminution  d'icclle  seullement  receu  noeuf  mil  florins  nonob- 
stant lexpiraon  du  premier  terme,  ce  que  les  d  marcbans  nous 
aiant  plus  particulièrement  faictz  entendre  par  la  requeste  que 
vous  voierez,  ne  pouvons  sinon  trouver  leur  pretension  fort  juste 
et  raisonnable  veu  et  considère  leur  bonne  affection  a  la  cause 
commune  par  le  desboursem  des  d  deniers.  Mais  come  pour  les 
occurences  présentes  et  liniquite  de  ce  temps  sommes  tombez  en 
telle  courtresse  de  deniers  quil  nous  est  mal  aise  de  leur  donner 
contentement,  mectans  en  consideraon  que  de  vre  province  de 
loingtemps  ne  sont  venuz  deniers  en  bourse,  tant  pour  les  brouil- 
latz  y  survcnuz  que  aultrement,  actendu  aussi  que  le  rembour- 
sement de  la  d  somme  se  doibt  faire  suivant  la  d  obiigaon,  des 
raoiens  gnaulx  de  vre  province ,  ne  sortans  leur  effect  les  condi- 
tions y  apposées  come  de  pnt  faire  ne  peuvent,  sommes  este  mcu 
vous  requérir  bien  inslamcnt  de  sur  vos  d  moiens  gnaidx  donner 
tel  contentement  aus  d  marcbans,  que  le  credict  tant  de  la  gnalitc 
puist  subsister  en  son  intégrité,  que  la  reputaon  de  vre  province 
demeurer  en  son  entier.  A  quoy  si  jectez  loeil  nous  espérons  que 
ny  mancquerez  en  aulcun  endroict,  signamenl  au  regard  du 
paiement  dont  le  premier  terme  est  expire  la  quelle  confidence 
nous  dcffendra  de  faire  ceste  daultre  estendue  la  linissans  de 
noz   affectueuses  reconnnandations   et    ou  snpplians  le  Créateur 

y 
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vous  donner,  Messieurs,    en   santé  longue  et  heureuse  vie  le 
comble  achepvé  de  vos  désirs,  d  Anvers  le  xi.\'=  de  décembre  1S78. 

Voz  bien  bons  et  afifeetionnez  amis  les 
Etatz  gnaulx  des  pays  bas. 

Par  ordonnance  desd  Estatz 

J.    HOIFFLIN. 

A  Messieurs  Mess"^*  les  quatre  membres 
de  Flandres  à  Gand. 


20  n.icemb. 


XXXVI. 

Lettre  de  Guillaume  de  Nassau  au  Magistrat  d'Ypres. 
—  //  donne  ordre  de  solder  les  troupes  en  garnison 
à  Ypres.  (Arch.  Y.) 

1578  Edele,  Eerentfeste,  Eersaeme,  wyse ,  discrète,  lieve,  goede 
vrinden.  AIsoo  wy  wel  van  noode  bevinden  om  aile  inconve- 
nienten  en  desordren  te  schuwen ,  dat  dcn  cap*°  en  soldaten 
aldaer  in  garnisoen  liggende  eenige  betalinge  en  contentement 
gegeven  zy,  so  is  doirsaecke  dese  ons  scrj'vens  aen  ulieden ,  ten 
eynde  dat  gbyl:  de  voirs:  soldaten  raetten  ecrsten  doct  mon- 
steren ,  en  deselve  betaelt  van  pennyng  van  Ulieden  quote, 
wacr  toe  wy  ulieden  authoriseren  by  desen,  en  bcvclen  dcn 
voirs:  cap"«"  en  soldaten  sulcx  naer  te  comen  sonder  eenige 
swaericheyt,  mitsgaders  oock  dat  zy  zullen  ondcr  hun  soldaten 
goeden  regel  ende  crycsdiscipline  bouden,  sonder  te  gedoogen 
dat  sy  iemanden  binnen  ofte  buyten  der  stedc  van  Ypre  eenige 
foulle,  hinder,  scade,  ofte  molest  laten  docn,  nemaer  eer  straffen 
sonder  eenige  dissimulatic  ofte  conniventie  ten  exemplen  van 
anderen  dcn  gcnen  die  bun  sullen  verwondercn  yet  wes  te  alten- 
teren  tcgen  tgene  voirs:  is,  bier  medc, 
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Edele,  Eercnlfeste,   Eersaemc,  wysc,  discrète,  lieve ,  goede 
vrienden,  blyft  Gode  bevolen. 

Geschrevcn  tôt  Gendt  den  xx®  Decembris  1378. 

Ulieden  Goede  Vrindt. 
GuiLL.  DE  Nassau. 

Acn  Edclcn,  Ecrcnlfesleii ,  Eersacmcn,  wysen, 
discreten  onsen  zccr  besunderen  vriendcii  hooch- 
baillu  burgni  scepencn  en  raed  der  slede  van 
Ypre. 


TRADUCTION. 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets,  chers  et  bons  amis.  Attendu  que 
pour  éviter  des  embarras  et  des  désordres,  nous  nous  trouvons  dans  la 
nécessité  d'ordonner  qu'il  soit  fait  un  paiement  au  capitaine  et  aux 
soldats  en  garnison  dans  votre  ville,  nous  vous  écrivons  la  présente  pour 
que  vous  passiez  aux  premiers  jours  les  dits  soldats  en  revue  et  leur 
remettiez  leur  solde  prise  sur  les  fonds  provenant  de  votre  quotité;  ce  à 
quoi  nous  vous  autorisons  par  la  présente.  Nous  ordonnerons  au  dit 
Capitaine  et  aux  soldats  d'y  paraître  sans  occasioner  des  troubles  et  de 
maintenir  parmi  eux  l'ordre  et  la  discipline,  sans  permettre  qu'ils  fassent 
tort  ou  dommage  à  qui  que  ce  soit,  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de  la 
ville  d'Ypres;  et  si  quelqu'un  contrevenait  à  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  il 
serait  puni  sévèrement  et  sans  pitié  pour  servir  d'exemple  aux  autres. 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets,  chers  et  bons  amis,  que  Dieu  soit 
avec  vous. 

Écrit  à  Gand,  le  xx  décembre  1378. 
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XXXVII. 

Lettre  de  Gidllmime  de  Nassau  aux  Etats  de  Flandre. 
—  //  leur  donne  communication  d'un  rapport  qui 
lui  est  adressé  par  les  Magistrats  du  Franc  de  Bruges 
sur  ce  qui  s'est  passé  au  village  et  au  château  de 
Handtzaeme  entre  les  habitaîis  et  les  Wallons  du 
baron  de  Montigny.   (Arch.  Y.) 

1578  Messieurs.      Je  vous  envoyé  un  petit  discours  de  ce  qui  est 

Dcamb.  advenu  au  chasteau  de  Handtzaeme  par  le  quel  vous  entendrez 
que  les  Wallons  (ores  quils  disent  estre  venus  en  flandres  pour 
faire  la  guerre  aux  gantois)  touttesfois  vont  dévastant  universele- 
ment  toutte  la  flandre,  et  même  ce  nonobstant  les  termes  d'ac- 
cord sur  lesquels  on  est,  qu'ils  poursuivent  tousjours  et  conti- 
nuent actes  d'hostilité  corne  aussy  ceulx  de  Courtray  me  mandent 
a  touttes  heures  qu'ils  font  le  semblable  jusques  aulx  villaiges 
plus  proches  du  d'  Courtray.  Pourtant  je  vous  prie  de  le  remons- 
trer  a  Messieurs  de  Montigny  et  de  Herze  et  les  prier  de  con- 
tenter leurs  soldats  pendant  qu'on  est  en  traicte,  et  en  oultre 
quils  deschargent  le  quartier  d'Ypres  et  du  Francq  de  leurs  gens 
de  guerre  aultrement  ils  donneront  a  cognoistre  que  le  fait  de 
Gand  ne  leur  serviroit  que  de  prétexte  et  qu'a  la  vérité  ils  en 
veullent  a  tout  le  pays  de  Flandres,  et  sur  ce  après  m'estre 
affectueusement  recoraande  a  vos  bonnes  grâces  je  prierai  Dieu 
vous  donner 

Messieurs,  en  bien  parfaicte  santé  heureuse  et  longue  vie. 
De  Gand  le  22  de  Décembre  db78. 

Je  vous  prie  Messieurs  de  comuniquer  cesle  avecq  l'information 
a  Messieurs  de  Willermal  et  de  Bours  et  en  adviser  par  cnsamble 
comme  trouverez  le  mieulx  convenir. 

Vre  l)ien  bon  amy  a  vous  faire  service 
GiiLL  DE  Nassait. 
A  iMcssicurs 
Messieurs  les  Dcpulez  des  trois  membres  Je  Flaiulre. 
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RAPPORT  faict  a  Son  Ex'^"  par  Charles  Van  Burch 
et  Charles  de  Marievoorde  estantz  députes  de 
Mess'^'  les  Bourgmrs  et  Eschevins  du  pays  et 
terroir  du  Francq  le  xxi"'''  jour  de  Dccemhre 
4  378  sur  ee  quest  passe  au  villaige  et  chasteau 
de  handtzaeme  le  xix  du  dict  mois. 

Premiers  est  vérité  et  notoire  come  desja  longtemps  passe  les 
inhabitans  du  dict  pays  et  terroir  appendantz  et  contribuantz  en 
vertu  de  certaines  listes  et  lettres  de  Brantschats  des  altérez  wa- 
lons  estants  deslors  a  Mcnin  et  paroisses  circum  voisines,  et  puis 
naguaires  s'cstants  emparez  du  chasteau  de  Hantzaeme,  place  du 
Baron  d'Aubigny,  ont  estez  fouliez,  chargez,  exactionnez,  et 
rongez,  lespace  de  quatre  sexmaines  ou  environ  a  leurs  grandz 
et  inestimables  domaiges,  fraicts,  etintcrestz,  voires  jusques  a  la 
totale  ruyne  de  leurs  propres  personnes,  femmes,  enfans,  fa- 
milles, biens  et  substances. 

Et  ja  soit  il  que  les  susd'  inhabitans  ayent  perdurez  ausdicts 
maulx,  pilleries  et  rongeries  le  susd'  terme  et  espace  sans  toutte- 
fois  avoir  este  soulaigez  de  psone  quelcoque,  semployantz,  selon 
leur  possibihte,  de  furnier  leurs  quotes  inraisonablemt  et  de 
longue  durée  en  toutte  diligence  desquelles  touttefois  nestoient 
tenus  come  n'estantz  ad  ce  faire  obligez  par  ordonnance  de  son 
alt^  et  d'  estats  gnaulx  ou  leurs  supérieurs ,  mais  tout  seulemt 
par  forehes  et  contenuelles  menaches  des  sd'  altérez  walons ,  leurs 
chiefs ,  sergeants,  caporals  et  alliez. 

Neantmoins  les  susd'  walons  continuant  en  leurs  irraisonnables 
[brantschatz],  exactions  et  foulles,  voires  usant  de  touttes  sortes 
de  actes  dhostilitez  se  sont  advanchez  de  forcher  femmes,  et 
jeusnes  pucelles,  ransonner  les  sd"  inhabitans,  et  desrober  leurs 
bestiaulx  de  nuyct,  saisir  et  mètre  en  prisons  du  d'  chasteau  de 
handzacmc  les  hooftmans  estant  quatre  personnes  principalemt 
qualifiez  de  la  paroisse  et  villaige  de  Leke  du  d'  pays  et  terroir  du 
francq  appendant  et  contribuable,  ayant  pille  paravant  tout  leur 
argent  et  mobiliaircs,  ne  les  voulant  aulcunemcnt  relaxer,  sans 
par  culx  estrc  payez  pardessus  les  susd^  listes  de  Bronschatz  ordi- 
naires, quoique  grande  sonnnc  de  deniers  (.'omc  de  quatre  ou  cinq 
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cens  florins  et  ce  nonobstant  les  prières  debvoirs  et  oiïres  des  susd' 
inhabitantz. 

Que  pys  est  les  susd'  walons  ont  menache  les  susd'  iuhabitaus 
en  cas  de  dilay  ou  rcfuz  de  leur  demande  oultres  la  d"=  corporele 
et  reele  détention  de  leurs  personnes,  brusler  leurs  maisons  aud' 
Leke,  comc  de  faict  il  estoit  a  craindre  sil  ne  fust  par  les  d"  in- 
habitans  y  mis  par  après  ung  ordre  convenable. 

De  sorte  que  les  susd'  inliabitans  ont  estez  contraintz  pour  la 
defension  naturelle  de  leurs  personnes,  femmes,  enfans,  et  biens 
d'y  remédier  a  semblables  foulles  et  hostilitez. 

Et  consequamt  pressez  des  grandes  extremitez ,  sen  ayder  du 
bénéfice  comun  du  placard  de  sa  maj'^  publie  contre  telles  volle- 
ryes  et  hostilitez  et  par  son  de  cloche  les  vouloir  poursuyvre  espé- 
rant les  attraper. 

Touttefois  come  les  susd"  walons  usants  de  dextérité  se  sont 
saulve  au  d'  chasteau  avecq  là  proy  les  inhabitans  en  tel  cas  ont 
este  forcher  d'environer  la  d'"  place ,  et  chasteau  de  hantzaeme , 
jusques  au  temps  que  lesd'*  hooftmans  prisonniers  seront  remis 
en  leurs  mains  saulvete  de  plaine  liberté. 

Lequel  siège  les  susd'  inhabitans  en  grand  nombre  come  tous 
intéressez,  ont  continue  de  le  xv  de  décembre  jusques  au  xix™° 
du  dict  mois.  Du  quel  estants  advertys  le  collège  de  Mess"  du 
Francq  par  leurs  messagiers  et  députez  desd'*  paysants  venus  pour 
avoir  secours  de  Messusd'  S"  ont  sur  le  pied  députe  deux  de  leurs 
confrères  Eschevins  du  Francq  assavoir  le  d'  Charles  Du  Bourg 
et  Charles  de  Marievoorde ,  les  quels  se  sont  de  nuyt  illecq  trouvez 
en  toute  dihgence  avecq  expresse  commission  dy  remédier  et 
appoincter  l'affaire  entre  les  susd'  inhabitans  et  walons  assiégez 
and'  cliasteau  de  Handtzaemc. 

A  condition  que  lesd"  walons  se  retirassent  vers  leurs  chiefs  et 
(piant  et  quant  Icsd'"  habitans  chun  en  son  quartier. 

Et  en  cas  que  l'appointcment  de  forme  et  manière  que  dessus  ne 
print  yssuc  devant  la  venue  du  secours  des  d'*  walons  (quon  disait 
illecq  arriver  pour  allors)  les  susd*  dcpulcs  de  ce  advorliz ,  cstoicnl 
charges   come  dessus  de  se  trouver  vers  culx  alîiu  do  modérer 
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laffaire  en  louttc  diligence  et  contenter  ambedeux  partyes  sil  fust 
possible  sans  quelques  émotion  et  effusion  de  sang. 

Et  corne  les  susd'  estoient  selon  la  leur  comission  arrivez  aud' 
handtzacme  volant  user  vers  lesd*'  inhabitans  du  pour  et  auclorite 
par  Mess"  du  collège  a  eulx  délègue,  lesd''  habitans  disoycnt 
destreja  convenu  etappoinctez  avec  lesd'  walonssur  la  condition 
que  iceulx  auroient  a  delibvrer  les  d"  hooftraans  prisonniers  et 
sortir  incontencnt  de  la  (l'°  place,  laissant  les  d"  walons  illccq 
leurs  despoulles,  baguages  et  armes  saulf  l'espee  et  poinyaert, 
avecq  promesse  de  ne  plus  attenter  ou  exercer  semble  ou  aultre 
hostilité  aud'  terroir,  habitans  ou  places  circomvoisines,  se  reti- 
rant a  leffet  que  dict  est  vers  Stade  avecq  certain  convoy. 

Et  faysoit  que  le^d*»  walons  se  vouloient  avoir  contents  de 
semblés  appoinct  comc  ils  avoient  promis  sans  contradiction  ou 
contravention  quelconque. 

Neantmoings  les  d"  députes  ont  puis  naguaires  entendu  que 
les  d"  walons  accompaignes  dcssd"  habitans  vers  Staden  se  sont 
vantes  de  se  venger,  disants  quil  y  avoit  a  Staden  arrivez  grand 
nombre  des  soldats  walons  en  leur  assistenee  et  semblés  aultrcs 
propos  vantageux. 

De  sorte  que  les  d'  habitans  irritez  craignants  semblés  menaches 
(come  se  resentans  encoires  des  maulx  passez)  nonobstans  les  d" 
appoinct,  ont  contre  le  gre  des  hooftmans  et  principaulx  conduc- 
teurs, sans  oi'drcs ,  masacres  lesd^  walons  après  touttefois  les  avoir 
conduits  hors  de  leurs  scintynelles. 

Le  quel  desordre  est  continue  en  aultre  desordre  parmy  la 
foulle  emprinse ,  au  grand  regret  des  d"  hooftmans  et  députez , 
et  de  leurs  bons  dcbvoirs,  les  quels  se  sont  volonteremt  exposez 
leurs  personnes  pour  cstre  médiateurs  de  tous  inconvenicns  illccq 
sans  leur  sceu  et  volonté  advenus,  tant  par  lesd"  habitans  irritez 
par  la  venue  desd'  walons  a  Staden  jusqucs  a  mettre  le  feu  au  d' 
chasteau  d'handtzaeme  contre  lexpres  interdict  et  comandement 
desd"  députes  paravant  faictz. 

Suppliants  quil  plaise  a  son  Ex*"",  ayant  regard  a  ce  que  dessus, 
d'intercéder  de  son  auctorite  et  lettres  vers  les  Barons  de  Mon- 
tegny  et  do  Herse ,  affin  dexcuser  le  faict  par  impatience  et  fureur 
desd'  hal)ilinis  comis. 
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XXXVIII. 

Trêve  conclue  au  château  de  Lannoy  entre  les  Con- 
fédérés et  les  Méco7ilents.  —  Copie  authentique. 
(Aich.  Y.) 

i"8  Nous  s"  de  Montigny  et  de  Heze,  suivant  lescript  et  reso- 
23  uccemb.  j^^^..^^  ^^  ^^^  altessc  ppopose  par  le  s'  de  Bours ,  envoyé  de  sa 
part,  et  de  Mess"  les  députes  des  trois  membres  de  flandres, 
avons  arreste  a  pnt  de  remectre  la  coication  plus  especialle ,  et  y 
respondre  pertineraent  et  absolutement,  jusques  a  ce  que  chascun 
de  nous  respectivement  soit  du  tout  suflisamt^dvisc ,  dont  avons 
pris  et  prenons  terme,  pour  la  fin  de  ce  pnt  mois,  auquel  ne 
fauldrons  advertir  l'ung  laultre,  pour  nous  retrouver  parensem- 
ble  et  passer  oultre  en  tous  termes  de  raison  et  équité,  et  que 
sy  en  cas  il  se  representcroient  quelques  difïicultez  laisser  moien 
au  dict  Seigneur  de  Bours ,  et  députez ,  pour  en  advertir  leurs 
m'";  et  par  mutuelle  correspondence  et  bon  accord  prendre  fi- 
nale resolution,  Cependant  et  durant  la  dicte  comunication  pro- 
mectons  nous  Susd"  S"  de  Montigny  et  de  Heze  ne  soufi'rir 
aulcun  attemptat  de  guerre,  ains  seulement  que  les  contributions 
se  paieront.  Bien  entendu  que  réciproquement, la  mesme  s'obser- 
vera du  coste  de  ceulx  de  Flandres. 

Faict  au  chasteau  de  Lannoy  ce  xxni  jour  de  décembre  lo78. 
Emanuel  de  Lalaing.         Guill  de  Hornes. 


73  — 


XXXIX. 

3Iê?ne  sîifet  que  le  numéro  précédent.  (Arch.  Y.) 


Pontlius  de  Noycllcs,  s'ctant  rendu  maître  en  1377  de  la  citadelle 
d'Anvers ,  obtint  des  États,  en  récompense  de  ce  service,  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Malines.  Dans  la  suite  il  quitta  le  parti  des  confédérés  et 
livra  cette  ville  au  prince  de  Parme.  Ponthus  de  Noyelle^  fut  tué  en  liiSl 
au  siège  de  Tournai. 


Nous  Ponthus  de  Noyellcs  clil'  seigneur  de  Bours  etc.  comis  et  i^'s 
députe  de  la  part  de  son  alteze  et  messieurs  les  Etats  gnaulx  ^'  ^^'=*'"''- 
pour  traicter  avecq  les  seigneurs  Baron  de  Montigny  et  de  Herze 
et  compaignies  Walones,  promettons  par  ceste  que  durant  le 
tamps  et  espace  de  huict  jours  quont  este  accordez  ausd"  sieurs 
de  Montigny  et  de  Herze  pour  absolument  respondre  aux  articles 
a  eux  exibez,  ne  sera  faict  de  la  part  de  ceulx  de  flandres  aulcun 
attenptat  de  guerre  suivant  la  réciproque  promesse  que  nous  en 
ont  faictes.  Et  si  de  la  part  des  susd"  de  flandres  y  seroit  en 
aulcune  manière  contravenu  seront  les  susd^'  s"  de  Montigny  et 
de  Herze  descharges  semblablement  de  leurs  promesse,  et  icelle 
tenue  come  nulle  et  non  faicte. 

Ainsy  faict  et  arreste  en  présence  des  députez  des  trois  mem- 
bres de  Flandres,  semblablement  députez  pour  l'appaisenicnt 
de  ces  difîerens,  au  chasteau  de  Lannoy  ce  xxni  de  Décem- 
bre 1578  (1). 


(I)  Les  députés  réunis  à  cette  fin  au  château  de  Lannoy  étaient  : 
Ponthus  de  rs'oycllcs,  seigneur  de  Bours,  de  la  part  de  Son  Altesse  cl  des 
États-Généraux;  Baesdorp,  bourgmestre  de  Bruges,  de  la  part  de  cette 
ville;  Hector  van  der  Wocstync,  delà  part  de  la  ville  d'Yprcs,  cl  un 
Kchcvin  du  Franc  <le  Bruges. 

J.  D. 

10 
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XL. 

Lettre  des  Etats-Généraux  au  prince  d'Orange.  —  Ils 
déclarent  que  pour  le  moment  ils  7ie  peuvetit  satis- 
faire à  la  réclamation  faite  par  Guillaume  de  Rouck, 
tendant  à  obtenir  le  re7nboiirsement  des  soîm?ies 
avancées  par  ce  dernier.  (Arch.  G.,  Onifangen  brieven.) 

Monseigneur, 

1578  Nous  avons  receu  celles  de  Vre  Ex''^  du  xix°  de  ce  mois  et 
éccm  gjjjgjjjjj  pjjp  Jq  contenu  le  dcsir  qu'icelle  at  que  contentement  et 
satisfaction  soit  donne  au  sieur  commis  Guille  De  Roeck  endroict 
les  importunitez  et  fasheriees  quil  peut  avoir  pour  scavoir  oblige 
a  lavancliement  de  la  cause  commune,  a  quoy  aians  prins  égard 
mesmes  auparavant  la  réception  de  celles  de  Vre  Ex^°,  suivant  les 
advertences  quil  nous  en  avoit  faict,  avions  desia  escript  aux 
quatre  membres  de  Flandre  leur  faisans  tenir  lobligaon  de  la 
gnalite,  affin  que  contentement  et  satisfacon  luy  fut  donne  selon 
les  clauses  et  termes  y  comprins,  comme  Vre  Ex*'"  voira  par  la 
copie  que  vat  cy  joinctc,  naians  pour  le  put  aultre  moien  pour 
les  occurences  présentes  de  contenter  le  d  De  Rouck.  Pour  ce 
est  il  que  supplions  bien  affectueusement  Vre  Ex'^'^  qu'icelle  veuille 
tenir  la  bonne  main  vers  les  d  quatre  membres  que  le  contenu 
des  nres  soit  effectué  de  leur  part  en  diminution  de  leurs  moiens 
gnaulx,  suivant  les  clauses  apposées  en  la  d  obligation,  car  de  nre 
coste,  comme  Vre  Ex'^'^  est  bien  informée,  le  d  De  Rouck  ne  peult 
recepvoir  contentement  non  plus  en  droict  de  la  d  obligaon,  que 
des  deniers  par  luy  desboursez. 

A  quoy  toutesfois  a  la  première  comodite  ne  fauldront  de  faire 
tout  debvoir  pour  lanimer  a  la  continuation  de  ses  bons  services, 
les  quelz  soubz  confidence  quilz  prendront  accroissement  par 
l'auctorite  de  vre  Ex*""  ne  nous  eslargirons  a  aultre  cbose  fors 
pour  prier  Dieu  le  Créateur  vous  continuer.      Monseigneur,  en 
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prospérité  et  heureuse  vie,  oclroiant  a  Vrc  Ex'^''  le  comble  acepvé 
de  ses  désirs. 

d'Anvers  le  xxiiii''  de  Décembre  1578. 

De  Vre  Ex''^  prestz  et  apparacillez  en  service , 
Les  Estatz  gnaulx  des  pays  bas. 

Par  ordonnance  des  d  Eslatz 

J.    HoUfFLIN. 

A  Monseigneur  Monsieur  le  Pi-incc  dorcnge 
Lieutenant  gnal  de  son  Altczc  cl  Gouver- 
neur des  provinces  de  Brabant,  Hollande  et 
Zcclande. 


XLI. 

Lettre  d' Elisabeth  reine  d^Anqletcrre  aux  Mayintrats  de 
la  ville  de  G  and.  —  Elle  intercède  en  faveur  des 
seigneurs  détenus.  (Arcli.  G.) 


Cette  pièce  ainsi  que  les  deux  suivantes  (  N<"  XLII  et  XLIII  )  ont  été  ex- 
traites du  registre  intitule  :  Vcrhaelen  en  rcsoliiticn  etc.  van  Edclc  cndc 
Lcden  van  de  Poortcric  van  Cent,  lî)77  ad  lî)83,  f»  lili  V",  f»  14G  v,  des 
archives  communales  de  la  ville  de  Garni. 


Messieurs , 

L'envie  que  portons  aulx  pays  de  delà,  et  a  faire  ctrelcnir  1573 
entant  qu'en  nous  est,  l'union  entre  vous,  la  quelle  vous  est  "^'^ '^''"'"''• 
aultant  nécessaire,  que  voyez  en  dépendre  le  bien  de  Testât  de 
vos  affaires ,  nous  vous  faict  présenter  une  requcste  laquelle  espé- 
rons trouverez  agréable,  tant  que  la  verrez  rien  contenir  qu'equite 
et  justice,  conformément  aulx  loyx  que  desirez  maintenir  et  avoir 
tousjours  en  bon  cslrc  et  prévaloir  entre  vous.  Et  alfyn  de  ne 
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vous  tenir  beaucoup  en  suspes  les  faveurs  et  plaisirs  que  deman- 
dons de  vous,  sont  que  vouldrics  entendre  a  la  cause  de  vos 
prisoniers,  les  s"  de  Champigny,  Sweveghera,  Ressinghen  et 
aultres  qui  ont  este  long  temps  détenus  en  vre  ville  et  qui  ne 
désirent  plus  grande  faveur  de  vous,  que  d'estre  mis  en  droict 
et  ouijs  en  leurs  justifications  et  defences  pardevant  leurs  juges 
compctentz  dont  la  requcste  est  si  équitable,  que  mesmes  voz 
privilèges  le  portent  et  le  droict  de  toutes  nacions  ne  demande 
pas  moings  pour  lentretenemcnt  duquel  vous  vous  estes  mis  en 
armes  l'estimans  une  oppression  insupportable  d'en  estre  fort 
clos  :  estans  telz  en  vos  propres  causes,  espérons  qu'aurez  esgard 
a  l'administration  de  justice  principallement  si  signale  en  len- 
droict  des  aultres,  si  non  que  vous  vous  monstrerez  plustost 
subiects  aux  partiallitez  de  vos  voluntcz,  qu'au  maintien  et  zclc 
de  la  justice.  Ce  que  ncantmoings  tant  s'en  fault  que  nous  pen- 
sons de  vous  que  nous  nous  persuadons  plustost  qu'aurez  soing 
a  monstrcr  en  leur  faict  combien  et  grands  zélateurs  vous  estes 
d'equitc  et  a  nous  accorder  nre  requeste,  les  faveurs  delà  quelle 
trouverrez  aultant  prestz  a  vous  faire  tous  bonestes  plaisirs,  que 
prions  Dieu  après  vous  avoir  très  instamment  recommande  la 
cause  dcstl  prisoniers  vous  donner,  Messieurs,  en  santé  le  comble 
de  vos  sainctz  dcsirz. 

Escript  a  Ricbemonde  ce  xxx"  jour  de  Décembre  1578. 

Vre  bien  bonne  amye, 
Elvzabetii. 

A  Messieurs  les  cschevins  doyens,  nobles 
(i  notables  de  la  ville  tic  Gand. 


Recepta  et  Iccta  par  devant  les  Eschcvins  des 
ilculx  bancqs  et  doyen,  du  mcsticr  des  tisscrans 
ce  xvc  jour  de  janvier  V67d. 
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XLII. 

Lettre  (V  Elisabeth  reine  d' Angleterre  y  au  Duc  Jean- 
Casimir.  Elle  Vinvite  à  interveiiir  dans  Vaffaire  des 
prisonniers  de  Gand  et  à  user  de  son  influence  pour 
qu'on  leur  donne  le  moyen  de  se  défendre  juridique- 
ment. (Arch.  G.) 

Très  cher  et  très  ame  cousyn.  Comme  ainsi  soit  que  venons  1578 
d'estre  advertye  de  la  détention  de  quelques  seigneurs  et  aultrcs  ^"  i^''"»'' 
en  la  ville  de  Gand,  en  lendroict  des  quclz,  vos  faveurs  pourront 
beaucoup  valoir  envers  Messieurs  de  la  dicte  ville  qui  les  ont  en 
garde,  pour  n'estre  leur  requeste  aultre  que  d'estre  mis  en  droict, 
pardevant  leurs  juges  compctens,  conformément  aulx  loyx  des  d 
j)ays,  pour  y  recepvoir  justice  selon  que  seront  trouvez  s'avoir 
comportez  et  delinquez ,  avons  bien  voulu  vous  prier  bien  instam- 
ment vouloir  en  nre  nom  et  pour  les  faveurs  que  portons  au  bien 
des  d  pays,  intercéder  envers  les  magistrats  de  la  d  ville  advan- 
chement  de  leur  si  juste  requeste,  ne  nous  advancans  plus  oullre 
que  sera  trouve  convenir  en  justice,  ce  qu'culx  mesmcs  désirent, 
ne  demandas  aultre  chose  que  d'avoir  quelque  fyn  de  leur  d  de- 
detention ,  que  leur  est  plus  fâcheuse  que  scauroit  estre  l'issue  le 
plus  aspre  de  leur  démérites.  Et  espérant  que  ne  fauldrcz  y  em- 
ployer vos  faveurs  et  crcdict,  prions  Dieu  vous  donner 

Très  cher  et  très  ame  cousin  en  santé  heureuse  et  longue  vie. 

Escript  en  nre  maison  de  Richement  ce  30  noveFl578. 

Vre  très   affectione  cousine, 
Elisabetu. 

A  nre  très  cher  ot  des  ame  cousin  le  Duc  Casimir. 
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XLIII. 


Lettre  de  Robert  Dudley,  comte  de  Leycester  au  Duc 
Jean-Casimir.  —  Même  sujet  que  les  deux  N"'  pré- 
cédents. (Arch.  G.) 


Quoique  l'immortel  Walter  Scott  nous  ait  laisse  dans  un  de  ses  chcfs- 
d'œuvrcs  un  admirable  portrait  du  comte  de  Leycestre,  nous  croyons 
(•('j)cndant  utile  de  donner  ici  une  courte  biographie  de  ce  personnage 
célèbre. 

Robert  Dudiey,  naquit  en  1S31 ,  doué  d'un  physique  séduisant  il  fixa 
l'attention  de  la  reine  Elisabeth ,  qui  le  nomma  Maître  de  la  cavalerie  et 
clievalicr  de  l'Ordre  de  la  Jarretière.  L'ascendant  qu'il  exerçait  sur  l'esprit 
de  sa  souveraine  était  tel,  ({u'il  osa  nourrir  pendant  longtemps  l'ambitieux 
projet  de  s'asseoir  à  côté  d'elle  sur  le  trône  d'Angleterre,  Peut-être 
serait-il  arrivé  à  son  but,  s'il  avait  pu  disposer  de  sa  personne  dans  les 
premiers  temps  de  son  intimité  avec  la  reine,  lorsque  celle-ci  était  encore 
facince  par  les  illusions  d'une  passion  naissante;  mais  Dudiey  n'était 
pas  libre,  il  avait  épousé  peu  de  tenqis  avant  que  la  fortune  vint  lui 
ofl'rir  l'amour  d'une  reine,  la  fille  de  sir  John  Robsart.  Ce  mariage  met- 
tant obstacle  à  raccomplisscment  de  ses  desseins,  le  nouveau  favori 
trouva  bon  de  reléguer  sa  jeune  femme  dans  un  manoir  du  Berkshire, 
où  la  pauvre  délaissée  mourut  sans  doute  de  chagrin.  Lord  Dudiey 
fut  accusé  de  l'avoir  assassinée,  mais  s'étant  soumis  à  une  enquête 
judiciaire,  il  fit  constater  son  innocence.  Cet  habile  courtisan  parvint,  à 
force  d'intrigues  et  de  bassesses,  au  plus  haut  degré  de  l'échelle  des  fa- 
veurs. \^n  historien  moderne,  le  baron  de  Roujoux,  nous  le  dépeint 
comme  un  homme  «  fier,  insolent,  intéressé,  sans  honneur  et  sans  géné- 
n  rosité,  mais  insinuant  doué  d'une  belle  figure  et  de  manières  agréables, 
»  et  assez  adroit  pour  avoir  su  cacher  à  sa  souveraine  les  vices  odieu.x  de 
»  son  caractère.  » 

Dans  aucune  circonstance  il  ne  lit  preuve  de  talents,  soit  comme  iiomme 
politique,  soit  comme  chef  militaire.  Après  la  conclusion  du  traité  du 
If)  août  dî)8S  entre  l'Angleterre  et  les  Provinces-Unies,  Elisabeth  envoya 
dans  les  Pays-Ras ,  au  secours  des  Cot} fédérés,  un  corps  d'armée  de  6000 
liommes;  l'orgueilleux  Dudiey,  auquel  elle  avait  accordé  en  15Gi  le  titre 
de  comte  de  Leycester,  fut  désigné  pour  en  prendre  le  commandement. 
Il  débarqua  à  Flessingue  en  décembre  et  fut  reçu  par  les  Etats  qui  le 
mirent  aussitôt  en  possession  des  villes  données  en  garantie  pour  les 
sommes  qu'Elisabeth  avait  a\antécs.  A  peine  était-il  in^tallc  dans  son 
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gouvernement,  qu'il  commit  faute  sur  faute.  Tous  ses  soins  se  Lorrn-rcnt 
à  se  donner  Jes  airs  do  souverain,  que  le  peuple  ne  supporta  qu'inipa- 
tienuuent.  Ses  opérations  militaires,  conduites  sans  jugement,  excitèrent 
le  mécontentement  des  Kfals-Généraux  qui  crurent  devoir  lui  représenter 
que  cette  manière  d'agir  conduirait  la  réj)ublique  à  sa  perte;  Dudley, 
furieux  de  se  voir  réprimandé,  voulut  faire  usage  de  l'autorité  que  lui 
donnait  son  titre  de  Capitaine-général  et  prononça  la  dissolution  des  Ktats- 
Généraux.  Cette  assemblée  refusa  de  lui  obéir  et  les  Étals  de  Hollande  et 
de  Zélande  se  vengèrent  en  remettant  tout  le  pouvoir  civil  et  militaire 
entre  les  mains  du  prince  Maurice  de  Nassau.  Ce  prince,  héritier  des 
vertus  de  son  père,  s'acquitta  dignement  de  ces  importantes  fonctions  et 
laissa  à  la  postérité  un  nom  qui  brille  parmi  les  plus  glorieux  de  son 
siècle.  La  puissance  dont  jouissait  le  comte  de  Leyccster  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  le  manque  d'expérience  dans  les  aflaires,  joint  à  une  am- 
bition démesurée,  le  forcèrent  de  quitter  les  Pays-Bas;  il  retourna  en 
Angleterre  oîi  l'amour  d'Elisabeth  lui  fit  bientôt  oublier  les  humiliations 
qu'il  avait  subies  en  Hollande.  Ce  célèbre  favori  conserva,  chose  assez 
remarquable,  l'alTection  de  sa  royale  amante  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Sa  mort,  qui  arriva  en  1588,  ne  lui  permit  point  d'exercer  la  charge  de 
Lord-lieutenant  d'Angleterre  et  d'Irlande  que  la  reine  venait  de  créer 
pour  lui  et  qui  l'investissait  d'un  pouvoir  presque  égal  à  celui  de  la  royauté. 

K.  DE  V. 


Monseigneur,  Les  faveurs  que  sa  Ma*«  monstre  aux  seigneurs  ^^'^ 
et  aultres  prisonniers  à  Gand,  en  vous  recommandant  leur  cause 
que  luy  semble  trcs-iuste  et  raisonable  pour  ne  requérir  icelle 
aultre  chose  que  le  maintien  de  justice,  la  quelle  vous  est  aultant 
chère  que  les  effectz  d'icelle  sont  soul)haitablcs  aux  oppressez  et 
honorables  a  eulx  qui  en  sont  les  patrons  et  conservateurs,  me 
donnent  la  hardiesse  d'y  employer  pareillement  l'honneur  et  cré- 
dit que  je  puis  avoir  envers  vous,  tant  pour  le  bien  que  je  soub- 
haite  ausd  seig"  en  leur  juste  cause ,  que  pour  l'honneur  que 
vous  en  recevrez,  tenant  la  main  au  soulagement  deulx,  que  ne 
veulent  ni  désirent  estre  exaucez  qu'en  droict  et  pardevant  leurs 
juges  compétents;  chose  aultant  raisonable,  et  de  tant  plus  que  les 
faveurs  qu'ilz  y  demandent  sont  portées  par  les  privilèges  et 
droicts  de  leurs  pays;  en  quoy  encores  que  je  me  persuade  que 
fairez  de  vous  mesmes  tous  debvoirs  d'un  Prince  zélateur  d'hon- 
neur et  justice,  si  est  ce  que  ne  prendrez  en  mauvais  gre,  que  ie 
la  moyenne  aussy  envers  vous  n'y  ayant  aultre  intention  que  de 
vous  servir  d'instrument  pour  l'aceroisscmenl  de  l'honneur  que 
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recevrez  de  si  bons  et  louables  oflîces.         Sur  cc^vous  baisant 
très  affcclicusemcnt  les  mains,  prie  Dieu,  Monscig^ 
De  Richcmonde  ce  50  de  Décembre  1578. 

Vre  très  affectione  frère  à  vous  faire  service , 
R.  Leycestre. 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Duc  Casimir. 


XLIV. 

Copie  mithentique  d'une  lettre  cV Elisabeth  reine  d'An- 
qlete^^re,  aux  Etats-Généraux .  —  Même  sujet  que 
h  N"  XLI.  (Arch.  Y.) 

*^"^  Messieurs,  estant  advertie  de  Testât  de  quelques  seigneurs  et 
autres  constituez  prisonniers  en  la  ville  de  Gand  pour  de  raisons 
a  vous  cognues,  le  relaxcment  des  quels  ou  justice  faicte  en  leurs 
personnes  vous  serviroit  de  beaucoup  plus  que  leur  estroicte  garde 
en  prison,  et  defence  de  liberté.  Avons  bien  voulu  intercéder  en- 
vers vous,  aultant  de  faveur  en  leur  endroit  que  lesd'  prisonniers 
puissent  conformément  aux  loix  de  vre  pays  cstre  mis  en  droict 
et  devant  leurs  juges  compctens,  eslre  ouys  en  leurs  justifica- 
tions et  defence,  chose  aultant  raisonnable  que  l'innocence  mérite 
estrc  délivrée  de  paine  et  travere  et  les  erreurs  des  delinquans 
méritent  cliastimcnt  et  justice.  Et  estant  nre  requeste  si  équi- 
table tant  pour  Testât  de  vos  affaires  que  pour  le  faict  de  justice, 
espérons  qu'en  aurez  esgard  covenable  et  en  icelle  monstrercz 
combien  seriez  prest  a  nous  faire  plaisir  en  ce  qui  tend  au  bien 
de  vous  tous  et  establissement  de  vos  privilèges.  Atant  prions 
Dieu  vous  donner 

Messieurs  en  sanle  heureuse  et  longue  vie.  Escript  de  nre 
maison  de  Richemond  ce  xxx  de  Décembre  1578. 

Vtre  très  affectionnée  cousine  et  bonne  aniye 

Elisabeth  R. 

;i  Messieurs 
Los  estais  2;naulx  des  Pavs-bas. 
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XLV. 


Copie  authentique  (Vtine  lettre  de  Robert  de  fllelutij 
marquis  de  Roubaiœ ,  aux  États-Généraux .  —  // 
les  enqage  à  se  réconcilier  avec  le  roi  d'Espagne. 
(Aich!  Y.) 

Voyez  pour  Robert  de  Mclun  la  note  sur  le  prince  de  l'Espinoy. 


Messieurs,  suivant  la  Ire  quil  vous  a  pieu  m'escriprc  par  i5"8 
Mons*"  de  Meetkerckc  conseiller  d'cstat  pour  le  seconder  vers  les  ^'  '^'"'*'"'•• 
estais  d'Artois  aflln  qu'iceulx  ne  voulsissent  rien  innover  ny 
coclure  tant  sur  la  proposition  du  prince  de  Parme  qu'aultrement 
sans  préalablement  en  comuniquer  a  son  altesse,  ce  qui  s'est 
faict  si  a  propos  que  je  m'asseurc  en  recepvrez  grand  contentement 
des  susd"  estats  d'Artois,  selon  que  vous  en  fera  le  récit  led' 
S'  de  Metkercke,  auquel  je  me  réfère.  Au  reste  Messieurs,  les 
etatz  et  moy  vous  supplions  humblement  quau  plustost  que  faire 
se  pourra,  vous  plaise  adviscr  de  faire  traicter  une  bonne  recon- 
ciliaion  et  paix  générale  avecq  sa  Maj'^,  la  quelle  lesd'»  estats 
(come  font  les  provinces  voisines)  et  moy  desirons  tant  qu'il  n'est 
possible  de  plus  aflîn  de  pouvoir  doresenavant  deservir  et  obéir 
sa  d*^  Maj'^  de  nre  accoustume  en  ses  vertueulx  désirs ,  et  aussy 
de  nous  tirer  une  fois  hors  de  cestc  guerre  qui  si  misérablement 
ruyne  a  tout  entièrement,  sans  laquelle  certes  Messieurs  je  crain- 
droy  quavec  le  temps  le  peuple  ne  la  lace  de  soymesme ,  pour 
a  quoy  obvier  vous  supplie  de  rechicf  de  tenir  en  tout  la  bonne 
main,  et  sur  ceste  ferme  asseurance  que  jen  ay  Je  me  recomande 
bien  affectueusement  a  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous 
donner 

Messieurs  bonnes  longues  et  heureuses  vies.  D'Arras  le  dernier 
de  Décembre  1578. 

Vre  bien  affectionne  a  vous  faire  service 
U:   DE  Mi-r.E("N. 
Messieurs 
Messieurs  les  Dejjulez  des  esl.ilz  gnaulx  nsserahlez  a  Anvers. 

M 
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XL  VI. 


Copie  authentïque  d'une  lettre  de  Philippe  II  au  Ma- 
(jistrat  de  Boiirboiirg.  —  Le  Roi  déclare  qiiil  ne  fait 
la  guerre  que  pour  rétablir  la  relicjion  catholique.  Il 
charge  le  Seigneur  de  la  Motte  de  faire  de  sa  part 
des  propositions  de  réconciliation.  (Arch.Y.) 

1579  Chiers  et  bien  amcz.  Nous  avons  voluntiers  entendu  les  bons 
3  Janvier.  (jgjjyQJpg  gj  oflîccs  quc  VOUS  avcz  faict  pour  le  bien  et  salut  en 
gnal  de  la  chrétienté,  et  particulièrement  de  nre  pays  et  conte 
d'Artois  en  chassant  et  expulsant  tous  hérétiques  et  séditieux ,  et 
pour  ce  nous  voulons  bien  que  vous  entendez  que  l'occasion  que 
nous  a  meu  a  prendre  les  armes  n'at  este  aultre  que  pour  parvenir 
a  cest  effect,  et  mainctenir  inviolablement  la  foy  et  religion 
catholicquc  Romaine,  et  vous  voyant  oppressez  par  les  forces  du 
prince  d'Oranges  vous  ayder  a  oster  ce  joug  de  dessus  les  espaules 
et  conserver  aultant  vre  estât  que  nre  jurisdiction  et  s"^,  et  puis- 
que de  vous  mesme  vous  estes  affectionnez  a  vre  prouffict  et  sou- 
haitez vre  délivrance,  vous  nous  trouverez  disposez  et  prêts  a 
vous  ayder  et  conserver  ce  qui  vous  est  deu  et  sert  a  vre  salut, 
avec  les  moyens  que  dieu  nous  a  preste  en  ce  monde.  Et  pour 
desraciner  toute  dissidence  de  vos  espritz,  voulons  que  soyez 
francqs,  quictes,  et  exempts  de  toute  garnison  d'espaignols  et 
aultrcs  estrangers  quel  que  ce  soit,  vous  asseurant  en  parolle  de 
Roy,  que  aussitost  que  par  les  forces  du  pays  vous  vous  pourrez 
conserver  et  garantir  contre  les  invasions  du  prince  d'Oranges  et 
ses  adherens,  ferons  incontinent  retirer  les  espaignols  et  aultrcs 
estrangers  de  par  delà ,  car  ne  desirons  aultre  chose  de  vous 
que  le  seul  exercice  de  la  foy  et  Religion  catholicquc  Romaine  et 
accomplissemt  de  nre  obéissance  en  la  mesme  façon  et  manière 
que  vos  prédécesseurs  et  vous  soûliez  rendre  a  feu  Lcmpcreur 
mon  trcs  honnore  S"^  et  pcre,  et  surtout  que  vous  scachiez  vcoir 
vre  bien  et  cognoissiez  de  quelle  affection   nous 
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procédons.  Nous  scavons  bien  «luil  y  en  a  aulcuns  es  aultres  pro- 
vinces qui  cherchent  les  moyens  de  nous  endommaigcr,  et  (jue  la 
fin  et  Pintention  des  francois  ne  tend  poinct  ailleurs  que ,  en 
vous  tenant  asserviz  soubs  leur  main  et  puissance,  amoindrir  nre 
jurisdiction  et  s"'' ,  mais  si  obstinément  il  y  a  quelcun  qui  se 
veuille  perdre  et  ruyner  soy  mesmc,  nous  protestons  d'icy  en 
avant  que  si  on  endure  quelque  perte  et  dommaige  que  la  coulpe 
en  sera  seulement  a  eulx,  et  non  a  nous,  qui  faisons  par  force  la 
guerre,  et  que  ce  débat  n'est  point  selon  nre  volonté,  et  d'aul- 
lant  que  vous  avez  fort  bien  comcnce  n'estant  aultre  nre  dcsir 
que  de  vous  veoir  remis  en  repos  et  tranquilite  perpétuellement, 
nous  vous  prions  de  continuer  en  nre  parti  que  vous  avez  em- 
brassé comme  meilleur  et  plus  proufTictable,  vous  remémorant 
toutes  fois  que  vous  avez  souvent  laisse  couler  les  occasions,  qui 
ne  reviennent  poinct  à  la  main  toutes  les  fois  qu'on  les  souhaide , 
en  ne  condescendant  a  accepter  ce  que  vous  avons  offert  ainsi 
que  scavent  plusieurs  bons  personnaiges  des  vres,  qui  sont  tes- 
moings  de  lamour  et  affection  que  vous  portons  come  a  put  les 
effects  le  moslreront  si  vous  avez  le  cœur  de  prendre  esgard 
de  plus  a  vos  affaires,  en  conformité  de  ce  que  de  nre  part 
vous  a  faict  entendre  le  S""  de  la  Motte.  Atant  chiers  et  bien 
amez  nre  S""  vous  ait  en  sa  saincte  garde,  de  Madrid  le  ni  de 
Janvier  1579. 

Phle. 


[Contresigné]  Dennetieres. 


A  nos  très  chiers  et  bien  amez 

Les  Bourgmres  cschcvins  et  communaultc 
lie  la  ville  de  Bourbourar. 
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XL  VII. 

Lettre  des  États  d'Artois  aux  Etats-Généraux .  —  Us 
se  plaignent  de  ce  qu'on  n'observe  pas  la  pacification 
de  Gand ,  et  témoignent  le  désir  de  se  réconcilier  avec 
le  roi  d'Espagne.  (Arch.  Y.) 

1570  Messeigneurs,  personne  ne  doibt  trouver  eslrange  s'il  y  a  en  elle 
6  jaivier  q^,gjq.  capacité  de  raison  et  sain  entendement ,  s'il  nous  a  depleu, 
corne  véritablement  nous  grefve  et  nous  desplaist  amèrement, 
que  plusieurs  des  provinces  de  nre  union,  contre  la  foy  publicque 
et  leurs  obligaons  et  sermens  se  sont  tant  oubliez  que  de  rompre 
et  enfraindre  en  diverses  sortes  et  manières  les  points  et  artcles 
d'icelle  union  et  pacification  de  Gand  si  avant  mesmemt  que 
davoir  amené  son  alteze  conseil  d'état  et  estats  gnaulx  a  décerner 
et  edicler  mandcmens  du  tout  contraires  et  préjudiciables  voires 
au  principal  poinct  d'icelle  asscavoir  de  nre  sainctc  foy  catbo- 
licque  Romaine  dont  se  sont  ensuivis  et  effectue  scandales  et 
ruynes  irréparables  a  la  honte  et  confusion  perpétuelle  de  ces 
pays  bas,  et  qui  est  plus  a  déplorer  est  que  non  obstant  tant 
de  remonstrances  faictes  par  diverses  provinces  affîn  d'y  donner 
et  aplicquer  le  remède  quil  covient  Ion  na  faict  quelq:  dcmostra- 
tion  du  moins  condigne  et  soufiissante  de  y  pourveoir,  et  que 
au  contraire  Ion  void  entendement  que  Ion  tend  et  tire  a  une 
totale  ruyne  et  désolation.  Que  nous  a  cause  et  a  très  grande 
raison,  veue  le  serment  et  obligaon  que  tous  y  avons  de  chercher 
les  voyes  pour  redreschier  les  affaires  mesmement  de  adviser  par 
quels  moyens  raisonnables  certains  et  asseurez  Ion  polroit  par- 
venir a  une  gnale  réconciliation  avccq  le  Roy  catholicque  nre 
S""  et  prince  naturel.  Cependant  en  acquit  et  descharge  de  nos 
consciences  avons  désire  faire  ce  mot  a  vos  S''*^^  et  les  prier  bien 
humblement  de  vouloir  faire  rcstablir  les  affaires  et  les  restablir 
en  termes  et  au  pied  de  lad'"  pacification  de  Gand  et  la  d""  union 
depuis  cnsuyvie,  aultrement  ne  doibvent  trouver  estrangc  si 
tenons  pour  desjoinls  et  séparez  de  la  d'^  union  ,  corne  de 
(aict  sont  ceulx  et  celles  qui  colrevienncl  a  aulcuns  des  poincts 
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et  articles  dicellc  directenU  ou  indirectemt  par  quelcj:  voye  ou 
manière  que  ce  soit.  Ce  que  navons  peu  ni  volu  laisser  passer 
soubs  silence  ou  par  connivence  pour  n'cstre  dégradez  de  noblesse 
de  nom  darmes  et  de  bonneur  ny  moins  estre  tenus  pour  pcr- 
jures  desloyaulx  et  cnemis  de  nre  patrie  devant  dieu  et  tous  les 
hommes,  aussi  encourir  la  note  dinfamic  et  lascbcte  a  jamais, 
come  contient  tout  expressemt  lad"'  union ,  requerans  sur  ce 
dentendre  et  scavoir  lintention  de  vos  S"''^  par  tout  ce  mois, 
pour  suivant  ce  nous  conduire  et  régler.  Cependant  ncangmoins 
pour  le  désir  quavons  dune  bone  briefve  et  assurée  recociiiation 
somes  travaillans  a  concepvoir  parensemble  et  de  main  comune 
quelques  poincts  et  arFclcs  que  trouverons  a  ces  fins  nécessaires 
lesquels  poincts  vous  seront  briefvement  envoyez  pour  assistence 
avancbemt  et  progrez  du  traicte  encomenche,  et  sur  cofidenee 
(jue  V:  S:  se  y  accomoderont  a  bon  escient  finirons  la  pnle  par 
nos  bien  humbles  recomandations  a  la  bone  grâce  dicclles  priant 
Dieu  vous  donner 

Messeigneurs,  heureuse  cl  longue  vie.  De  la  ville  d'Arras  le 
vi"""  jour  de  janvier  d579. 

De  Vos  Seigneuries 

Bien  humbles  et  affectionnez  serviteurs 
les  estats  du  pays  et  cote  d'Arthois 
et  députez  des  autres  provinces  as- 
semblées. 

Marchant. 

a  Messeigneurs 
Mrsscignours  les  estais  gnaulx  dos  pays  bas 
assoii)I)lcz  on  Anvers. 
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XL  VIII. 


Les  États -Généraux  nommetit  des  plénipotentiaires 
pour  discuter  avec  le  comte  de  Schwartzetnberg ,  am- 
bassadeur de  l'empereur  Rodolphe  II ,  les  articles 
propres  à  conclure  la  paix  entre  les  Provinces-  Unies 
et  l'Espagne.  (Arch.  Y.) 

Extrait  du  R'^''  des  resolutions  des  estats  gnaulx  des  pays  bas 
du  X  de  Janvier  xv'=  lxxix. 

'^''9         Monsieur  le  comte  de  Schwartzenberch  ambassadeur  de  l'Im- 

10  Janvier.  •i-,»-  ,/••.  i  i  '  t  • 

pénale  Majesté  at  taict  son  raport  de  son  besoigne  avec  le  prince 
de  Parme,  du  quel  ayant  son  alteze,  le  conseil  d'estals  et  estats 
gnaulx  oy  la  lecture,  ont  respondu,  et  nomement  au  regard  de 
ce  que  le  prince  de  Parme  prétend  la  submission  (1)  des  estats  a 
la  d"'  impériale  majesté  faicte  par  le  Roy  d'Espagne  que  lad**" 
submission  se  doibt  faire  p  le  consentement  des  provinces 
unies,  ce  que  tirant  en  longeur  veue  et  considérée  que  lad'= 
submission  semble  cstre  impossible  et  contraire  au  bien  public 
pour  les  estroictes  alliances  avec  la  Royne  d'Angleterre,  et  Mon- 
seigneur le  ducq  dAnjou  ,  mais  daultant  que  lad"'  submission 
pouroit  contenir  aulcuns  poincts  et  articles  propres  pour  par- 
venir a  la  paix ,  est  dict  dcnlrcr  en  pticuliere  conférence  avecq 
led'  S""  ambassadeur,  a  quoy  sont  comis  et  députez  les  S"  Comte 
de  Rennehourch,  Aldcgonde,  Meetkcrckc,  [Dorschot],  [Louvigny] 
Provin  cl  le  docteur  de  Friza  pour  fiirc  raport  de  leur  bcsoingnc. 


(I)  Sodiiiis.sjon. 
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XLIX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  comte  de  Schwart- 
zemberg^  ambassadeur  de  l'empereur  Rodolphe  II, 
aux  Ètats-Gènéraiix .  —  Le  prince  d'Oranqe  n'est 
pas  disposé  à  admettre  la  médiation  de  VEmpereur 
dans  les  affaires  des  Pays-Bas.  (Arcli.  Y.) 

Messieurs ,  comme  je  me  suis  transporte  ces  jours  passez  a  vre  '^"^ 
req*®  vers  le  prince  de  Parme  pour  moyenner  les  diffcrens  et 
faire  cesser  les  troubles  de  ces  pays,  ayant  remonslre  a  Son  Ex'''= 
la  resolution  prinse  par  le  Roy  catholicque  la  charge  acceptée  par 
sa  Ma""  Imp'*'  et  la  déclaration  vre  a  lendroict  de  la  paix  et  des 
trefvcs  requises  pour  le  coramenchement  dicelle,  ma  (1)  sa  susd' 
Ex"  respondu  quelle  esloit  extrememt  marrie  questant  vos  S''*^* 
doiz  [1)  long  temps  deuemcnt  adverties  de  la  submission  du  Roy 
a  sa  31'*^  Imp'"  vous  navicz  faict  aultre  dcbvoir  pour  vous  y  con- 
former, veu  qu'il  estoit  raisonablc  et  nécessaire  que  pour  parve- 
nir a  leffcct  désire  tant  dung  coste  que  d'aultre  les  conditions 
des  parties  fussent  en  tout  et  partout  esgalcs,  regrettant  que  par 
la  submission  de  sa  Maj"'  catholiqne  a  celle  de  l'Empeur ,  3Ion- 
seigneur,  le  moyen  estoit  oste  et  au  feu  S"^  Don  Jehan  et  a  luy 
de  négocier  avecq  vous  ains  seulemt  avecq  lad'"  Maj"=  Imp'"  ou 
ses  députez  moyennant  rcciprocque  submission,  Me  requérant 
partant  d'insister  aiïn  qu'il  vous  pleust  vous  submetlrc  a  sa  Maj'*" 
Imp'"  en  la  même  forme  que  a  faict  sa  Ma'"  catholique ,  s'offrant 
que  lors  elle  seroit  toute  preste  de  sy  accomoder  et  monstrer  de 
combien  elle  est  désireuse  du  bien  et  repos  du  pays ,  et  com- 
bien que  jay  replicquc  et  fort  insiste  a  ce  que  Son  Ex"  voulust 
du  moings  entendre  aux  trcfves  que  je  luy  proposois ,  a  icelle 
persiste  de  ne  pouvoir  entrer  en  aulcune  négociation  ne  fust 
lad'"  submission  préalable,  obstant  l'ordonn  de  sad"'  Maj'^'  par 
la  quelle  la  main  luy  estoit  serrée  corac  aud'  feu  S'  don  Jehan. 
Bien  a  sad""  Ex"  <ieclairc  et  promis  dcscriprc  au  duc  de  Tera- 
nova   par  courrier  ex|)res   |)our  cnlcndrc  ce  (pic  a  Icudroil   de 

(1)  M'a.     -     (2)  Dès. 
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la  d'"  surccance  darnies  il  a  du  Roy  eu  charge,  me  requérant 
attendre  le  retour  du  d'  courrier  en  la  cite  de  Liège,  ce  que  je 
ne  trouvis  convenable  tant  pour  ne  vous  tenir  plus  long  temps 
suspends  que  pour  ne  perdre  temps  et  vous  représenter  que 
n'ayant  aultre  qualité  que  de  moycnneur  ou  médiateur  au  nom 
de  sad'  Maj'  Impériale ,  ne  y  pouvois  faire  aultre  fruict  afin  qu'il 
vous  pleust  Messieurs  adviser  de  plus  près  sur  la  submission  vre 
requise  par  led'  S''  prince  de  Parme,  pour  entrer  par  après  en 
ultérieure  négociation  et  parvenir  ausd"''  trefves  et  finallemt  a  la 
paix  tant  désirée. 

Faict  en  Anvers  le  x'"""  jour  de  janvier  de  l'an  1S79. 

Henry  conte  de  Schwartzenberg. 

Messieurs 
Messieurs  les  estais  gnaulx  des  pays  bas. 


Copie  authentique  (Time  lettrée  de  Ponthns  de  Noyelles 
aux  quatre  Membres  de  Flandre.  —  Les  négociations 
avec  les  Blécontents  avancent.  —  Le  S''  de  la  Motte 
travaille  à  réconcilier  son  parti  avec  le  roi  d'Espagne. 
(Aich.y.) 

1579  Messieurs,  J'ay  entendu  par  les  vostres  que  m'a  délivre  le 

10  Janvier.  j,Qpjpyp  ^ig  ccstcs  au  mcsmc  instant  qu'estes  aulcunemcnt  esmcr- 
vcillc  navoir  encore  l'csenti  de  mes  nouvelles  ny  de  ce  qui  scst 
passe  endroict  la  ncgotiation  encommenchee  avec  les  S"  de 
Montigny  et  de  Ilcze,  sur  quoy  vous  ay  bien  voulu  adviser  que 
n'ay  cesse  depuis  mon  dernier  parlement  vers  ces  quartiers  de 
memployer  de  tout  mon  pouvoir  a  l'advanchcment  dud'  traicte , 
on  (pioy  avons  encore  ces  derniers  quatre  ou  cincq  jours  este  tel- 
lement occupez  jour  et  nuict  que  le  tout  est  desja  reduict  en  bon 
terme  et  corne  jcspere  sera  a  vre  entier  contentement.  Mais  comme 
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je  suis  cncorrcs  empcsche  avecq  lesd"  S"  de  Montigny  et  de  Ilcze 
pour  divertir  aulcuns  desseings  du  S' de  la  Mote  le  quel  commen- 
choit  dcsia  attirer  a  son  coste  plusieurs  soldats  de  leurs  troup- 
pes  soubs  prétexte  de  six  mois  de  gaiges  qu'il  presentoit,  j'ay 
encharge  aux  aultres  députez  des  trois  membres  de  flandres 
(lesquels  se  sont  ce  jourdhuy  retirez)  vous  faire  le  discours  de  nre 
besoigne,  attendant  qua  mon  retour  (lequel  je  diligenteray  le  plus 
quil  sera  possible)  je  puisse  de  tout  faire  ample  rapport,  a  quoy 
me  remettant  je  prieray  Dieu  en  cest  endroict  vous  donner, 

Messieurs  sa  saincte  grâce  me  recommandant  bien  affectueu- 
sement aux  vostres,  du  chasteau  de  Comines  ce  x™"  de  Jan- 
vier 1S79. 

Vostre  très  affectionne  et  fidèle  amy  a  vous  faire  service 

PONTHUS    DE    NOVELLES. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  députez  des  quatre  membres  de  Flandres  a  Gand. 


LI. 

Copie  atlthentique  d'u7ie  lettre  du  Magistrat  de  la  ville 
de  Maestricht  à  l'archiduc  Blathias.  —  Prise  du 
château  de  Carpen  par  les  Espagnols.  Les  Magistrats 
de  Maestricht  craignent  pour  leur  ville  et  demandent 
des  secours.  (Arch.  Y.) 

Doerluchtigste,  Iioegeborneste  en  vermogenste  furst  gène-  1579 
dichste  lieve  Hcre,  Wy  gebicden  ons  met  aller  schuldiger  ge- 
diensticheyt  tôt  uwer  hoocheyt,  die  zelve  genedigen  teweten, 
dat  gisteren  in  den  avont  alhier  tydinge  buyten  lande  vanGulick 
zyn  gecomen  dat  de  vyanden  op  goensdach  letstleden  nac  mid- 
daegh  outrent  vicr  uren  hebbcn  ingenomen  het  liuys  cnde  slot 
Kerpen,  en  dat  overmits  dat  die  gemeyne  soldaten  die  opt  voirs: 
huys  hebben  gelegen,  int  anvallen  van  vyanden  niet  en  hebben 

12 


10  Janvier. 
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willcn  vcchtcn ,  macr  achlcr  uuytgcvallen  zyn  verlatcndc  hcnnen 
Capiteyn  Engclbert  Becl ,  en  die  van  voirs:  vyanden  is  gevangen 
worden  (1),  en  daer  \vy  verstaen  dat  int  léger  van  vyanden 
die  famé  loopt,  dat  zy  tliooft  herwaerts  ende  op  dese  stadt 
hebben  zouden ,  hebbcn  derhalven  niet  conen  onderlaeten  uwer 
D:  hoocheyt  hier  aff  dienstwilb'gher  meyningete  doen  advertentie, 
biddende  dat  uwer  D:  Hoocheyt  ons  gelieven  te  assisteren  by 
erTmet  al  zulcken  middelen  als  die  zelve  uwe  D:  Hoocheyt  tôt 
onzer  en  der  landen  van  herwaerts  overe  vcrzekering  zullen 
raetsacm  bevinden  en  besondcre  gclt  voor  den  soldaten  alhier 
le  garnison  lighende  doen  oversenden  op  dat  aile  desordren  en 
muytcrien  die  gcscaepen  waren  door  faulte  van  gelde  te  ontstaen 
vernict  mogen  worden,  dat  behoirt  ons  te  verdicncn  tcgen  uwer 
D:  hoocheyt  die  God  almachtig  hebbe  in  zyn  heylighe  hoede. 

Gescrevcn  den  x  january  an°  xv''  lxxix. 
Uwer  D.  hoocheyt 

Dienstiege  en  getrouwe  Borgm.  gesworcn 
elï  Raedt  der  stadt  Maestricht. 

Nae  dyen  dat  deze  tegenwordighe  waeren  gescrevcn  es  een 
Irompetter  alhier  voir  de  stadt  gecopareert  en  hecft  gcpnteert 


(1)  «  Cnrpcn.  Ce  fort,  situé  près  de  Cologne,  fut  pris  le  9  janvier 
n  par  les  Espagnols.  Les  soldats  furent  pendus,  après  une  résistanee 
»  héroïque.  »  (Grocn.  i\  Prinstcrcr,  t.  VI ,  p.  -499.)  Cette  note  semble 
cire  on  contradiction  avec  la  lettre  ci-dessus,  où  il  est  dit  que  les  soldats 
livrèrent  le  château  de  Carpen  sans  essayer  de  le  défendre;  mais  il  est  à 
supposer  que  ce  reproche  ne  peut  être  adresse  qu'à  une  partie  de  la  garni- 
son. En  effet,  nous  trouvons  dans  le  même  ouvrage,  même  tome,  p.  KSI, 
une  pièce  datée  du  13  janvier,  écrite  par  la  commune  d'Anvers  aux  Etats- 
Généraux  ,  dans  hiquelle  la  commune  se  jilainl  de  la  prise  de  Carpen  ;  elle  se 
persuade,  y  est-il  dit  «  que  la  dite  prinsc  estoit  seulement  advenue  par 
n  faulte  de  paiement  à  la  garnison  y  estant,  qui  at  faict  ouvortuix-  à 
n  l'ennemy  de  la  praticqucr  et  gnigner,  considéré  que  le  capitaine  et 
«  Gouverneur  estoit  bon  et  fidcl,  etc.  «  Le  même  document  ajoute  qu'il 
convient  de  pourvoir  à  la  sûreté  de  Waestricht  pour  que  cette  place  ne 
tombe  pas  au  pouvoir  des  ennemis.  Cotte  pièce  nous  dépeint  bien  la  situa- 
tion des  provinces,  mais  nous  jirouve  aussi,  connue  M.  Groen  van  Prin- 
slerer  1»^  remarque  égalenient,  que  l'insolence  du  peuple  d'Anveis  était 
(elle  (pie  les  Étals-Généraux  n'y  délibéraient  plus  en  sûreté. 

K.  m:  V. 
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twec  bricvcn  ccncn  by  dcn  Prince  van  Parme  en  dandcre  hy 
Monlesdoca  gcscrevcn  (1) ,  daer  mcde  zy  vcrzuccken  met  ons  le 
comunicercn  gclyck  uwer  D:  Ilooclieyt  naerdei^s  imyt  zclvcr 
bricfven  zullen  verstacn ,  dezelvc  uwer  D  hoocheyt  beslolen  over 
gesonden  in  de  bricven  van  super  intendent  van  deze  stadt 
joncher  Mcichior  van  Swartzenberg ,  tcn  respect  van  welckcn 
belangen  andermael  aen  uwe  D:  Hoocheyt  onze  dienstwilh'ghe 
bedde  dat  de  zelve  dezer  stadt  verzekering  behertigen  vvilledat 
alsboven. 


Den  doirluchtigsten  hooggcbornsten  en  vor- 
mogenste  furst  en  heere,  iiccrcn  Matthias 
van  Oostcnryck  artshcrtoghe,  hcrtoglic  van 
Bourgnien  c»*-"  gouvorncur  en  capitcyn  gnael 
dezcr  Nedcrlandcn ,  onscn  gcnedichtstcn  lic- 
vcn  hcrrcn. 


TRADUCTION. 

Très-illustre,  très-noble  et  très-puissant  Prince,  miséricordieux  et  cher 
seigneur,  nous  nous  empressons  d'informer  Votre  Altesse  que  nous  avons 
reçu  hier  dans  la  soirée  la  nouvelle  que  les  ennemis  s'étaient  emparés 
mercredi  dernier,  vers  les  quatre  heures  après-midi,  du  château  de 
Kerpen;  et,  comme  les  soldats  en  garnison  au  dit  château  n'ont  pas  voulu 
se  battre  lorsqu'il  a  été  assailli  par  les  dits  ennemis,  mais  se  sont  enfuis  et 
ont  abandonné  leur  capitaine  Engelbert  Beel,  lequel  a  été  fait  prison- 
nier (2);  et  que  le  bruit  circule  que  les  ennemis  auraient  envie  do  tourner 
leurs  regards  vers  notre  ville;  nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  disj)enser 
d'en  informer  Votre  Altesse,  en  la  priant  de  bien  vouloir  nous  assister  par 
les  moyens  qu'elle  jugera  convenables  d'employer  pour  notre  sûreté  et 
celle  des  pays  par  deçà ,  et  principalement  en  nous  faisant  parvenir 
l'argent  nécessaire  pour  solder  notre  garnison ,  alin  de  prévenir  les 
désordres  et  les  mutineries  que  le  manque  d'argent  engendre.  Sui"  ce 
nous  prious  le  Tout-Puissant  (ju'il  ait  Votre  Altesse  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  le  x  janvier  an"  xv^  lxxix. 

De  Votre  Altesse 

Les  obéissants  et  fidèles  les  Bougmestrcs  jurés 
et  Conseil  de  la  ville  de  Macstricht. 


(1)  Ces  deux  lettres  suivent  ci-après  sous  les  N"'  LU  et  LUI. 

(2)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 
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Après  que  les  présentes  furent  écrites,  un  trompette  s'est  présenté 
devant  notre  ville  et  nous  a  remis  deux  lettres ,  l'une  du  prince  de  Parme 
et  l'autre  de  Montcsdoca ,  par  lesquelles  ils  nous  engagent  à  traiter  avec 
eux  comme  Votre  Altesse  le  verra  par  les  dites  lettres  qu'elle  recevra 
incluses  dans  celle  du  Super-Intendant  de  cette  ville ,  Messire  Melchior 
van  Swartzenberg. 

Nous  espérons  que  Votre  Altesse  voudra  bien  prendre  à  cœur  la  sûreté 
de  cette  ville  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 


LU. 

Copie  mithetitique  d'iiîie  lettre  du  prince  de  Parme  aux 
Magistrats  de  Maestricht.  —  //  les  engage  à  rentrer 
sous  V obéissance  de  V Espagne.  (Arch.  Y.) 

Alexander  Prince  van  Parme  Placensie  Lieutenant  Gouverneur 
en  Capiteyn  Gnal. 

1579  Erntfeste,  ersame,  voirsichtige ,  erbare,  lieve  besundere ,  wy 
10  Janvier.  t^j{fe]gjj  nict  wat  over  langhe  UW  verstaen  hebben  die  gene- 
dichsten  pntatien  die  van  wegen  Con«  Maj'°  onse  genedicbsten 
liefve  heren  den  steden  ende  ondersaten  dezer  nederlanden  ge- 
daen  zyn  geweest,  van  den  zelven  niet  anders  affheyschende 
dan  onderlialding  der  aide  catbolisschen  religion  en  [leystong] 
der  gehoresaemheyt  die  men  zyne  Co^  Maj°  schuldich  en  plicbtich 
is,  en  daer  tegen  zyne  Co:  Ma"  pnteert  vergetenisse  aller  voir- 
gaende  zaecken ,  dîngen ,  ende  handclingen ,  en  yedercn  by  zyne 
aide  privilegicn  gewoonten ,  alden  ercoraen  en  gebruick  blyven 
te  laten  en  te  tracteren  en  regeren  als  by  tyden  Keysers  Karels 
hoichts  lofflicker  milde  gedachtenis  gescbicd  is  geweest ,  nu 
necmpt  ons  vi^orden  die  wyls  u  zulx  van  stonden  aen  mach  ver- 
gevcn  en  gebacren,  waeromnic  gliy  liever  hebt  langer  in  dat 
allcndich  sorclielick  onrowclick  Icvcn  te  behorren,  besunders 
met  dat  crychsvolck  dat  u  zoo  tractccrt,  als  wy  nu  verstaen, 
wilt  u  betcr  bedencken  en  den  gocden  racdt  volghcu  als  Montes- 
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doca  u  schryft  uyt  onzen  bevele  en  hem  desfals  allenthalven 
gheloif  gevcn  cndc  ghy  zult  ons  van  wcgen  Co  Ma*  zo  gocdelick 
bevinden  dat  ghy  niet  wydcrs  en  zult  concn  wensschen  noch 
begercn,  u  hier  raede  den  almoghende  hecre  bevelende. 

Geschreven  te  Wesel  den  thienden  dach  January  xv'^  lxxix. 

Alexander 

Berty. 

Den  Erentfcstcn,  ersamcn,  voorsichtigen , 
crbaren  onscn  lieven  besundcre  Scholtissen 
Burgm'cs  gesworcn  en  samentlykburgeren  der 
stadt  Maestricht. 


TRADUCTION. 

Alexandre ,  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance ,  Lieutenant-Gouverneur 
et  Capitaine-Général. 

Honorables ,  prudents ,  chers ,  etc.  Depuis  longtemps  on  a  fait ,  nous 
n'en  doutons  pas,  au  nom  de  S.  M.  notre  très -miséricordieux  et  cher 
Seigneur,  les  plus  bienveillantes  représentations  aux  villes  et  aux  sujets 
des  Pays-Bas  j  n'exigeant  pour  conditions  que  l'exercice  de  l'ancienne  reli- 
gion catholique  et  l'obéissance  que  l'on  doit  à  S.  M.  Par  contre,  S.  M.  s'en- 
gage à  oublier  tout  ce  qui  s'est  passé  antérieurement,  à  laisser  à  chacun 
la  libre  jouissance  de  ses  anciens  privilèges  et  coutumes  et  à  gouverner 
le  pays  comme  du  temps  de  feu  l'empereur  Charles  de  haute  et  bien- 
heureuse mémoire.  Nous  vous  donnons  notre  parole  que  nous  pouvons 
vous  accorder  dès  à  présent  votre  pardon.  Pourquoi  avez-vous  préféré  vivre 
jusqu'à  ce  jour  dans  la  souffrance  et  être  entourés  de  périls  occasionnés 
principalement  par  les  gens  de  guerre  qui  vous  maltraitent  ?  Revenez  à 
de  meilleurs  sentiments  et  suivez  les  bons  conseils  que  Montcsdoca  vous 
donne  dans  la  battre  qu'il  vous  écrit  par  nos  ordres  et  à  laquelle  nous  vous 
prions  d'ajouter  foi.  Vous  trouverez  notre  manière  d'agir,  au  nom  de 
S. M.,  si  bienveillante  que  vous  ne  pourrez  désirer  ni  souhaiter  un  meil- 
leur sort.  Sur  ce  nous  vous  recommandons  au  Tout-Puissant. 

Ecrit  à  Wezel  le  dixième  jour  de  janvier  xv^  lxxix. 
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LUI. 


Copie    authentique    d'une   lettî^e    de   Montesdoca    aux 
Magistrats  de  Maesttncht.  —  Même  sujet  que  la  pré- 

0 


ce'dente.  TArch.  Y.) 


iâ"9  Eerntfeste,  Eersame.  voirsichtige ,  volgunstighe  heeren  en 
^°"*'^' goede  vrienden .  Ick  hebbe  verstaen  den  onwillen  die  ghy  hebt 
met  het  ciychsvolck  daer  iune  liggende,  deshalven  ende  om  de 
goede  affectien  die  uw  L:  guusten  wel  weten  dat  ick  altyt  tôt 
denzehea  gedragen  en  bewezen  hebbe,  niet  connen  laeten  aen 
u  L  :  gunsten  te  scryven  om  den  zelven  voir  oogen  te  leggen  dat 
dit  die  rccbte  oirzaeke  is  om  zich  cens  uuyt  dit  onrowich,  sorch- 
lick  en  elendicb  leven  te  maecken  en  vry  en  sich  wederorame  in 
die  aide  vrederust,  welvaert,  handel  en  nering  te  begeven  en 
stellen,  zo  veel  te  meer  dat  U:  L;  Gun  :  zult  bier  by  de  bandt 
hebben  den  Prince  van  Parma  en  Placensie  Co-  Ma'*  onses  aller- 
genedigsten  beere  staetbolder  en  Capiteyn  gnael  die  van  het 
boûcbberumpte  Co.^  Ma*"  wegen,  hier  is  met  opperstrecten  armen 
om  U  ;  L  :  Gun  :  te  ontfan^en  in  zvne  Co.^  Ma**  ^eboirsaembevt, 
eu  uwe  aile  genediehste  tractement  te  doen ,  en  wederomme  in 
M'cde  en  çerust  leven  te  stellen ,  als  U  :  L  :  Gun  :  voirheen  zvt 
gewcest  waertoe  ick  my  erbiede  en  oprecbtich  en  getrouwe  midier 
intercessor  ende  ouderhandelaer  te  wezen .  waeromme  als  derzel- 
ver  goetgunner  ende  vriendt  Ick  U  :  L  :  Gun  :  raide  deze  occasien 
niet  te  verliezen  nocb  te  laeten  voirby  passeren  en  ghy  zult  myns 
vieriçjen  soeden  raeJts  bun  hier  over  mogen  mv  boocblick  be- 
dancken  indien  ghy  dien  volcht ,  Dan  de  zelve  hercompt  uyt 
gemelde  myne  goede  affectie,  ende  geenswegens  uuyt  eenige  pre- 
tentien  of  cricbsbevel.  zo  U  :  L  :  Gun  :  welbcbt  zullen  vermeynen 
die  ick  sal  vermeynen  in  de  stadt  te  hebben,  want  zulcx  aile 
myne  mcMiingbe  niet  en  is  dan  alleenlyk  zyne  Co®  Ma**  en  zyne 
Ex*  in  dezen  wetlicben  dienst  te  leysten ,  ende  alzo  U  :  L  :  Gun  :  my 
altbyt  met  de  vsaerbeyt  bevondcn  hebben  als  zi  sich  wel  zullen 
weten,  ter  erineren,  neventlick  int  gène  ick  in  myn  verlreck 
van  daer  versiicht  hebben ,  zo  willen  die  zelve  my  nu  oock  ge- 
loo^  en  en  voir  aewis  halden  dat  oft  schoon  U  :  L  :  Gun  :  sich  nu 


—  os- 
ier t}  l  met  het  voirs  :  crychsvolck  wcdcromnie  vcrccnighcn  en 
verdraeghcn  zulx  al  nict  dan  geveynsthcyt  en  zal  wczcn,  en  voir 
weynich  lyts  tôt  dat  zy  haercn  slach  sien  om  dan  te  gedcnckcn 
sich  uwer  meysters  te  maccken  en  sich  te  vreken.  Indien  U  :  L  :  G  : 
bedacht  zyn  mynen  raedt  te  volgcn  zy  mochten  dry  ofte  vicr 
gedcputcerden  hier  hy  zyn  Ex"  affverdigcn  en  schicken,  om  met 
dezelve  op  fille  genedige  coditien  te  handelen ,  tôt  verzekering 
welker  uwe  gedeputeerdc,  men  van  hier  oick  zo  veel  gelycke 
persoonen  in  de  stadt  zal  schicken,  zoo  wel  om  dat  men  my 
vastlick  sal  moghcn  toebctrouw  en ,  U  :  L.  Guns  :  hiermede  den 
almogenden  God  bevelende.  Gescreven  te  Wesel  den  x^  ja- 
nuary  xv°  lxxix. 

UL  :  Guns  :  Vrindt  en  dienstwilligen 
Fran''°  Montesdoca. 

Don  Ecrentfcsten  en  Ersamen  vorsinigen  en 
ecrbaron  Scholtisscn  Burgm''%  gcsworcn.  racdt 
en  samcntlick  Burgcren  dcr  stailt  Macstricbt, 
mynen  volgunstigon  hccren  en  goeden  vrinden. 


TRADUCTION. 

Honorables,  prudents  Soigneurs  et  bons  amis.  Ayant  eu  connaissance 
des  désagréments  que  vous  avez  eus  avec  les  gens  de  guerre  en  garnison 
dans  votre  ville ,  je  n'ai  pu  m'empcchcr  à  cause  de  la  sincère  alTcclion 
que  je  vous  porte,  ce  que  vous  n'ignorez  pas,  de  vous  écrire  pour  vous 
représenter  que  vous  avez  actuellement  des  motifs  pour  vous  aflranchir 
des  souffrances  et  des  périls  dans  lesquels  vous  vivez.  Retoui*nez  ILbre- 
ment  à  votre  ancien  état  de  paix  et  de  bicn-ctre,  et  reprenez  Aotrc  com- 
merce d'autrefois.  D'autant  plus  que  vous  serez  à  proximité  du  prince 
de  Parme  et  de  Plaisance,  Lieutenant  et  Capitaine-Général  de  notre  très- 
miséricordieuse  Majesté;  lequel  a  reçu  de  sa  très-illustre  Majesté  le  jiouvoir 
le  plus  étendu  pour  admettre  votre  soumission ,  pour  vous  traiter  avec 
toute  la  bienveillance  possible  et  pour  rétablir  parmi  vous  la  paix  et  le 
repos  comme  au  temps  passé.  Pour  arriver  à  celte  fin  je  vous  offre  sincère- 
ment ma  médiation  ainsi  que  d'ctre  votre  fidèle  négociateur  dans  les  pour- 
parler.  Je  vous  engage  à  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  qui  se  pré- 
sente, et  un  jour  vous  me  remercierez  du  bon  conseil  que  je  vous  ai  donné. 
Ce  conseil  m'est  dicté  par  la  grande  affection  que  je  vous  porte  et  non  pai" 
des  considérations  personnelles  ou  des  ordres  supérieurs  comme  vous 
pourriez  vous  l'imaginer,  mon  unique  désir  est  d'être  utile  à  S.  M.  et  à 
Son  Excellence.  Vous  devez  vous  rappeler  (|ue  je  vous  ai  toujours  dit  la 
vérité;  or.  comme  tout  ce  que  je  vous  ai  prédit  est  arrivé,  il  est  probable 
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que  vous  me  croirez  à  présent  quand  je  vous  dirai  que  je  considère 
votre  réconciliation  avec  les  dits  gens  de  guerre  comme  illusoire  et  ne 
pouvant  durer  que  peu  de  temps,  en  un  mot,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
trouvé  l'occasion  favorable  pour  s'emparer  de  l'autorité  et  exercer  sur 
vous  des  actes  de  vengeance.  Si  vous  êtes  intentionnés  de  suivre  mon  con- 
seil vous  pourrez  envoyer  ici  vers  Son  Excellence  trois  ou  quatre  dé- 
putés afin  de  régler  avec  elle  les  conditions  ;  et  pour  donner  à  vos  députés 
une  garantie  on  enverrait  dans  votre  ville  un  nombre  égal  d'otages.  Sur 
ce  je  vous  recommande  au  Tout-Puissant. 
Écrit  à  Wcsel  le  x  janvier  xv<=  lxxix. 


LIV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Duc  d'Anjou  aux 
États-Généraux .  —  //  les  informe  des  motifs  de  son 
départ  et  remet  le  commandeinent  de  diverses  places 
e?itre  les  mains  du  Comte  de  Lalaing.  (Arch.  Y.) 


Le  même  jour  le  Duc  d'Anjou  écrit  une  lettre  au  Prince  d'Orange,  con- 
tenant absolument  les  mêmes  choses  que  celle-ci;  M.  Groen  Van  Prinstcrer 
la  donne  au  tome  VI»  sous  le  N"  DCCCLXVII.  Cette  pièce  est  accompagnée 
d'une  note  rédigée  d'après  une  correspondance  particulière  du  Duc  avec 
M.  de  Villeroi  et  nous  prouve  qu'il  n'a  consenti  à  intervenir  dans  les 
affaires  des  Pays-Bas  que  dans  le  but  d'être  utile  au  Roi  de  France. 

K.   DE  V. 


11   Janvier. 


1579  Messieurs ,  Je  vous  ay  cy  devant  escript  les  occasions  pour  les 
quelles  je  suis  party  de  la  ville  de  Mons  pour  m'achcrainer  en 
France,  qui  sont  telles  et  de  si  grande  importance  que  je  ne  puis 
différer  dadvantaigc  mon  partement ,  attendu  mesme  que  je  ne 
pourrois  séjourner  en  ces  pays  comodemcnt  ny  avec  splendeur 
convenable  au  rang  de  ma  maison,  aussy  que  la  suspension  d'armes 
pour  six  sepmaines  qui  est  sur  le  poinct  dcstre  accordée  ne  me 
permectroit  faire  aulcun  cxploict  pendant  ce  temps  que  je  lais- 
seray  escouler  pour  (sy  avez  bcsoing  de  mon  secours)  vous  assister 
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de  tous  les  moyens  que  Dieu  me  meclr.T  en  main,  pour  lestablis- 
sement  de  vre  repos  et  tranquillité,  que  je  souhaite  sur  toutes 
choses,  je  pense  y  avoir  apporte  jusque  a  pnt  toute  ayde  et  fa- 
veur. Or  corne  plusieurs  peu  cognoissans  ma  bonne  volonté  ne 
layent  recogneu,  ce  que  je  ne  veulx  dire  pour  vous  Messieurs, 
quy  avez  et  la  foy  et  la  vérité  pour  recommandée,  et  qui  estes 
assez  éclairez  de  mes  comportemens  et  actions  et  avecq  quelle 
syncerite  je  me  suis  coporte  envers  vous ,  quy  me  rend  asseure 
que  conformément  aux  traictez  et  coventions  faictes^tre  nous 
vous  me  démontrerez  par  vos  bons  elTects  la  souvenance  que 
mavez  tesmoigncc  par  vos  depesches  de  mon  assistance,  et  le  désir 
que  j'ay  eu  de  vre  bien  et  advanchement,  j'actendray  doncq  de 
vos  nouvelles  et  la  resolution  des  estats  generaulx,  suivant  la 
quelle  je  délibère  me  conduire  en  ce  qui  concerne  le  faict  et  bien 
gnal  de  ces  provinces.  Au  reste  jestime  quaurez  apresent  donne 
ordre  aux  garnisons  de  Binche,  Mabcuge,  et  aultres  villes  et 
places,  lesquelles  jay  remises  entre  vos  mains,  ainsy  que  vous  a 
faict  entendre  le  S'  de  Dampmartin,  lung  de  mes  M"^*'  des  Req'" 
qui  avoit  charge  expresse  de  vous  en  donner  advis,  a  ce  quil  fust 
par  vous  pourveu  a  la  seurte  d'iccllcs,  et  que  lennemy  ne  sen 
peult  emparer,  sur  quoy  nayant  eu  de  vous  responce,  et  estant 
presse  de  partir  et  mener  avec  moy  les  comp'^'"  francoises  tant  de 
pied  que  de  cheval ,  jay  escript  a  mon  cousin  le  Conte  de  Lalaing 
pour  laffection  que  jay  tousjours  cogneu  quil  a  au  bien  gnal  des 
paysbas,  de  pourveoir  a  la  coservaion  desd'^'  places  en  vre  obéis- 
sance lorsque  les  compaignies  en  sortiront,  aussy  que  jay  dict  au 
S'  de  Froidmont  et  S"  Martiny  le  tout  jusques  a  ce  quen  ayez 
que  advisercz  bon  estre.  J'ay  bien  voulu  aussy  vous  advertir  que 
selon  la  prière  que  m'avez  faicte  jcscrips  pntemt  au  sieur  de  Com- 
bellcs  quil  ayt  a  se  séparer  davecq  le  S'  de  Montigny  et  se  retirer 
en  France  avecq  ses  troupes,  pour  le  désir  que  jay  de  vous  grati- 
fier et  rendre  contents  en  tout  ce  qui  sera  de  mon  pouvoir,  et  que 
ces  pays  n'aycnt  plus  d'oronsion  de  se  plaindre  de  la  foulle  et 
oppression  des  francois,  priant  sur  ce  le  créateur  vous  avoir 
Messieurs  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  de  Condc  le 
xi™"  jour  de  Janvier  1579. 

Vre  entièrement  bien  affectionne  amy 

FllANCOIS. 

A  Messieurs 
M"  les  Esl.'its  ijcncraulx  des  ji;i\sbas.  13 
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LV. 


1579 
l2   Janvier. 


Négociations  pour  savoir  si  les  États-Génération  doivent 
accepter  la  méditation  de  V Empereur.  (Arch.  Y.) 

Rapport  faict  par  les  S"  députez  devant  coraunicquer  avecq 
lambassadeur  de  la  Ma'^  Impériale  touchant  la  paix  qui  se  feroit 
avecq  le  prince  de  Parme ,  ou  roy  Catholicque. 


Nre  advysest,  soubs  humble  correction,  que  Ion  laisse  scavoir 
a  Sa  Ma*°  Impériale  que  les  estais  gnaulx  se  soubmestent  a  icelle 
en  la  mesme  forme  que  son  ambassadeur  Monsieur  le  conte  de 
Schwartzenberg  nous  a  donne  a  cognoistre,  asscaveoir  come 
moyenneur  médiateur  et  intercesseur  et  en  cas  que  le  Roy  d'Es- 
paigne  se  soit  soubmis  plus  avant,  ce  que  ne  pouvons  croire  pour 
ne  lavoir  entendu  de  lambassadeur  de  sa  d'^  Ma'" ,  que  les  estais 
gnaulx  désirent  veoir  icelle  soubmission  pour  en  après  resouldre. 


Quant  a  la  response  laquelle  Ion  donnerai  au  prince  de  Parme , 
Ion  pourrai  prier  Monsieur  lambassadeur  de  luy  dire  que  les  cstatz 
gnaulx  auront  bien  estimé  quil  passeroit  oultre  sans  user  de  sub- 
terfuge de  nouvelle  submission,  neantmoings  pour  montrer  de 
quelle  bonne  affection  les  estais  procèdent,  quils  se  soubmcclent 
aussy  a  Sa  Ma*"  Impériale  soubs  tel  acte  que  cest  envoyée  a  sa  d'" 
Ma*'  Impériale. 


Les  estais  gnaulx  des  Paysbas  se  sont  coformez  au  susdict  advis 
soubs  le  bon  plaisir  de  son  Ex*'". 

Faict  en  Anvers  le  xii  de  Janvier  1579. 

Provins  fut  depesche  avecq  cecy  vers  son  Ex'»  à  Gand  pour 
advyser. 
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Extraict  du  Regre  des  resolutions  des  Estais  gnaulx  du  xii  de     '"'' 
Janvier  1579. 

Les  S"  députez  pour  entrer  en  conférences  avecq  Mons'  l'am- 
bassadeur de  l'impériale  Ma'°  font  leur  rapport  par  cscript  auc^ucl 
se  sont  conformez  son  alteze,  le  conseil  d'estat  et  estats  gnaulx 
soubs  le  bon  plaisir  de  son  excellence ,  vers  la  quelle  le  conseiller 
Provins  est  envoyé  avecq  Icd'  rapport,  et  les  escripts  concernans 
Carpen  et  Macstricbt  (1) ,  accompaignes  des  susd'*  1res  des  estais 
d'Artois  (2),  a  condition  aussy  de  requérir  Son  Ex''''  bien  expres- 
sément de  baster  son  retour  par  dcca,  et  d'cscripre  joinctement 
aulx  estats  de  Hollande  et  Zcclande  denvoyer  en  bourse  comune 
tous  tclz  deniers  quils  ont  la  main  pour  furnement  a  toutes  néces- 
sitez urgentes. 

Ladvys  de  Son  Excel""  oy  sur  le  susd'  raport  il  sera  envoyé  par 
les  provinces  avec  1res  y  servantes ,  que  seront  formées  par  les 
S"  Conseilleurs  Aldegonde,  Lconinus,  Meetkercke,  cl  Lisfclt  avecq 
celles  que  seront  envoyée  a  limperiale  Ma*". 


LVI. 

Les  États-Généraux  témoignent  au  Duc  d'Anjou  le 
regret  de  le  voir  partir  ;  la  ville  d'Ath  lui  était  dé- 
signée pour  y  fixer  sa  résidence j  il  se  retii^e  en 
Picardie.  (Arch.  Y.) 

Extraict  du  Reg*'"  des  resolutions  des  estats  gnaulx  du  xiu  de     1579 
Janvier  1579. 


13  .laiivicr. 


Reçu  Ires  de  Monseigneur  le  duc  d'Anjou ,  sur  son  parlement 
pour  France,  exhibée  par  le  S'  Despruneaulx,  lequel  oultrc  le 


(f)  Ces  pièces  figurent  sous  les  N""  LI,  LU  cl  LUI. 
(2)  Voyez  le  N»  XLVll,  6  janvier  157l>. 
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contenu  des  1res  déclare  que  son  alteze  se  retire  seulement  en 
Picardie  pour  donner  audience  a  tous  ceulx  de  la  France ,  desirans 
scavoir  si  les  estais  voeullent  entretenir  les  traictez  precedens 
dentre  elle  et  les  d"  Estats,  ensemble  si  son  ambassadeur  sera 
agréable  en  demourant  par  decha.  Sur  quoy  est  résolu  descripre 
Ires  a  son  alteze  sur  le  regret  que  lesd*  estats  ont  recheu  de  son 
département  veu  que  la  ville  d'Atb  luy  estoit  ja  assignée  pour 
demeure,  recepvant  toutesfois  cela  pour  fort  agréable,  que  son 
alteze  ne  seloignera  davantaige  que  la  Picardie,  demeurans  sond' 
ambassadeur  a  leur  très  grand  colentement  cbez  lesd*  estats  les 
quels  ne  fauldront  luy  faire  part  des  choses  concernantes  son 
alteze,  ayans  a  ce  députe  le  sieur  de  Loingny,  et  daultant  quil  se 
pourroit  donner  aulcun  empeschement  a  la  suyte  de  son  alteze, 
est  dict  descripre  1res  aux  villes  de  Valenchiennes,  Quesnoy  et 
Landrechies,  de  luy  faire  et  donner  libre  et  francq  passaige,  sans 
aulcun  empeschement.  Mais  comme  les  villes  de  Binche  et  Soignies 
par  la  retraicte  des  francois  deviennent  sans  garde  contre  len- 
nemy  est  dict  den  escripre  a  MonsS""  le  conte  de  Lalaing  dy  pour- 
veoir  daultres  gens  de  guerre  si  come  de  la  garnison  estant  en  la 
ville  d'Enghien ,  et  aultres  places  plus  a  la  main. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  Guillaume  de  Mérode 
aux  États-Généraux .  —  Curieux  détails  sur  la  prise 
du  château  de  Carpen.  —  Les  ennemis  mejiacc7it 
Cologne.  —  //  donne  les  noms  de  ceux  qui  assiégèrent 
le  château  de  Carpen  et  V énumération  de  leurs  forces. 
(Arch.  Y.) 

1579         Messieurs  Je  pense  'que  vos  S""*  auront  receu  celles  que  jay 

i3.iaiiviiM.  cscriptcs  sur  xi  de  ce  mois  faisant  adverlisscmcnt  que  la  maison 

de  Carpen  estoit  assiégée,  asthcurc  ne  puis  délaisser  dadvcrtir  a 

mcsd'»  S"  que  lost  après  lenvoyde  la  susd"',les  nouvelles  viendrcnt 
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quelle  esloit  prinse,  sans  entendre  aulcunes  particularitez,  et  come 
par  divers  advertissemcns  (come  en  toutes  nouvelles)  le  conte 
Jelian  (1)  cstoit  en  double,  a  envoie  ausd^  jour  ung  homme 
exprès  pour  entendre  la  vérité,  lequel  est  retourne  aujourdhuy 
après  raidy  disant  estre  vray  les  particularitez  que  les  ennerays 
avoient  abactu  la  porte  première,  et  sur  cela  faict  un  assault  et 
entre  au  château  sans  aulcune  resistcnce  de  ceulx  de  dedens, 
lesquel  faisant  signe  de  vouloir  parlementer  et  se  rendre,  Ce 
nonobstant  les  ennemys  n'y  visans  son  entrez  par  furie,  et  tue 
huict  soldats  les  aultres  jusques  a  trente  six  prins  prisonniers  et 
penduz  aux  arbres  au  jardin  qui  estait  tenant  le  chau  (2).  Le 
Cap"^  Bêle  pensant  escliapper  se  jecte  par  une  fenestre  hors  du 
chau,  mais  il  fust  apperceu  des  ennemys  par  la  clairte  de  la  lune 
et  prins  prisonnier  et  pendu  a  ung  gibet,  la  auprès  ou  que  passe 
ung  an  il  avoit  faict  pendre  ung  Cap"^  nomme  Bloemaert,  lequel 
devant  mourir  predisoit  que  le  mesme  Bcle  debvoir  estre  pendu 
au  mesme  gibet  devant  ung  an,  ainsy  nous  dist  on  pour  vray. 
Les  ennemys  viennent  journellement  devant  les  portes  de  Cologne 
et  pour  ce  que  les  bourgeois  ne  les  veuillent  laisser  entrer  les 
raenachent  quils  ne  sortiront  poinct  de  la,  et  quils  trouveront 
quelque  jour  opportunité  dy  entrer,  et  ont  tue  cincq  bourgeois 
devant  les  portes  de  Cologne,  ceulx  qui  viennent  de  la  alentour 
disent  quils  ont  quelque  desseing,  sur  les  villes  de  Gueldre  par 
la  grande  intelligence  que  Monsg*^  de  Hierges  peult  avoir  icy  ce 
qui  mect  les  gens  icy  fort  en  trouble,  et  est  a  craindre  que  sy  on 
ny  mecte  quelque  bon  remède,  quils  pourront  bien  surprendre 
les  villes  de  Stralen,  Geldres,  et  Wachtendonck,  mais  le  conte 
Jean  prend  grande  sollicitude  pour  y  meetre  garnison,  Il  a  escript, 
come  il  ma  dict  a  son  altesse  et  ExC",  ne  scay  pour  certain  sil  a 
escript  a  raesd'  S",  pourquoy  nay  voulu  faillir  a  mon  debvoir, 
et  advertir  a  mesd'  S"  ce  que  se  passe ,  ce  que  ferois  plus  souvent 
sy  javois  la  comodite  des  messagicrs ,  sil  plaist  a  raesd'  S"  en  chose 
dimportance  que  j'escripve  par  la  poste,  tant  que  scray  icy  le 
feray  de  telle  sincérité  eome  je  me  pense  emploier  pour  le  bien 


(1)  Le  comte  Jean  de  Nassau,  frère  du  Tacituiric.  Il  ôlail  youvorucur 
du  tliu'ht'  de  Ciiicldrc  cl  du  comté  de  Zutplu'ii. 

(2)  Château. 
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et  advanchement  de  la  gnalite  et  de  nous  aultres  tous  et  particulier, 
scaichant  ce  quil  nous  importe ,  je  ne  lay  ose  faire  pour  les  des- 
pens  excessifs,  mesd*^  S"  me  pourront  mander  par  mon  home 
porteur  de  la  présente  lequel  en  partie  jenvoie  au  pays  pour  faire 
ces  advertences,  leur  intention,  et  espère  quils  se  contenteront 
de  mon  service.  Il  y  viendront  journellemt  diverses  advertences 
desquelles  il  sera  nécessaire  que  mesd'  S"  soient  advertys.  Pour 
les  moyens  gnaulx  je  treuve  les  estats  et  comissaires  fort  discor- 
dans,  les  aulcuns  donnent  bon  espoir,  les  aultres  raisonnable- 
ment. La  principale  difficulté  est  aux  villes,  on  ma  promis  de 
donner  aujourdhui  resolution,  ces  nouvelles  de  Carpen  et  les 
gens  destournes  venus  en  ce  quartier  ont  faict  prendre  altération, 
et  crains  que  les  ferons  plus  difficiles. 

On  a  envoie  icy  certain  billiet  contenant  les  Cap"*='  le  nombre 
de  gens  de  guerre  et  lequipage  come  les  d^'  ennemys  sont  venus 
devant  Karpen  contenant  ainsy  : 

Sur  le  soir  du  jour  et  la  veille  du  nouvel  an  sont  sortiz  de 
Lomborg  pour  assiéger  Carpen  ceulx  qui  sen  suyvent  : 

Premieremt  Christop:  de  Mondragon  principal  Cap"^  du  eamp 
avec  aulcuns  espaignols. 

Mons'  de  Floion  frère  de  Mons'  d'Hierges  avec  ung  régiment 
de  Walons. 

Jehan  Brentley  avecq  mille  chvlx  noircarmes. 

Frondsberg  avecq  six  enseignes  Allemans. 

Montesdoca  lequel  a  este  coronel  de  Maestricht  avecq  plusieurs 
Capt"*^'  et  gens  tant  a  chvl  que  a  pied  espaignols  italiens  haut- 
bourguignons  et  aultres  nations. 

Et  ont  eu  huict  grosses  pieches  dartillerie  de  bronze  et  environ 
trente  a  quarante  chariots  chargez  de  pouldre  et  balles. 

On  a  donne  sur  le  chau  plus  de  deux  cens  coups,  et  fust  prins 
raercredy  passe.  _ 

Et  sur  ce  me  recomandant  etc.  A  Arnhem  le  xui  de  Janvier  1 579. 

L'entierement  au  service  de  vos  Seig"^'* 


Guillaume  de  Merode. 


A  Mcsseigncurs 
M'"  les  estats  Gcneraulx. 
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LVIII. 


Copie  authentique  d'une  lettt^e  du  Prince  d'Ornnye  aux 
Etats-Généraux .  —  Nécessité  de  secourir  à  tout  prix 
Maestricht.  —  Les  néyociations  pour  obtenir  la  paix 
traînent  en  longueur ^  le  plus  prudent  est  de  se  pré- 
parer à  la  (jîierre.  Dans  l'Artois  on  se  sert  de  la  reli- 
gion pour  semer  la  discorde.  Le  Prince  annonce  son 
prochain  retour  à  Anvers.  (Arch.  Y.) 


ir.7!) 


Messieurs.  Sur  les  mémoires  que  Monsieur  le  conseiller  Provins 
ma  counicqucs  de  vrc  part  (1),  me  sembleroit,  soubz  correction  '*  ''"' 
de  meilleur  advys,  corne  jay  ce  jourdhuy  escript  a  son  altcze,  quil 
est  nécessaire  dcnvoyer  en  diligence  secours  a  la  ville  de  i^Iaes- 
Iricht,  et  seroy  bien  de  cest  advys  quon  y  fist  marcher  le  plus 
tost  que  faire  se  pourra  cincq  ou  six  copaignies  escossois,  et  en 
oultre,  si  lennemy  vient  l'assiéger,  que  de  bonne  heure  on  pense 
aux  moyens  de  la  secourir,  car  la  ville  est  de  telle  conséquence, 
quelle  meritcroit  bien  quon  hasarde  une  bataille  plus  tost  que  de 
la  laisser  perdre. 

Quant  a  la  proposition  faicte  par  Mons'  lambassadeur  de  lem- 
pcrcur  et  la  resolution  prise  de  la  responce  a  icelle  il  me  semble- 
roit cstre  bon,  attendu  ce  quil  auroit  rapporte  du  prince  de 
Parme,  mais  aussy  je  seroy  dadvis  sans  s'arrester  a  telles  lon- 
gueurs qui  peuvent  mener  après  soy  beaucoup  de  maux,  il  vous 
pleust  prendre  une  bonne  resolution  et  absolute  a  la  guerre,  car 
si  nous  debvons  avoir  la  guerre  nous  en  serons  plus  prestz ,  et  ny 
a  riens  qui  faict  avancher  la  paix  que  si  Icnneniy  nous  sent  prestz 
a  la  guerre.  Joinct  que  par  touts  les  advertissementz  que  jay  des 
toutes  parts,  il  semble  que  le  Roy  na  aulcune  cnvye  a  conclure 
de  paix  avecq  nous,  mais  nous  faire  une  guerre  extrême,  et 
soubs  lombre  de  la  paix  essayer  de  niectre  le  pays  en  division. 


(I)    Vo\r/   le    N"   \.\ 
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Pour  le  fiiict  de  la  ville  d'Ath,  je  ne  puis  que  me  coformer  a 
vrc  advys,  mais  corne  vous  pourrez  avoir  veu  par  les  1res  que 
j'cnvoyay  hier  a  son  altezc,  je  double  que  ce  jourdhuy  Mons^^' 
d'Anjou  ne  se  retire  de  Conde,  sinon  que  par  responce  il  soit 
retarde  pour  deux  ou  trois  jours. 

Jay  desia  escript  plusieurs  fois  aux  estais  de  Hollande  et 
Zeelande  conformcmt  a  vre  intention,  mais  je  ne  feray  faulte 
encore  de  leur  faire  une  recharge  ,  daultant  que  je  suys  extrême- 
ment niary  de  veoir  si  petite  correspondance  entre  les  provinces, 
veu  la  bonne  amitié  et  union  quil  y  de])vroit  estre. 

Jay  trouve  les  1res  dArthois  plus  rigoureuses  quil  me  semble  le 
temps  le  requérir,  toutesfois  je  m'appercoy  clairement  par  telle 
forme  descripre,  de  ce  que  longtemps  jay  pourvcu,  asscavoir  que 
plusieurs  essuycnt  soubs  lombi'e  de  leur  religion  de  semer  une 
pernicieuse  division  en  ce  pais ,  a  quoy  neantmoings  sera  bon , 
voire  nécessaire  de  remédier  corne  j espère  que  Dieu  en  fera 
la  grâce. 

Vous  entendrez  plus  amplement  par  ]>r  de  Bours  les  facces  de 
la  négociation  des  Walons  qui  me  faict  espérer,  veu  la  bonne 
volunle  je  voy  eslre  ce  pays,  que  nous  verrons  en  brief  meilleur 
enchcminement  de  nos  affaires. 

Quant  a  mon  retour  je  ne  désire  aultre  chose  que  de  retourner 
en  Anvers  et  fcray  toute  la  diligence  et  mon  possible,  lellcmcnt 
que  jespere  moyennant  la  grâce  de  Dieu  estre  en  Anvers  lundy 
ou  mardy  prochain,  mais  il  vous  plaira  trouver  bon  que  je  pour- 
suyve  a  mectre  quelque  bon  ordre  en  ceste  ville,  les  affaires 
estant  bien  acheminées  come  elles  sont  a  présent.  Vous  entendrez 
le  reste  sil  vous  plaist  par  led'  S"  Provins ,  ce  sera  lendroicl  ou 
après  mestre  très  affectueusement  recomande  a  vos  bones  grâces 
je  pricray  Dieu. 

Mess^""'  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie.  Escript  n 
Gand  ce  xnu  de  Janvier  1579. 

Vre  très  affectionne  amy  et  compatriot  a  vous  faire  service , 
GuiLL  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  estais  «^naiiK  dos  P;>ysl);is  de  par  deea. 
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LIX. 


Copie  authetUiqvc  d\ine  lettre  de  Jean  de  Bourgogne 
et  de  Philihcrt  de  MartUjnxj ,  ambassadeur  du  Duc 
d'Anjou,  aux  Etats-Généraux .  —  Le  Duc  d'Anjou 
accepte  pour  quelques  jours  la  ville  d'Ath  pour 
résidence.  (Arcli.  Y.) 


Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Fron)ont  et  de  Han-sur-Sanibrc,  fut 
nomme  en  ir)77  Gouverneur  de  Nanmr.  Il  n'était  en  possession  que  depuis 
peu  de  temps  de  son  gouvernement ,  lorsque  don  Juan  d'Autriche  s'empara 
de  la  citadelle  de  Namur  (2^  juillet  1377).  Au  mois  de  décembre  1577,  Jean 
de  Bourgogne  entra  au  Conseil  d'État,  et  obtint  quelques  temps  après 
l'administration  générale  des  finances.  II  avait  épousé  Louise  de  Croy, 
sœur  du  marquis  d'Havre. 

Philibert  de  Martigny,  seigneur  de  Ilerinsart,  Beaurieu,  Erquelines 
prit  le  parti  du  duc  d'Anjou  contre  le  roi  d'Espagne  et  mourut  expatrié! 
son  père,  Philibert  de  Martigny,  rendit  en  l'io^  la  ville  de  Marienbourg 
aux  Français.  Voici  comment  s'exprime  de  Chronyke  vcoi  Vhicndcrcn  à  ce 
sujet  :  «  Om  dat  dese  Plaetse  (Marienbourg)  met  Wapcns  by-nacr  onne- 
«  melyk  \vas,  heeft  den  koning  de  selvc  met  Geldl  heschotcn,  en  van 
»  den  Bevelhcbber  Martigny  Hcer  van  Ressart  op  den  2o  junius  c/ckor/t, 
»  in  de  welke  hy  op  den  1  julius  is  gekomen  sonder  cenig  tegenwcir. 
«  met  sig  nemende  den  vcrraederlycken  Vcrkoopcr,  die  naemals  van 
n  gcbrek  is  gestorven  binnen  Parys.  » 

K.  PE  V. 


Messieurs ,  nous  avons  reçu  celles  de  vos  Ss"  du  xii  de  ce  mois ,      '579 

,  .  ,  ,  „         ,  •      1       .—  .  '6  Janvier. 

devant  nier  sur  le  tard  et  celles  du  xiii  avecq  copie  des  1res  cscrites 
a  Monseig"^  d'Anjou  le  xv  au  malin,  ensuyvant  le  contenu  des 
quelles  avons  a  sad'«  Altezc  declaire  la  resolution  de  vos  Sei"'  a 
lendroict  de  loffre  et  présentation  de  la  ville  d'Ath  pour  sa  de- 
meure, sur  quoy  nous  a  rcspondu  que  il  estoit  content  de  sy  aller 
tenir  pour  quelques  jours,  espérant  que  vos  S""'**  sont  de  telle 
discrétion ,  que  si  les  affaires  de  france  le  pressoient ,  tant  quil 
ne  sceut  se  déporter  dy  aller,  qu'en  ce  cas  ils  le  laisseront  aller, 
et  ne  laissera  en  quelque  lieu  quil  se  trouvera  dassisler  la  cause 
comune,  Et  ja  prest  de  retourner  par  dcca  a  la  requcslc  de  vos 
S"'%  nous  at  aussy  requis  qucn  la  d"  ville  la  garnison  on  soit 
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ostee  et  donne  ordre  pour  sa  retraicte  le  plustost  que  faire  se  polra, 
veu  l'inconiodite  des  logis  de  ceste  ville,  dont  avons  aussy  a  cest 
instant  adverty  Mons"^  le  Prince  d'Orainge ,  Sa  dicte  Alteze  nous  a 
aussy  déclare  quil  pleut  aussy  a  vs  S''""*  pourveoir  de  garnison  les 
villes  de  Binche  et  Maubeuge ,  par  telles  gens  que  vs  S'  trouveront 
covenir,  et  ce  le  plus  tost  que  faire  se  polra,  d'aultant  quil  est 
dintention  de  faire  rentrer  les  francois  et  remectre  les  d*"  villes 
entre  les  mains  de  vos  S"",  corne  aussy  il  a  despesche  1res  aux 
copagnics  francoises  estans  en  flandre  et  a  celles  qui  sont  encoires 
en  ces  quartiers  pour  les  faire  retirer,  et  que  vos  S"^'*^*  ne  luy 
donnent  pas  la  ville  d'Ath  mais  que  luy  par  sa  venue  en  icelle  se 
donne  entre  les  mains  de  vos  8"^%  y  adjoustant  plusieurs  propos 
de  sa  sincérité  de  ce  quil  dcsiroit  se  faire  cognoistre  a  iceulx,  Atant 

Mess''"  prions  le  Créateur  avoir  vos  S*^"'  en  sa  saincte  Garde ,  de 
Conde  ce  xvi  de  Janvier  1579. 

Les  bien  affectionnes  a  vous  faire  humble  service 
Jean  de  Bolrgoigne. 
De  Martiny. 
A  Messeigneurs 

M"  les  Estalz  generaulx  des  Pavsbas. 


17    Janvier 


LX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Philippe  d'Asselicrs 
aux  Etats-Généraux . —  Affaires  militaires.  (Arch.Y.) 

1579  Messeigneurs,  Par  ma  dernière  ay  adverty  a  vos  S'''"'*  que 
javais  este  force  de  mettre  les  vingtune  enseignes  anglois  et 
escossois  au  pays  d'Utrecht ,  arrivant  le  jour  d'hier  devant  la  ville 
de  Culenbourg  {\)  pour  passer  la  rivière,  onttrouve  tous  les  villai- 


(I)  CiLEMBounG,  petite  ville,  château  et  seigneurie  dans  la  Gueldre. 
Le  Comte  de  Culenibourg  fut  un  des  principaux  chefs  des  coufcdcrcs.  Il 
embrassa  la  religion  reformée  et  mourut  en  son  château  de  Culenibourg, 
le  9  septembre  1598.  Supp.  au  Nob.  des  P.  B.  lSoo-161^. 
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geois  en  armes,  nonobstant  que  javais  faict  advcrtir  par  Monsieur 
le  Conte  de  Culcmbourg  quils  ne  vouldroient  résister  trois  jours 
devant,  ont  trouvé  tous  les  villageois  en  armes,  lesquels  ont  tire 
plus  de  cent  coups  après  les  soldats  ayant  navré  (1)  deux,  Ont 
les  dicts  soldats  charge  sur  eulx  ont  tue  quattrc  ou  cincq,  Ce 
voyant  ont  prins  la  fuite,  ayant  ordonné  que  les  gens  ne  pliroient 
de  la  première  maison,  les  ay  appaise,  dont  jay  voulu  adverlir 
a  vos  Seigneuries,  quil  plaise  a  icelle  madvertir  la  part  quil  plaira 
a  vos  S''*^*  que  je  les  conduise,     Atant 

Messeigneurs  me  recomandant  très  humblement  a  la  bonne 
grâce  de  vos  S"^'*^*  je  prierai  au  Créateur  repartir  a  icelles  la  sienne, 
de  Culembourg  xvii  de  Janvier  1579. 

PiiL'  d'Asselieus. 

A  Messeigneurs 
M"  les  estais  generaulx. 


XLI. 

Lettre  de  Jean  de  Bourgogne  et  de  Philibert  de  Mar- 
tigny  aux  Ètats-Géîm^auœ .  —  Les  habitants  d'Ath 
sont  disposés  à  recevoir  le  Duo  d'Anjou.  Le  roi  de 
France  presse  le  Duc  de  revetiir  immédiatement. 
(Arch.  Y.) 

Messieurs ,  nous  avons  vs  S""  adverti  au  xvi  de  ce  mois  que  ,5,3 
Monseigneur  le  duc  d'Anjou  en  suivant  la  resolution  de  vos  S""  19  Janvier, 
estoit  content  de  faire  séjour  en  la  ville  d'Ath,  et  depuis  Son 
Altezc  nous  a  requis  de  nous  vouloir  trouver  celle  part  pour 
entendre  sur  ce  la  bonne  volonté  des  inhabitans  pour  faciliter 
sa  venue  en  lad'°  ville  veu  la  grande  incomodite  de  son  logm* 
aConde,  suyvant  quoy  avons  rcmonstrc  a  cculx  du  Magistrat 


(I)  Blessé. 
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du  dict  Ath  Iad'«  resolution  ds  vos  S''*^*  et  de  Son  Alteze,  a  quoy 
nous  ont  respondu  quils  sont  prest  tant  en  cecy  quen  toute 
aultre  occurence  dobeir  et  de  se  conformer  aux  ordonances  de 
vos  8''*^%  prians  qu'il  plaise  a  icelles  de  faire  effectuer  le  cotenu 
de  leurs  1res  et  resolution  quant  a  les  délivrer  de  leur  garnison, 
ce  quayans  hier  rapporte  a  Son  Alteze  il  nous  semble  en  avoir 
eu  quelque  contentement,  de  ce  avons  bien  voulu  advertir  vos 
gries^  vu  la  célérité  que  semble  requérir  leffect  de  ceste  affaire» 
parce  que  sa  d'^  Alteze  sennuiant  fort  de  séjourner  plus  longtemps 
en  ceste  ville  nous  a  déclare  qu'il  désire,  le  plus  tost  que  faire 
se  peut,  de  se  retirer  d'icy,  pour  l'incomodite  susd'«,  et  corne  il 
nous  semble  quavons  achepve  ce  pourquoy  vos  S''"*  nous  ont  ici 
envoie ,  prions  icelles  très  affectueusement  que  par  leur  congie 
puissions  retourner  au  logis,  et  a  cest  nous  vouloir  faire  despes- 
cber  1res  de  si  bon  contenu  que  au  besoing  les  puissions  raonstrer 
a  Son  Alteze.  Atant , 

Messieurs,  prions  le  créateur  donner  a  vos  S"''^  en  santé  heu- 
reuse et  longue  vie.  de  Conde  le  xix""'  de  Janvier  1379. 


De  vos  Seig' 


les  biens  affeclionnez  a  vous  faire 
humble  service. 

JeaiN  de  Bourgoigne.      MaRTIi>'V. 


Messieurs,  depuis  ceste  escripte  avons  entendu  de  bon  lieu 
que  a  cest  instant  par  l'abbe  de  Guadagno  Monsg""  le  duc  d'Anjou 
a  receu  1res  du  Roy  de  france  et  de  la  Royne  sa  mère  qui  le 
pressent  fort  de  se  retourner  en  franco  et  que  cejourd'huy  sont 
partis  d'icy  vers  france  jusques  a  xii  a  xiii  gentilzhomes  de  sa 
suicte,  non  sans  leur  grand  regret  que  sa  dicte  Alteze  se  patiente 
tant  de  demeurer  pardeca  veu  les  longeurs  et  tardives  resolutions 
dont  il  semble  qu'on  use  en  son  endroict,  de  quoy  aussy  avons 
bien  voulu  advertir  vos  S"^'"  pour  nre  descharge. 

A  Messieurs 
31"  les  cslafs  gcncraulx  des  Paysbas. 
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LXII. 


3Imute  d'un  acte  autorisant  le  transfert  à  TernionJe 
des  seigneurs  détenus  à  Gand.  (Arch.   G.) 


Cette  pièce,  extraite  d'un  registre  contenant  des  documents  sur  la 
restitution  des  privilèges  en  1577,  ainsi  que  sur  l'arrestation  du  Duc 
d'Arschot,  etc.,  1377  à  1380,  N°  38,  est  la  minute  d'un  acte  établissant 
que  les  seigneurs  de  Rassenghien,  de  Cliampagni,  de  Zwcvegiicm,  d'Erpe, 
d'Eecke,  les  évè(iues  de  Bruges  et  d'Ypres  et  Rjmeersch  seront  transférés 
à  Termondc  et  de  là  à  Cologne  et  dans  le  pays  de  Clèves,  où  ils  resteront 
jusqu'à  ce  que  leur  procès  soit  terminé;  cette  pièce  est  datée  du  19  jan- 
vier 1379.  Lorsqu'on  se  mit  en  devoir  d'en  exécuter  le  contenu,  le  peuple, 
qui  s'était  transporté  devant  la  prison  du  Princcn-hof,  s'opposa  au  départ 
des  prisonniers.  Cependant  quelques  jours  plus  tard  (25  janvier) ,  quatre 
chariots  couverts,  dans  lesquels  se  trouvaient  les  détenus,  accompagnés  de 
40  cavaliers  et  d'une  compagnie  d'infanterie,  sortirent  de  grand  matin  du 
Princcn-hof.  Ce  convoi  se  dirigea  vers  Welteren  et  arriva  sans  accident, 
à  Termonde  où  les  prisonniers  furent  remis  entre  les  mains  du  seigneur  de 
Ryhove,  gouverneur  de  cette  ville.  Selon  la  teneur  de  l'acte  fait  sous  la 
garantie  du  Prince  d'Orange,  on  aurait  dû  les  transporter  à  Cologne  ou 
dans  le  pays  de  Clèves,  pour  y  attendre,  comme  sur  un  terrain  neutre,  le 
prononcé  de  leur  jugement  ;  mais  Ryhove  jugea  à  propos  de  ne  pas  exécu- 
ter cette  partie  du  traité,  il  retint  les  malheureux  prisonniers  auprès  de 
lui  et  ne  fit  rien  pour  adoucir  leur  longue  et  triste  captivité. 

K.    DE    V. 


Alzo  scepcncn  van  bancken  1579 

van  der  stcde  van  Ghcndt  gheconscn  h  19  Janvier. 

dex*"'"  van  rayn  hee  dcn  Prince  van  Oraeng 
gnacl  van  descn  Ncdcrlandcn ,  te  moghcn  docn  vcrv 
de  ghesaisicrde  hcen  bynncn  doser  stcde  nacr  Denrenionde , 
te  weeten  don  bisscoppcn  van  Brugghe  onde  Ypre,  hcen  van  Res- 
seghem  ,  Champigney,  Zwovegliom ,  Erpc,  Eeckc  en  llyniersch, 
op  beloft  van  don  voorn  hcen  vutor  zolftcr  stcde  van  Dcnre- 
monde  nyct  te  lacton  verlrecken ,  dan  alvoorcn  die  van  Ghendt 
ghelevcrt  woscnde  bclioorl  acte  van  asseiiran  in  amplissinia  forma 
inhouden  ondcr  andc  dat  de  voors  ghesaysierdc  hcen  noch  hucrl 
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hoirs  nyet  en  zullen  attenten  of  practisien  ieghens  de  ghemeene 
welvaert  en  ruste  van  lande  van  Vlaen,  ende  zonderlinghe  van 
deser  stede  van  Ghendt  of  eenighe  insetene  van  dyen  zo  in  pticu- 
lier  als  gnael,  ende  oick  expsse  beloft  van  zyn  Alteze  en  gnale 
Staten  dat  de  zelfste  heen  tôt  Cuelen  en  in  tlant  van  Cleven  ghe- 
sonden  zuU  wesen  en  van  daer  nyet  wederkeen  noch  vertrecken, 
So  insghelycx  die  van  Ghendt  op  haerl  zyde  in  gheenen  ghebreke 
zullen  blyffven  ten  laste  van  den  voorn  heeren  te  doen  dienene 
van  heessch  en  ansprake  nae  dat  zy  in  rechte  bevinden  zullen 
te  behooren  ,  heeft  zyne  voors  Princel  Ex'^''^  tôt  verzekerthede  van 
die  van  Ghendt  en  vulcominghe  van  voors  belofte,  zyn  cachet 
en  signature  hier  onder  ghestelt.  Den  xix^°  Lauwe  XV'=  LXXIX. 

En  marge  de  cet  acte  on  lit  encore  : 

Tforraulaire  van  acte 

die  begheert  en  vtoocht  datse  ghemaect  moe 
worden. 


LiXIII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  d'Emmanuel  de  Lalaing, 
/  de  Montiijmjy  au  prince  d'Orange.  —  //  le  prie  de 
faire  respecter  les  conventions  et  demande  qu'o?i  dé- 
livre les  seigneurs  détenus  à  Gand.  (Arch.  Y.) 

î5''9         Monseigneur,  J'ay  prie  Monsieur  de  Villers  de  se  retrouver  vers 

20  Janvier.  —     _  ,  ,     —  ,         ,  •      ■      i,- 

vre  Ex""  pour  luy  rcmonstrer  de  nre  part  aulcuns  poincts  d  im- 
portance, et  signament  comme  desirons  extrêmement  voir  l'ac- 
complissement des  poincts  convenus  et  arrestez ,  afin  de  soulager 
ce  povre  pays  et  employer  ces  trouppes  a  quelques  bons  offices 
pour  la  conservation  du  publicq,  la  suppliant  quil  luy  plaise  faire 
haster  le  plus  quil  sera  possible  tout  ce  qui  a  este  convenu ,  mes- 
nicmcnt  la  délivrance  des  S"  pi'isonniers,  dont  le  delay  engendre 
infinies  dissidences  et  pourroit  causer  nouveaux  troubles,  ains 
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les  occasions  qucn  baillent  les  villaigcs  en  refusant  de  contribuer 
a  la  nourriture  des  soldats  contre  les  quels  on  sera  constraint 
(si  aultrcmcnt  ne  y  est  prevcu)  procéder  (a  nre  très  grand  regret) 
par  voie  de  faicte.  Et  pour  prévenir  les  maulx  qui  seroient  ap- 
parenit  a  survenir  supplie  vrc  Ex''"  adviser  a  y  donner  lordrc 
requis  et  au  surplus  a  accorder  credence  ausd'  S"^  de  Villers, 
auquel  me  recommandant  je  prieray  Dieu  vous  octroier, 

Monseigneur  en  parfaicte  sancte  longue  et  beureuse  vie ,  après 
avoir  présente  mes  bien  bumblcs  recommandations  et  vre  bonne 
graee.  De  Menin  le  xx™"  de  Janvier  4579. 

Vre  bien  humble  et  affectionne  serviteur 

Emanuel  de  la  Laixg. 

A  Monseigneur 
Monseigneur  le  Prince  d'Orainges. 


LXIV. 

Copte  aiitheiitique  d'une  ordonnance  de  V Archiduc  Ma- 
thias  f  portant  défense  de  loger  des  troupes  dans 
l'hôtel  de  la  châtellenie  d'Ypres.  (Arch.  Y.) 

Matthias  p  la  grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Austriee  Duc  de  Bourg"",  1579 
Stirie,  Carinthie,  Wirtenberch,  etc.,  etc,  Conte  de  Habsbourg,  20 Janvier. 
Tiroul,  etc.,  Gouverneur  et  Capit""  gnal  des  pays  de  par  deçà, 
A  tous  Gouverneurs,  Chiefs,  Colonnels,  Cap""%  Lieut"',  Ser- 
gens ,  Gens  de  guerre  de  pied  et  de  chvl ,  estants  au  service  et 
obeyssance  nre,  et  des  estats  gnaulx,  voire  aussy  aulx  advocs 
eschevs  et  conseil  de  la  ville  d'Ypres  et  a  tous  aultres  justiciers  et 
officiers  du  roy  qui  ces  pntes  verront  et  orront ,  salut.  Scavoir 
faisons  que  nous  inclinant  favorablement  a  la  requeste  a  nous 
pntee  de  la  part  du  bailly  et  eschevins  de  la  salle  et  chastcllenie 
dud'  Ypres,  et  vu  les  raisons  en  icclle  reprinsc,  avons  par  advys 
et  bone  délibération  de  nre  très  chier  cousin  et  Lient  gnal  le 
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prince  d'Orainges,  et  du  conseil  d'estat,  led'  nous,  pris  et  mis, 
côme  par  ces  pntes  prenons  et  mectons  en  nre  ptection  et  sau- 
wegarde  especiale  la  maison  de  lad*"  chastellenie  plante  (1)  sur  le 
marchie  aud'  Yprcs  avec  le  sallehof  servant  pntement  pour  de- 
meure aud'  Bailly  et  garde  des  pï'isonniers  d'icelle  chastellenie , 
pour  doresenavant  estre  affranchys  et  exemptes  de  tout  logement 
et  garde  des  gens  de  guerre  de  quelle  qualité ,  condition,  et  soubs 
quel  régiment  ils  soient;  Ordonnons  partant,  et  de  par  de  sa  M* 
commandons  a  vous  et  chan  (2)  de  vous  en  droict  foy  et  conscience 
quy  appartiendra  sur  paine  dencourir  nre  indignation  et  cesd*' 
contempteurs  et  infracteurs  de  nos  1res  de  sauvegarde  estre 
chasses  et  arbitrairemt  punis  de  ne  loger  ny  souffrir  estre  logez 
aulcuns  de  vos  gens  ou  chevaulx  en  lad'"  maison  et  salhof  susd', 
ny  moindre  fre  aux  inhabitans  d'icelle  aulcun  destourbier,  force, 
violence,  ou  dommaiges  quelconcque  directemt  ou  indirectmt, 
ains  la  garder  et  préserver  de  tous  eeulx  qui  vouldroient  contre- 
venir a  cestes,  et  en  cas  que  pntment  y  soient  aulcuns,  qui  tien- 
nent la  garde,  ou  aultrement  fourez  ou  logez,  mandons  de  incon- 
tinent se  retirer  ailleurs  en  aultres  places  nestant  pourveues  de 
nos  1res  de  sauwegarde.  Et  affîn  que  ceste  soit  notoire  a  tous,  et 
que  nul  nen  puist  prétendre  cause  dignorance ,  consentons  aux 
bailly  et  csch  de  la  salle  et  chastell"  susd*"  quen  signe  et  tesmoi- 
gnaige  d'icelles,  ils  polront  faire  mectre  et  afficher  es  entrées  de 
lad'"  maison  et  salhof  tableaux  armoirez  de  nos  armoiries,  et 
come  de  la  pnte  lesd*  de  la  chastell'"  polroient  avoir  a  faire  en 
aultres  places  voulons  que  à  la  copie  signée  de  lung  des  secré- 
taires du  Roy,  foy  soit  adjoustee  come  a  ces  1res  origineles. 
Donne  en  la  ville  d'Anvers  soubs  nre  nom  et  casset  secret  du 
sceil  destat  lez  nous,  le  xx"'"  jour  du  mois  de  Janvier  xv  soixante 
dix  neuf. 

Matthias. 

Par  ordonnance  de  Son  Alteze, 
[Contresigné)  N.  Sille. 


(1)  Située. 

(2)  Chacun. 
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LXV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Melchior  de  Zwart- 
zemberg  de  Herle^  aux  Etats-Généraux .  Il  demande 
qu'on  envoie  le  plus  promptement  possible  du  ren^ 
fort  à  la  ville  de  Maestricht.  —  Nouvelles  des  opé- 
rations militaires.  —  Les  assiégés  fondent  les  cloches 
pour  augmenter  leur  artillerie.  (Arcli.  Y.) 

Eerweerdighe  Edele  en  zeer  voirsichtighe  heeren ,  Ich  en  can  v'.'i 
uwe  E:  dienstwilligher  meyninghen  niet  verhalden  dat  wy  (ons  "'  •'^"'""■ 
verlaten  op  de  gocde  vertroostinghe  ons  gedaen  op  ons  voorgaende 
scryven  oni  ruyters  en  knechten  tôt  versterckinghe  van  desen 
garnisoene  en  verzckeringho  deser  goeder  stadt  Maestriclit)  met 
groot  verlanghen  daer  op  hebben  gewacht  maer  niet  met  allen 
vernomen,  dwelk  ons  grootelicx  verwondert  naedemael  dat  daer 
aen  zo  vêle  geleglien  is ,  dat  daer  aen  ghcen  gebreck  noch  vertreck 
en  mag  vallen,  Soe  veele  te  min  aengemerct  dat  den  vyandt 
sedert  vyf  dacghen  herwerts  raetten  meestendeel  van  zynder 
macht  is  afgebrocken  en  vertrocken  naer  Gelderlandt,  latende 
alleenlyckin  zynen  ouden  legher  zekere  quantiteyt  van  Ruyters  en 
knechten  die  lichtelyck  zouden  moghen  opgeslaghen  wordcn ,  zo 
hiere  devoirseyde  versochte  versterckinghe  voor  handen  waere, 
Daer  orne  zal  uwe  E:  gelieven  ons  volck  van  stonden  aen,  en  zon- 
der  eenich  langher  vertreck  herwaerts  te  schicken ,  waer  by  wy 
moghen  goedcn  dienst  doen,  en  onscn  vyant  krencken  soo  wy 
best  zullen  konnen  of  moghen  met  Gods  hulpe ,  Ich  hebbc  oock  tôt 
twee  rcysen  gescreven  om  de  Capiteynen  Mevinck  en  Marquant 
ten  eynde  dat  hcn  bevolen  worde  dat  zy  by  huerlieden  soldaten 
commen  en  de  zelve  rcgercn  zo  dit  behoort  oft  dat  my  commissie 
worde  gcgheven  andcre  te  stellen  in  de  plaetsen,  Maer  daer  op 
en  hebbe  ich  alnoch  geene  antwoorde,  hocwel  dat  hoochlycks  van 
noode  is  dat  daer  op  in  tyts  worde  versien ,  So  oock  de  voorseydc 
Marquant,  Lieutenant  noch  [vendricx]  hier  en  hecft  om  te  com- 
manderen,  en  de  knechten  nicmandt  meor  by  hen  en  hcbbcn  dan 
cen  sergeant,  Endc  nu  compt  ons  de  tydinghc  dat  de  Capileyn 

I?) 
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Belen  by  den  vyandt  omgcbroclit  is,  alzo  dat  gelyckswils  van 
noode  is  dat  daer  op  ordinantie  worde  gemaeckt,  het  zy  om  een 
anderen  in  de  plaets  te  stellcn  oft  om  de  reste  van  zynen  volcke 
te  verdeclen  onder  danderc  Capiteynen.  Maer  zo  daer  somighe 
by  komen  welk  t'slot  van  Metthem  en  s'Hertogenrode  scandelyck 
hebben  opgegheven  en  verlatcn,  en  dunct  my  nict  raedsaem  de 
zelve  in  dienste  te  bebouden  so  oock  de  borgbcrs  zeer  daer  op 
smaeden,hen  niet  goedts  vertrouw ende,  Icb  bcbbe  der  magislraet 
van  Venloo  goedts  tyts  van  der  oompste  des  vyandls  gewaer- 
schouwt  ten  eynde  dat  zy  die  van  Geidre  Nicmegben,  Grave,  en 
s'Hertogenboscb  met  baerliedcr  andere  gebueren,  daeraf  eensge- 
lycx  zouden  waerscbouwen  en  onderlinghe  goede  ende  scherpe 
wacbt  houden,  bopendc  dat  dacraen  geen  gebreck  vallen  en  zal. 
Wy  zyn  zeer  wel  gedient  van  onsen  nieuwe  gcschuttc,  maer  zo 
des  noch  te  luttel  is  moolen  wy  des  mcer  gbieten  daer  toe  ons 
van  noode  is  meer  cloekspysen,  daertoe  zal  uwe  E:  gelieven  my 
comraissie  te  geven  om  die  te  baelen  lacten  en  acnslaen  onder  in- 
ventaris,  daermede  desen  besluytende  bidde  icb  den  almogbenden 
God  uwe  Et  in  gelucksabgben  [regmente]  langhe  te  gespaeren. 
Gescreven  tôt  Maestricbt  den  xxi  january  1579. 

By  uwen  eerweerdicbeyd  en  gants  on- 
derdanigben  dienaer, 

Melchior  van  Zwartzenberg. 

Den  ccrwecrdighcn  edelcn  wyzen^  en 
voirsichtighcn  hecre  myne  hecre  de  gnaele 
staten  dezer  Nederlanden. 


TRADUCTION. 

Honorables,  nobles  et  très-prudents  seigneurs,  je  ne  puis  m'empccher 
de  rappeler  à  Vos  Seigneuries,  les  offres  généreuses  qui  nous  ont  clé 
faites  (nous  appuyant  sur  les  paroles  de  consolation  qui  nous  ont  été 
données  d'après  nos  dernières  lettres,  par  lesquelles  nous  demandions  de 
la  cavalerie  et  de  l'infanterie  j)our  renforcer  notre  garnison  et  secourir 
la  bonne  ville  de  MacstrichI).  Ce  secours,  nous  l'avons  attendu  avec 
impatience;  mais  n'ayant  encore  rien  reçu,  ce  qui  nous  étonne  gran- 
dement, car  l'affaire  est  de  la  plus  haute  importance,  d'autant  plus  qu'une 
partie  des  forces  ennemies  a  quitté  le  camp  et  s'est  dirigée  vers  la  Gueldre 
ne  laissant  ici  qu'une  faible  partie  de  ses  anciennes  troupes,  composée 
de  cavalerie  et  d'infanterie  que  nous  mettrions  facilement  en  déroute  si 
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nous  avions  le  secours  susmentionné;  pour  ce  motif,  nous  prions  Vos 
Seigneuries  de  nous  envoyer  du  renfort  dans  le  plus  bref  délai,  afin  de 
nous  mettre  à  même  de  remplir  nos  devoirs  et  de  disperser  nos  ennemis 
avec  l'aide  de  Dieu.  Par  deux  fois  je  vous  ai  écrit  au  sujet  des  capitaines 
Mevinck  et  Manpiant.  afin  qu'il  leur  soit  ordonné  de  se  rendre  auprès  de 
leurs  soldats,  on  bien  (jne  je  sois  autorisé  à  pourvoir  ;i  leur  remplacement  ; 
(juoique  cette  affaire  soit  imjjortante.  je  n'ai  reçu  jusqu'à  présent  aucune 
réponse  à  ce  sujet,  et,  comme  ledit  Marquant  n'a  ici  ni  lieutenant  ni 

pour  commander,  il  s'en  suit  que  les  soldats  n'ont  à  leur  tête 

qu'un  sergent.  De  plus,  la  nouvelle  nous  arrive  que  le  capitaine  Belen 
vient  d'être  tué  par  l'ennemi;  il  sera  donc  nécessaire  qu'on  donne  ordre, 
ou  de  pourvoir  à  son  remplacement  ou  de  partager  ses  hommes  entre  les 
autres  capitaines.  Cependant,  comme  parmi  eux  ils  s'en  trouvent  qui  ont 
abandonné  honteusement  les  forts  de  Metfhem  et  de  s'Hertogenrode,  ce 
qui  leur  a  fait  perdre  la  confiance  des  bourgeois  qui  les  accablent  d'injures, 
il  me  [)arait  qu'il  vaudrait  mieux  les  renvoyer  du  service.  J'ai  prévenu 
en  temps  utile  le  magistrat  deVenloode  l'approche  de  l'ennemi,  pour  ([u'il 
puisse  en  prévenir  à  son  tour  ceux  de  Gueldre,  de  Nimègue,  de  Grave  et 
de  Bois-le-Duc,  ainsi  que  leurs  autres  voisins,  et  j'espère  qu'ils  ne  man- 
queront pas  de  faire  bonne  garde.  INotre  nouvelle  artillerie  nous  sert  par- 
faitement, mais  comme  elle  est  encore  trop  peu  nombreuse,  nous  serons 
obligés  de  nous  procurer  plus  de  cloches  pour  la  fonte;  en  conséquence,  je 
prie  Vos  Seigneuries  de  bien  vouloir  me  commissionner.  pour  que  je  puisse 
les  faire  enlever  après  en  avoir  fait  l'inventaire.  Sur  ce ,  je  termine  la  pré- 
sente en  priant  le  Tout-Puissant  de  conserver  longtemps  Vos  Seigneuries. 

Ecrit  à  MaestrioJit,  le  xxi  janvier  lo79. 
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LXVI. 

(Jopie  authentique  d'une  requête  présentée  par  les  Ré- 
formés d'Ypres  à  V archiduc  Mathias.  —  Dissen- 
sions religieuses.  —  Renouvellement  du  Magistrat  de 
la  ville.  (Arch.  Y.) 

A  Son  Alteze 

1579  Supplient  en  toute  humilité,  Ceulx  de  la  Religion  Reformée  de 
iUanvicr.  |,^  ^jn^,  (j'Yppc,  Commc  en  plussieurs  villes  notables  de  Flandres 
et  ailleurs  s'est  faict  une  Religionvrede ,  entre  ceulx  de  lad'«  Reli- 
gion reformée ,  et  les  Catholicques  Romains ,  pour  selon  Icelle  se 
coporter  en  toute  modestie ,  paix  et  tranquillité ,  ce  quy  est  tant 
plus  requis  en  Icelle  Ville  pour  estre  la  plus  proche  de  l'ennemy 
Comun ,  le  S'^  de  La  mote  et  ses  alliez.  Car  pTfaulte  de  ce,  seroit 
a  craindre  une  dissidence  tant  de  l'ung  ^  de  l'aultre  coste,  dont 
porroit  sourdre  et  venir  ung  grand  desavantage  et  desastre  a  nre 
désolée  coraune  patrie.  Et  pour  se  coformer  aulx  arles  des  Rarons 
de  3Iontigny  et  de  Heze,  prient  lesd"  Suppls  Vostre  Alteze 
qu'oultre  ce  q  dessus  soit  renouvelle  p  l'aucte  (I)  de  V.  Alteze 
le  Magt  (i2)  dlllecq ,  pour  tant  plus  nourrir  l'union  et  accord 
requis  et  oster  toutes  dissidences  et  mescotentemens.  Ce  cosi- 
dere,  plaise  a  Vre  Alteze  remectre  et  authoriscr  par  1res  re- 
quises et  [ptinentes]  les  S"  Gaulthier  de  Ghybrechies  dict  de 
Gandio ,  S""  de  Ville ,  Jehan  de  Halewyn  S""  de  Voxbrys ,  et 
Nicolas  Uutenhove  s'  de  Zwymerghem ,  haultbailly  dlllecq  ,  pour 
renouveller  led  Magt  et  [le]  (5)  ung  Religionsvrede  au  cotentemt 
des  deux  pties  et  manans  dicelie  ville,  Sy  ferez  bien. 

Apostille  de  l'archiduc  Mathias. 

Son  Alteze  accorde  le  cotenu  de  cest  req*"  et  ordonne  que  1res 
et  comission  soient  depeschees  aulx  personnes  icy  dénommées  tant 
pour  lestablissem'  en  religionvrede  q  po"^  le  renouvellem'  de  la 
Loy.  Faict  a  Anvers  le  xxnn  de  janvier  1579.    Signe  Mathias. 

(I)  Autorité.   —    (2)  Magistrat.    —    (,">)  Faire. 
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LXVII. 

Lettre  du  prince  d'Oraïuje  aux  quatre  membres  de 
Flandre.  Il  les  exhorte  à  établir  une  contribution 
pour  l'entretien  des  troupes  wallones.  (Arch.  Y.) 

Messieurs,  Je  vous  envoyé  copie  de  la  dernière  Irc  que  Monsg""  1579 
de  Montigny  m'a  escripte,  par  la  quelle  verrez  combien  il  est 
nécessaire  de  donner  ordre  que  les  soldats  walons  soyent  nourris 
et  entretenus  par  les  contributions  des  villageois ,  qui  de  ce  font 
refuz  et  difficulté,  et  d'autant  que  ce  pourra  causer  un  grand 
inconvénient  et  dommaige  si  de  bonne  heure  ny  soit  pourvue, 
je  nay  peu  obmectre  vous  faire  cestc  a  ce  que  incontinent  veuillez 
procurer  et  tant  faire  que  par  raisonnables  contributions  desd" 
villaiges  les  susd"  soldats  soyent  entretenuz,  corne  mesrat  par  la 
d'"  copie  voyez  estre  très  nécessaire ,  pareillemt  aussy  donner 
ordre  que  les  villages  appartcnans  a  3Ionsieur  le  comte  de  La- 
laing  lesquels  jentens  estre  totallcmt  gastez  par  vos  soldats  en 
soyent  supportez  et  soulaigez,  aflin  que  selon  la  pnte  disposition 
des  affaires  il  ait  tant  plus  doccasion  davoir  contentement  et  a 
tant  après  mestre  affectueusement  recommande  a  vos  bonnes 
grâces  je  prieray  Dieu , 

Messieurs  vous  octroyer  en  parfaicte  santé  heureuse  vie  et 
longue.  d'Anvers  ce  xxni  de  Janvier  lo79. 

Vre  bien  affectionne  amy  a  vous 
faire  service. 


GuiLL  DE  Nassau. 


A  Messieurs 
Mcss"  les  quatre  memLres  du  pays 
et  conlc  de  flaiidres. 
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LXVIII. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  quatre  membres  de 
Flandre.  — Négociation  d'un  emprunt  de  400,000  li- 
vres. (Arch.  Y.) 

1579  Messeigneurs ,  Comme  nous  soyons  pntement  négocions  avecq 
"  intervancion  de  vos  députez  pour  retrouver  la  some  de  quatre 
cent  mille  livres  du  prix  de  quarante  gros  monnoie  de  flandres 
avecq  espoir  de  la  pouvoir  aschever  par  tout  le  jourdhuy  ou  de- 
main et  considerans  que  les  marchants  ne  vouldront  procéder 
aulcun  avanchement  des  deniers  quils  ne  voyent  préalablement 
les  depesches  requises  a  lendroict  la  dite  négociation.  Il  nous  a 
semble  totallement  requis  de  vous  debvoir  envoyer  votre  députe 
pnt  porteur ,  avecq  lacté  d'ypotecque  que  avons  icy  faict  con- 
chepvoir  alïin  quil  vous  plaise  le  renvoyer  en  toute  diligence 
signe  en  forme  accoustumee  pour  laveoir  icy  a  la  main  puis- 
que la  célérité  en  cest  endroict  tant  est  requise  ayants  les  rey- 
tres  expressément  proteste  que  sy  endedens  le  xxvn  de  ce  mois 
Ion  ne  leur  donne  contentement,  ils  entendent  révoquer  le 
dernier  appoinctement  fait  avec  eulx ,  que  ne  seroit  advenir  que 
au  très  grand  interest  de  la  gnalite  eu  esgard  au  grand  avan- 
taige  d'icelluy  appoinctement  par  dessus  le  dommaige  indicible 
que  viendroict  a  souffrir  le  plat  pays ,  vous  vueillans  cependant 
bien  asseurer  que  ne  laisserons  avanchier  par  vos  dicts  députez 
lacté  susdit  sans  quils  ayent  préalablement  receu  des  premiers 
deniers  a  procéder  de  ceste  d'"  négociation  les  cents  cincquante 
mille  livres  par  vous  pourparlez ,  et  confyans  que  parmy  ce 
vous  ne  ferez  en  ce  que  dessus  aulcune  difficulté  pour  la  sin- 
gulière affection  que  scavons  vous  portez  au  bien  et  soulaigement 
du  pays,  ne  ferons  ceste  plus  longue,  ains  après  nos  très  affectionnez 
recomandacions  a  vos  bonnes  grâces  prions  Dieu  vous  maintenir. 

Messeigneurs  en  sa  saincte  garde  et  protection,         d'Anvers 
le  xxni  de  janvier  xv*=*iLxxix. 

Vre  bien  affectionne  amy  a  vous  faire  service 

GiHLL  DE  Nassau. 
A  Messeigneurs 
Les  quatre  membres  du  pays  et  comte  de  Flandres. 
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LXIX. 


Copie  niithenlique  d'une  ordo?îna?ice  de  l'Archiduc 
Mat/lias  et  dit  Prince  d'Orange  de  remettre  entre 
leurs  7nai7is  les  Seigneurs  détenus  à  Gand. 
TArch.  Y. 


La  note  du  >'"  LXII,  p.  KM),  nous  apprend  coninient  cette  oi-ddunancc 
fut  respectée. 


Nous  3Iatthias  par  la  grâce  de  Dieu  Archiduc  d'austrice,  duc      iâ79 


de  Bourg"'  Gouverneur  et  Cap"*"  gnal  des  Paysbas,  et  nous 
Guill™^  de  Nassau  prince  d'Orenge  etc.  son  lieutenant  avons  pro- 
mis et  promectons  par  ccste  a  ceulx  de  la  ville  de  Gand ,  qu'ayant 
délivre  en  nos  mains  les  S"  ayant  este  par  eulx  jusques  ores 
détenus  en  leur  ville,  prendrons  bon  soing  et  esgard,  que  lesd" 
personnaiges  soient  en  seure  garde  menez  et  délivrez  es  places 
désignez  par  laccord  avec  lesd"  de  Gand  faict,  assavoir  le  S*"  de 
Cliampagny  et  les  Evesques  de  Bruges  et  d'Ypres  dedans  la  ville 
de  Coulogne  en  la  garde  de  l'evesquc  illecq,  et  les  S'  de  Ras- 
singien ,  Swevegem,  Eecke,  Erpe,  et  Rymers  a  Juliers  a  la  garde 
du  duc  de  Cleves  et  quils  seront  illecq  detenuz  jusques  a  ce  que 
la  calange  que  lesd'  de  Gand  leur  doibvent  faire,  six  sepmaines 
après  que  linsinuation,  leur  sera  faicte,  et  la  demeurant  lesd" 
prisonniers  aux  sd'*  places  sera  par  justice  vuydee  ou  aultrement 
par  consentement  de  tous  deux  les  parties  accorde,  tiendront 
aussy  la  main  tant  quen  nous  sera  que  la  promesse  et  asseu- 
rance  qui  par  lesd'*  s"  détenus  doibt  estre  faicte  et  donnée  ausd' 
de  Gand  a  lendroict  de  rien  attenter  au  préjudice  du  repos 
j)ublicq  nomcmt  contre  Icsd"  de  Gand,  soit  observée  et  main- 
tenue, et  pour  plus  de  asseurance  et  fermeté  de  ce  que  dessus, 
avons  ceste  signée  et  faict  cachetter  de  nos  scaulx  accouslumez , 
le  xxnn  jour  du  mois  de  janvier  x\°  lxxix. 

Matthias. 


4  Janvi 
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LXX. 

Copie  authentique  de  la  ratification  de  l'accord  conclu 
entre  l'Archiduc  3IathiaSj  le  prince  d'Orancje  et  les 
Ètats-Géncrauœ  d'une  part  ;  et  les  chefs  des  Mécon-- 
tents  d'autre  part.  (Arch.  Y.) 

'579         Nous  Matthias  Archiduc  d'Austrice  Duc  de  Bour^"'=  etc.  Gou- 

23  Janvier.  ° 

verneur  et  Capitaine  gênerai  des  Payshas,  Et  nous  Guillaume  de 
Nassau  prince  d'Orange  etc.,  son  Lieutenans  gnal,  ceulx  du  con- 
seil d'estal  lez  luy,  et  les  députez  des  estais  gnaulx  des  pays-bas 
assemblez  en  ceste  ville  d'Anvers ,  corne  n'avons  rien  eu  et  n'y 
avons  encoires  plus  a  cœur  que  de  par  bons  moyens  osier  tout  le 
malentendu  qu'entre  ceulx  de  Gand  d'un  coste,  et  les  compai- 
gnies  wallones  estant  en  Menin ,  et  la  entour  d'aultre  ,  estoit  es- 
meu,  ayans  en  ce  tant  travaille  tant  en  gnal  qu'en  particulier 
(corne  chun  peult  scavoir),  a  ce  que  la  concorde  et  union  entre 
lesd'*  parties,  et  toutes  les  provinces  pourrait  estre  restablie, 
conservée  et  maintenue ,  En  quoy  toute  la  force  de  ces  pays  con- 
siste, estant  le  susd'  différent  finalement  reduict  a  certain  accord, 
lequel  ayant  veu  et  examine,  avons  icelluy  accepte  et  acceptons 
par  cestes  ;  promectons  et  nous  obligeons  de  faire  entretenir  et 
réellement  effectuer  tous  et  quelconques  les  pointz  et  articles  y 
arrêtez ,  et  signaml  ceux  qui  concerdent  les  gaiges  des  soldats , 
et  les  prisonniers,  la  restitution  des  biens  ecelesiasticques  et  tou- 
tes aultres  conditions  et  articles  qui  de  part  et  d'aultre  sont  con- 
clus et  accordez,  et  quanta  ceulx  qui  consistent  en  réquisition 
de  l'une  des  parties  et  notament  en  ce  que  concerne  les  réquisi- 
tions des  Barons  de  Montigny  et  de  Heze  mentionnées  es  premier, 
second  et  troiziesme  articles  dud'  accord ,  ne  fauldrons  de  tenir 
par  ensamble  la  bonne  main,  afin  que  par  bon  moyen,  et  selon 
l'opportunité  qui  se  putera  a  icelles  s'effectuent  a  la  première  com- 
modité si  faire  se  peult,  Et  ce  que  ne  se  pourra  bonnement 
accomplir  pntement  sera  remis  a  la  discrétion  des  estats  gnaulx 
solemnellemcnt  convocquez  et  assemblez. 

Touchant  le  xin  article  et  le  mémoire  particulier  mentionne  en 
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icelluy  délivre  au  s"^  de  Bours,  veu  que  la  plus  grande  part  des 
articles  y  contenuz  et  spécifiez  consistent  en  choses  que  dé- 
pendent du  consentement  des  villes  et  provinces,  lequel  ne  se 
peult  obtenir  si  tost,  ne  fauldrons  d'y  besoingner  incontinent 
que  faire  se  pourra,  au  raisonnable  contentement  des  Barons 
de  3Iontigny  et  de  Heze,  et  la  ou  ne  pourrions  sitost  obtenir 
l'effectuation  desd"  poincts  ainsy  quils  sont  spécifiez  au  pied  de 
la  lettre,  tascherons  par  tous  moyens  qu'en  substance  et  a  l'equi- 
valcns  de  ce  quy  y  est  requis  leur  en  soit  donne  toute  raisonnable 
satisfacon  a  l'effect  de  quoy  avons  promis  et  nous  oblige,  pro- 
mectons,  et  nous  obligeons  par  ceste  des  maintenant  de  leur  don- 
ner, et  a  chacun  d'eulx  leur  vie  durant,  Et  en  cas  quils  se  ma- 
rient durant  aussy  la  vie  de  leurs  femmes  en  forme  de  douaire, 
la  somme  de  quatre  mille  florins  par  an  a  quarante  gros  le  flo- 
rin (1)  dont  leur  promectons  faire  avoir  bonne  et  seure  assi- 
gnaton  a  leur  contentement,  pour  lequel  effect  desirons  en- 
tendre leur  désir  et  intention ,  la  ou  ils  ayment  mieulx  estre 
assignez,  les  asseurant  au  reste  que  ne  laisserons  a  toutes  occa- 
sions de  les  emploier  au  service  du  pays,  selon  que  leurs  qua- 
litez  et  personnes  méritent. 

Au  surplus  approuvons  et  aggreons  les  traictcz  respectivement 
faicts  sur  la  pacification  du  faict  de  la  religion,  tant  a  Gand, 
qu'es  aultres  villes  et  places  de  Flandres  promectons  tant  qu'en 
nous  est  les  faire  entretenir  tant  de  l'une  que  de  l'autre  des 
inhabitans  d'icelles  pour  la  conservation  et  maiutenement  du  re- 
pos desd'"''  villes  et  places;  en  oultre  promectons  que  de  tout 
ce  que  durant  led*  malentendu  entre  les  susd*"  parties  est  dung 
coste  et  d'aultre  comis,  faict,  ou  passe,  personne  ne  sera  re- 
cherche, puny,  moleste,  ou  reproche  en  justice,  ny  dehors  en 
manière  quelconque,  ains  le  tout  sera  nu's  en  oubly,  et 
come  chose  non  advenue  en  suivant  et  en  conformité  de  l'acte 
par  ci  devant  sur  ce  expédie,   deffendans  a  tous  et  chascun  de 


(I)  Oïl  tàcliait  de  gagner  les  chefs  des  soldats  Wallons.  Le  23  janvier, 
«  le  conlciitenKMit  que  se  donnera  aux  Si^mIc  Montignyel  de  Heze  est  remis 
»  à  la  disjiosilion  de  son  Exe.  et  du  Conseil  d'Estat,  estans  les  Estais  d'ad- 
»  vis  d'accorder  à  chacun  d'eulx  quatre  mil  florins  de  rente  leur  vie  du- 
»  rant.  »  l.  /.  Grocn.  v.  Prinstcrcr,  tome  VI,  p.  liHZ. 
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quelle  qualité  quilz  soyent  de  acuser  de  ce  que  dessus  ne  injurier 
ou  reprocher  personne  quelconque,  a  peine  d'estre  reputez  et 
pugnicz  corne  infracteurs  du  repos  publicq,  pour  ce  dernier 
avons  promis  et  par  cestc  promettons  chascun  de  nous  en  son 
regard ,  et  pour  aultant  que  nous  et  a  nos  charges  que  tenons 
peult  respectivement  toucher,  d'entretenir  et  faire  entretenir 
en  tout  et  pour  tout,  et  de  toutes  et  quelconques  personnes 
tant  qu'en  nous  sera ,  le  susd'  accord ,  sur  les  paines  en  icel- 
luy  comprinses ,  les  quelz  ferons  exécuter  sans  aulcune  conni- 
vence ou  dissimulation,  et  pour  plus  d'assurence,  et  en  corfor- 
mite  de  ce  que  dessus ,  avons  ceste  signée ,  et  faict  cacheter  de 
nos  scaulx  accoustumez. 

Faict  en  Anvers  en  lassemblee  des  Estais  gnaulx  le  xxv*  de 
janvier  1579. 


LXXI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Guillminie  de  llle'rode 
aux  États-Généraux .  —  Finances.  —  Nouvelles  des 
opérations  militaires  dans  la  Gueldre.  (Arch.  Y.) 

1579  Messeigneurs,  Ayant  par  opportunité  trouve  certain  courrier 
26  Janvier,  ygjjjjjjj  d'Auvcrs  et  y  rctournaut  n'ay  peu  délaisser  descripre  a 
Mesd'  Seig"  la  pnte  et  advertir  que  Messieurs  les  estatz  de  Guel- 
dres  assemblez  icy  a  Arnlicm ,  ont  accorde  au  xnii^  de  ce  mois 
qu'on  raectra  en  exécution  les  moyens  gnaulx  accordez  par  eulx 
au  mois  de  septembre  et  octobre  derniers  passez,  augmentez  en 
aulcuns  endroicts  et  parties  de  l'accord  ,  jenvoye  icy  copie,  ayant 
reserve  l'original  pour  le  faire  raectre  en  exécution  sitost  que 
laugmentation  sera  faicte  et  mis  en  ordre  dont  ne  fauldrons  en- 
voyer copie  et  combien  quil  n'accorde  avec  les  listes  imprimées  si 
est  ce  que  fault  commenchier  par  ce  but  pour  en  après  tirer  le 
fruict  qu'on  désire,  estans  encore  en  dispute  si  les  moyens  soyent 
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icy  practicables  et  les  trouvans  ainsy  come  j'espcrc  on  viendra 
par  après  en  esgalilc. 

Les  cnnemys  se  tiennent  coy  icy  alentour  de  Gueldres  et  Wach- 
tendoncq  s'estans  saisis  d'Ercelenset  Strallen  par  appoinctement , 
les  grandes  caues  icy  partout  desbordees,  ont  empesche  leurs 
ultérieures  entrcprinses  quils  avoyent  sur  le  plat  pays  et  aulcunes 
villes  ce  qu'a  donne  aussy  occasion  de  pourveoir  les  villes  de  gar- 
nisons, Le  Cap""  Stupre  estant  envoyé  pour  entrer  avecq  son 
enseigne  en  la  ville  de  Gueldre  a  este  dévalise  avecq  peu  de  perte 
des  siens.  Voicy  Messeigneurs  que  scaurois  escripre  pour  le  pnt 
ayant  quelques  affaires  devant  la  main  ne  faillera  d'en  advertir. 
Ne  servant  ceste  a  aultre  fin  prieray  le  souverain  Dieu  Messieurs 
conserver  vos  Seig''"''^  en  santé  longue  et  heureuse  vie.  D'Arn- 
hera  le  xxvi  de  janvier  1579. 

L'entieremt  vostrc  affectionne  servi- 
teur de  vos  seigneuries 

GurLL.  DE  Mehode. 
A  Messeigneurs 
Messcig""'  les  estatz  gnaulx  assemblez  en  Anvers. 


LXXII. 

Lettre  du  Prince  d'Oramje  au  Magistrat  d'Ypres.  — 
Dette  contractée  pour  le  paiement  des  yens  de 
guerre.  (Arch.  Y.) 

Messieurs ,  vous  avez  entendu  par  ci-devant  la  grande  neces-  1579 
site  en  laquelle  le  pais  est  reduict  par  faulte  de  donner  quelque  " 
paiement  a  nos  gens  de  guerre,  pour  a  quoi  remédier  Messieurs 
les  Estats  avoient  traicte  avecq  aulcuns  marchants  pour  une  par- 
tie de  quatre  cent  mil  florins ,  sans  laquelle  somme  seroy t  impos- 
sible de  remédier  aux  maulx  dont  le  pais  est  presse.  Mais  daul- 
tant  quil  est  a  craindre,  que  lesd"  marchants  ne  rompent  ledict 
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traitte  si  ils  ne  voient  que  touts  les  quatre  membres  de  Flandre 
qui  en  debvroient  donner  leur  obligation  n'accordent  d'y  soubs- 
signer  corne  jai  este  advcrti  que  vos  députez  en  ont  faict  diffi- 
culté ce  qui  pourroit  causer  une  ruine  entière  au  pais.  Pour- 
tant je  vous  prie  aultant  que  vous  aimez  le  bien  et  salut  universel 
du  pais,  vouloir  donner  charge  et  authorite  a  vos  députez  es- 
tantz  a  Gand,  ou  a  ceulx  qui  sont  en  ceste  ville  de  soubssigner 
au  dict  traitte,  et  ce  faisant  j'espère  que  vous  sentirez  avoir 
faict  un  bon  service  a  vous  et  au  pais  et  mobligerez  de  plus 
en  plus  a  vous  faire  service  ce  que  je  ferrai  daussy  bon  cueur 
quapres  mestre  affectueusement  recommande  a  vos  bonnes  grâces 
je  prierai  Dieu , 

Messieurs,  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie.  Escript 
en  Anvers  ce  xxvni"  jour  de  janvier  1579. 

<i  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service. 

GuiLL  DE  Nassau. 
A  Messieurs 
Mess'  le  Bailly,  Bourgni'^e  Eschevins  et  gens 
du  conseil  de  la  ville  d'Ypres. 


LXXIII. 


Lettre  du  Prince  d'Orange  anx  quatre  membres  de 
Flandre.  —  //  les  exhorte  à  satisfaire  à  l'accord  fait 
avec  le  s'"  de  Montiojny.  (Arcli.  Y.) 

1579  Messieurs ,     Daultant  quil  est  1res  expédient  et  nécessaire  de 

""^""^' procurer ,  tant  quil  est  aucunement  possible,  que  laccord  faict 
avecq  Mess'  de  Montigny  et  de  Herze  et  les  Walons  se  trouvant  en 
vos  quartiers  soit  achevé,  pour  par  ce  moyen  sublever  le  pais  de 
flandres  de  tant  de  charges  et  grevemens  qu'il  est  conti'aint  de 
supporter  présentement,  et  que  pour  ce  faire  il  soit  nécessaire 
de  parfaire  le  furnisscment  de  deniers  quon  aura  a  paier  suyvant 
le  dict  accord ,  vous  ay  bien  voulu  faire  ccslc ,  et  prier  très  affcc- 
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lueusemcnt  de  vouloir  considérer  les  raisons  susd"='  et  ce  suyvant 
mcctre  tel  ordre  que  lesd"  deniers  se  puissent  furnir  par  la  pre- 
mière, afin  que  par  faulle  d'iceulx  le  pourc  pais  nendure  plus 
longuement  lesd'"  charges  et  desgats,  et  ne  vienne  en  plus  grande 
ruyne.  Et  ne  servant  ceste  a  aultre  fin  prieray  Dieu  après  mes 
très  affectueuses  recomandations  a  vos  bonnes  grâces  vous  main- 
tenir, 

Mess"  en  sa  s'°  garde  et  protection  d'Anvers  le  xxix^  jour  de 
janvier  1579. 

Vrc  bien  bon  aray  a  vous  faire  service 

GuiLL  DE  Nassau. 
A  Messieurs,  Messieurs  les  quatre 
membres  de  Flandres. 


LXXIV. 

Copie  anthe?itïque  d'une  lettre  de  l'Archiduc  Mnthins 
adressée  aux  quatre  membres  de  Flandre.  —  Même 
sujet  que  le  numéro  précédent.  (Aich.  Y.) 

Matthias  by  der  eratie  gods  Aertshertoghe  van  Oostenryck  lier-     'f'^  . 

J  T>  ^  "  _  •  -   -  29   Janvier. 

toghe  van  Bourgoingue  e'"  Gouverneur  en  Capiteyn  generael  van 
nederlanden.  _ 

Seer  lieve  en  beminde ,  alzoo  tôt  ontlastinghe  van  graefschape 
van  vlaenderen  zeer  noodich  is  in  aile  neersticheyt  t'  ghelt  te 
vinden  ende  up  te  bringhen  dat  men  den  waelschen  Soldaten 
belooft  heeft  zonder  d'  welke  zy  waersehynelyck  niet  en  zullen 
willen  t'  vorseyde  landt  verlatcn  noch  den  vaderlande  dienst 
doen,  hoe  wel  wy  ons  vertrouwcn  dat  ghyl:  liet  beste  doet  om 
t'zelve  te  effectueren  ,  so  eyst  nochtans  dat  wy  u  met  dese  wel 
hebben  willcn  ernstlyck  vermanen  en  bidden  aile  duyterste  te 
willen  doen  dat  t'  voorseyde  glieldt  lerstondt  ghereet  zy  ende  uwc 
provincie  ontlast  mach  worden,  oock  die  van  yprc  daer  innc 
houden  dat  zy  die  obligatic  van   vicr  hondcrt  duyscnt  guldens 
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den  ruyteren  eensdeels  ghedestineert  oock  zonder  eenighe  voor- 
dere  zwaricheyt  teekenen ,  ghemerckt  niet  alleenlyk  die  gene- 
raliteyt  maer  oock  zy  zelve  daermede  ghedient  ende  ghebene- 
ficieert  suUen  worden,  Ende  want  gheen  ander  raiddcl  voor 
houden  en  es  die  landen  van  groote  uuyteryngbe  ende  onghe- 
regeltheden  van  crygsvolck  te  verlossen  hopen  wy  dat  ghyl: 
gheen  occasie  voorby  en  zult  laeten  onse  goede  intentie  in  t'ghene 
voors*:  es  te  seconderen. 

Zeer  lieve  ende  beminde  hier  mede  den  alraachtighen  bid- 
dende.  Uuyt  Antwerpen  den  xxix  january  1579. 

Matthias. 

N.    SiLLE. 

Onse  zeer  lievc  cndc  beminde  die  van 
vier  leden  des  landts  en  graefschcpe  van 
vlacnderen. 


TRADUCTION. 

Mathias,  par  la  grâce  de  Dieu,  archiduc  d'Autriche,  duc  de  Bour- 
gogne, etc.,  gouverneur  et  capitaine-général  des  Pays-Bas. 

Très-chers  et  aimés .  Attendu  que  pour  soulager  le  comté  de  Flandre 
il  est  de  toute  nécessité  que  nous  trouvions  immédiatement  l'argent  que 
l'on  a  promis  aux  soldats  wallons,  faute  de  quoi  ils  ne  voudront  proba- 
blement pas  quitter  le  pays  ni  être  utiles  à  la  patrie;  quoique  nous  sachions 
que  vous  faites  votre  possible  pour  elTcctuor  ce  que  nous  demandons: 
nous  devons  cependant  vous  exhorter  et  vous  engager,  comme  nous  le 
faisons  par  la  présente,  à  faire  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  fournir  à 
l'instant  même  le  susdit  argent,  afin  de  soulager  votre  province.  Veuillez 
aussi  tenir  la  main  à  ce  que  ceux  d'Ypres  signent,  sans  faire  plus  de 
diflicultés,  l'obligation  de  400,000  florins,  dont  une  partie  est  destinée  à 
la  cavalerie;  ils  feront  ainsi  autant  de  bien  à  eux-mêmes  qu'à  la  géné- 
ralité; car  nous  n'avons  pas  d'autre  moyen  pour  délivrer  le  pays  des 
désordres  que  les  gens  de  guerre  y  commettent.  INous  espérons  que  vous 
ne  laisserez  pas  échapper  l'occasion  de  seconder  nos  bonnes  intentions. 

Sur  ce,  très-chers  et  aimés.         Nous  prions  le  Tout-Puissant. 

D'Anvers,  le  xxix  janvier  1579. 
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LXXV. 

Copie  authentique  d'une  déclaration  donnée  par  l'Ar- 
chiduc Mathias  aux  Wallons.  —  La  religion  réfor- 
mée ne  sera  point  introduite  de  force  dans  leurs 
provinces  •  on  observera  rigoureusement  le  traité  de 
la  Pacification  de  Gand.  (Arch.  Y.) 


1579 


Nous  Matthias  d'Austrichc ,  et  les  prelatz  nobles ,  et  députez  „  .     . 

'      —         ^  '  *^  29  Janvier. 

des  villes  rcpntants  les  estats  gnaulx  des  paysbas,  considerans 
que  les  provinces  d'Artois,  Haynnault  et",  Lille,  Douay,  Orchies, 
Valenciennes,  Tournay,  Tourncsis  et  aultres,  ont  declairc  et  pro- 
teste par  plusieurs  actes  se  vouloir  mainctenir  et  régler  suivant 
les  termes  de  la  pacification  de  Gand,  union,  edict  perpétuel  et 
serment  sur  ce  faict,  sans  quils  soyent  intentionnez  ni  délibérez 
en  départir,  ny  admettre  en  leurs  provinces  respectivement  aul- 
tre  exercice  que  celuy  de  la  religion  catholicque  romaine  confor- 
mément a  lad'"  pacification,  pour  ce  est  ce  que  n'ayant  jamais 
este  nrc  intention,  et  n'est  encoires  d'introduire  la  religion  pré- 
tendue reformée  en  susd"  provinces.  Comme  aussi  elle  n'auroit 
este  permise  et  tolérée  par  son  Alteze  et  messieurs  du  conseil 
d'estat,  que  es  lieux  ou  elle  auroit  este  demandée.  Aflin  d'éviter 
plus  grands  troubles  et  inconveniens,  avons  trouve  convenir, 
pour  ne  point  tomber  en  ultérieure  altération,  et  mescontente- 
ment  de  ceulx  desd*'  provinces  leur  declacrcr  ceste  nre  intention, 
leur  promettons  et  asseurons  par  cestes  que  tiendrons  la  bonne 
main ,  a  ce  que  contre  leur  gre  et  volunte  l'exercice  de  la  susd'° 
religion  prétendue  reformée  ne  fut  admise  ny  introduite  es  d" 
provinces,  par  quelque  voye  que  ce  soit  contre  la  pacification, 
union  et  serment  par  culx  preste.  Les  quelles  ferons  mainctenir 
en  tous  leurs  poincts  et  articles,  et  par  espccial  ce  qui  touche  la 
dite  religion  catholicque  apostolicque  et  romaine ,  entendant 
ncantmoing  que  lesd"  provinces  ne  se  disjoincdcnt  de  la  gnalite, 
a  cause  de  la  religion  es  aultres  villes  permise  par  provision  par 
accord  des  estatz  d'icelles.  Faict  en  Anvers  le  xxix  de  jan- 
vier 1579. 


1579 
30  Janvier. 
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LXXVI. 


Copie  authentique  d'une  lettre  des  États-Généraux  au 
Duc  d'Anjou.  —  Ils  lui  envoyent  des  députés  pour 
l'engager  à  ne  pas  quitter  les  Pays-Bas.  (Arch.  Y.) 

Monseigneur,  ayans  entendu  à  nre  regret  le  parlement  de  vre 
Alteze  pour  le  marissement  que  nous  tient  navons  voulu  obmectre 
de  depescher  Messieurs  le  Révérend  père  l'Abbe  de  S'  Bernard 
Monseign''  le  marquis  d'Havrech  et  31"  Adolff  de  Meetkercke  du 
conseil  d'estat  (1),  ausquels  pour  leur  souflîsance  nous  remectans 
supplions  bien  humblement  vre  altze  leur  donner  foy  et  credence 
come  si  nous  mesmes  la  venions  trouver  et  declairer  combien 
quil  nous  deplaist  que  vre  alteze  tant  nous  esloingne  a  laquelle 
neantmoings  ne  fauldrons  jamais  de  demeurer  ses  obligez  et 
recognoistre  ses  faveurs  par  tous  les  moyens  que  dieu  le  créa- 
teur nous  donnera  lequel  supplions  vous  donner, 

Monseigneur  en  toute  prospérité  la  continuation  et  poursuite 
de  laffection  que  vre  alteze  a  tousjours  porte  a  ce  pays,  saluans 
ses  meilleurs  grâces  de  nos  bien  humbles  recomandations.  d'An- 
vers le  XXX  de  Janvier  1579. 

De  votre  Alteze 

Bien  humbles  et  affectionnés  en 
service,     les  Estais  gnaulx. 

A  Monseigneur 
Monseigneur  le  Ducq  d'Anjou  frerc  du  Roy 
très  chrétien  et  défenseur  de  la  liberté  des 
paysbas  contre  la  tirannie  Espaignolle  a  La 
fere. 


(1)  Voyez  une  note  biographique  sur  ces  députes,  page  130. 
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LXXVII. 


Copie  avthentiquc  d'une  lettre  des  Ètats-Gcnéraiiœ  aux 
quatre  meuibres  de  Flandre,  concernant  le  paiement 
des  troupes  icallonnes.  (Arch.  Y.) 

Messieurs,  Corne  entre  aultres  a  este  convenu  avec  les  s"  '■"^. 
de  Montigny  et  de  llerze  que  les  compaignics  walonnes  seroient 
mises  et  retirées  es  villes  de  Cassel  et  Menin,  jusques  a  ce  que  le 
payemt  de  deux  mois  a  eulx  promis  leur  seroit  faict,  quictant 
toutes  aidtres  places ,  moyennant  qu'on  leur  furnissc  des  vivres 
souffisamment  et  a  taux  raisonnable  en  tant  moings  de  leurs  des- 
comples ,  et  surplus  de  leurs  deniers  et  gaiges,  Nous  vous  requé- 
rons de  donner  lordre  que  convient,  afin  que  lesd'  vivres  leur 
soyent  furnis,  afin  quaultrement  par  faulte  de  ce  ne  soyent 
occasionnez  de  faire  excursions  et  foulles  au  plat  pays  au  grand 
dommaige  d'icelluy.  Oultrc  ce  comme  est  pourparler  que  le 
iii™^  moys,  quon  a  promis  de  payer  ausd'  compaignics  wallonnes 
seroit  paye  ung  mois  après  que  lesd'*  compaignics  seroient  sorties 
es  pays  de  flandres  et  hors  celle  part  que  leur  aurions  ordonne , 
et  que  pour  le  payement  dicclluy  iii™^  mois  vous  aultres  serez 
tenus  donner  obligation  et  asseurance  pertinente,  convient  que 
oultrc  le  paycmnt  de  deux  mois  comptant  advancez  aussi  lad"= 
obligation  et  asseurance  du  ni"'"  mois,  a  ce  que  par  faulte  de  ce 
la  sortie  desd'""  compaignics  hors  du  pays  de  flandres  ne  soit  re- 
tardée ou  reculée,  lequel  scavez  bien  consulter  combien  il  im- 
porte pour  le  bien  j)ublicq  signamt  dud'  pays  de  llandres,  et  tout 
ce  vous  sera  desfalccjue  de  vos  moyens  gnaulx  ou  aultres  subven- 
tions par  vous  a  contribuer,  en  considération  de  quoy  espérons 
que  ce  vous  sera  recommande  corne  le  cas  le  mérite.  Sur  ce, 

Messieui's  prions  le  créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 

17 
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garde,  nous  recommandans  a  vostrc  bonne  grâce.     d'Anvers  ce 
dernier  jour  de  janvier  1597. 

Vos  bons  et  affectionnez  amys  les 
estais  gnaulx  des  pays-bas. 

Par  ordonnance  des  estais 
Blyleven. 
A  Messieurs 
les  quatre  membres  du  pays  et  conte 
lie  flandres. 

Nota.  La  même  missive  signée  par  l'archiduc  Mathias  seul,  et  datée 
également  du  ol  janvier  l;J79,  a  été  envoyée  aux  quatre  membres  de 
Flandre,  et  fait  partie  dn  dépôt  d'archives  de  la  ville  d'Ypres. 

J.  D. 


LXXVIII. 

Copie  authentique  d'ime  lettre  de  l'abbé  de  Maroles , 
de  l'abbé  de  Saint-Bernard ,  de  Charles- Philippe  de 
Croy  et  d'Adolphe  de  Meetkerke  aux  Ètats-Géné- 
rauœ.  —  Départ  dn  duc  d'Anjou.  Correspondance  à 
établir.  (Arch.  Y.) 


FRÉDÉRIC  D'YVE,  abbé  de  Maroles,  fut  un  des  plus  fermes  soutiens 
de  la  cause  des  confédérés  et  un  des  plus  grands  admirateurs  du  prince 
d'Orange,  auquel  il  avait  voué  un  attachement  sans  bornes.  Don  Juan, 
dans  l'espoir  de  le  gagner,  se  l'attacha  en  qualité  de  chapelain,  mais 
toutes  ces  tentatives  de  séduction  restèrent  infructueuses  et  ne  purent 
engager  ce  vénérable  prélat  à  abandonner  la  cause  qu'il  avait  embrassée 
avec  tant  d'ardeur.  Le  29  décembre  1577,  le  prince  d'Orange  le  fit  entrer 
au  Conseil  d'État,  malgré  l'opposition  extraordinaire  que  cette  nomination 
rencontra  dans  les  États-Généraux.  Ce  seul  fait  nous  prouve  combien 
l'influence  dn  Taciturne  était  grande;  citons  à  ce  sujet  un  passage  tiré 
d'une  note  que  donne  M.  (irocn  vkii  Prinstcrcr,  tome  VI.  p.  271  :  «  C'est 
»  un  des  indices  les  plus  frappants  de  l'influence  toujours  croissante  du 
»  prince  que,  malgré  ce  vole,  il  fit  nonuner,  le  29  déc  Liesfelt,  de  Ma- 
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»  rôles,  et  Aldegonde (/e  21  dcc.  l'ubbé  de  Murolvs ,  les  seigneurs  de  St.  Al- 
y>  degonde ,  Steenbecque,  Liesfelt ,  Hculc ,  Grohbeiidonck  et  I/embysc , 
»  échouèrent  dans  leur  élection  au  Conseil  d'Etat.)  On  ne  sait  trop  par 
»  quelle  voie  il  parvint  à  ce  but.  Peut-être  après  (|ue  les  États-Gén.  eurent 
»  voté  en  commun,  quelques-uns  se  récrièrent,  disant  que  chaque  pro- 
«  vince  devait  faire  un  choix  séparé;  etc.»  L'abbé  de  3Iaroles,  zélé  dé- 
fenseur de  la  cause  nationale,  fut  accusé  par  les  partisans  de  rEsj»a,i»nc 
d'avoir  ])révari(iué,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  le  cardinal  de  Granvelle, 
ennemi  de  tous  ceux  qui  n'étaient  ])as  exclusivement  attachés  aux  inté- 
rêts du  roi,  ait  appuyé  de  son  témoignage  ce  raisoimcment  évidemment 
faux.  Plus  tard,  quelques-uns  de  ses  amis  politi(|ues  l'accusèrent  à  leur 
tour  de  chercher  à  replacer  les  Pays-Bas  sous  la  domination  espagnole; 
cette  seconde  accusation  était  aussi  injuste  que  la  première.  L'abbé  de 
Maroles  désirait,  il  est  vrai,  une  réconciliation  entre  les  Pays-Bas  et 
l'Espagne,  parce  qu'il  déplorait  amèrement  les  maux  qui  accablaient  sa 
patrie,  mais  ce  n'est  jamais  par  une  trahison  qu'il  aurait  voulu  l'obtenir. 

CHARLES-PHILIPPE  DE  CROY,  marquis  d'Havre,  chevalier  de  l'or- 
dre de  la  Toison-d'Or,  naquit  en  loiO;  l'empereur  Charles-Quint  et  son  fils 
Don  Philippe  furent  ses  parrains  et  lui  donnèrent  leurs  noms.  Pendant  les 
troubles  des  Pays-Bas ,  il  prit  part ,  comme  la  plupart  des  membres  de  sa  fa- 
mille, à  tous  les  événements  importants  de  son  époque.  Dans  les  négocia- 
tions politiques,  conmie  dans  les  opérations  militaires,  nous  rencontrons, 
presqu'à  chaque  pas,  le  nom  du  marquis  d'Havre,  qui,  à  l'exemple  de 
presque  tous  les  grands  du  pays ,  avait  embrasse  la  cause  nationale. 
Toutefois  la  maison  de  Croy  ne  put  voir  sans  envie  l'influence  du  Taci- 
turne s'accroître  de  jour  en  jour;  et  la  présence  de  l'archiduc  ?ilathias 
dans  les  Pays-Bas  ne  doit  être  attribuée  qu'à  la  jalousie  des  grands, 
qui  ne  purent  supporter  l'ascendant  qu'exerçait  sur  les  aifaircs  l'esprit 
pénétrant  de  Guillaume  de  Nassau. 

Le  duc  d'Arschot,  frère  aîné  du  marquis  d'Havre,  était  en  qucl((ue 
sorte  le  chef  de  cette  ligue  formée  dans  le  but  de  contrebalancer  l'autorité 
du  prince  d'Orange. 

En  laOi,  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre,  fut  créé,  par 
renq)ereur  Rodolphe  II,  prince  du  Saint-Enq)irc.  H  entra,  en  l'J77,  au 
Conseil  d'Etat,  remplit  plusieurs  missions  di])lomatiques  et  mourut  en 
1613.  H  était  fils  de  Philippe,  II«  du  nom,  duc  de  Soria,  et  d'Anne  de 
Lorraine,  veuve  de  René  de  Nassau,  prince  d'Orange.  Le  marquis  d'Havre 
avait  épousé  Diane  de  Dompmartin,  comtesse  de  Fontenoy,  dont  il  eut 
quatre  enfants. 

ADOLPHE  VAN  MEETKERCKE,  chevalier,  né  à  Bruges,  s'attacha  à  la 
cause  des  calvinistes,  à  laquelle  il  rendit  de  grands  services.  Ses  talents 
comme  homme  d'Etat  sont  incontestables;  les  diverses  charges,  dont  il 
fut  revêtu  et  qu'il  sut  exercer  avec  aptitude,  nous  le  démontrent.  D'abord, 
il  fut  nommé  receveur-pensionnaire  du  Franc  de  Bruges,  et  entra  en 
1577,  au  Conseil  d'Etal.  Plus  tard,  les  Etats-(îénéraux  lui  confièrent,;! 
plusieurs  reprises.  îles  missions  diplomatiques  iiuportanlcs.  dont  il  s'ac- 
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(|tiitta  (oujours  avec  succès.  II  lut  au  nombre  des  jtlénipotcntiaires  envoyés 
à  Don  Juan  d'Autriclie  à  Marche-en-Famènes  et  contribua  à  la  conclusion 
du  traité  du  8  février  l"i77,  connu  sous  le  nom  iï Édit perpétuel.  Depuis 
1378  jusqu'à  la  fin  de  1379,  il  prit  part  à  presque  tous  les  traités  qui  furent 
négociés;  et  lorsque  l'archiduc  Mathias  créa  (12  juillet  ly80)  un  nouveau 
Conseil  de  Flandre,  dont  il  fixa  le  siégea  Gand,  Meetkcrcke  en  fut  nommé 
président. 

.Jamais  cet  lionune  d'Elat  ne  put  se  résoudre  à  accepter  la  domination 
espagnole  qui  commençait  à  reprendre,  grâce  aux  qualités  supérieures  et 
surtout  à  la  réputation  de  bonté  du  prince  de  Parme,  l'empire  qu'elle 
avait  perdu.  Meetkereke,  en  proie  à  la  douleur  de  ne  pouvoir  arracher  sa 
patrie  au  joug  de  Philippe  H,  ([uitta  les  Pays-Bas  et  alla  terminer  à 
Londres,  le  i  octobre  1391 ,  une  carrière  qu'il  avait  tâché  de  rendre  utile 
à  sa  patrie.  II  fut  inhumé  dans  l'église  de  S'-Paul.  Son  épitaphe  fait  sup- 
poser qu'il  avait  embrassé  le  calvinisme.  Son  fils,  Nicolas  van  Meetkereke, 
colonel  au  service  des  Provinces-Unies,  perdit  la  vie  au  siège  de  Devcnler, 
en  1391. 

L'abbé  de  Maroles,  l'abbé  de  Saint-Bernard,  le  marquis  d'Havre  et 
Adolphe  van  Meetkcrcke,  furent  envoyés  par  les  États-Généraux  au  duc 
d'Anjou  pour  l'engager  à  ne  pas  quitter  les  Pays-Bas;  mais  ils  ne  purent 
rien  obtenir  ;  la  résolution  du  duc  était  irrévocablement  prise  et  même 
exécutée,  comme  la  lettre  ci-après  le  prouve.  Le  prince  d'Orange  surtout 
augurait  mal  de  ce  départ  et  désirait  vivement  l'empêcher;  les  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  sujet  aux  Étals-Généraux  et  à  31.  des  Pruneaulx  en  font  foi. 
M.  Grocn  van  Prinsfercr  les  donne  au  tome  VI.  p.  327. 

K.    DE   V. 


Messieurs,  Nous  vous  avons  advcrty  ce  matin  du  parlement 
de  Monsieur  le  Ducq  d'Anjou  vers  Alcnchon,  dont  Mons""  de 
Dompmartin  quy  nous  est  venu  trouver  monstre  estre  bien  esbahy , 
et  ayant  par  ensamblc  communique  avecq  Monsg'  le  conte  de  La- 
laing,  Mons'  de  Maroilles  et  aultres  sur  ce  faiet  nous  semble  soubs 
correction  estre  bien  requis  et  nécessaire  que  de  la  part  des  estatz 
generaulx  soyt  envoyé  quelque  gentilhomme  de  qualité  conve- 
nable avecq  instruction  vers  son  Alteze  pour  demeurer  auprès 
d'icellc  et  faire  tous  olïîces  et  bonne  correspondance  mutuelle  pour 
luy  donner  le  plus  de  satisfaction  et  contentement,  que  sera 
possible  par  lequel  gentilhomme  restant  auprès  de  son  Alteze 
lomme  dict  est,  les  cslats  pourront  estre  advcrtiz  de  temps 
a  aultre  tant  du  lieu  ou  icelle  se  trouvera  que  de  ce  que  se  pas- 
sera touchant  les  affaires  de  pardeca  ,  alant 

Messieurs,   nous  rcoommandans    1res  affectueusement    a    vo> 
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bonnes  grâces,  prions  Dieu  qu'il  vous  conserve  longuement  en 
prospérité. 

De  Mons  ce  second  de  febvrier  1571). 

Les  humbles  serviteurs  de  vos  Seic" 

FnEDiinicQ  Abbc  de  Maroilles. 
JiiiiAN  Abbe  de  S'  Bernard. 
Charles  Phils  de  Cnov. 
Adolphe  de  Meetkercki;. 
fliessicurs 
Messieurs  les  estatz  gnaul\  asseinijlez 
a  Anvers. 


LXXIX. 

Copie  mithentiqiie  d'une  lettre  de  Ponthus  de  ISoyelles, 
s'"  de  Bonrs ,  aux  Ètats-Générmix.  —  //  les  informe 
que  les  Etats  de  Flandre  sont  disposés  à  fournir  les 
fonds  nécessaires  pour  solder  les  troupes  du  baron  de 
Montiijnij.  (Arcli.  Y.) 

Messeigneurs ,  Ce  jourdhuy  estant  venu  en  eestc  ville  me  suis  '^79 
trouve  vers  les  quatre  membres  dellandreestanspar  leurs  députez 
assemblez  en  la  maison  eschevinalle  de  la  d^*"  ville,  et  après  leur 
avoir  expose  nre  charge  et  comission  de  ce  que  vos  s""  me  avoyent 
commande  de  mcctrc  en  avant  et  rcmonstrer  ausd'  de  Flan  tou- 
chant les  deniers  (juil  leur  convenoit  a  la  descharge  de  leur  pays 
trouver  et ,  furnir  pour  payer  les  x.wi  comp«»  walonnes  des  s"  de 
Montigny  et  de  Heze  de  deux  mois  de  gaiges  et  lasseurance  avec 
quils  debvoycnt  donner  pour  le  nr"°  mois,  aussy  convenu  de 
leur  payer  ung  mois  après  quelles  et  aultres  de  leur  suyte  avoyent 
délaisse  et  seroyent  sortis  Icd'  pays  de  Flan ,  corne  aussy  des  vi- 
vres en  souffisancc  et  a  pris  raisonnable  quil  convenoit  furnir 
ausd'  comp""  pendant  le  temps  do  leur  descompte,  Lesd"  quatre 
membres  se  sont  monslrcz  du  tout  \olunlaires,  doblcmpcrer  a  ce 
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quil  at  pieu  a  vos  s''"  leur  escripre  avecq  ferme  intention  de  le 
mettre  en  exécution  le  plus  tost  que  faire  se  pourra ,  m'adviser 
du  lieu  ou  icelles  seront  commandées  envoyer  lesd"  Walons,  et 
obvier  que  en  faultc  de  ce  nre  négociation  ne  soit  infructueuse , 
et  que  le  pays  de  flandre  ne  soit  constraint  en  patir  de  rechief  le 
mesme  mal  que  seroit  véritablement  chose  pitoiable  et  malaisée  a 
souffrir  car  le  poure  peuple  se  mect  de  jour  en  jour  en  plus  grand 
desespoir,  come  m'ont  relate  ceulx  que  j'avois  envoyé  vers  les 
Sieurs  de  Montigny  et  de  Heze ,  estant  iceulx  bien  désireux  de 
mon  retour  et  très  affectionnez  se  conformer  a  l'intention  de  vos 
sei"%  et  au  contract  d'une  part  et  d'aultre  arreste  pourveu 
toutesfois  que  leur  soit  donne  contentemt  ce  que  jespere  de  faire 
et  quils  n'auront  aulcune  occaon  de  pouvoir  faire  difficulté  aux 
offres  tant  raisonnables  que  vos  s""'^  leur  ont  faict  proposer.  Et 
estant  intentionné  de  brief  me  raectre  en  chemin  et  entendre  de 
plus  près  leur  intention  ne  fauldray  incontinent  en  advertir 
icelles.  Et  ne  servant  ceste  a  aultre  fin  prieray  le  créateur 

Messeigneurs  mainctenir  vos  s"*  en  heureuse  santé  et  longue 
vie.         De  Gand  ce  n  de  febvrier  1579. 

De  vos  Seigneuries 

Très  affectionne  a  leur  faire  service 

POMHUS  DE   NOVELLES. 

A  Messeigneurs 
M''^  les  Estais  gnaulx  des  paysbas 
assemblez  en  la  ville  d'Anvers. 

Recepta  le  in  du  d'  mois. 


—  i^^ 


LXXX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Roche  de  Sorties  ^ 

Seigtieur  des  Pruneaux ^  ambassadeur  du  Duc  d'Ati- 

joUj  aux  Etats-Généraux .  —  //  se  plaint  de  ce  qu'on 

traite  de  la  paix  avec  l'Empereur^  sans  en  donner 

con7iaissance  au  Duc  d'Anjou.  (Arch.  Y.) 

Messieurs ,  jay  entendu  que  suivant  la  response  qu'avez  eue 
de  l'Empereur  au  proparler  de  paix  estes  sur  l'élection  de  ceulx 
que  voulez  envoyer  pour  la  traicter  il  me  semble  que  avez  assez 
d'obligation  a  mon  Seigneur  pour  souvenir  des  promesses  que 
luy  avez  faictes  et  par  tant  de  fois  réitérées  qui  est  de  n'entrer 
en  traicte  de  paix  sans  premièrement  conclure  avecq  son  Alteze 
pour  le  rendre  content,  pour  estre  après  le  principal  instrument 
pour  la  faire,  qui  est  (ce  me  semble)  le  commanchement  que  devez 
prandre,  voire  duquel  (sy  le  considérez  bien)  pouvez  aultant 
tirer  d'utilité  et  d'asseurance  et  qui  vous  peult  aultant  advancher 
la  dicte  paix  avecq  beaucoup  de  raisons  que  vos  prudances  scau- 
ront  bien  considérer  et  aussy  quil  me  semble  que  debviez  con- 
vocquer  en  premier  lieu  les  estatz  gnaulx  pour  y  adviser  et  aultres 
choses  nécessaires,  ce  qui  n'a  point  este  faict,  sont  trois  poinctz 
auxquelz  je  vous  supplie  Messieurs  bien  adviser  et  l'exécuter  ainsy 
que  l'avez  voluntairement  sur  les  tant  justes  raisons  promis  et  as- 
seure.  Et  considérez  le  contantement  que  icclle  Altesse  peut  avoir  eu 
du  passe  sa  grande  patience  quil  a  fondée  sur  les  discordz  dentre 
vous,  et  l'attente  de  la  lin  qu'on  dict  qui  courone  l'oeuvre.  C'est 
a  quoy  icclle  scst  du  tout  remis,  doncqucs  advisez  vous  con- 
server ung  tel  amy  et  a})puy,  qui  est  ung  trésor  pour  vous  non 
comparable  et  que  ne  pourriez  achapter.  Car  je  ne  vous  prévois 
aultres  forteresses  ny  plus  asseure  contract  mesmes  qu'iccUe  Al- 
tesse veult  vous  procurer  la  paix ,  et  toute  aullre  chose  quelle 
verra  vous  estre  salutaire.  Partant  Messieurs  je  vous  supplie  que 
les  artifices  qui  vous  ont  faict  tant  de  mal  jusques  a  pnt  n'achè- 
vent pas  vrc  entière  ruync,  Satisfaictes  doncqucs  a  ce  Prince  qui 
a  plus  faict  que  tous  les  grandz  qui  ont  jamais  este  en  tel  cas  et 


1579 
2  Février. 
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telle  occasion  employez ,  Son  Altesse  m'a  faict  cest  honneur  me 
donner  pouvoir  vous  représenter  son  intantion  et  volonté  voire 
d'y  conclure  en  tant  que  besoing  sera ,  a  quoy  je  suis  prest  de 
satisfaire  ,  quand  il  vous  plaira  députer  personnaiges  avccq  les 
([uels  je  puisse  traicter,  il  me  semble  qu'estant  abouchez  sur 
icelle  paix  il  ne  sera  temps  d'adviser  au  faict  de  son  alteze  mais 
l'ayant  premieremt  contante  l'obligerez  de  s'y  fidèlement  em- 
ployer et  d'icelle  estre  l'enthier  protecteur.  Jlessieurs  vous  me 
rendrez  response  pour  me  faire  entendre  vre  volunte  et  com- 
manderez s'il  vous  plaise  a  Messieurs  les  grefilers  m'envoyer  copie 
de  ce  qui  se  présentera  de  quoy  son  altesse  doibve  avoir  cognois- 
sance  comme  jay  occasion  de  me  plaindre  n'avoir  eu  nulle  com- 
munication de  ce  qu'a  envoyé  l'Empereur,  ce  que  m'aviez  assez 
souvent  promis. 

Ce  faict  a  Anvers  le  n  jour  de  febvrier  1579. 

Des  pruneaulx. 
Exhibe  par  le  secrétaire  Harengnies  le  xi  de  febvrier  do79. 


LXXXI. 

Copia  nuthentique  de  la  protestation  faite  au  château 
de  Béthune.  (Arch.  Y.) 


Les  chefs  (les  Méconieiits,  le  viconile  doGand,  les  seigneurs  de  Mon- 
tigny,  de  Câpres  et  de  La  Motlc  s'assemblèrent  à  Bethune,  et  se  réunirent 
à  ceux  de  Ilainaul,  d'Artois  et  de  Douai.  Les  Etals-Généraux  alarmés 
eurent  beau  conjurer  les  Wallons  de  no  iioint  entrer  en  conférence  avec  le 
prince  de  Parme,  ils  en  reçurent  ])nur  réponse  des  plaintes  sur  la  violation 
de  la  Pacification  de  Garni,  et  une  invitation  de  se  joindre  :»  eux  pour  se 
réconcilier  avec  le  roi.     (Ilisloirv  dr  Ut  /iclf/iqur.  -par.!.  J.  Dr  Smrt.) 


579 
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Copie  de  la  proleste  que  les  S"  Visconle  de  Gand  et  de  Câpres  is? 
ont  signe  les  jours  passez  a  Bclhunc ,  laquelle  le  Baron  de  Mou-  "*  '^'*' 
tigny  a  promis  de  signer  aussy  a  leur  réquisition. 

Nous  protestons  de  persister  en  la  pacification  de  Gand  et 
union  générale,  sans  aultrement  les  vouloir  enfraindre,  auquel 
effect  si  le  Roy  veult  entièrement  rcaggreer  et  nous  maintenir  es 
susd'°  pacification  et  union,  ensemble  edict  perpétuel,  nous 
offrant  a  ces  fins  une  bonne  paix  avccq  asseurance  soufiisante 
et  en  préalable  la  prompte  sortie  des  Espaignols,  Italiens,  Bour- 
guignons, Albanois  hors  de  tous  les  paysbas,  et  tous  aultres  gens 
de  guerre  non  aggreables  aux  provinces  qui  entreront  en  ce 
traicte  promectons  et  jurons  sur  nre  foy  et  honneur  suyvant  que 
sommes  obliges  par  ce  que  dessus,  asscavoir  les  pacification  et 
union,  de  servir  Sa  Majesté  fidèlement  contre  tous  et  envers 
tous.  Bien  entendu  que  si  aulcune  ville  ou  province  ne  voulussent 
accepter  les  d"  offres  qui  se  présenteront  a  toute  la  gnalitc ,  Ion 
ne  laissât  pourtant  de  les  emplecter,  n'estimant  point  en  ce  cas 
nous  disjoindre  aulcunement  des  d*'''  villes  ou  provinces,  mais 
bien  les  refusantes  de  nous  directement  contre  leur  serment, 
veu  que  nre  d'"  conjonction  et  union  générale  ne  s'est  faicte  a 
aultre  fin.  El  ou  le  Roy  ne  vouldroit  condescendre  aux  poincls 
susd*'  nous  nous  obligeons  tous  ensemble  sur  notre  foy  et  hon- 
neur de  continuer  la  guerre  conjoinctement  avec  les  aultres  pro- 
vinces contre  les  espaignols  et  tous  leurs  fauteurs  et  adherens, 
rechercher  alliance  et  secours  les  plus  promptz  et  asseurez  que 
faire  se  pourra ,  contribuans  a  icclle  fin  de  tout  nre  pouvoir, 
eraployans  vies  et  biens,  promectant  ne  point  entrer  en  traicte  par 
ticulier  ou  aultrement  avecq  le  Roy,  que  aux  conditions  susdites. 

Faict  a  Bethunes  ce  in  de  febvrier  d579. 

Robert  de  Melln. 

Odart  de  Bouunoxville. 

Ce  que  Monsieur  le  Baron  de  Montigny  a  promis  a  Mons'  de 
Heze,  en  la  présence  de  Mons"^  de  Willerval  et  d'AUuines  ce 
jourdhuy  xi  de  febvrier  estant  en  la  ville  de  Lille,  et  allant  le 
Baron  de  Montigny  a  [Cunchy]  pour  sacquitter  de  sa  promesse 
snsd". 

18 
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Le  d*  S""  Baron  de  Montigny  ne  signera  ceste  proteste  sans 
préalablement  avoir  la  foy  et  signature  des  susd"  S"  Viconte  et 
de  Cappers ,  luy  proraectant  par  icelle  quen  dedans  six  jours  ils 
luy  feront  lad'"  proteste  signée  du  sieur  De  la  Motte  pour  l'obliger 
a  l'exécution  du  contenu  en  icelle,  Et  en  cas  que  le  dit  S*^  de  la 
Motte  ne  la  veuille  signer  et  s'obliger  a  ce  quelle  contiengne,  les 
susd"  Seigneurs  Visconte  de  Gand  et  de  Câpres  déclarent  des  a 
ceste  heure  pour  lors  le  d'  S»^  de  la  Motte  pour  leur  ennemy 
proraectant  de  ne  plus  traicter  avec  luy  directement  ou  indirec- 
tement. 


5  Février. 


LXXXII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Comte  de  Swartzen- 
berg  aux  Etats-Gcnérauœ.  —  Il  a  demandé  une 
entrevue  au  Prince  de  Parme  pour  traiter  de  la 
paix.  —  Réponse  du  Prince  de  Panne.  (Arcli.  Y.) 

1579  Messieurs ,     Mestant  depuis  mon  partement  de  celle  vitte  d'An- 

vers continuellemt  enchemine  vers  Monsieur  le  Prince  de  Parme, 
et  arrive  a  Stochum  lieue  et  demie  de  Vucht  ou  il  se  trouvoit 
avecq  son  camp  le  pénultième  du  mois  passe ,  je  luy  fis  a  l'heure 
même  entendre  mon  arrivée  illeeq,  le  priant  me  mander  incon- 
tinent le  lieu  ou  je  le  debvrois  aller  trouver  pour  m'y  transpor- 
ter au  plustost ,  surquoy  come  son  Ex'""  me  respondit  ce  que  vous 
verrez  par  la  copie  de  sa  lettre  du  d'  dud*  mois  passe ,  je  luy  re- 
plicquay  ce  qu'entendrez  par  la  copie  de  la  mienne  du  mesme 
jour  qui  va  cy  jointe,  et  par  dessus  appercevant  de  ses  dclays  luy 
escripviz  le  lendemain,  que  s'il  ne  povoit  bien  tost  me  donner 
l'audience  que  j'avois  demande  et  demandois  de  rcchief,  Il  voul- 
droit  du  moings  m'envoyer  quelques  députez,  auxquels  je  pou- 
vrois  faire  entendre  ce  que  j'avois  negotié  avec  vous  Messieurs , 
et  avois  charge  de  luy  dire  de  la  part  de  l'Empereur  Monseigneur 
sur  le  faict  de  la  submission  que  luy  mesme  avoit  demande  aflin 
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de  gaigncr  temps  et  qu'il  n'y  cust  lieu  de  s'excuser  soubs  le  pré- 
texte d'ignorance  de  ce  que  s'est  passe  a  cest  endroit,  sunjuoy 
son  Excellence  m'at  eneorcs  respondu.  Toutesfois  je  ne  laisseray 
de  le  presser  tant  qu'il  sera  possible,  afin  qu'il  m'accorde  ou 
l'audience  ou  du  moings  m'envoye  ses  députez ,  et  cela  d'autant 
plus  chaudenit  que  j'en  ay  meilleure  occasion  pour  quelques  1res 
que  je  luy  doibs  envoier,  lesquelles  Sa  Maj'"  Imp''^  Luy  escript 
fort  a  propos  par  ung  courrier  qui  m'est  arrivé  hier  au  soir, 
Lesquelles  joinctes  a  l'instance  mienne  j'espère  feront  quelque 
bon  fruict,  dont  je  ne  fauldray  vous  advertir  particulièrement 
corne  j'ay  bien  voulu  vous  faire  entendre  ce  que  ce  m'est  offert 
jusques  a  présent,  a  ce  qu'estant  advertiz  du  tout  vous  puissiez 
suremt  scavoir  qu'il  ne  tient  a  moy  que  les  effectz  ne  soycnt 
corrcspondans  au  désir  de  Sa  Maj'"  Imp'*"  aux  promesses  que  l'on 
me  donne  et  a  ce  que  convient  au  repos  publicq. 

Atant  Messieurs  me  recommandant  bien  affectueusement  a  vos 
bonnes  grâces  je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  la  sienne  sainete, 
avec  le  comble  de  vos  vertueux  désirs. 

d'Aix  le  V""  de  febvrier  4379. 

Vre  entièrement  affectionne  pour  vous  faire  service 
Henry  Conte  de  Schwartzenbourg. 
Messieurs 
IMi'ssieurs  les  estatz  gnaulx  des  pais-bas 
assemblez  a  Anvers. 


Copie  (le  lu  réponse  du  Prince  de  Parme. 

Monsieur  le  Conte.  J'ay  reeeu  vre  Ire  aujourdhuy  et  entendu 
par  icelle  vre  arrivée  a  Slochum  et  le  désir  qu'avez  me  venir 
trouver,  me  requérant  me  adviscr  du  lieu  et  place  ou  le  pourrez 
faire.  Ce  que  je  ne  vous  scauray  bonnement  mander  pour  ce  que 
demain  je  me  parte  d'icy  pour  aller  plus  avant,  mais  estant  en 
lieu  ou  je  pourray  séjourner  je  vous  en  advertiray  affin  que  m'y 
venez  trouver.  Atant  Monsieur  le  Conte  je  prie  Dieu  vous  avoir 
en  sa  s'"  Garde. 

de  Vucht  le  dernier  jour  de  janvier  157D. 

Vre  bien  affectionne  amy 
Alexandre  [et  plus  bas)  Levasseur. 


d40 


LXXXIII. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Abbé  de  iJIaroles 
aux  Etats-Généraux.  —  Le  Hainaut  ne  se  séparera 
pas  de  l'Union.  (Ârch.  Y.) 


Le  23  janvier  1579,  «pour  s'acheminer  vers  Arthoys  et  induire  les 
»  Estatz  de  la  Province  de  demeurer  en  l'Union  et  ne  rien  traictcr  en 
»  particulier,  sont  nommez  le  Prélat  de  St.  Bernard,  M.  le  Marquis  de 
))  Havrech.  et  le  Conseillicr  Mectkerke,  lesquels  se  conduiront  suivant 
»  l'instruction  que  sera  dressée  par  les  S"  d'Aldegonde ,  Lisfelt,  Met- 
»  kercke,  Louvigny,  Iman,  et  le  Greffier  de  Brabant  :  l.  l.  »  Grocn  v. 
Prinstcrer,  t.  VI ,  p.  523. 


1579         Messeigneurs.  Obtempérant  a  la  Ire  qu'il  a  plu  a  vos  S"' 

7  K  é  V  r  i  c  r 

m'envoyer  par  le  prélat  de  S'  Bernard ,  Mons?""  le  Marquis  de 
Havrech  et  W°  Adolf  de  Meetkercke,  pour  me  joindre  avec  eulx 
a  l'assemblée  des  estais  de  Haynault ,  j'ay  faict  mon  extrême  deb- 
voir  non  de  me  joindre  seulement,  ains  de  faire  aussy  tous  bons 
offices  a  moy  possibles  pour  induire  les  trois  membres  des  estatz 
dud'  haynault  a  soy  mainctenir  en  l'union  gnale  sans  s'en  dé- 
partir en  façon  quelconque  et  grâces  au  Seigneur  Dieu  et  au 
bon  debvoir  du  d'  S"^  le  3Iarquis  et  de  ses  collègues ,  la  chose  s'est 
passe  de  telle  sorte  et  fachon  (contre  l'expectation  mesme  que 
j'en  avoy  conçue  pour  diverses  occasions)  que  percheverez  par 
l'acte  de  la  resolution  desd'  estatz  quils  ne  sont  ententionne  de 
soy  de  partir  de  lad'^  gnalite  en  fachon  que  ce  soit,  ains  demeurer 
uniz,  mesme  ne  traictcr  en  particulier  de  la  pacification  ou  re- 
conciliation que  l'on  pourroit  faire  avecq  le  roy  d'Espaigne,  sinon 
par  la  d'"  gnalite ,  ce  que  a  mon  jugement  apporterai  quant  et 
soy  un  grand  fruict  pour  tenir  ceulx  d'Arthois  (lesquels  sem- 
bloyent  avoir  marche  ung  pied  plus  en  avant)  en  bonne  alaine 
et  direction.  Je  continueray  icy  encores  quelque  temps  ma  de- 
meure suyvant  le  commandement  de  vos  d"  Seig"'  pour  ouyr  et 
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entendre  s'il  ne  se  passera  quelque  cbose  au  dehors  de  la  reso- 
lution susd'*",  a  cause  quil  n'y  a  faulte  de  personnaiges  quy 
tachent  de  renverser  tels  bons  et  sains  concepts  ausquels  je  con- 
termineray  de  tout  mon  pouvoir  advertissant  de  jour  a  aultre  ce 
qui  se  pourra  passer  a  l'advanchenient  ou  préjudice  de  la  gnalite. 
Je  n'eusse  failly  de  passer  avecq  les  d'  S"  pour  Arthois,  si  nous 
n'eussions  résolu  par  ensarable  que  ma  demeure  seroit  icy  plus 
proufïictable  que  mon  allée  par  de  la,  neantmoings,  si  vos  S"'  me 
commandent  aultre  chose  soit  d'y  aller  ou  de  retourner  en  court 
je  ne  fauldray  luy  rendre  toute  obeyssance  estant  prest  d'ob- 
tempérer a  tous  leurs  eommandemens  come  celuy  quy  est  dcdie 
a  jamais  de  leur  rendre  bien  humble  service,      Sur  ce 

Messeig"  prie  le  Créateur  donner  a  vos  S''^  le  eumblc  de  leurs 
vertueulx  désirs  après  ra'estre  rccomande  en  la  bonne  grâce 
d'icclles.  De  3Ions  ce  vu  de  febvrier  do79. 

De  vos  Seigneuries. 

Très  humble  et  très  obeyssant  orateur 
Fredericq  Abbe  de  Maroilles. 


A  Messeigneurs 
Messcigr»  des  Estatz  gnaulx  des  Pays-bas 
assemblez  en  Anvers. 

Recp""  le  XI  du  d'  mois. 


Décision  des  États  du  pays  et  comté  du  Hainaut. 

Aux  Estatz  du  pays  et  conte  d'Haynault  tenuz  a  Mons  les  nii ,  i=79 
v,  VI  et  vu™"  jours  de  febvrier  1579  a  este  conclu  et  résolu 
d'envoyer  leurs  députez  aux  estatz  gnaulx  pour  solliciter  promou- 
veoir  et  avanchcr  la  pacification  et  reconciliation  avecq  le  Roy 
Cathi"*  nre  Seigneur  et  Prince  naturel  encommenchee  par  l'am- 
bassadeur de  l'Empereur  aussy  a  concepvoir  les  poinctz  et  Artcles 
d'icelle  tant  sur  ceulx  envoyez  aux  estatz  gnaulx  par  les  estatz 
d'Arthois  et  d'Haynault,  comme  sur  ceulx  qui  furent  proposez  au 
traicte  encomenche  a  Louvain  et  aultres  conceuz  et  a  concepvoir, 


—  442  — 

Le  tout  neantmoings  sur  le  pied  et  fondement  de  la  pacification 
de  Gand ,  union  ensuivie  et  edict  perpétuel ,  sans  y  pouvoir 
avancher  ou  coucher  quelque  article  contraire  signament  a  la 
religion  Catli'i"'^  Ro""  et  a  ceste  mesrae  fin  attendre  le  retour  du  d' 
S"  Ambassadeur,  voires  se  transporter  si  besoing  fuit  a  Coloingne 
en  l'assemblée  des  aultres  députez  et  tenir  la  bonne  main  au 
progrès  et  accomplissement  brief  d'icelle  pacification  en  confor- 
mité de  ce  que  dessus,  Bien  entendu  que  si  Sa  Maj***  Catli'i'"'  ou 
bien  Sa  Maj'"  Imp'^  vouloyent  eslargir  quelque  chose  d'avantaige 
a  aulcunes  villes  ou  provinces  cela  se  pourroit  remectre  et  laisser 
en  la  discrétion  et  bon  plaisir  de  leurs  d'"  Maj*'=,  n'entendant 
pour  cela  habandonncr  la  gnalite,  surchargeant  a  leurs  députez 
d'advertir  de  temps  a  aultre  les  d'*  estatz  de  tout  ce  que  se  pas- 
sera pour  y  tenir  tel  terme  qu'il  appartiendra.  De  la  quelle 
resolution  a  ete  ordonne  faire  et  depescher  le  pnt  acte  le  vu  du 
d'  mois  de  febvrier  do7î). 

CiLRLIER. 


LXXXIV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Valentin  de  Par- 
dieu,  s''  de  la  iMotte  au  3Iagistrat  de  Bourbourg. 
—  Proposition  de  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi. 
(Aich.  Y.) 

1579         Messieurs.  Vos  députez  nonobstant  credence  m'ont  requis 

7  FtSvner.  youloir  mcctrc  par  escript  ce  que  leur  voulois  dire  de  la  part  de 
sa  Ma'",  qucst  icclle  vous  offrir  ses  moyens  icy  pour  le  main- 
tiennemt  de  la  foy  calholiquc  Romaine  et  son  obéissance  contre 
ceux  qui  la  vouldroyent  offenser.  Et  oultre  ce  leur  ay  dict  estre 
convenable  scavoir  promptement  si  pour  ces  causes  voulez  offen- 
ser ou  favoriser  la  prctension  dicte,  afin  de  laire  lestât  que  con- 
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vient  en  vos  endroiclz,  Attendant  sur  ce  vos  nouvelles  prieray  le 
créateur  vous  donner 

Messieurs  en  santé  bonne  et  longue  vie,  mes  bien  affectueuses 
recommandations  a  vos  bonnes  grâces,  de  Gravelinghes  ce  vu  de 
febvrier  loTO. 

Vre  bien  bon  voisin  et  affectionne  amy 
a  vous  faire  service 

Valentvn  de  Pardieu  s"^  de  la  Motte. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  Capitnes  Bailly  Visconte  Poortm''e 
et  Eschev  ensamble  Eschevins  et  Conseillers 
des  villes  et  Chastellcnie  de  Bourbourg. 


8  Février. 


LXXXV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Valentin  de  Pardieu  ^ 
s"  de  la  illottej  ait  Magistrat  de  Boiirboiity/  —  Même 
sujet  que  le  numéro  précédent.  (Arch.  It .) 

Messieurs,  Suyvant  le  contenu  de  la  vre  vous  envoyé  par  i579 
le  S'  de  Courteville  colle  que  Sa  Ma'"  vous  escript  espérant  selon 
sa  bonne  nature  et  intention  vous  donnera  par  icelle  grande 
satisfaction ,  ce  que  cognois  par  ce  qu'elle  me  mande.  Mesmes  m'a 
cbarge  vous  déclarer  de  boiicbe  cbosc  grandement  (a  mon  advis)  a 
vre  bien  honneur  et  proulict.  Que  sy  le  trouvez  bon  sur  vos 
ponfidences  j'yray  a  Bourbourg  le  jour  que  me  dénommerez 
aultremt  pourrez  envoyer  vers  moy  que  par  cculx  qui  viendront 
me  acquieteray  de  ma  charge.  Atant  prieray  le  créateur  vous 
donner  Messieurs  en  santé  bonne  et  longue  vie ,  mes  recomman- 
daons  a  vos  bonnes  grces.     a  Watten  ce  viii  de  febvrier  Io79. 
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Je  seray  ce  jourdhui  a  Gravelynghe  pour  certaine  occasion  ou 
que  me  pourrez  faire  entendre  vos  intentions. 

Vre  bien  affectionne  amy  et  voisin 

a  vous  servir. 
Valentvn  de  Pardieu  s'  de  la  Motte. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  Capit'»'^,  Bailly,  Viseonte,  Poortm''*' 
et  echev»  ensamble  Eschevins  et  Conseillers  des 
ville  et  chastellenie  de  Bourbourc. 


LXXXVI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Georges  de  Lalaing, 
comie  de  Rennehourcj,  aux  États -Généraux.  — 
Affaires  militaires.   (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs,  Je  ne  puis  celer  a  vos  S""'*  mon  arrivée  en  ceste 
Fé>rier.  ^^j^  passcc  quclqucs  jours,  ou  ay  trouve  les  affaires  en  tranquilite 
et  bon  estât  dont  suis  très  aise ,  mais  d'aultre  cose  marry  d'en- 
tendre que  l'ennemy  a  enooires  intelligence  en  Groeninghe  et  en 
quelque  aultre  place  de  mes  gouvernemens,  a  quoy  m'cfforceray 
de  contrevenir  et  pourvoir  tellerat  que  j'espère  n'y  adviendra 
inconvénient.  Et  corne  je  n'ay  par  deçà  aultres  gens  de  guerre 
que  ceulx  estant  icy  en  garnison ,  j'ay  délibère  de  les  faire  sortir 
d«;main  pour  les  envoyer  et  repartir  es  lieux  frontiers  qu'il  a  pieu 
a  Son  Alteze  ra'ordonner  de  fortifier.  Cependant  j"ay  traicte  et 
conditionne  amplement  avecq  ceulx  du  Ridderscaep  de  ce  pays 
et  du  magistrat  de  ceste  d'^  ville  sur  l'asseurance  d'icelle  et  l'ordre 
que  sy  tiendra  a  l'advenir  que  je  ne  doubte  elle  demeurera 
totalemt  en  l'obéissance  et  a  la  dévotion  de  vos  S"^'*  auxquelles 
(n'ayant  pour  ceste  fois  aultre  chose  digne  de  leur  faire  part, 
sinon  attendre  leurs  bons  plaisirs  et  comandemens)  je  prie  Dieu 
qu'il  donne  Messieurs  très  heureuse  et  longue  vie,  me  recoman- 
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dant  bien  humblemt  aux  bonnes  grâces  d'icelles.     de  Deventer 
ce  8  de  febvrier  1579. 

L'entieremt  prest  et  très  affectionne  a  faire 
service  a  vos  S"^ 

George  De  la  Laing. 

A  Messieurs,  Mess''»  les  Députez  des  cstats  gnaulx 
presentemt  assemblez  en  Anvers. 


LXXXVII. 


Lettre  du  Prince  de  Parme  au  Comte  de  Swartzem- 
berg,  ambassadeur  de  l'Empereur  Rodolphe  II.  —  // 
rmform.e  qu'il  lui  accorde  l'audience  qu'il  a  deman- 
dée. (Arch.  Y.) 

Monsieur  le  Conte  Corne  par  ma  première  Ire  je  vous  avoy  ià79 
escript  que  sitôt  que  je  me  trouverois  de  séjour  et  desoccupe  je  ^  ^^'^'"• 
vous  adviserois  quand  me  pourriez  venir  trouver  pour  entendre 
de  vous  ce  que  avez  charge  de  me  declairer  de  la  part  de  sa 
Maj«  Imp^«  et  des  cstats  gnaulx  (1),  ayant  mainctenant  avec  la  grâce 
de  Dieu  tant  faict  que  quasi  tout  le  camp  du  Roy  Monseigneur 
a  passe  la  rivière  et  me  trouvant  libre ,  quand  il  vous  plaira 
prendre  la  peine  de  me  venir  trouver  vous  me  serez  le  très  bien 
venu  et  vous  donneray  très  volontiers  audience,  pouvant  bien 
considérer  que  je  l'eusse  voluntiers  faict  quand  m'en  avez  requis 
la  première  fois  ne  fust  ce  les  empeschements  forces  de  la  con- 
duicte  de  ceste  armée  pour  la  mectre  en  lieu  ou  elle  peut  faire 
service ,  Et  quant  a  vous  envoier  quelque  personnaigc  affin  que 
luy  puissiez  declairer  ce  qu'avez  negotie  avecq  lesd"  Estats  sur  le 
faict  de  la  submission  (2)  pour  estrc  choses  qui  se  doibvent  plus- 
tost  traicter  de  bouche  et  entendre  l'ung  l'aultre  je  ne  vois  pour- 
quoy  envoier  personne,  mais  bien  vous  escriprc  ce  mot  aflin  de 
vous  trouver  près  de  ma  personne  si  le  trouvez  convenir.     Atant 


(i)  Voyez  le  N"  LXXXII.—  (2)  La  soumission  des  États-Généraux  et  du 
d'Espagne  à  l'arbitrage  roi  de  l'Empereur. 

It) 
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Monsieur  le  Conte  je  prie  dieu  vous  avoir  en  sa  Saincte  Garde, 
(le  Hcythuysen  le  vni  de  febvrier  1579. 

Vre  bien  affectionne  amy 
Alexandre. 


LXXXVIII. 

Lettre  du  Prince  de  Parme  au  Comte  de  Schwart- 
zemberg^  ambassadeur  de  V Empereur  Rodolphe  II. 
—  Il  s'excuse  de  ce  que  les  lettres  que  le  dit  ambas- 
sadeur adressait  aux  Etats -Généraux  aient  été 
interceptées.   (Arch.  Y.) 

1579  Monsieur  le  Conte,  Je  ne  puis  laisser  de  vous  advertir 
9  Février,  eomot  en  arrivant  en  ce  lieu  et  la  Ire  cy  joincte  estoit  escriptepour 
vous  envoler  (i),  m'est  venu  une  Ire  du  Colonel  Mondragon  par  la 
quelle  il  m'a  faict  entendre  que  certain  Cap""  partant  de  Faul- 
quemont  vers  Limbourg  auroit  au  mitant  du  chemin  rencontre 
un  trompette  avec  ung  courrier  qui  alloientdroict  vers  Maestricht, 
Et  corne  il  les  auroit  trouve  sans  passeport  nre  ou  dud'  Mondra- 
gon gouverneur  du  pays  d'oultre  Meuse ,  les  auroit  arreste  et 
envoie  vers  le  d'  Mondragon ,  Lequel  volant  le  mesme ,  et  que  les 
1res  quilz  portoient  alliont  en  terre  d'ennemys  les  auroit  ouverts 
conie  l'on  est  accoustume  en  temps  de  guerre  et  me  les  envoie 
par  après,  m'estant  bien  esbahy,  puisque  pouvez  bien  estre  as- 
seure  que  ne  vous  eusse  denye  le  d'  passeport ,  que  ne  lavez  de- 
mande maintenant,  attendu  que  toutes  et  quantcs  fois  que  l'avez 
faict  je  le  vous  ay  donne  de  façon  que  de  ce  qu'en  cecy  est  advenu 
n'en  debvcz  jetter  la  coulpc  sur  personne,  vous  renvoyant  les  d'" 
lettres  come  le  d'  de  Mondragon  me  les  a  envoie  sans  les  avoir 
voulu  détenir  d'avantaige.  Atant  Monsieur  le  conte  je  prie  Dieu  vous 
avoir  en  sa  Saincte  Garde  de  Heythuysen  le  ix  de  febvrier  1579. 

Vre  bien  affectionne  amy 
Alexandre. 


(1)  La  lettre  dont  parle  le  prince  de  Panne ,  précède  celle-ci  cl  figure 
sous  le  N"  LXXXVll. 
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LXXXIX. 

Lettre  de  Charles- Philippe  de  Croy  y  marquis  d'IIavré, 
de  l'Abbé  de  St-Bernard ^  de  l'Abbé  de  Maroles  cl 
d'Adolphe  Van  BIcetkorcke ,  aux  Ètats-Généraucu . 
—  Nouvelles  des  néyociatio?is  avec  l'Artois  et  le  Hai- 
naut.  (Arch.  Y.) 

Messieurs,  par  plusieurs  nos  précédentes  vous  pourrez  avoir  1579 
entendu  les  bons  debvoirs  qu'avons  tousjours  faict  a  l'acquit  de  9f*"iir. 
nre  charge  en  ceste  assemblée  de  haynault,  mesme  la  bonne  af- 
fection et  promptitude  de  la  quelle  monsg'  le  prélat  de  Maroilles 
joinct  avecq  nous  sy  avoit  employé  en  ce  faict,  quy  depuis  (loue 
soit  Dieu)  s'est  cncheminc  en  tout  a  nre  cotentemt,  Or  come  par- 
tons vers  Ath  pour  advanchicr  la  sortie  de  la  garnison  y  estante,  et 
doibz  la  (1)  en  Arlliois,  craindant  que  par  les  cavellations  (!2)  (d'aul- 
cuns  malveillants  fust  cause  quelque  changement  durant  nre  ab- 
sence au  préjudice  de  ce  qu'avecq  si  grande  sollicitude  avons  con- 
suyvy,  nous  avons  trouve  requis  et  nécessaire  le  prier  aud'  s" 
prélat  de  Maroilles  vouloir  demeurer  en  ce  lieu  pour  tenir  la 
bonne  main  a  tout,  come  celuy  que  cognoissons  le  plus  zeleux 
a  la  cause,  oultre  le  rang  qu'il  tient  entre  les  principaulx  come 
scavez  et  jusques  a  nre  retour  tenir  avecq  nous  toute  bonne 
correspondence  de  quoy  n'avons  voulu  laisser  de  vous  adviscr, 
et  d'ung  chemin  (5)  que  j'ay  receu  ce  matin  advertisscment  (je 
dis  moy  marquis  d'havrech)  de  Mous"  le  viconle  de  Gand  que  le 
jour  de  la  convocation  de  rassemblée  d'Arthois  s'est  remis  au 
xni*  de  ce  mois ,  pour  lors  ne  fauldrons  en  estre  et  de  ce  que  ce 
passera  vous  adverlir  semblablemt. 

Messieurs  nous  prions  le  créateur  vous  avoir  en  sa  saincte 
protection,  nous  recommandans  très  affectueusement  a  vos  bon- 
nes grâces,     de  Mons  le  ix°  de  febvrier  1579. 


(1)  Et  de  !à. 

(2)  Cavcllutions  :  lincssc,  ruse. 

(3)  £^f  d'un;/  chemin;  c'est-à-dire  :  j<'  vous  inloriue  eu  luOnu'  teuips. 
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Messieurs  a  cest  instant  sont  venu  1res  d'Arthois  advertissant 
ceste  assemblée  de  haynault  de  se  trouver  par  delà  au  xnii®  et 
que  le  S''  de  Selles  a  demande  audience,  ce  quils  disent  ne  se  pou- 
voir refuser,  mais  qu'ilz  n'ont  envie  de  traicter  riens  au  préjudice 
et  sans  seu  (1)  des  aultres  députez  qui  y  copareront,  les  estats 
de  haynault  et  Lille  s'estans  résolus  en  conformité  de  nos  inten- 
tions, espérons  qu'ils  poulseront  les  aultres  a  n'entrer  en  aulcung 
traicte  particulier,  et  je  vois  tous  unanimement  résolus  de  tendre 
au  traicte  de  l'empereur,  et  espérons  que  le  tout  s'accomodera 
selon  vos  bonnes  intentions  et  au  cotentemt  des  provinces. 

Voz  très  affectionnez  a  vous  faire  tout  service 
Charles  Phlis  de  Crov 
Jehan  abbe  de  S*  Bernard 
Fredericq  abbe  de  Maroilles 
Adolf  de  Meetkercke. 

A  Messeigneurs 
Messcig''^  les  estats  gnaulx  des  pays  bas. 

Recepta  xi*  februarij  i579. 


xc. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  États  du  Hainaut 
aux  Ètats-Générauœ .  —  Ils  demandent  quon  dé- 
barasse  leurs  villes  de  garnisons  extraordinaires. 
(Arch.  Y.) 


Carlier  était  greflicr  des  États  du  Hainaut;  d'après  de  Tassis,  «  vir  ad- 
»  niodum  Catholicus  et  qui  niagnam  in  componendà  pacc  Arlliesiensi 
»  navârat  operara.  «  Grocn  v.  Prinsterer,  VII ,  p.  29. 


(I)  Ceux. 
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Mcsscigncurs ,  Nous  avons  sur  la  proposition  a  nous  faictc  de  1579 
la  part  de  Son  Altczc,  et  vos  S"^  prins  la  resolution  donnée  par  ^f*"'*""- 
cscript  a  Mess"'  vos  députez  dont  espérons  aurez  eontentcment, 
prians  et  acquerans  bien  humblement  corne  ja  plusieurs  fois 
avons  faict,  qu'il  plaise  a  vos  S""'"  de  descharger  nos  villes  des 
garnizons  extraordinaires ,  et  insupportables  que  ja  passez  xi  mois 
elles  ont  endure  et  soustenu  avec  infinis  tourmens  et  despcns 
come  lesd"  S"  députez  nous  ont  promis,  Auquel  regard  avons 
este  tant  plus  promptz  et  voluntaires  de  acquiescer  a  leurs  désirs. 

Messeig"  Dieu  nre  créateur  voeille  a  vos  Seig"'  donner  sa 
saincte  et  digne  grâce,  nous  recommandans  bien  humblement  a 
celle  de  vos  S"'=^     de  Mons  le  ix  de  febvrier  4579. 

Enthierement  prcst  au  service  de  vos  S"*^ 
Les  cstats  et  comte  de  Haynault 
Par  ordonnance  de  mesd'  S" 
L.  Carlieh. 
A  Messcigncurs 
Mcss'''  les  députez  des  Estais  gnaulx. 


XGI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'abbé  de  Maroles 
aux  Etats -Généraux.  —  Boruies  dispositions  des 
Etats  du  Hainaut.  (Arch.  Y.) 

Messeigneurs.  Je  ne  fay  doubte  que  par  deux  de  mes  pre-  1579 
ccdentes  vos  S™^  auront  assez  entendu  le  fruict  qu'avons  rapporte  '"  '"*^"'"- 
de  la  comission  donnée  a  monsieur  le  Marquis  d'Havrech  et  aul- 
tres  ses  collègues  et  moy  de  comparoistre  a  l'assemblée  des  estats 
d'Haynault  pour  faire  tous  bons  offices  a  nous  possibles  afin  de 
les  entretenir  en  l'union  gnale.  Or  la  chose  estant  passée  quasi  a 
nre  souhait  (nonobstant  qu'aulcuns  particuliers  serabloycnt  pan- 
cher  d'un  costc)  par  les  bons  et  grands  dehvoirs  de  Monsieur  le 
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conte  (le  lalaing  et  dud'  S'  Marquis  et  aultres  personnaiges  bien 
affectez  a  la  cause  comune ,  avons  tire  meilleure  resolution  desd" 
Estatz  que  je  n'eusse  ose  espérer.  Le  tout  neantmoings  sur 
asseuree  et  ferme  promesse  a  eulx  faicte  qu'ilz  ne  seroyent  tra- 
vaillez ny  foulez  des  gens  de  guerre  en  leurs  villes  ny  au  plat 
pays,  ce  qui  les  a  rendu  tant  plus  voluntaires  a  s'accomoder  a  la 
raison ,  et  come  sur  ceste  espérance  ils  se  sont  laisse  persuader 
raesme  ont  accorde  a  telle  condition  et  aultres  portées  par  l'acte 
des  estatz  tenus  precedentement,  la  somme  de  xxx"'  florins,  je  ne 
puis  laisser  d'advertir  a  la  reele  vérité  vos  d*  S"=*  que  sy  l'on  ne 
furnist  aux  conditions  susd'=%  que  tant  l'ung  accord  que  l'aultre 
ne  sortiront  leur  effect,  et  que  les  bonnes  et  sainctes  resolutions 
prinses  par  eulx  (conforme  a  vre  intention)  se  trouveront  nulles 
et  frustratoires,mcsmes  je  crains  merveilleusement  que  sy  bientost 
l'on  ne  donne  ordre  de  les  descharger  de  garnisons  et  mengeries 
extraordinaires,  que  ce  sera  ung  manteau  et  prétexte  honneste 
pour  ceulx  qui  couvertement  adhèrent  aux  partiz  des  Espaignols, 
de  persuader  le  reste  du  peuple  quasi  désespère ,  de  faire  aulcune 
chose  au  préjudice  de  la  gnalite,  je  n'ose  dire,  d'evocquer  icy 
aulcunes  troupes  des  ennemis  pour  se  descharger  des  foules  et 
oppressions  qu'ilz  souffrent  de  nos  propres  gens ,  qui  seroit  une 
chose  bien  déplorable  et  fort  desavantagieuse  pour  la  cause 
comune ,  Je  ne  dis  cecy  sans  raison  pour  les  estranges  langaiges 
que  aulcuns  tiennent  par  icy.  L'on  dict  vulgairement  que  celluy 
pleure  bientost  a  cui  la  lippe  pend('l),  je  laisse  considérer  a  vosd' 
grics  gj^  quelles  anxiétés  se  peult  retrouver  monsd'  s*^  le  conte  de 
Lalaing  lequel  (n'ayant  avecq  sa  bonne  volunte  aultre  appuy  que 
d'une  quantité  de  [bons]  )  ne  se  pourra  bonncmt  maintenir  sy  le 
peuple  se  desbauche ,  ce  que  facillcmcnt  pourra  advenir  sy  les 
suggestions  d'aulcuns  mauvais  espritz  (abusant  le  d'  peuple  de. ce 
specieulx  et  tant  désire  nom  de  paix)  ont  plus  lieu  que  les  asseu- 
rees  promesses  que  l'on  leur  a  faict,  et  seroit  ouvrir  le  chemin 
pour  réintroduire  parmy  nous  ceulx  qu'avons  désire  d'expulser. 
Je  supplieray  a  vosd''  s"*^*  de  meurement  advyser  combien  il 
importe  d'accomplir  lesd"  promesses  a  deffault  desquelles  ne  mose 
rien  promectrc  dasseure  ny  en  ceste  ville  ny  en  lad'  province, 
Sur  ce 


(I)  Ancien  tlicfon. 
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Mcsscigncurs  prie  le  Créateur  donner  a  vos  S'''  le  comldc  de 
leurs  nobles  et  verluculx  désirs  njjres  m'cstre  recommande  très 
humblemt  a  la  bonne  grâce  d'icclles.  de  Mons  ce  x'"'^  de  feb- 
vrier  1S79. 

De  vos  Seigneuries 

Très  humble  et  très  obéissant  orateur 

pREDERrcQ  abbé  de  Maroilles 
A  Mcsscigncurs 
Mcsscig""»  les  Estatz  gnaulx  des  pays-bas 
assoinblcz  en  Anvers. 

R''"  le  xri  du  d'  mois. 


XCII. 

Copie  avthenliqiie  d'une  lettre  sùjnée  des  principavx 
Chefs  des  Jllécotiients.,  an  Blarquis  d'Havre.  —  Ils  se 
plaùpient  de  ce  qu'on  n observe  pas  les  conventions. 
(Arch.  Y.) 

Monsieur,  A  cest  instant  est  retourne  d'Anvers  le  S"^  de  '^"^. 
Thiam  avec  1res  de  Son  Alteze  responsives  aux  nres,  plaines 
d'aigreur  come  par  copie  d'icclle  icy  joinctcs  V.  S.  pourra  veoir 
et  craindant  d'altérer  le  peuple  ne  trouvons  nullmt  convenir  de 
leur  en  faire  part,  car  ce  seroit  assez  pour  leur  faire  changer  la 
bonne  resoluon  prise.  Par  ou  nous  vous  supplions  quil  vous 
plaise  en  escrirc  a  sa  d'*  Alteze  et  y  vouloir  employer  tout  vrc 
crédit  a  faire  retirer  les  gens  de  guerre  par  ruinant  ee  pouvre 
pays,  aultremt  tous  nos  resoluons  (come  nous  craindons)  iront 
en  fumée,  et  ny  aura  moien  de  tirer  ung  solz.  Et  quant  aux 
xxx"  florins  accordez  V.  S.  ne  peult  ignorer  que  nre  accord  a 
este  conditionnel,  assavoir  que  les  garnisons  d'Ath,  Engbicn,  et 
Braine  sortent ,  et  que  les  autres  provinces  accordent  la  mcsme 
aydc.  Par  ou  derechef  nous  vous  prions  très  instamment  par  la 
meilleure  voye  que  faire  se  pourra  vouloir  intercéder  et  moycnner 
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la  d'*  retraicte  aultrerat  nous  craindons  de  grans  inconveniens  et 
altérations  qui  sera  lendroict  ou  nous  recomandons  humblement 
en  la  bonne  grâce  de  V.  S.  nous  prions  le  créateur  vous  donner 
Mons*^  en  bonne  santé  très  longue  et  très  heureuse  vie. 
De  Mons  ce  x  de  febvrier  1579. 

Les  bien  affectionnez  a  vous  faire  service. 

Baudry  de  Roysin.  Ph°  De  la  Laing. 

J.  De  Carondelet.  Baudewyn  de  Gavres. 

Gilles  de  Lens.  Jehan  de  Roysin. 

De  la  Pierre.  Montigny. 

Nicolas  de  Landas.  Charles  de  la  Hameyde. 

Thiery  de  Martigny.  De  Serry. 

P.  DE  Carondelet.  George  de  Thiam. 

Richard  de  Merode. 

à  Mons'' 
Mons"^  le  Marcquis  de  Havrcch  chef  des  finances. 


XCIII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Philippe  de  Lalaing 
aux  Etats-Généraux .  —  Plaintes  contre  les  gens 
de  guerre  qui  désolent  les  campagnes.   (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs  J'ay  hier  adverty  son  Alz"  que  plus"  en  ceste 
Il  Février,  ^jjig  ^j.  gjjajigj^^j  j^yg  |gg  pgygans  d'autour  d'icy  disent  ouverte- 
ment que  sy  on  ne  donne  promptcmt  ordre  que  les  gens  de  guerre 
quy  sont  icy  mangeans  les  povres  laboureurs  jusques  aux  os  par 
ceste  province,  en  sortent  quilz  chercheront  moyen  de  les  faire 
retirer,  encoires  quilz  deussent  appeler  a  leur  ayde  et  assistence 
quelques  forces  des  ennemys  non  quilz  viennent  en  ces  termes 
par  quelque  affection  quilz  portent  a  l'espaignol  mais  par  seul 
desespoir  de  veoir  (jue  ce  povrc  pays  est  tcllemt  destruict  par 


—  1S3  — 

lesil'  gens  fie  guerre  quil  n'est  aulciinomt  soiiffrablc  d'avanlnigc 
nonobstant  quilz  font  sy  claire  demonslraon  de  se  vouloir  en 
tout  et  p  tout  conformer  a  la  gnalite  et  nuUcmt  sen  séparer,  Kl 
artin  q  par  ce  moyen  l'ennemy  ne  prenne  pied  de  se  saisir  d'aul- 
cunes  places  de  ceste  province  mesrac  de  ceste  ville  (scachans 
Messieurs  combien  le  poeiple  est  p  ce  temps  variable)  quy  polroit 
causer  la  totalle  ruyne  de  ce  pays,  je  vous  prie  de  tenir  la  bonne 
main  que  son  altezc  commande  ausd"  gens  de  guerre  quy  y  sont 
d'en  sortir  incontinent,  aultrement  je  voy  quil  se  va  perdant  et 
tous  gens  de  bien  qui  nen  peuvent  mais,  et  nont  moyen  dy 
remédier  y  demourans,  qui  donneroit  occaon  a  beaucoup  d'aultres 
de  s'en  altérer.  Sur  ce  me  recommandant  très  affectueusement  a 
voz  bonnes  grecs  je  prieray  nre  créateur  vous  continuer 
Messieurs  la  saulve  saincte.  De  Mons  le  xi  de  fcbvrier  1579. 

Le  bien  prest  a  vous  frc  service 

Phles  de  Lalaing. 
A  Messieurs 
Messieurs  les  députez  des  estais  gnaulx  assemblez 
en  Anvers. 

Rpta  et  lecta  xni  fcbvrier  d579. 


CXIV. 

Copie  avthentique  d'unie  lettre  du  Marquis  d'Havre j  de 
l'abbé  de  St.  Bernard  et  d' Adolphe  van  31  eetk^rcke  aux 
Ètats-Générauœ . — La  garnison  d'Ath  s'est  conformée 
anœ  instructions  du  Prince  d'Orange  et  les  habitants 
de  cette  ville  ont  promis  de  ne  pas  se  séparer  de  la  caiise 
des  Etats-Généraux.  —  Les  compagnies  du  Seigneur 
de  la  Garde  dévastent  le  pays.  —  Départ  des  trois 
Députés  pour  l'assemblée  des  États  d'Ai^tois.  (Arch .  Y). 

Messieurs ,         Nous  ne  pouvons  laisser  de  vous  advertir  que      1579 
après  avoir   rcmonslre   a  ceulx   de  ceste  ville  d'Alli    la   bonne  '"  ''^"'"■• 
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rcsoluon  prinse  p  les  Estatz  de  haynault  de  ne  se  desjoindre  de  la 
gnalite  ains  de  se  tenir  tousjours  conjoinctz  et  unis  a  icellc,  le 
Capit"""  Bernard  et  aultres  ont  incontinent  obey  aux  Ires  de 
monsieur  le  prince  d'Orange  et  este  content  de  sortir  de  ceste 
ville  pour  s'encheminer  vers  la  ville  de  Grandmont  et  illecq  en- 
tendre ses  ultérieurs  commandemens  et  pour  plus  grande  seurete 
n'.avons  laisse  de  prendre  du  magistrat  des  bourgeois  et  du  peuple 
de  ceste  ville  toutte  asseurance  convenable  et  acte  quilz  ne  se 
desjoincdront  jamais  de  lad'^  gnalite  ains  seront  prestz  en  cas 
de  nécessite  de  recepvoir  toute  telle  garnizon  quil  plaira  a  son 
alteze  et  a  vous  leur  envoier  tant  pour  la  conservaon  de  leur  ville 
que  pour  le  bien  de  la  gnalite.  A  quelle  fin  ilz  ont  levé  quattre 
enseignes  de  leurs  bourgeois  pour  tenir  guet  et  garde  au  cliau 
rampars  et  bollevards  p  les  quelz  ils  tiennent  que  la  ville  sera 
fort  bien  asseurce  contre  toute  invasion  soubdaine  et  en  cas  de 
plus  grande  nécessite  et  dengie  quilz  pourront  estre  secourus  de 
lad'"  gnalite,  nous  ayans  prorais  solempnellemt  de  recepvoir 
toutes  telles  garnisons  quil  plaira  a  son  Alteze  et  a  vous  leur  en- 
voier, et  mis  tel  ordre  a  la  garde  de  la  ville  quil  convient. 

Quant  aux  compaignies  du  S"^  de  la  Garde  et  aultres  quy  sans 
nul  ordre  ny  discipline  militaire  courrent  et  mangent  tout  ce 
pays,  nous  appercevons  bien  qu'icelles  desgoutent  merveilleusemt 
les  bonnes  voluntes  et  affections  et  empeschent  tous  furnisse- 
mens  de  deniers  voires  y  engendrent  de  terribles  dissidences  et 
soubcons  come  verrez  p  les  1res  que  a  ceste  fin  ils  vous  escripvent. 
Partant  vauldroit  mieulx  de  les  retirer  dicy  et  envoyer  ou  ilz 
pourroicnt  faire  plus  de  service,  sur  quoy  vous  prions  vouloir 
prendre  tel  regard  que  l'importance  de  laffaire  et  la  conservaon 
de  ceste  province  en  la  bonne  conjoinction  et  contribution  des 
aultres  méritent.  Et  pour  ce  qu'ayans  aclieve  icy  nos  affaires 
lassemblee  des  estatz  d'Artbois  que  se  doibt  terminer  le  i  4°  de  ce 
mois  nous  constraint  de  passer  oultrc,  nous  nous  en  allons  tout 
prestemt  pour  illecq  nous  employer  en  la  raesme  sorte  come  nous 
avons  faict  en  ceste  province  de  haynault  au  plus  grand  bien  et 
bénéfice  de  la  gnalite  aydant  le  créateur  au  quel  supplions  vous 
donner 

Messieurs  l'entliier  accomplissement  de  vos  vcrtueulx  désirs, 
après  nos  affectueuses  recommandaons  a  vos  bonnes  grâces.  d'Alli 
ce  xn  de  fcbvrier  1579. 
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Messieurs  come  en  vertu  de  nre  instruction  nous  avons  icy 
laict  espoir  dune  assemblée  solempncllc  et  légitime  des  cstatz 
gnaulx  en  lieu  asseure  et  covenable  ,  il  nous  samble  a  correction 
que  seroit  ung  grand  bien  pour  continuer  les  bonnes  affections, 
que  a  teste  fin  fussent  dcpescliees  et  hastees  1res  parlinentes  con- 
tenans  les  poinctz  principaulx  et  substantielz  quy  sy  debvront 
traicter  affin  que  les  provinces  respectivement  s'y  eussent  a 
conformer. 

Par  la  copie  de  la  Ire  de  Monsg"^  le  conte  de  Lalaing  (1)  et  de 
la  principale  noblesse  de  Haynault  (2)  pourrez  vous  veoir  le  grand 
désir  qu'ilz  ont  que  les  susd''  gens  de  guerre  se  retirent  d'icy  a 
quoy  vous  prions  vouloir  avoir  le  regard  et  soing  convenable  pour 
cstre  lad'  noblesse  la  seule  et  vraye  manutention  de  ce  pays. 

Vos  très  affectionnez  et  dédiez  a  vous  obeyr 
et  servir 

Charles  Piiles  De  C«ov. 
Jedan  abbe  de  S'  Bernard. 

ÂDOLF    DE    MeETKERCKE. 

A  Mcsseigneurs 
Mcssg''  les  députez  des  cstats  gnaulx  assemblez 
en  Anvers. 


Recepta  le  xvii  du  d'  mois. 


(1)  Voir  le  N»  XCIH. 

(2)  Voir  le  >'»  XCll. 
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xcv. 

L'Archiduc  Mathias  envoyé  Chrétien  3Iartens  avx 
États  de  Flandre  (Arch.  Y.) 

'579         Matthias  par  la  grâce  de  Dieu  archiduc  d'Austriche  Duc  de 

13  Février.   »,  .  „  .  — 

Bourgoigne  e"=  Gouverneur  et  Capitaine  gnal. 

Très  chiers  et  bien  amez.  Comme  envoyons  pntement  vers 
vous  Chrétien  Martens  afïin  de  vous  remonster  et  communicquer 
aulcuns  affaires  granderat  concernans  le  bénéfice  et  conservation 
du  pays  en  gnal  et  vre  en  particulier,  suyvant  la  charge  et  in- 
struction quil  a  de  nous,  vous  requérons  et  par  le  lieu  que  tenons 
ordonnons  de  luy,  endroict  ce  qu'il  vous  declairera  de  nre  part, 
donner  enthiere  foy  et  credence,  et  au  surplus  pour  ung  si 
grand  bien  du  pays  vous  accomoder  a  ce  que  par  luy  sera 
propose ,  selon  qu'en  la  bonne  affection  que  portez  a  la  patrie 
plaincment  confions.  Sur  ce  très  chiers  et  bien  amez,  prions 
Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Anvers  le  xiii  jour  de 
febvrier  4S79. 

Matthias. 
[conlresigné)  Van  Asseliers. 

a  A'os  trcs  chiers  et  bien  amez  les  quatre 
membres  du  pays  et  conte  de  Flandres. 


XCVI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Philippe  de  Croy  aux 
Etats-Généraux . —  Plaintes  contre  les  gens  de  guerre. 
—  Détails  des  excès  qu'ils  commettent.  (Arch.  Y.) 

1570         Messieurs,  je  ne  puis  dclaissicr  pour  le  dcsir  que  j'ay  que  nos 

cvricr.  j,ff3Jj.gg  gnaulx  oillcnt  tousiours  en  prospérant,  vous  représenter 

l'altcraon  cl  nicsconlcnlomcnt  ([uont  engendre  au  peuple  de  tout 
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ceste  province  d'haynnau  les  insolences  incroiabies  quont  comis  et 
commeclent  journcllemt  les  soldatz  estant  sur  ce  plat  pays,  et 
vous  prier  bien  instament  vouloir  donner  ordre  que  bienlost  ilz 
en  soient  relirez,  si  ne  voulez  vcoir  (a  mon  grand  regret)  quel- 
ques inconveniens  assez  apparans,  Jen  ai  scniblablenicnt  supplie 
Son  Alteze  affin  que  de  son  cote  il  y  donne  lordre  que  convient , 
A  tant 

Messieurs  me  recommandant  très  affectueusement  a  vos  bonnes 
grâces,  je  supplie  le  créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  de 
Conde  ce  xni  de  febvrier  79. 

Le  commissaire  quy  maisne  ces  soldats  se  nomme  Blioul.  Les 
foules  quy  font  sont  exécrables  ne  se  contentantz  d'aulcune  raison, 
ains  buvant  le  vin  de  Biaune  et  D'ay  a  seaulx  plains  et  veuillans 
cstre  servy  de  toutes  exquisitez  de  viandes  et  au  partir  composent 
les  villaiges  a  grande  somme. 

Vrc  très  affectionne  a  vous  obeyr  et  servir 
PlILES   DE   Ciiov. 
A  Messieurs 
Mcss'  les  cstatz  gnaulx  assemblez  en 
Anvers. 


XCVII. 

Copie  authentique  d'une  ordonnance  par  laquelle 
r Archiduc  Blathias  accorde  aux  Seigneurs  de  Mon- 
ticpiij  et  de  Ileze  la  ville  d'Ath  pour  résidence. 
(Àrch.  Y.) 

Son  Alteze  ayant  tant  par  rapport  du  S'  de  Bours  (1) ,  que  par     1579 
les  1res  des  S"  de  iMontigny  et  de  Ilezc  entendu  ce  que  Icsd"  S"  '^f*"'" 
requièrent  a  Icndroict  de  quelques  villes  pour  leur  rctraicte  et 
asseurance,  mesmes  pour  cstre  hors  de  toutes  mauvaises  sus- 


(I)  Pontiuis  de  Noycllcs,  s^  de  Bours. 
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picions  et  diffidences ,  bien  que  sad'"  Alteze  ne  croyt  que  ausd' 
S"  ou  leur  suyte  soit  donne  aulcune  occasion  de  diffidences  ou 
pour  avoir  quelque  arrierepenser ,  puysque  par  lacté  de  sad'*" 
Alteze  et  Messg^  des  estatz  ausd'*  S"  envoyé,  est  assez  tesmoigne 
la  bonne  opinion  et  contentement  que  son  alteze  et  lesd"  estatz 
ont  d'eulx ,  estant  son  Alteze  d'intention ,  selon  que  aussy  porte 
lobligation,  de  son  degré  et  du  lieu  quil  tient  de  leur  maintenir 
et  faire  maintenir  punctuellement  tout  ce  que  leur  a  este  par  led' 
acte  promys  et  accorde,  neanmoings  pour  donner  plus  d'apayse- 
ment  aux  d''  S"  de  Montigny  et  de  Ileze,  ensemble  a  leur  suyte 
a  ce  que  la  négociation  tant  importante  sorte  plus  tost  son  effect, 
et  quilz  soyent  plus  prompts  et  délibérez  pour  semployer  a  la 
défense  de  la  patrie  contre  les  ennemys  quy  seflforcent  de  la 
mectre  soubslejoug  de  leur  tirannye,  soffrant  présentement  une 
sy  grande  occasion  pour  faire  notable  service  et  preuve  évidente 
et  tant  grande  quils  ont  faict  par  sy  devant,  de  leur  vaillandyses 
et  affections  quilz  portent  a  leur  pays  et  accorde  par  ceste  auxd" 
S"  de  Montigny  et  de  Heze  la  ville  d'Ath  pour  leur  retraicte,  con- 
sentant quilz  y  puyssent  mectre  autant  de  leurs  gens  pour  leur 
seurete  quil  y  a  présentement  d'aultres,  en  faysans  lesd'"  com- 
pagnies ,  serment ,  come  aussy  seront  tenuz  de  faire  lesd'  S"  de 
Montigny  et  de  Heze,  de  tenir  lad'"  ville  pour  sad'"  Alteze,  et 
les  estatz  gnaulx ,  et  de  ne  tenir  aultre  partie  que  de  sad'"  Alteze 
et  estatz  gnaulx  susd'%  sans  se  séparer  deulx  en  aulcune  ma- 
nière; seront  aussy  tenuz  de  faire  le  mesme  serment  les  cliiefs, 
capiteynes  officiers  et  généralement  tous  les  soldats  de  toutes 
les  compaignies  walonnes  susd"='  estant  du  contract.  Faict  en 
Anvers  le  xini  de  febvrier  1579. 

Matthias. 

Par  ordonancc  de  son  Alteze 
Van  Asseliers. 
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XCVIII. 

Copie  authentique  d'une  Ordonnance  de  V Archiduc 
Malhias.  —  ^SV  les  Seigneurs  de  Montiipiy  et  de  Ileze 
ne  se  contentent  pas  de  la  ville  d'Athj  ils  obtiendront 
encore  la  ville  de  H  aulx  ou  de  Nivelle  à  leur  choix. 
(Arch.  Y.) 

Son  allezc  a  par  délibération  de  conseil,  donne  charge  a  '^"^ 
Mons"^  de  Bours,  qu'en  cas  que  les  S"  de  3Iontigny  et  de  Ilese  ne 
se  contentent  avecq  la  ville  d'Atli,  a  eulx  par  sa  d'"  Allcze  pour 
leur  asseurance  et  retraicte,  par  aultre  acte  accordée,  on  pourra 
au  nom  de  sad"=  altezc  leur  accorder  la  ville  de  Haulx  ou  Nivelles, 
pour  l'ung  d'icelles  a  leur  choix  oultre  la  d'"  ville  d'Alh  tenir 
pour  leur  asseurance  et  retraicte  susdite,  et  y  mectre  aultant 
de  leurs  compaignies,  que  présentement  y  a  d'aultres,  Bien  en- 
tendu que  en  cas  quil  y  auroit  quelque  difliculte  a  Icndroict  de 
la  d'^  ville  d'Ath ,  soit  de  la  part  des  estatz  du  Ilaynault  ou  des 
inhabitans  d'icelle,  leur  accordera  au  nom  de  sa  d'"  Altcze  les 
deux  villes  de  Nivelles  et  Ilaulx,  aflin  quilz  nayent  aulcune 
occasion  de  arrière  penser  ou  mcscontentement,  et  les  animer 
davantaige  pour  semploier  avecq  toutes  leurs  forces  vivement 
contre  les  espaignolz  nos  enemis  jurez,  moyennant  le  serment  et 
l'aultrc  acte  mentionne.  Faicten  Anvers  le  xun  de  febvricr  1579. 

MATTHrAS. 

Par  ordonance  de  Son  Alteze 
Van  Asseliers. 


—  IfïO 


XCIX. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Flandre.  — 
Ordre  de  fortifier  la  ville  de  Fuîmes.  (Arch.  Y.) 

i5'9  Messieurs,  Comme  il  est  entièrement  nécessaire  que  la  ville 
"'  "^  de  Furnes  soit  munie  de  nouvelles  fortificaons  pour  tant  miculx 
résister  aux  invasions  de  l'ennemy,  vous  ay  bien  voulu  faire  ce 
mot  affin  de  donner  ordre  au  magistrat  de  la  d'^  ville  d'y  em- 
ployer les  moyens  requises  a  cest  effect  et  faire  tout  bon  debvoir 
quil  se  mecte  tant  plus  prompteraent  en  exécution  et  d'aultant 
que  la  dicte  ville  est  de  telle  importance,  corne  scavez,  et  que 
pour  cela  il  conviendroit  qu'elle  soit  pourvueue  de  quelque  per- 
sonne fidèle  d'authorite  et  de  comandemt,  vous  ay  bien  voulu 
recommander  le  porteur  de  la  présente  le  S""  de  Winlerhove  a 
pnt  Capitaine  en  la  d"=  ville,  vous  priant  le  vouloir  pourveoir 
devant  aultres  avecq  la  d*"  cliarge  vcu  les  bons  offices  quil  a  faict 
jusques  a  maintenant  en  ce  qui  concerne  la  défense  et  consersa- 
tion  de  la  d*"  ville ,  et  ne  servant  ceste  a  aultre  fin  prieray  Dieu 
vous  donner 

Messieurs  avecq  bonne  santc  bcureuse  vie  et  longues  années. 
d'Anvers  le  20  febvrier  1S79. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  fre  service. 
GuiLL  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
31"  les  quatre  membres  de  Flandres. 


—   16!  — 


c. 


Copie  aiithetitique  d\ine  lettre  de  Philippe  de  Lnlainq. 
aux  Ètnts-Généraux .  —  Le  Duc  de  Guise  se  prépare 
à  envahir  les  Pays-Bas.  (Arch.  Y.) 

Messieurs  comme  je  suis  par  diverses  voyes  seurcmt  advcrty  1579 
que  le  duc  de  Guise  faict  grand  amas  en  france  de  gens  de  guerre  ^"  ''«*'■'««■• 
tant  de  cheval  que  de  pied  pour  avecq  iceulx  se  venir  ruer  en 
CCS  Pays  d'ung  coslc,  pendant  que  le  prince  de  Parme  se  tient  à 
l'aultre  avecq  ses  forces  je  nay  voulu  faillir  pour  lacquict  de  mon 
debvoir  de  vous  en  adverlir  par  cesle  afin  que  pourvoyez  a  tout 
en  temps  come  trouverez  convenir.  Aulcuns  font  courir  le  bruict 
que  le  duc  de  Guise  levé  lesd"  gens  de  guerre  pour  se  venir  ven- 
ger du  mauvais  traictemcnt  que  Monseigneur  le  Duc  d'Anjou  a 
rcceu  de  vous  estant  par  decha,  mais  je  croy  que  c'est  pour  la 
bonne  volonté  que  passe  longtemps  il  porte  a  l'Espaignol.  A  tant 
me  reeomandant  ires  affectueusement  a  voz  bonnes  grâces  je 
prieray  nre  créateur  vous  continuer 

Messieurs  en  bonne  santé  la   sienne  saincte.         de  Mons  le 
XX  de  febvrier  lo79. 

Le  bien  affectionne  a  vre  service 
Phles  De  Lalaing. 

A  Messcigneurs 
Mcssg'"  les  députez  des  estatz  gnaulx 
assemblez  en  Anvers. 


21 


—  -162  — 


CI. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  Philippe  de  Lalnimj 
aux  Etats-Généraux .  —  //  demande  le  Gouverne- 
ment de  la  ville  de  Boiichain.  (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs.  Corne  a  cest  instant  ceulx  de  la  ville  de  Bouchain 
m'ont  adverty  par  leurs  1res  que  le  s""  de  Monclieau  jadis  leur 
gouverneur  est  trespasse  ce  jourdhuy  me  rcquerans  de  tenir  la 
main  quilz  puissent  estre  pourveu  d'ung  naturel  du  pays  et  quil  soit 
bon  catholicque  ou  qu'aultrement  ils  ne  le  recepvront  point,  je 
n'ay  peu  laisser  pour  l'acquit  de  mon  debvoir  de  vous  en  advertir 
et  d'une  voye  prier  très  afîectueusemt  que  si  j'ay  mérite  quelque 
chose  vers  ma  patrie  il  vous  plaise  me  conférer  led'  estât  parce 
qu'estant  le  lieu  si  proche  de  ma  maison,  quil  est  oultre  le  bien  que 
le  pays  en  recepvra  en  gnal ,  pour  moy  particulier  me  viendra  a 
fort  grande  commodité ,  espérant  que  l'on  ne  me  vouldra  faire  ce 
tort  me  le  refuser,  veu  que  le  mcsmc  et  de  place  plus  importante 
est  accordée  a  Monsg'  le  viconte  de  Gand,  ou  auUremt,  si  chose 
tant  raisonnable  me  soit  refusée,  jestimcray  que  l'on  n'ait  en  fa- 
chon  que  ce  soit  envie  se  servir  de  moy  et  que  tant  de  notables 
services  que  j'ay  faict  a  lu  patrie  seront  mises  soubs  les  pieds.  De 
quoy  j'espcre  que  vous  3Iessg"  me  monstrerez  le  contraire  en 
m'accordant  ma  demande,  ou  du  moing  que  mon  frère  de  Mon- 
tigny  en  puisse  estre  pourveu.  A  tant  me  recommandant  très 
afTectueuscment  a  vos  bonnes  grâces  je  prie  nre  créateur  vous 
continuer 

Messg"  la  sienne  saincte.     de  Mons  le  xx"  de  febvrier  1579. 

Le  bien  affectionne  a  vre  service 

Phles  De  Lalaing. 
A  Messieurs 


Messieurs  les  députez  des  cstatz  gnaulx 
assemblez  en  Anvers. 

Recepla  le  xxu  dud'  mois. 


—  i6ô 


GII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Abbé  de  S'-Bernnrd, 
du  Marqm's  d'Hnvré  et  d'Adolphe  van  Meetkercke 
aux  Etats-Généraux.  —  Ceux  de  Valenciennes  dé- 

f 

clarent  quih  n  abandonneront  pas  le  parti  des  Etats. 
—  Les  députés  du  Prince  de  Parme  intriguent  pour 
ramené?^  l'Artois  sous  l'obéissance  de  l'Espagne.  — 
Le  Sei(jneur  de  la  3Iotte  menace  de  saccager  la  ville 
et  la  chdtcllenie  de  Bourbouty.  (Arch.  \  .) 

Messieurs,  par  aulcuncs  nos  précédentes  escriptes  a  Mons  isvg 
nous  avons  faict  adverlancc  de  la  l)onne  resolution  prinse  par  " 
les  estalz  de  Haynault  ensemble  des  bons  oflîces  faictz  par  les 
députez  de  Lille  au  mesme  effect  illecq  envoyez.  Passantz  par 
Valenchiennes  et  Douay  avons  faict  les  mêmes  rcmonslrances  et 
rxhortaons  aux  magistratz  illecq ,  sur  quoy  ceux  de  Valencbiennes 
nous  ont  respondu  qu'on  se  veult  bien  tenir  assurez  deulx  qu'ils 
ne  se  desiondront  jamais  de  la  gnalite  et  ceulx  de  Douay  qu'ilz  se 
trouvoyent  a  Arras  pour  illecq  adviser  et  après  rcsouldrc  comme 
il  conviendroit.  Le  xv"^  de  ce  mois  sommes  arrivez  en  ceste  ville 
et  après  que  le  S'' de  Selles  et  dcValnon  députez  du  prince  de 
Parme  en  vertu  de  leur  credence  ont  le  xvi'"'"  de  ce  mois  pro- 
pose aux  estats  d'Arthois  en  prnce  des  députez  de  ïLiynault  et 
Douay  ce  qu'ils  avoient  eu  charge  tendant  comme  appercevons 
a  les  induyre  denlrer  en  trniclic  particulier  avecq  le  Roy  d'Es- 
paigne.  Nous  avons  le  lendemain  eu  bonne  et  longue  audience  et 
trouve  plussieurs  merveilleusemt  altérez  et  malcontentz  comme 
aussy  ils  en  font  bien  manifestes  démonstrations.  Ne  dissimulantz 
les  Visconte  de  Gand  et  S"^  de  Cappres  que  ces  jours  passez  ils 
ont  este  en  coication  a  Quinchy  avecq  le  S''  de  la  Motte  et  le 
S"^  de  Mauvy  et  aultres  soubstenanlz  ce  leur  estre  licite  d'aultant 
que  led'  de  la  Motte  n'est  encoires  déclare  ennemy  par  son 
Alteze  ny  par  3Iessieurs  les  estatz  gnaulx.  Quoy  nonobstant  nous 
espérons  que  la  resolution  des  estais  d'FIaynault  causera  que  lesd'* 
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d'Arthois  ne  se  dcsiondront  pas  de  la  gnalile  et  ne  feront  aulcun 
traictic  particulier.  A  qiioy  avons  faict  et  ferons  tout  notre  deb- 
voir  possible.  Les  députez  de  Lille  sont  aussy  comparuz  a  ceste 
asseblee  presentz  a  tout  ce  que  le  Baron  de  Selles  propose,  de  la 
fidélité  des  quels  ne  fault  nulleint  doubler  ne  aussy  de  la  cora- 
nuine  de  ceste  ville.  Avant  nre  arrivée  sont  icy  venuz  les  députez 
de  Bourbourg  qui  nous  ont  dcclaire  davoir  este  fort  sollicitez 
dud'  De  la  Motte  tant  de  bouclie  que  par  lettres  cy  jointes  (1) 
affin  quils  eussent  a  declairer  ouvertenit  silz  vouloyont  accepter 
les  bons  offres  et  présentations  que  au  nom  du  Roy  il  leur 
avoyent  faictes.  Et  connue  sur  ce  ilz  ont  respondu  ne  désirer 
aîiltrc  cliose  que  lexercice  de  la  seule  Religion  Catholicque  Ro- 
maine roI)scrvance  de  la  pacification  de  Gand  et  obéissance  de 
s;i  Ma'",  le  d'  de  la  Motte  non  content  de  ceste  réponse  les  a  fort 
presse  de  se  joindre  du  tout  avecq  luy  aultremt  quil  les  tiendroit 
pour  ennemys  et  voleroit  tous  leurs  villaiges  et  biens  que  jusques 
ores  il  avoit  gardez  comme  son  œil,  ce  qu'a  mis  ceulx  de  Bour- 
bourg en  telle  perplexité  que  a  leur  prière  led'  S'  de  la  Motte 
leur  a  accorde  quelques  jours  pour  se  conseiller  et  adviser  pour 
après  luy  en  donner  respoce.  Tellement  qu'ilz  se  sont  trouvez 
par  son  consentemt  en  ceste  ville  pour  y  ressentir  et  entendre 
la  resolution  qui  se  prendrera.  Estantz  asseurez  que  a  leur  retour 
il  vouldra  avoir  leur  responce  absolut  et  par  ce  quilz  ne  luy  scau- 
ront  donner  contentemt  absolut  doublent  qu'il  les  declairera  en- 
nemyz  et  destruira  toute  leur  Chastellenyc  voire  taschera  de 
gaigner  la  ville  mesme  d'aultant  que  par  faulte  de  payement 
journellemt  les  soldatz  senfuyent  vers  Gravelingues  luy  des- 
couvrent tout  les  secretz  de  la  ville  et  se  mectent  en  son  service. 
Craindantz  qua  la  fin  lesd*'  soldatz  ne  constraindcnt  et  forcent 
le  Capitaine  Salle  Gouverneur  illecq  de  rendre  la  ville  and'  de  la 
Motte,  Dont  Messieurs  vous  avons  bien  voulu  adviser  aflln  que 
par  1res  vrcs  et  de  Son  Alteze  faictes  exhorter  Icd'  Salle  et  ceux 
de  la  ville  et  chnstellcnic  de  Bourbourg  de  ne  se  dcsioindre 
de  la  gnalitc  ne  laisser  abuser  par  Icd*  de  la  Alotte  faisant  furnir 
aux  compaignies  y  estans  en  garnison  quelque  bon  payemt  Aflin 


(1)  Ce  soiil   los  Irttrc;  publirrs  sons  les  N<"  LXXXIV  cl  LXXXV. 
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que  les  soldalz  aycnl  moyen  de  vivre  en  ville  si  pnouvre  et  ne 
rendre  ou  abandonner  une  place  si  forte  et  importante  par  famine 
et  indigence  que  seroit  une  perte  inestimable.  Ceulx  de  flandre 
ausquelz  ceste  affaire  touche  i)rincipalmt  le  doibvent  prendre  a 
coeur  et  y  donner  de  leur  coste  tout  ordre  convenable  et  bien 
test  qxiia  pericidu  est  in  mura  comme  lesd"  députez  de  Bour- 
bourg  declairent.  Sur  ce 

Messieurs  nous  supplions  le  créateur  vous  maintenir  en  Sa 
S"  Garde  après  nos  très  affectueuses  recommandations  a  vos 
bonnes  grâces.  d'Arras  ce  xx  de  febvrier  1379. 

Les  bien  affectionnez  a  vous  faire  service 

Jehan  abbe  de  S^  Bernard. 
Charles  Pu'^  de  Cnov. 

ÂDOLPH    DE    MeETKERCKE. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  députez  des  Estais  gnaulx 
assemblez  en  la  ville  d'Anvers. 

Re'^"  le  24  dud'  mois. 


cm. 

Copie  niithentique  d'une  lettre  du  Marquis  d'Havre  à 
V Archiduc  Mnthiaa.  —  Nouvelles  des  négociations 
avec  l'Artois.  (Arch.  Y.) 

Monseigneur,  Depuis  mes  dernières  n'est  survenu  aulcun  15:9 
cbangemet  en  Testât  de  nre  negoliation  iey,  ains  sommes  encoi-  -'^^'^'^^'"■ 
res  aux  mcsmes  termes,  les  estais  consultans  sans  resolution,  le 
S'  de  Selles  avec  ses  fauteurs  practiquans  par  tous  moyens  et 
inventions  possibles  pour  parvenir  a  leurs  pernicieux  desseins  et 
nous  allencontre  nous  prévalons  de  toutes  noz  forces  pour  les 
contremincr,   ayans  ja  si   bien  encbeminc  la  besoingne  par  no» 


—   1G6  — 

continuelles  inductions  et  sollicitudes,  que  a  la  confusion  des 
aultres  en  espérons  de  brief  rapporter  le  fruict  désiré  au  conten- 
temt  de  vre  Altezc  et  de  la  gnalite  et  de  la  finale  resolution  suc- 
cessivemt  advertir  vre  Alteze,  Et  n'estant ceste  pour  plus,  supplie 
l'Omnipotent  accroislre  icclle  vre  Alleze  en  toute  grandeur  et  sol- 
licite. Me  recommandant 

Monseigneur,  très  humblement  en  sa  bonne  grâce,  d'Arras 
ce  xxni  de  febvrier  1579. 

Monsieur  de  3Iontigny  et  le  S'  D'Alenncs  arrivez  icy  ont  faict 
très  grand  fruict,  et  ont  donne  le  crocq  en  jambe  aux  pervers  et 
mal  intenlionnez ,  vre  Alteze  par  le  premier  sera  adverty  plus 
ampleint,  et  hastcray  mon  retour  pour  luy  dire  le  reste. 

De  vre  Alteze 

Très  humble  et  fidel  Seviteur 
Charles  Ph'"  de  Croy. 
A  Son  Alteze. 

ReP""  le  27  du  d'  mois. 


CIV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  par  laquelle  l'Archiduc 
Mathias  accrédite  Jean  de  Bourcjoçjne ,  s"  de  Frouiont 
et  Inqclrain  de  Cerf,  comme  députes  auprès  des  Etats 
de  Flandre.  (Arcli.  Y.) 

1579  Matthias  par  la  grâce  de   Dieu  archiduc  d'Austrice  duc  de 

^' ^^"'"' Bourgoingne  etc.  Gouverneur  et  Capitaine  gnal. 

Très  chiers  et  bien  amcz,  comc  nous  avons  donne  charge  a 
nre  cousin  le  S""  J.  de  Fromontet  Ingclramde  Cerf,  cscuyer,  esche- 
vin  de  la  ville  d'Ypres  de  vous  remonstrcr  aulcunes  choses  gran- 
dement importantes  a  la  conservation  et  bien  du  pays  et  gnalt« 
corne  entendrez  diceulx  plus  particulieremt ,  si  vous  requérons 
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l)ien  instament  que  en  ce  qiiils  vous  diront  et  pro|)Oseront ,  les 
vouliez  oyr  et  croire  corne  nous  mcsines  et  leur  donner  entière 
foy  et  credence ,  en  vous  conformant  a  la  resolution  et  advis  de 
la  gnalte,  corne  ne  souffrant  la  chose  aucun  refus  et  dilay  attendu 
lurgente  et  extrême  nécessite  pntc,  et  ny  vouliez  faire  faulte. 
A  tant  très  chiers  et  bien  amez  nre  Seigneur  vous  ait  en  garde, 
d'Anvers  le  pénultième  jour  de  febvrier  1579. 


Matthias 

A  nos  ires  chiers  et  bien  amcz  les 
estais  et  quatre  membres  de  flandres 
ou  a  leurs  députez  et  a  chascun  deulx. 


POTTELSBERGHE. 


cv. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  3Iarquis  d'Havre , 
de  l'Abbé  de  S'-Bernard  et  d'Adolphe  van  3Ieetkcrcke 
aux  Etats-Généraux .  —  Nécessité  de  rendre  les  mai^- 
chandises  saisies  par  ordre  des  États.  —  //  convie?i~ 
drait  de  choisir  la  ville  de  Bruxelles  pour  y  oitendre 
les  propositions  des  Députés  du  Hainaut ,  de  Lille 
et  de  Valenciennes.  (Ârch.  Y.) 

Messieurs,  d'aultant  que  par  le  S"^  de  Melroy,  quy  partit  1579 
avanthier  vous  pourrez  bien  particulicremt  entendre  les  occasions 
de  nre  séjour  en  ce  lieu  et  de  combien  la  prompte  mainlevée  des 
marchandises  arrestecs  par  delà  est  ti'cs  nécessaire  vous  m'excu- 
serez icy  de  redite  seullement  vous  prie  bien  instamment  y  vouloir 
donner  l'ordre  que  convient  en  toute  diligence  si  ja  le  debvoir 
n'est  faict,  j'appcrcois  et  confesse  bien  que  lesd'  arrestz  ne  sont 
este  faictz  sinon  a  bonne  intention  et  pour  plus  rendre  inclins 
les  provinces  d'Haynnault,  Arthois ,  Lille  et  a  une  bonne  resolu- 
tion et  les  divertir  de  disjoinction.   Mais   me  samble  (souhs  cor- 


1"  Mars. 
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rection)  que  Ion  y  a  use  de  trop  grande  precipitaon,  attendu  les 
advis  que  vous  avons  ja  donne  des  bonnes  resolutions  desd'  d'hay- 
nault  Lille  Valenchiennes  et  citadelle  de  Cabray,  bride  assez  bas- 
tante  pour  venger  ceulx  d'Arlbois  y  joints  la  bonne  volunte  du 
peuple  d'icy  nullement  tendante  a  disioinction,  Et  sans  led'arrcst 
intervenu  j'avais  espère  que  ja  ilz  eussent  dénomme  leurs  députez 
pour  aller  en  lassambloe  par  delà  quilz  ont  diffère  jusqu'au 
xv°  du  put.  Entretant  jai  procure  vers  Mons'  de  Lalaing  quil 
voulust  faire  convocquer  lassemblee  d'haynault  pour  le  vu  ou  vni 
afin  de  nous  y  pouvoir  lors  trouver  et  joindre  leurs  députez 
avec  ceulx  du  dud'  Lille  et  Valenchiennes  et  les  faire  au  plus- 
tost  encherainer  par  delà.  La  difficulté  plus  grande  que  je  voy 
pour  préparer  l'assemblée  gnale  sera  (a  mon  advys  et  selon  que 
puis  comprendre  en  ceulx  cy)  la  décision  du  Lieu ,  n'estant 
nullenU  leur  intention  la  faire  a  Anvers.  La  ville  de  Bruxelles 
semble  a  ce  fort  propre  en  ostant  la  garnison  moderne  et  y 
mectant  aullre  au  contentcnU  et  par  commun  advis  de  la  gnalitc. 
Jen  escrips  a  son  Alteze  et  Monsg""  le  Prince  a  ce  que  selon  la 
disposition  des  affaires  et  par  vos  prudences  conjoinctement  y 
veuillez  tenir  la  main.  Le  Viconte  de  Gand  et  S'  de  Câpres 
partirent  avanlhier  vers  S'-Omer  mais  du  motif  j'en  suis  en  doubte. 
Les  uns  estiment  que  est  pour  descharger  la  ville  de  deux  com- 
paignies  aultres  que  pour  plus  s'en  asseurer  ne  se  fîans  trop  au 
sieur  Mauvy  quy  y  est.  Bien  tost  Icffect  nous  en  rendra  saiges 
et  attendant  vos  briefves  responces  sur  le  faict  des  susd"  main- 
levées fineray  par  mes  très  affectueuses  recommandations  en 
vos  bonnes  grecs  suppliant  au  créateur  vous  maintenir 

Messieurs  longuemt  es  siennes  très  sainctes.     d'Arras  ce  pre- 
mier Mars  1579. 

Vro  plus  (juc  très  nffectionne  a  vous 
frc  service. 

CiiARi.ns  Pu'""'  [)i;  Cnov. 

Jki!an  abhe  de  S'  Bernard. 

AUOLF   l)K  MkETKERCKE. 

A  Messieurs 
iMessg"  les  députez  des  est.Ttz  giiâulx 
assemblez  en  Anvers. 

ReP'"  le  vu  du  d'  mois. 
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CVI. 


Lettre  des  Députés  d'Yprcs  au  Blayistrat  de  la  dite 
ville  (1).  —  Les  ennemis  sont  aux  environs  d'Aiwers 
et  remportent  qiiekpies  avantages  sur  les  tronpes  des 
Ètatsj  détails  des  excès  qu'ils  comm,ettent.  —  De- 
mande de  400,000  florins  pour  subvenir  aux  frais 
de  la  guerre.  (Arch.  Y.) 


Edele  weerde  heeren ,  dese  is  omnie  ulieder  te  adverteren  hoe  '^'^ 
dat  ovcT  dry  daeghen  den  vyandt  geweest  is  voor  de  poorte  van 
doser  slcde  van  Antwerpen,  endc  als  noch  es,  met  aile  syne 
fortsen  ende  macht ,  wescndc  gecommcn  tôt  in  de  parocliie  van 
deurene,  aldacr  hy  begonnen  hecft  te  branden  de  selve  plecke, 
soe  oock  daer  nacr  gedacn  hebbc  de  soldaten  wcsende  in  den 
dienst  van  Staten  ,  cnde  soe  de  sclvc  soldaten  van  Statcn  bunlie- 
den  hadden  bescbranst  binncn  de  parocbie  van  Burgerboudt, 
syn  de  vyandcn  als  gistcren  van  den  vyf  uren  snucbtcns  gecomen 
met  grooter  fortse  ende  hebbcn  begonnen  te  scharmoitseren 
legens  elck  andcre,  twelck  gedueren  tôt  nae  den  noenc,  soe  dat 
hendclingbe  bet  volck  van  Staten  bedwongen  was  te  abandon- 
neren  huerlieder  schransen  naer  die  gehouden  te  liebben  zeer 
vronielyck  voor  tcleyn  getal  dat  sy  wacren,  die  assauten  die 
men  benilicden  dede,  soe  dat  den  vyandt  bcgonsle  de  selve 
parocbie  van  Borgerhoudt  oock  in  brande  te  steken  ,  milsgaeders 
de  pi'ocbien  van  Bercbem,  Kiel,  Smarchgravelen  ,  De  Siecbe, 
ende  anderen ,  al  ten  aensiene  ende  groote  desolatie  van  de  Bor- 
geren  deser  stede  ende  gedeputeerde  van  provincien  die  niet  en 
konncn  gebcteren  de  cleyne  devoircn  die  aile  de  provincien  doen 
omme  elck  anderen  ende  naminelyck  die  van  Brabant,  in  dese 


(1)  N.  Ulcnhovp.  Yman.  Baelde  ff  Provyn  ôtaiont  ks  dépiiU-s  que  la 
ville  d'Ypres  avait  envoyés  aux  Etats-Généraux. 

22 
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jegenwoirdighen  ende  uuytersten  noot  by  te  stacne,  cnde  le  sc- 
courcrcn,  boven  dat  se  allecne  dracgcnde  syn  het  gewelt  cnde 
overlast  van  den  vyandt  teerende  dese  voorseyde  provincien  soe 
uuyte  ,  daller  varincx  niel  meer  noch  voer  liun  noch  die  van  dese 
provincien  rcslcren  en  sal,  ende  es  seer  le  beduchlen  dat  den 
vyandt  met  de  fortsen  die  hy  hcefl  in  andere  provincien  vallen 
zal  omme  die  soe  te  rainerene,  gelyck  die  van  dese  provincien 
syn,  bel  welck  zonder  eenigbe  faillie  gebeuren  sal  ten  sy  dat  de 
provincien  beter  huerlieder  devoir  doen  om  clck  anderen  te  se- 
courerene,  ende  middel  vinden  ora  een  léger  te  ricbten,  ende 
soe  de  Scbollen ,  Engeischen  ende  Franscboisen  bemlieden  seer 
vroome  t'jegbens  den  vyandt  (soe  geseyt  es)  gebouden  bebben  , 
sonder  nochtans  eenigbe  betalingbe   te  bebben   ende  dat  orne 
de  selve  te  continueren  in  de  goede  affeclie  die  sy  bebben  omme 
den  stalen  diensl  le  doen,  van   noode  werdl  promptelyck  upte- 
bringben  een  notable  somme  van  penningben  als  van  vier  bon- 
(lert  duysent  gulden.  Soe  bebben  wy  ulieden  wel  willen  erste- 
lyck  versoccken  dat  de  selve  aile  sulcke  pennin  alhier  willen 
seynden  in  aider  diligence  alsl  ulieder  mogbelyck  es,  omme  een 
jcger  le  redrcsseren ,  ende  oock  om  den  soldalen  eenigbe  be- 
talingbe le  doen  :  oft  anders  U  Licder  mogben  baer  versekert 
houden  dal  de  selve  soldalen  sullen  verlalen  beurlieden  diensl 
ende  deur  wanbope  bunlieden   lot  dienst   van   vyandt   bcgeven 
omme  welcke  soldalen  lot  synen  dicnste  le  crygen  den  vyandt 
syn  luiylersle  debvoir  gedaen  bceft  ende  nocb  doet,  daer  unyt 
anders  niel  en  waere  le  verwacblcne  dan  de  eewigbe  ruyne  ende 
desolatie  van   dese  nederlanden ,   cnde  den   vyandt  de  occasie 
gegeven  van  dccne  provincie  voren  cnde  dandcr  naer  le  bren- 
gben  in  eene  euwigbe  slavernye  erger  dan  wy  oient  van  te  voren 
geweesl  bebben ,   soe  dat  nu  siende  de  tirannye  ende  brandt- 
sticbtingbcn  die  den  selven  vyandt  doet  (dewclcke  nyet  verba- 
lyck  en  syn  deur  de  menicbvuldicbcydl  van  dicr)  meer  dan  noot 
es  dat  een  yegelyck  bem   tooglie  gewillicb  om  clck  andere  te 
secourcrcne ,  omme  niel  voorby  te  laclcn  passcren  de  goede  oc- 
casien  die  bemlieden  als  nu  zyn  prcscnlcrcnde  omme  den  vyandt 
te  erenckene  ende  dcnselven  le  bcnemcne  aile  leeflocbl ,  daer  af 
hy  (indien  de  Slalcn  bem  eenigbe  resislcntie  konden  doen)  grool 
gebreck  soude  moeten  lyden ,  ende  alsoo  bedwongen  wesen  bel 


—    171   — 

landt  le  verlatcn.    dat  giint  dcn  almogcnden  heere  uliedcn  mits 
deseii , 

Edele  ende  voirsiFiighe  heeren  den  almogenden  heere  reco- 
manderende  die  de  selve  vcrlecnc  con  lanck  salich  leven  ,  uiiyt 
Anlwerpen  desen  m''  niecrle  1579. 

Utenhovi-.         Jac.  Yma.\. 
P.  Baf.lde.         Provyn. 

Edolc  weerde  cnde  voorsieniglie  hccreii 
Voclit  Schcpenou  onde  Raedt  der  stcde 
van  Ypre. 

Rec'^"  don  vi  Martii  1579. 


TRADUCTION. 

Nobles  et  dignes  seigneurs ,  Nous  vous  écrivons  la  présente  pour  vous 
informer  que  l'ennemi  s'est  présenté,  il  y  a  trois  jours,  devant  les  portes 
d'Anvers,  où  il  se  tient  encore.  Puis  il  s'est  jeté  avec  toutes  ses  forces  sur 
le  village  de  Deurne  qu'il  a  commencé  à  incendier ,  ce  que  les  soldats  au 
service  des  Etats  ont  imité  peu  do  temps  après.  Les  troupes  des  États 
s'étaient  retranchées  dans  le  village  de  Burgerhoudt  où  l'ennemi  est  venu 
les  assaillir  à  cincf  heures  du  malin  avec  des  forces  supérieures.  L'affaire 
a  commencé  par  des  escarmouches  qui  ont  duré  jusqu'après  midi.  Enfin 
les  troupes  des  Etats  ont  été  forcées  d'abandonner  leurs  retranchements 
après  les  avoir  défendus  vaillanmicnt,  eu  égard  à  leur  petit  nombre.  Ajircs 
la  prise  du  village  de  Burgerhoudt ,  l'ennemi  y  a  mis  le  feu.  Les  villages  de 
Berchem,  Kicl,  Smarchgravelen  Desicche  et  d'autres  encore  ont  eu  le 
même  sort.  Tout  cela  s'est  passé  au  grand  chagrin  des  bourgeois  de  cette 
ville  et  des  Députés  des  provinces,  qui  ne  peuvent  que  déplorer  le  peu  de 
zèle  que  les  provinces  mettent  à  se  secourir  mutuellement  dans  un  aussi 
imminent  danger,  notanunent  le  Brabant  qui  supporte  seul  les  violences  cl 
les  charges  dont  l'ennemi  accable  celte  province  qu'il  pille  de  façon  à  n'y  plus 
rien  laisser.  Il  est  à  craindre  que  l'ennemi  ne  se  porte  avec  foutes  ses  forces 
vers  d'autres  provinces  pour  les  épui.ser  comme  il  a  épuisé  celles-ci  ;  ce  rpii 
arri\  era  indubitablement  si  les  provinces  ne  se  décident  à  accomplir  l'obli- 
gation qu'elles  ont  contractée  de  s'entr'aider  et  si  elles  n'avisent  aux  moyens 
de  lever  une  armée.  Au  reste,  on  assure  que  les  Ecos.sais,  les  Anglais  et 
les  Français  se  sont  conduits  avec  courage  quoiqu'ils  n'aient  encore  rien 
touché  de  leur  solde;  mais  si  l'on  désire  qu'ils  continuent  à  rendre  des  ser- 
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vices  aux  Etats,  il  devient  urgent  de  réunir,  le  plus  promptement  possible, 
une  forte  somme  d'argent,  se  montant  à  quatre  cent  mille  florins.  En  consé- 
quence, nous  vous  invitons  instamment  à  nous  envoyer  en  toute  hâte  ladite 
somme,  qui  servira  à  la  réorganisation  de  l'armée  et  à  faire  quelques  paie- 
ments aux  soldats  ;  faute  de  quoi  vous  pouvez  être  persuadés  que  les  dits 
soldats  quitteront  votre  service  et  embrasseront,  par  désespoir,  la  cause 
de  nos  ennemis  qui  ne  négligent  rien  pour  les  gagner;  cette  défection  occa- 
sionnerait la  ruine  des  Pays-Bas  et  permettrait  à  nos  ennemis  de  plonger 
toutes  ces  provinces,  l'une  après  l'autre,  dans  un  éternel  esclavage, 
plus  dur  que  celui  que  nous  eûmes  à  souffrir  autrefois.  Si  vous  jetez  les 
yeux  sur  la  tyrannie  que  nos  ennemis  exercent  et  sur  les  incendies  qu'ils 
allument  (  ils  sont  trop  nombreux  pour  que  nous  puissions  les  dé- 
tailler), vous  verrez  qu'il  est  plus  que  temps  de  montrer  de  la  bonne 
volonté  pour  se  secourir  mutuellement,  afin  de  ne  pas  perdre  l'occasion 
qui  se  présente  de  nuire  à  nos  ennemis  en  nous  emparant  de  leurs  vivres 
(si  toutefois  les  Etats  sont  à  même  de  leur  opposer  quelque  résistance)  ce 
qui  leur  ferait  beaucoup  de  mal  et  les  forcerait  à  abandonner  le  pays. 
Puisse  le  Tout-Puissant  vous  l'accorder! 

Nobles  et  prévoyants  Seigneurs,  nous  prions  le  Tout-Puissant,  qu'il 
vous  donne  longue  et  heureuse  vie.  d'Anvers,  le  m  Mars  lo79. 


CVÏI. 

Lettre  de  Puni  h  us  de  Noy  elles,  s''  de  Bours ,  aux  Ma- 
gistrats d'Yprcs.  —  //  les  eivhorte  à  ?ie  pas  mettre 
d'entraves  à  l'exécution  dn  Traité  conclu  avec  les 
Seiçpieurs  de  Montigny  et  de  Heze.  (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs.  Je  croy  qu'avez  assez  entendu  la  charge  qu'il  at  pieu 
*  ""*  a  Son  Alteze  me  donner  pour  traiclier  avecq  les  S"  de  Montigny 
et  de  Heze  et  leurs  conipaignics  walonnes ,  en  quoy  suis  este 
continuellement  empesehe,  estant  icy  de  rechicf  retourne  pour 
le  mcsme  effect  lequel  (a  ce  que  je  puis  aulcuneraent  entendre) 
polroit  estre  retarde,  par  occassion  de  ce  que  le  traicte  faict 
avecq  Icsd"  S"  de  3Iontigny  et  de  Heze,  ne  seroit  en  vre  ville 
encoires  ensuivi,  endroict  le  poinct  qui  concerne  les  ecclésias- 
tiques et   ceiilx   de  la  religion   romaine,  signament  au  faict   de 
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l'exercice  de  leur  religion,  cl  ilc  leur  laisser  suyvre  les  églises 
et  biens  y  pourparler,  n'estant  assez  que  (selon  que  j'ay  entendu 
du  S"^  de  Bccclaerc  vre  advoue)  on  leur  auroit  laissé  l'église  de 
S'  Pierre,  comme  assez  povcz  de  vous  mesmcs  veoir  et  considérer 
hors  du  contenu  du  traictie,  piecha  (I)  advoue  et  agrée  par  son 
Alleze,  Ex'^"^  et  estatz  generaulx ,  comme  j'estime  que  n'estes 
ignorants.  Et  d'aultant  que  led'  retardement  que  d'illecq  polroit 
estre  cause,  vous  polroit  estre  impute,  et  vous  revient  et  retombe 
aussy  et  a  vos  voisins  et  scmblablemcnt  a  touttc  la  patrie,  a 
grand  dommaige  préjudice  et  intercst,  n'ay  peu  obmcctre  pour 
le  debvoir  de  ma  charge  et  l'affection  que  je  vous  porte  en  pti- 
eulier,  vous  ramentenoir  et  inhorter  (2)  de  tant  faire  que  led' 
poinct  soit  insuivi  et  mis  en  effcct,  et  que  de  vos  bonnes  vo- 
lontez  en  ce  regard  puisse  estre  adverli  en  diligence,  vous  as- 
seurant  de  mon  coste  que  n'cspargneray  en  rien,  pour  procurer 
votre  bien  et  celui  de  la  généralité,  a  la  quelle  me  suis  tousiours 
monstre  bien  affectionne,  avecq  semblable  opinion  que  j'ay  de 
vre  coste,  prieray  dieu  vous  donner 

Messieurs,     Sa  Saincte  grâce;  me  recommandant  bien  affec- 
tueusement aux  vres.  De  Lille  ce  v"*  de  Mars  1579. 

«I  Vre  bien  affectionne  et  bon  amy 
i>  a  vous  faire  service 

»    PONTHUS  DE  NOYELLE. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  Grand  Bailly.  advoue  et  esche- 
vins  de  la  ville  et  chastellenie  d'Ypres. 

Rp'a  V  Martii  1579. 


(1)  Autrefois. 

(2)  Engager  et  exhorter. 
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Copie  authentique  d'une  lettre  de  V Archiduc  Mathias 
à  Ponthus  de  N oy elles ,  s^  de  Bours.  —  //  est  ques- 
tion de  déclarer  le  Seiyneur  de  la  3Iotte  ennemi  et 
traître  à  la  fatrie.   (Arch.  Y.) 

1579  Jlons'^  de  Bours,  corne  somes  advertiz  que  le  S'  de  la  Motle 
s'est  mis  avecq  force  de  gens  entre  les  villes  de  Berghes  S' Winocx 
et  Dunckercke,  en  apparence  pour  faire  quelque  effort  sur  l'une 
desd'"  deux  villes,  ne  cessajit  de  faire  acte  d'hostilitez,  tant  par 
diverses  menées  secrètes  que  aultrement,  et  corne  aulcuns  ont 
bien  este  d'advis  passe  a  longtemps  qu'on  debvoit  declairer  led* 
S'  de  la  Motle  adhèrent  des  ennemis  et  que  pour  tel  on  debvoit  rc- 
cognoistre  et  traictcr  en  corps  et  en  biens,  sans  pouvoir  avecq  luy 
avoir  quelque  fréquentation,  comunication  ou  hantize  sur  peine 
d'estre  repute  de  la  même  qualité  (1),  Avons  louttefois  jusques  ores 
diffère  de  ce  faire  espérant  qu'il  se  remectroit  a  la  gnalite  ou  du 
moins  s'abstiendroit  de  toute  hostilité,  mais  voyant  le  contraire 
ne  trouvons  raison  de  différer  d'avantaige.  Neantmoins  devant  le 
faire  désirerions  bien  d'endroict  ce  esti'e  adverty  de  l'opinion  des 
S"  de  Montigny  et  de  Heze,  Parquoy  vous  requérons  de  la  vou- 
loir proposer  ausd*'  S"  et  leur  représenter  combien  qu'il  importe 
pour  le  bien  et  asseurance  du  pays,  et  signament  de  ce  quartier 
la  de  resolutement  scavoir  corne  on  est  avecq  led'  de  la  Motte, 
afin  de  selon  ce  se  pouvcoir  régler.  Trouvons  aussy  convenir  que 
demandez  ausd''  S"  de  Montigny  et  Heze,  que  si  en  cas  que  le 
d*  S"^  de  la  Motte  persisteroit  en  sa  mauvaise  intention,  et  attcn- 
teroit  quelque  chose  contre  lesd"^'  villes  de  flandres  estants  lesd'» 
S"  requis  des  quatre  membres  dud'  Flandres,  de  leur  assister 
contre  led'  de  la  Motte,  come  ils  sont  illecq  avecq  leur  gens  a  la 
main  ne  sy  vouldroyent  employer  pour  la  dcffence  du  pays , 
come  ne  doublons  qu'en  continuation  de  l'affection  quils   ont 

(I)  LcJN°Cll,  page  103,  fait  mention  de  cette  mesure  rigoureuse  qu'on 
allait  prendre    pour   atténuer    le    pernicieux    elFet    do    la   défection   du 

Seigneur  de  la  Motte;  cette  pièce  est  du  :20  février. 
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tousiours  dcmonslrc  de  porter  a  la  patrie  et  la  légitime  liberté 
d'icelle ,  n'en  feront  aulcune  difficulté,  et  nous  advcrlirez  en 
diligence  de  ce  quentendrez  desd"  S"  pour  par  nous  estre  faict 
et  ordonne  come  trouverons  pour  le  bien  du  pays,  signameiit 
de  ce  quartier  de  flandres  convenir.  Sur  ce  Mons'  de  Bours, 
prions  le  créateur  vous  maintenir  en  sa  Saincte  grâce.  D'Anvers 
ce  VII  de  mars  1579. 

Matthias. 

Van  Asseliers. 


CIX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Marquis  d'Havre, 
de  V Ahhé  de  S^-Bernard  et  d'Adolphe  van  Meet- 
kercke  aux  États-Généraux .  —  Les  États  d'Artois 
ne  veulent  pas  laisser  partir  les  Députés  des  États- 
Généraux ,  à  moins  que  les  marchandises  saines  à 
Aîivers  ne  leur  soient  rendues.  —  Situation  des 
affaires.   (Arcli.  Y.) 

Messieurs,  Nous  avons  entendu  par  le  rapport  du  S''  de  3Iel-  ^'""^^ 
roy  en  vertu  de  ses  credences  que  les  marcbadises  et  denrées  de 
ceulx  d'Arthois  ne  seroyent  este  arrestees  en  Anvers  (1)  pour 
quelque  niaulvaise  opinion  qu'on  ait  eu  d'eulx  :  ains  quelles  au- 
royent  seullemtestesurcces(2)et  retenues  par  les  coronclz  d'Anvers 
ou  aultrcs  pticuliers  pour  rapprochement  de  l'ennemy  a  lentour 
de  lad'"  ville  et  que  aussitost  que  led'  ennemy  sera  party  on  lais- 
sera suyvre  lesd""  marchandises  et  denrées  a  leur  mrcs  (ô).  Ce 
qu'ayans  dcclaire  aux  députez  des  estatz  dud'  Arlhois  et  oultrc  ce 
remonstre  que  puis  qu'avions  icyachepvc  (4)  nre  charge  et  commis- 
sion desirions  retourner  a  la  maison  pour  vous  faire  plus  ample 
ouverture  du  faict  de  nre  négociation,  ilz  nous  ont  declaire  quilz 


(1)  Voyez  :  N"  CV.    -  (2)  Saisies.  —  (.T)  Maîtres.   —  (i)  Achève 
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n'avoyent  encores  entendu  cause  raisonnable  d'icelluy  arrest  et 
que  led'  s"^  de  3Ieleroy  aportoit  une  bien  maigre  responce  dont 
ils  ne  scauroient  avoir  aulcung  contentemt  et  que  partant  ilz  ne 
pouvoyent  accorder  nrc  ptement  jusques  a  ce  que  led'  arrest  scroit 
relaxe  a  pur  et  a  plain.  Ce  que  ne  se  peult  entendre  aultre  chose 
que  ung  formel  contr'arrest  de  noz  personnes  en  ceste  ville  chose 
de  très  maulvaise  et  dangereuse  conséquence ,  séminaire  d'une 
guerre  intestine  entre  les  provinces  et  rouptures  de  la  bonne 
resolution  desia  prinse  que  doibt  estre  plus  pesée  et  estimée  que 
aulcuns  la  poisent  par  faulte  de  la  bien  entendre.  Car  ce  n'est  pas 
peu  de  cas  d'avoir  résolu  solemnellemt  en  pnce  des  députez  de 
Haynault  de  Lille  Douay  et  Orchics  quilz  ne  se  veuillent  nullemt 
desioindre  de  la  gnalite  ne  traicter  quelque  paix  pticuliere  et  que 
avecq  ce  ilz  ont  renvoyé  les  S"  de  Selles  (1)  et  de  Valhnon  vers  le 
prince  de  Parme  leur  declarans  ne  vouloir  traicter  parliculieremt 
avec  luy  mais  quilz  se  peulvent  adresser  vers  les  estatz  gnaulx  ou 
ilz  envoyèrent  aussi  leurs  députez  et  leur  bailleront  telle  responce 
que  la  resolution  gnale  portera  quy  est  ung  moyen  pour  entrer 
en  coicalion  gnale ,  la  quelle  si  pouvons  une  fois  obtenir  il  ne 
fault  doubler  quilz  ne  s'eslargiront  bien  d'avantaige  pour  se  con- 
former avecq  la  gnalite  tant  sur  le  faict  de  la  religion  que  aultre- 
ment.  Par  quoy  Mess"  il  ne  convient  nullement  en  ceste  conjoinc- 
ture  enaigrir  les  affaires  par  semblables  détentions  saisissemens 
ou  arrestz  ains  plustot  de  cerher  tout  moyen  de  complaire  les 
ungz  aux  aultres  et  faire  relaxer  led*  arrest  incontinent,  aultre- 
ment  nous  voyons  que  toute  ceste  province  s'aliénera  enthiere- 
ment  de  la  gnalite  ce  quy  causera  un  mal  indicible  que  par  après 
(que  Dieu  ne  veuille)  l'on  regrettera  infiniment,  ne  s'estant  jamais 
veu  que  en  traictant  reconciliation  les  ungz  avec  les  aultres  on 
entre  en  arrest  de  telle  importance,  encoires  que  ce  ne  fut  que 
pour  nre  respect  quy  sommes  envoyez  de  vre  part  jugeans  plu- 
sieurs que  négligez  noz  personnes  et  le  service  que  vous  faisons, 
nous  laissans  icy  en  dangier  d'ung  peuple  altère  et  sans  en  pou- 
veoir  sortir  a  nre  honneur  sur  quoy  vous  prions  avoir  le  regard 


(1)  .Iran  do  iNoircarmes ,  baron  do  Sollos.  fit   preuvo  de  talents  dans 
les   diverses   missions  diplomatiques  que  Pliilipj^o  II   lui  ronfia. 
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que  convient  Jonnans  l'ordre  que  led'  arrest  soit  inrontincnl 
relaxe,  les  affaires  icy  restablics  et  nous  licentiez  pour  pouvoir 
partir  d'iey  par  le  moyen  de  vre  bonne  rcsponce  qu'attendons  en 
toute  diligence.  Cependant  ne  fouldrons  de  pnter  aux  estatz  d'ar- 
thoisvos  1res  et  faire  tous  bons  olTues  a  l'accomplissement  d'icel- 
les.  Aydant  le  créateur  auquel  supplions  vous  donner 

Mess"   ce  que  plus  desirez  en  bonne  vie  et  longue  après  nos 
affectueuses  recomandations  a  vos  bonnes  grâces. 
d'Arras  ce  ix"  de  Mars  1579. 

Vos  bien  affectionnez  a  vous  faire  service 
Chaules  Ph'"'  de  Crov, 
JiiiA.N  abbe  de  S*  Bernard 
Anoi.r  ni:  MKi;TKi:ncKr. 

Nous  avons  trouve  convenir  d'envoyer  ccste  par  le  conseiller 
Meetkercke  affin  que  par  son  moyen  puissez  estre  mieulx  infor- 
mez de  tout  ce  que  se  passe  icy  et  qu'il  poursuive  plus  vivemt 
lad'"  main  levée  et  vre  rcsponce  sur  icelle  tant  aux  estnfz  d'ar- 
thois  que  a  nous. 

A  Messieurs 
Mcfis"  les  estatz  gnaulx  assemblez  en  Anvers. 

RP"  xnii  de  Mars  1579. 


ex. 

Copie  aiithentiqKd  d'une  lettre  de  Ponthiis  de  N oy elles , 
«•■  de  Boîirs ,  aux  quatre  illembres  de  Fland?'e.  — 
Négociât  mis  avec  les  Seigneurs  de  Montigny  et  de 
Heze.  (Aich.  Y.) 

Messieurs.     Par  aultres  mes  précédentes  vous  ay  advcrty  que     157;, 
j'estois  attendant  en  ceste  ville  le  retour  de  Mons'  de  Monlign}    ^  "^"^ 
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des  estatz  d'Arthois  avecquc  le  quel  et  le  S'  de  Heze  je  suis  esle 
depuis  continuellement  empesche  pour  accélérer  leur  partement 
et  retraicte  hors  du  pays  de  Flandre,  mais  ja  soit  que  jusques  ores 
j'ay  eu  bon  espoir  que  lesd"  S"  auroient  contentement,  toutes- 
fois  ont  recherche  diverses  occasions  de  nouvelles  diflicultez  sur 
le  defect  de  l'accomplissement  du  traicte  avecq  eulx  arreste  a 
Commines  endroict  l'exercice  de  la  religion  Romaine  et  restitu- 
tion des  biens  aux  ecclésiastiques  par  toute  la  Flandre  et  signa- 
ment  es  villes  d'Ypres  et  Nieupoort ,  et  aussy  (a  ce  qu'il  me  sem- 
ble) ils  tachent  dilayer  les  affaires  jusques  a  ce  que  lassemblec 
gnale  des  estais  gnaulx  et  celle  des  estais  d'Arthois  sera  tenue , 
m'ayant  requis  estre  serviz  p  escript  de  ce  qu'avois  eu  charge, 
et  de  leur  coste  aussy  donner  par  escript  leurs  prétentions  et 
doléances  au  contraire  de  sorte  que  toute  nre  négociation  est  tirée 
en  forme  de  procès  j'envoie  joinctement  a  ceste,  copie  de  louts 
ces  escripts  (1)  alfin  que  veuillez  donner  ordre  de  faire  accoplir 
ce  que  peult  estre  en  default  de  vre  coste.  Cependant  suis  d'in- 
tention macheminer  vers  son  Alteze ,  pour  de  tout  luy  faire  ample 
rapport,  affin  d'attendre  sur  ce  ses  bonnes  intentions  et  volontez, 
et  ainsy  prendre  une  finale  resolution  soit  d'une  part  ou  d'aultre 
dont  pour  acquit  de  mon  debvoir  n'ay  voulu  faillir  vous  en 
advertir  afin  qu'en  tout  événement  ayez  moyen  d'estre  sur  votre 
garde,     Estant  l'endroict  ou  je  prierai  Dieu  vous  maintenir, 

Messieurs ,  en  sa  divine  protection  et  saincte  garde ,  me  recom- 
mandant bien  affectueusement  a  vos  bonnes  grâces.  de  Lille 
ee  IX  de  Mars  1S79. 

Vre  bien  affectionne  et  fidel  amy 
a  vous  fre  service 


Po.NTHt'S  DE  NOVEI.LE. 


A  Messieurs 

Messieurs  les  députez  des  quatre 
membres  de  Flandre  et   a   eliaseuu 
d'eux  respectivement. 


(I)  Les  pièces  dont  parle  Pontlius  de  Noyelles.  suivent  ci-après  sous  Ici 
N»'  CXlv  CXIlh.  CXni'-.  CXIV'i.  CXV'-  et  CXVP. 
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CXI". 

Propositions  de  réconciliation  faites  aux  Seigneurs  do 
Montiyny  et  de  Ileze,  par  Pont/nts  de  Noyelles,  s'  de 
BoKrs,  an  nom  de  S.  A.  V Archiduc  Mathias  et  des 
États-  Généra  uœ . 

Son  alteze  ayant  entendu  par  les  escriptz  que  les  S"  de  3Ion-  '•'9 
tigny  et  de  Heze,  ensamble  le  rapport  verbal  du  S'  de  Bours  "  ^'■"' 
lequel  a  la  réquisition  desd"  S"  se  scroit  trouve  vers  icelles  de 
rechief ,  et  luy  reraonstrant  de  leur  part  de  quel  zèle  et  affection 
ilz  desiroient  la  servir  et  se  monstrer  très  proniptz  au  service  de 
nre  poure  patrie ,  supplions  lesd"  S"  davantaige  que  le  bon 
plaisir  soit  a  sad'«  Alteze  vouloir  oster  touttes  dissidences  d'eulx 
et  monstrer  par  effect  quelle  se  veult  servir  et  se  conférer  d'eulx 
et  de  leurs  troupes  sans  aulcune  arrière  penser. 

Ce  que  ayant  entendu  sad'<=  Alteze,  et  après  bien  meurre  déli- 
bération ,  arreste  se  conformer  aux  intentions  et  prétentions 
desd"  S"  leur  accordant  la  ville  d'Ath  (1)  avecq  pouvoir  et  autho- 
rite  d'y  introduire  aultant  de  gens  come  il  y  en  avoit  pour  leur 
seurete  et  retraicte ,  par  forme  de  garnison  affîn  de  animer  da- 
vantaige pour  s'emploier  avecq  toutes  leurs  forces  contre  nos 
ennen)ys  jurez,  et  oster  toute  arrière  pensée,  bien  entendu  que 
sy  aulcun  obstacle  ou  difficulté  se  presenteroit  de  ceulx  des  estatz 
de  Ilaynault,  ou  de  lad'*  ville,  leur  accorder  en  lieu  de  lad*''  ville 
d'Ath,  les  villes  de  Ilault  ou  NyvcUes  (2)  come  plus  amplement 
ilz  pourront  venir  de  quelle  rondeur  et  intégrité  sad'*  Alteze  pro- 
cède en  toutes  ses  actions  par  les  actes  d'aggreation  et  copies  des 
commissions  donnez  aud'  S""  de  Bours  icy  jointes  come  aussy  pour 
le  second  poinct  adjouctant  et  spécifiant  en  lad'°  acte  d'aggreation 
qu'eulx  et  leurs  trouppes  seront  dorcscnavant  entretenus  en  ser- 
vice et  payées  come  aultrcs  gens  de  guerre  du  semblable  retenus. 


(1)  Voyez  le  N"  XCVII. 

(2)  Voyez  le  N"  XCVIII,  dans  le  soiniiiaiic  ilo  ccllo  |>iè('0,  jiitgo  1.N9, 
nous  avons  écrit  HnuLr ,  c'est  Ilallr  (|u'il  liuil  lire. 
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Quant  au  faict  des  S"  prisonniers  ayant  led'  S'  de  Bours 
declaire  a  sad'"  Alteze  le  raescontentement  que  lesd"  S"  de  Mon- 
tigny  et  de  Heze  conchepvoyent  de  la  longueur  et  dilay  de  leur 
partiment ,  at  trouve  convenir  et  expédient  pour  empescher  les 
opinions  qu'aulcuns  poulroient  aussy  concepvoir  a  cause  dud* 
retardement  les  mectre  es  mains  du  Marquys  de  Berghes  S'  ca- 
tholicque  come  plus  amplement  se  poura  veoir  par  la  copie  des 
1res  d'acceptation  dud'  marquis  icy  joincte. 

Partant  sera  besoing  d'entendre  resolutement  l'intention  desd' 
S"  et  de  leurs  trouppes  scavoir  sylz  se  veuillent  conformer  a  lacté 
d'aggreation  du  traicte  faict  avecq  eulx,  et  faire  le  serment  per- 
tinent en  conformité  dud*  traictie  et  des  commissions  dud'  S'  de 
Bours  de  ne  suyvre  aultre  party  que  de  sad'*  Alteze  et  eslatz 
gnaulx  come  aussy  lesd"  S"  de  Montigny  et  de  Heze  s'obligeront 
faire  le  mesme,  et  de  tenir  les  villes  qui  leur  seront  données  es 
mains  pour  sad'^  Alteze  et  estatz  gnaulx ,  sans  en  fachon  quel- 
concque  se  séparer  d'iceulx. 

Prendant  aussy  en  considération  la  nécessite  en  laquelle  le  pays 
se  retrouve  ,  et  combien  qu'il  importe  de  monstrer  ceste  fois  par 
effect  le  bon  zèle  et  affection  qu'ilz  portent  a  la  patrie  l'ayans 
tous  promys  de  conserver  et  deffendre  come  obligez. 

Requérant  en  particulier  led'  S"  de  Bours  députe  de  sad*» 
Alteze  et  estatz  gnaulx  qu'il  plaise  ausd"  S"  se  conformer  aux 
intentions  et  voluntez  d'icelle  et  desd"  estatz,  estant  le  seul  moyen 
pour  empescher  les  desseings  de  nre  ennemy  commun,  et  le 
réduire  a  la  raison ,  ce  que  bonnement  ne  se  polra  effectuer  que 
par  vos  moyens,  Messieurs,  come  estans  personnaiges  de  qualité 
et  vos  trouppes  bien  expérimentez,  ou  au  contraire  sera  besoing, 
et  plus  que  nécessaire  s'aydier  d'estrangiers  ce  que  ne  seroitsans 
grands  frais  et  préjudice  entière  de  ces  povres  pays,  Suppliant 
derechief  vouloir  prendre  en  consideraon  et  promptement  une 
bonne  et  fructueuse  resolution. 

Faict  a  Lille  le  un  de  Mars  1570. 

PONTHIS    DE    NOTELLF,. 
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Conditions  de  la  réconciliation  ponces  par  les  Seiyneyrs 
de  Montigiiy  et  de  Heze. 

Les  S"  de  Montigny  cl  de  Heze  ayans  veu  les  1res  de  Son 
Alteze  en  date  du  xiiii  de  febvrier  1579,  et  entendu  ce  que  leur 
a  este  declaire  de  la  part  d'icelle  par  le  S'  de  Bours  le  ini  de 
Mars  ensuyvant  remercient  en  premier  très  humblement  sad'* 
Alteze  de  la  bonne  volunte  qu'il  luy  plaist  demonstrer  et  co- 
gnoistre  leurs  justes  prétentions  et  adviser  au  rétablissement  des 
affaires,  l'asseurant  que  de  leur  part  ils  sont  prcstz  eulx  entiè- 
rement conformer  en  tous  termes  de  raison  suyvant  les  articles 
conclus  et  arrestez ,  et  au  reste  la  servir  et  les  estatz  gnaulx  pour 
la  conservation  de  nre  patrie,  offrans  a  ces  fins  employer  leurs 
personnes  et  moyens. 

Mais  comele  premier  poinct  du  traictie  par  eulx  arreste  avecq 
les  membres  de  Flandres ,  et  pour  le  respect  principallement 
duquel  ilz  ont  emprinz  ceste  querelle ,  est  le  rétablissement  de 
l'exercice  de  la  Religion  Catholicque  par  tout  le  pays  de  flandre, 
et  qu'icelluy  article  est  bien  petitement  avanche  depuys  la  con- 
clusion du  traicte  ores  qu'il  y  ait  ja  deux  mois  del'arrest  d'icclluy 
leur  a  semble  qu'ilz  ne  se  peuvent  aulcunncment  déporter  de  leur 
instance  ou  retirer  leurs  trouppes  du  lieu  ou  elles  sont  avecq 
descharge  de  leur  conscience  et  acquit  de  leur  honneur,  et  ser- 
vice de  sa  dicte  Alteze  sy  préalablement  on  ne  met  en  réelle 
exécution  led'  restablissement  entier  suyvant  led'  premier  arf^'" 
estant  chose  bien  clerc  que  aultrement  ilz  frusteroient  de  leur 
attente  tous  les  catholicqucs  de  flandres  et  raesmes  exposeroient 
en  péril  évident  la  jjlupart  d'iceulx,  pour  ne  y  avoir  aucun  espoir 
que  riens  s'cffcctueroit  après  leur  sortie  veu  le  peu  d'obéissance 
que  jusques  a  présent  la  pluspart  des  villes  de  Flandres  ont  porte 
sad'"  Alteze  et  aux  commandemens  procedans  de  la  part  d'icelle. 

Come  aussy  ne  sont  encoircs  remis  en  leurs  cloistrcs,  maisons, 
héritages,  biens,  et  rentes,  les  ecclcsiasticqucs  sans  loucher  aux 
ordres  des  mcndians,  ains  sont  la  plus  part  conslraintz  d'estre 


1579 
0  SItrs. 
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vagabonds  es  maisons  particulières  et  habitz  lays,  ausquels  aussy 
toute  espérance  de  restitution  seroit  ostee  aud'  cas. 

Les  quels  deux  poincls  neantmoings  gisscnt  en  précise  et 
prompte  exécution,  en  estant  ropj)ortunite  de  l'effectuer  pnte, 
sans  en  debvoir  attendre  aultre  ou  remectre  a  l'assamblee  des 
estatz  gnaulx  a  convocqucr  au  xvi*  de  ce  mois  selon  les  1res  de 
de  son  Alteze. 

Et  sy  gist  aussy  en  prompte  exécution  de  comettre  es  magis- 
tratz  le  nombre  des  catholicques  spécifie  aud'  traicte  et  de  choi- 
sir députez  pour  le  redressement  du  tout  et  punition  des  trans- 
gresseurs  d'icelluy  traicte. 

Et  quant  aux  S"  prisonniers  par  led'  traicte  est  expressément 
déclare  que  endedans  six  sepmaines  a  compter  du  jour  de  leur 
sortie  de  la  ville  de  Gand,  leur  seroit  déclarées  les  charges  de 
leurs  accusateurs,  ou  en  l'aulle  de  ce  seroient  tenuz  absoulz  et 
deschargez (d),  Et  come  pntemt  led*  terme  estexpire,  sans  que  lad'" 
déclaration  leur  ait  este  faicte,  Il  ne  doibt  plus  estre  question  de 
les  renvoyer  es  main  neutrale,  soit  en  Cleves  a  Berghes  ou 
ailleurs  (2),  ains  procéder  a  leur  descharge  et  délivrance  absolute. 

Semblablement  la  Dame  de  Glaton  n'est  encoires  deschargee  des 
promesses  et  obligations  quelle  a  este  contrainte  de  faire  pendant 
sa  détention  retenans  ceulx  de  Gand ,  les  1res  qu'elle  et  le  conte 
de  Culembourg  son  frère  ont  baille,  de  sorte  que  a  faulte  de  ce 
elle  est  contraincte  de  demeurer  aud*  Culembourg  sans  povoir 
retourner  es  sa  maison ,  et  sy  luy  a  este  retenu  son  cabinet  et 
bagues  engagez  jusques  au  fournissement  de  quatre  mil  florins. 

Davantaige  il  peut  assez  apparoir  par  le  narre  dud'  traicte 
que  ce  n'est  pour  leur  asseurance  particulière  seulement  qu'ils 
ont  faict  demande  d'avoir  aucunes  villes  mais  principalement 
pour  le  mainticnnemcnt  de  l'accord  conservation  des  aultrcs 
provinces  de  semblables  attentats  et  pour  la  seurcte  des  catho- 
licques des  llandrcs,  ausquelz  effectz  ne  peuvent  gucrcs  servir 
les  villes  pnlees  pour  le  peu  d'importance  d'icellcs,  Pourquoy 
insistent  en  leur  demande  j)reccdente  ou  qu'il  plaise  a  son  alteze 


(I)  Voyez  K"  miiiioro  lAlX,  \).  ll!>. 

(1>)  \o\vz  les  miinérof;  lAII,  p.   10!».  ri   LXIX.  )>.   II!». 
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leur  faire  délivrer  deux  des  trois  villes  d'Ypres  Courlray  et  Aul- 
denarde  affin  de  y  inectre  quelque  nombre  de  gens  suflisans  pour 
eulx  y  maintenir,  Ce  que  requièrent  tant  plus,  parce  que  sad'" 
Alteze  son  Ex''°  et  Etats  gnaulx  semblent  de  diflier  de  pouvoir 
faire  effectuer  led'  traicte,  repetans  partant  de  fois  Aultafit  quen 
nous  est  et  semblables. 

Toutes  lesquelles  conditions  convient  nécessairement  mectre 
en  entière  exécution,  veu  Testât,  ou  la  longueur  a  reduict  les 
affaires,  avant  d'estre  tenuz  de  retirer  leurs  trouppes  des  lieux 
ou  elles  sont. 

Neantmoings  pour  demonstrcr  l'entière  affection  qu'ils  ont 
tousiours  porte  et  porteront  a  la  conservation  de  ce  pays  et  au 
service  de  son  alteze  et  estatz  gnaulx,  sont  prestz  de  faire  mar- 
cher deux  ou  trois  mil  soldats  pour  aller  contre  l'espaignol  en- 
neray,  et  assistence  du  pays  de  Brabant  pourveu  qu'il  plaise  a 
sad'"  Alteze  leur  faire  délivrer  quelque  payement  pour  eulx  en- 
tretenir et  asseurance  requise  a  l'effect  de  l'entier  traicte,  que 
lors  espèrent  y  conduire  le  reste  de  leurs  trouppes  eulx  mesmes, 
et  eulx  employer  selon  le  désir  qu'ils  ont  tousiours  eu. 

Pourveu  aussy  que  les  Gantois  et  membres  de  flandres  envoyent 
pareil  nombre  de  gens  de  guerre  estant  a  leur  soulde  a  lassis- 
tance  dud'  pays  de  Brabant  contre  lesd'  Espaignols ,  et  que  par 
tout  ce  mois  ne  soit  faict  aulcun  acte  d'hostilité,  entre  les  troup- 
pes desd"  S"  et  celles  desd"  Gantois  et  membres  de  flandres ,  n'y 
rien  attente  contre  les  provinces  d'Artois,  Haynnau,  Valencien- 
nes ,  Chastellenies  de  Lille ,  Douay,  Orchies ,  Tournay,  Tournesis 
et  tous  aultres  catholicques,  et  quy  désirent  se  maintenir  en  la 
pacification  de  Gand  soit  par  arrest  de  marchandises  ou  aultre- 
ment  n'est  quils  entrent  en  évidente  et  absolute  desunion. 

Finallcment ,  come  plusieurs  et  des  principaux  des  membres 
de  flandres,  se  sont  en  plusieurs  lieux  vantez  qu'ils  ne  se  tiennent 
en  rien  obligez  au  traicte  faict,  pour  ne  l'avoir  signe,  Requièrent 
les  d"  S"  que  le  d'  S"^  de  Bours  et  députez  des  membres  de  flan- 
dres ayent  leur  délivre  un  double  dud'  traicte  signe  par  eulx, 
avec  promesse  de  le  faire  ratifiera  leurs  mres(l),eten  dedansbrirf 


(I)    Mot  tir.'!. 
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temps  faire  les  serments  y  mentionnez,  sinon  tiendront  le  relus 
pour  évidente  calumnie  et  tromperie,  et  protesteront  de  ne  y 
avoir  aussy  aulciine  ol)ligation  pour  debvoir  estre  tous  contracfs 
réciproques. 

Faict  a  la  ville  de  Lille  le  xi  jour  de  Mars  4579. 

Emanuel  de  Lai.aing. 

guill""  de  hornes. 


CXIIF. 

Réplique  de  Ponthus  de  Noyelles ,  s''  de  Bours ,  aua- 
conditions  posées  par  les  Seigneurs  de  3Iontiijny  et 
de  Heze. 

1579  Le  S'  de  Bours  députe  de  son  Alteze  ayant  veu  l'cscript  a  luy 

7  Mars,  j^jj^pg  |g  y,  ^q  pç  présent  mois  de  mars  15/9  par  les  S"  de  Mon- 
tigny  et  de  Heze  et  couche  sur  leur  nom ,  trouve  fort  estraingc 
que  lesd"S"  delaissans  les  poinctz  du  dernier  reces  contenuz  tant 
es  lettres  quilz  ont  escript  a  sad'^  alteze  le  ix  du  mois  de  février 
dernicremt  passe,  que  lors  aussy  a  luy  par  eulx  verbalement  pro- 
posez dont  il  a  faict  rapport  a  son  alteze  el  suyvant  Icsquelz  icelle 
at  par  effcct  monstre  vouloir  accomoder  lesd'  S"  de  Montigny  et 
de  Heze,  iceulx  S"  a  prnt  (après  lavoir  entendu  tant  par  les  1res 
de  sad'*  alteze  acte  d'aggreation  commissions  dud'  S'  de  Bours,  et 
escript  quil  leur  at  en  conformité  d'iceulx  administre  le  lui  du  d' 
mois  de  mars)  vont  entièrement  au  dehors  desd*'  poinctz  recher- 
chant quelques  difiîcultez  non  auparavant  mues  sur  la  réelle  exé- 
cution de  quelques  articles  du  traicte  fait  entre  eulx  et  les  dépu- 
tez du  pays  de  flandre,  lesquels  toute  fois  ne  sont  ainsy  este  pour 
parler  comme  ilz  mectent  en  avant  par  Icurd'  escript. 

Car  en  tant  que  touche  en  premier  lieu  les  poinctz  de  Resta- 
blissemt  de  l'exercice  de  la  religion  calholicque  et  de  la  restitu- 
tion des  biens  des  ecclesiasticques,  l'on  voit  a  locil  que  pour  l'ac- 
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complissenicnt  et  cffectuation  de  ce  (siiyvnnt  le  contenu  es  ix'  et 
X'  articles  du  d'  traicte)  doiht  suffire  quant  a  pnt  que  son  Alteze 
Ex"  conseil  d'estat  et  estalz  gnaulx  ont  donne  obligation  signée  de 
leur  secrétaire  et  scellée  de  leurs  scaulx  de  l'accomplissement  et 
cffectuation  desd"  poincts,  Ce  que  est  faict  par  lesd'  actes  d'ag- 
grcation,  Et  ores  quil  soit  use  de  ces  mots  ou  semblables  Pour 
intltant  que  en  eulx  est,  ne  peut  estrc  tire  en  argument,  que  son 
alteze,  Ex'"'  et  estatz  gnaulx  se  defficnt  de  le  pouvoir  accomplir 
come  estant  clause  ordinaire,  et  dont  mesme  les  princes  absolutz 
sont  accoustumez  de  user  en  cas  semblable. 

Quant  au  poinct  de  comectrc  nouveaux  magistrats  oultre  la 
raison  que  dessus  fondée  sur  lad"'  obligaon  icelluy  nat  poinct  este 
aultreraent  conditionne  que  de  les  renouveller  selon  les  privilèges, 
et  ancliiennes  cousturaes  de  chascune  ville  et  place  dont  le  temps 
d'iceffuy  renouvellement  n'estant  cncoires  venus  ny  at  matière  de 
faire  plaincte. 

En  tant  que  toucbc  les  S"  prisonniers  lesd"  S"  de  Montigny  el 
de  Heze  peuvent  considérer  que  les  six  sepmaines  pendant  les 
quelles  on  leur  dcbvoit  declairer  les  charges  de  leurs  accusateurs 
ne  peuvent  courir  que  depuys  le  jour  de  l'acceptation  et  cffectua- 
tion dud'  traicte  de  leur  part  et  que  sad'°  Alteze  at  ja  beaucouj» 
faict  de  les  avoir  tire  hors  de  la  ville  de  Gand  et  les  avoir  colloc- 
ques  en  la  garde  du  marcquys  de  Berghes  sans  qu'iceulx  S"  pri- 
sonniers aient  cncoires  faict  le  serment  conditionne  par  led' 
traicte ,  et  que  lesd*'  de  Gand  sy  sont  conformez  avant  que  lesd" 
S"  ayent  aulcunement  monstre  de  les  soulaigeir  de  leurs  troupes. 
Oultre  ce  que  leur  faire  callenge  avant  estre  mis  en  lieu  neu- 
tral  seroit  plus  a  leur  préjudice  que  aultrement  eome  nestans 
libres  et  depourvuez  de  conseil. 

Quant  a  la  dame  de  Glaton  icelle  par  vertu  dud'  traicte  et  acte 
daggreation  ,  se  trouve  assez  deschargee  de  ses  promesses  et  obli- 
gations baillées  pendant  sa  détention  come  estant  par  iceulx 
cassées,  et  partant  elle  ny  aultres  n'ont  matière  de  se  plaindre 
en  ce  regard  ny  aussy  de  la  détention  de  son  cabinet  et  bagues, 
veu  que  par  lesd"  traicte  et  acte  d'aggrealion  tout  ce  que  scst 
passe  d'une  part  el  (Paultre  est  tenu  come  non  advenu. 

Quant  au  poinct  des  asseurances  des  villes  demandées  par  lesd" 
S"  leur  plaira  souvenir  que  par  le  xn"""  art"'*  dud'  traicte  est 
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expressément  dict  que  toutes  les  garnisons  de  flandres  se  mec- 
troient  par  charge  de  Son  alteze,  et  celles  quy  sont  mises  quelles 
y  poiroient  demourer  sy  (celle  Son  alteze  et  estatz  gnaulx  le 
trouvolent  convenir  et  que  tout  le  traicte  tend  a  ce  but  spé- 
cialement: qu'iceux  S"  saycnt  a  retirer  avecq  toutes  leurs  troupes 
de  leurs  adherens  hors  dud^  pays  de  flandre ,  et  ainsy  vouloir 
prétendre  aulcunes  villes  aud'  pays  de  flandre  pour  y  introduire 
leurs  gens  seroit  directement  venir  contre  la  vraye  intention  dud' 
traicte.  Et  de  le  vouloir  excuser  sur  l'asseurance  des  catholicques 
pays  qu'il  est  declaire  par  le  xni  art^«  dud'  traicte  que  les  S"  de 
Montigny  et  de  Heze,  arreste  (a  l'intercession  dud'  S""  de  Bours, 
avecq  les  députez  des  quatre  membres  de  flandre)  quils  sont 
prins  en  la  protection  et  sauvegarde  de  son  alteze,  Ex''"  et  estatz 
gnaulx,  ils  se  doivent  tenir  asseurez  sans  quilz  se  peuvent  arrester 
sur  le  narre  dud'  traicte  considère  que  par  le  mémorial  par  eulx 
ce  en  suyvant  délivre  aud'  S"^  de  Bours  lesd*'  S"  de  Montigny  et 
de  Heze  requeroyent  estre  introduicz  et  mis  en  villes  de  Brabant 
loing  distances  et  nuUemnt  propices  a  l'asseurance  et  tuition  des 
d''  catholiques  des  Flandres. 

Requérant  lesd'  S'  de  Bours  pour  le  maintienement  de  son  hon- 
neur que  lesd''  S"  de  Montigny  et  de  Heze  se  veuillent  contenter 
des  viHes  a  eulx  offertes  par  son  alteze,  et  ayant  faict  instance 
a  icelle  sur  les  propos  qu'ilz  ont  tenu  avecq  luy  a  la  précédente 
dernière  assemblée,  s'estant  a  leur  réquisition  transporte  vers 
son  alteze  pour  requérir  se  conformer  aux  prétentions  des  d*' 
S"  touchant  les  villes,  et  clause  de  leur  retenue  et  service,  et 
mesmemcnl  racccleraon  du  parlement  des  S"  prisonniers  quy 
estoient  les  seuls  poincts  quils  desiroient  par  leurs  1res  escriples 
a  sa  d'"  Alteze  avoir  accomply  avant  leur  sortie  de  flandre,  se 
donnant  led'  S"^  de  Bours  de  merveille  de  l'obstacle  et  diflîcullez 
a  présent  mis  en  avant  directement  en  dehors  de  leur  parolle 
dont  ce  soudain  changement  ne  se  peult  prendre  de  son  alteze 
et  estatz  gnaulx  que  de  très  mauvaise  part  et  de  leur  donner 
juste  occasion  de  concepvoir  aultres  opinion  d'eulx  quils  ne 
monslrent  par  leurs  escri|)ts  au  regard  des  très  humbles  services 
et  obcyssances  tant  de  fois  présentées  et  réitérées. 

Finalement  considère  que  ceulx  de  Gand  et  aultres  de  flandre 
aient  en   plusieurs  endroicls  ja  accompli  led'   traicte  lequel   se 
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Ireuve  réciproque  et  partant  que  l'une  et  l'aullrc  des  parties  est 
oblige  aussy  tost  et  aultant  que  l'aultre  a  l'accomplissement  et 
effectuation  d'icelluy,  et  que  d'aultre  part  viennent  journclleinent 
plainctcs  que  lesd'' Sieurs  en  lieu  de  soulaiger  led'  pays  de  llan- 
dres  (poinct  principal  dud'  traicte)  extendent  leurs  limites  et  font 
plus  grandes  exactions  que  l'accoustume ,  et  signarnent  aussy  au 
temps  d'icelluy  traicte;  requiert  led'  S'  de  Bours  pour  l'acquit  de 
sa  charge,  et  ne  tirer  ceste  affaire  en  plus  de  longueur  que  lesd" 
S"  ayant  rcsolutemtet  absolutemt  a  declairer  s'ils  veullcnt  accom- 
plir ou  refuser  led'  acte  d'aggreation  et  les  offres  contennz  en 
icelluy  et  en  ses  commissions  suyvant  l'escript  a  eulx  par  luy 
délivre  led'  un  du  mois  présent  pour  en  cas  d'acceptation  en 
après  estre  mis  en  effect  les  poincts  contenus  en  l'escript  a  eulx 
administre  a  lad"-"  dernière  comunicaon  faict  au  comenchemt 
du  mois  de  febvrier  dernier. 

Ne  pouvant  led'  S'  de  Bours  recepvoir  l'offre  contenu  au  der- 
nier artc'^  de  l'escript  desd"  S"  corne  estant  au  dehors  du  traicte, 
et  de  lintention  de  son  alteze  et  les  estatz  gnaulx;  veuillant  et 
désirant  que  generallement  toutles  les  trouppes  sayent  a  retirer 
du  pays  et  conte  de  flandre,  et  par  ce  les  soulaiger,  corne  estant 
province  principalle  de  ces  pays  dont  la  gnalite  at  receu  plus 
d'assistence ,  laquelle  cesse  a  cause  des  foulles ,  contributions  et 
exactions  quelle  at  souffert  plus  de  six  mois  continuels. 

D'envoyer  pareil  nombre  de  gens  de  guerre  a  yceulx  de  flandres 
comc  lesd"  S"  requièrent  par  leur  d""  escript  n'est  expédient  ny 
loisible  que  lesd''  de  flandre  envoyent  Icsil'"  trouppes  a  leur 
soulde  ou  a  l'assistence  du  pays  de  Brabant,  d'aultant  que  la 
plus  grande  partie  ait  este  cassée  passe  deux  ou  trois  mois  encha, 
et  que  la  reste  quy  estoient  compaignies  francoises  et  escossoises 
se  sont  achemine  aud'  quartier  de  Brabant  voluntaircment  par 
ou  l'on  voyt  que  lesd"  de  Gand  ont  accomply  ce  qu'ilz  doibvent 
ou  au  contraire  n'at  este  faict  de  la  part  desd''  S"  et  que  en  plu- 
sieurs cndroicts  ils  ont  transgresse  les  trefves  arrestez  de  nre  part 
corne  députe  de  son  Alteze  avec  eulx. 

De  requérir  que  tout  ce  mois  pendant  ne  soit  faict  quelque  acte 
dhoslilite  entre  les  troupes  desd"  S"  et  celles  des  gantois  et  mem- 
bres de  llandres  ny  rien  attemple  contre  les  provinces  mentionnez 
en  leur  escript  dcclaiie  led'  S'  de  Bours  (pic  cvidamcnl  se  pcult  voir 
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et  raesme  interpréter  qu'on  ne  desiroyt  que  dilayer  avecq  peu  de 
volunte  de  condescendre  a  ce  que  ja  a  este  arreste  de  leur  part, 
ne  pouvant  aussy  obmectre  l'adjonction  quils  font  desd"  pro- 
vinces lesquelles  on  ne  cognoist  ennemies,  et  que  en  particulier 
nulle  d'elles  n'en  ont  faict  aulcune  ostentation  ou  déclaration, 
partant  il  samble  qu'il  ne  touche  ausd'"  S"  se  donner  paine  desd**' 
provinces  puysque  en  effcct  elles  sont  comprinses  en  la  géné- 
ralité. 

Come  aussy  ne  se  peult  bonnement  croire  que  plusieurs  des 
principaulx  des  membres  de  flandres  se  seroyent  si  avant  oublies 
que  de  se  vanter  qu'ilz  ne  se  tiennent  en  rien  obligez  au  traictie 
faict  pour  ne  l'avoir  signe,  d'aultant  que  par  l'acceptation  et  ag- 
greation  dud'  contract,  son  altezc  et  estatz  gnaulx  sy  sont  obligez. 
Et  en  particulier  pour  leur  donner  tant  plus  d'occasion  de  con- 
tentement lesd"  quattre  membres  sont  contents  et  prestz  leur 
donner  acte  d'acceptation  et  ratiflîcation  et  aussy  de  en  rien  ne 
vouloir  contravenir  a  ce  que  son  alteze  a  ja  arreste  et  conclu. 
Faict  a  Lille  ce  vn  de  Mars  1579. 

PONTHUS  DE  NOYELLE. 


Proposition  faite  par  les  Seigneurs  de  Montigny  et  de  Heze  de 
faire  cesser  les  désordres  que  leurs  soldats  commettent  en 
Flandre,  moyennant  une  somme  de  4726  florins,  que  les 
Etats  consentiraient  à  leur  payer  mensuellement. 

Les  S"  de  Montigny  et  de  Heze  ayans  entendu  tant  du  S^  de 
Bours  que  des  députez  des  membres  de  flandre  plusieurs  grandes 
plainctes,  touchant  le  faict  de  compositions  et  fouUes  quy  se 
font  par  tout  le  pays  de  flandres,  pour  oster  toute  occasion  de 
calomnie  et  démontrer  qu'ilz  ne  demandent  riens  que  chose  rai- 
sonnable et  le  seul  entretennement  de  leurs  gens  et  que  sy  quelque 
chose  se  faict  d'avantaige  c'est  a  leur  très  grand  et  indicible  re- 
gret a  quoy  ne  peuvent  remédier  pour  les  longueurs  que  Ion  tient 
a  leur  effectuer  les  traictez  convenus,  offrent  de  faire  cesser  tou- 
tes lesd'*  contributions  et  donner  ordre  a  i-eprimer  du  tout  les 
aultres  foulles,  pourveu  que  les  d"  membres  de  flandres  four- 
nissent a  toutes  leurs  d'"  trouppes,  et  du  moins  a  celles  quy  sont 
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présentement  en  flandre  et  quy  pourront  rester  par  dessus  ceulx 
que  lesd"  S"  sont  intentionnez  envoyer  en  Brabant  moyen  de 
vivre  et  s'entretenir  a  l'advenant  de  leurs  gaiges  ordinaires  assca- 
voir  de  dix  sept  cens  vingt  six  florins  par  mois  pour  compaignye 
par  dessus  Testât  des  coronnels,  et  pour  la  cavalerie  leur  paye- 
ment ordinaire. 


CXIV^^. 


Les  Sei(/neifrs  de  Montigny  et  de  Heze  à  Ponthus  de 
Noy elles ,  s^  de  Boiirs.  —  3Ième  sujet. 

Le  S'  de  Montigny  et  de  Heze  ayans  veu  la  replicque  du  S'  de  1579. 
Bours  a  eulx  délivrée  le  vu  de  Mars  trouvent  fort  estrainge  que  le  *  *•"" 
d'  S'  de  Bours  met  en  avant  qu'ils  excédent  les  termes  des  1res  par 
eulx  escriptes  a  son  alteze  le  ix  de  febvrier,  Ce  que  ne  se  trouvera, 
ains  se  sont  tousiours  conformez  et  conforment  encoires  apnt  aux 
articles  de  leur  traictie  auquel  lesd*  1res  ne  deroguent  en  chose 
que  soit. 

Quant  au  premier  article,  ce  n'a  este  pour  avoir  simple  pro- 
messe de  son  alteze  quilz  ont  emprins  ce  faict  leur  devant  assez 
suffire  de  tesmoignaige  et  obligation  de  sa  volunte ,  son  premier 
serment  a  son  acceptation  mais  pour  restablir  ce  que  contre  son 
intention  avoit  este  cnfrainct.  Trop  bien  pensans  que  tout  le 
surplus  debvoit  estre  a  l'instant  effectue  avoient  remis  ce  resta- 
blissemcnt  sur  la  promesse  itérative  de  sa  d*"  Alteze  ratifiée  de 
toutes  les  provinces,  et  sur  le  serment  de  tous  les  membres  villes 
et  justices  de  flandres,  mais  voyant  que  pendant  les  deux  mois 
que  l'on  a  traine  ces  affaires  ,  on  a  faict  sy  petit  dcbvoir  et  que 
ce  peu  quy  a  este  faict,  est  par  forme  d'acquit  et  quasy  dirrision 
ne  se  peuvent  déporter  d'insister  sur  ce  faict,  come  en  leur 
escript  précèdent,  et  le  mesme  pour  la  restitution  des  biens 
ecclesiasticques. 

Touchant  l'establissement  des  magistratz  catholicques  puysque 
l'on   ua  attendu  les  temps  ordinaires  a   en  créer  de  la   religion 
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pour  amener  la  confusion  tant  moings  le  doiht  on  faire  pour  y 
remectre  l'ordre  et  ne  seroit  ce  infraindre  les  previleges,  mais 
les  restablir,  aultrement  sera  impossible  de  conserver  la  religion 
catholicque  es  lieux  ou  les  magistrats  ne  taschent  qu'a  la  des- 
truyre. 

Tousjours  ne  gist  aulcun  dilay  a  eslire  aucuns  pour  avoir  co- 
gnoissance  des  transgresseurs  suyvant  led'  traicte. 

Quant  aux  S"  prisonniers  les  mots  du  traicte  sont  sy  clers  et 
evidens  que  les  d"  S"  se  donnent  très  grande  merveille  comment 
on  emprend  ainsy  les  desguiser,  et  leur  donne  ce  faict  fort  petite 
espérance  que  l'on  doibve  observer  riens  de  tout  le  traicte  puys 
que  ce  poinct  quy  est  tant  juste,  sy  clerement  coucbe  et  sans 
aulcune  difficulté,  est  ainsy  contorque. 

Le  mesme  de  la  dame  de  Glaton,  la  quelle  on  fait  détenir  et 
retient  on  son  bien  sans  aulcune  raison  et  contre  le  traicte  par 
semblables  subterfuges. 

Touchant  les  villes  plaira  aud'  S"^  de  Bours  se  souvenir  que 
doiz  auparavant  son  partement  luy  fut  déclare  la  qualité  des 
villes  que  l'on  requeroit  et  a  quel  efifect ,  et  speciallement  dict  les 
villes  apnt  offertes  n'estre  recepvables,  partant  insistent  corne 
en  leur  réponse  précédente  tenans  toutes  promesses  en  suspens 
jusques  au  contentemt  de  ce  faict  suyvant  l'article  xui  dud' 
traicte. 

Et  n'a  le  S"^  de  Bours  aulcune  occasion  de  dire  qu'ils  change- 
roient  leurs  premiers  intentions  et  contreviendroient  a  leur  pa- 
rolle  ce  qu'est  entièrement  faux ,  corne  aussy  qu'ils  feroyent 
desservice  a  son  altcze  veu  que  touttcs  leurs  actions  n'ont  jamais 
tendu  que  a  eulx  acquicter  des  serments  qu'ilz  ont  corne  tous 
aultres  a  l'union  gnale  de  tous  ces  pays,  et  pour  le  vray  service 
de  son  alteze,  conformément  aux  actes  de  son  acceptation. 

Quant  aux  foulles  quy  se  comettent  au  pays  de  flandres  ne 
s'en  doibvent  prendre  que  a  eulx  mesmes ,  veu  les  offres  que 
lesd''  S"  leur  ont  faict  de  faire  cesser  toutes  contributions  bail- 
lant moyen  de  vivre  a  leurs  trouppcs  (1). 

Et  quant  a  accepter  l'acte  d'aggreaon  se  y  confonnent  moyen- 


(I)  Vi>ir  la   \ùvvv  ;tmir\('c  au   N"  CXIll'.   pa;;.   ISS. 
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njint  les  cffectz  de  ce  que  dépend  de  leur  traicte  et  suyvanl  les 
termes  d'icelluy. 

S'esinerveill.ins  du  refus  que  led*  S'  de  Bours  faict  d'accepter 
l'offre  du  secours  et  l'instance  de  tirer  quelques  gens  de  cculx  des 
quatre  membres  de  flandres ,  car  par  ces  deux  articles  en  soy 
contraires,  il  denionslre  qu'il  avoit  aultre  intention  que  de  des- 
charger le  pays  de  flandres  ou  de  secourir  la  gnalite. 

Au  reste  touchant  la  cessation  d'hostilité,  se  trouvera  qu'ilz  ny 
ont  contrevenu,  et  quant  aux  provinces  catholicques  desquelles 
ilz  ont  faict  mention  leur  touche  en  vertu  l'union  de  se  ressentir 
des  torts  que  on  leur  faict,  mesmement  puys  naguerres  par  arretz 
de  marchandises. 

Finallcment  demandent  come  auparavant  d'avoir  ung  double 
du  traicte,  signe  par  led'  S""  de  Bours  et  députez  de  flandres, 
simplement  sans  alléguer  par  forme  d'acceptation,  quy  ne  sont 
termes  départies  contractantes,  ou  le  référer  a  aultres  ordon- 
nances de  son  alteze. 

Insistent  partant  en  termes  de  leur  précédente  responce,  a  la 
quelle  se  remectent. 

Faict  a  Lille  le  vin  jour  de  Mars  1579. 

GuiM,    DE    IIORNES. 

Emanuel  de  Laeaint,. 


Ponthns  de  Noy elles,  *'  de   Boitrs,  aux  Seigneurs  de 
Montùjny  et  de  Heze.  —  Même  sujet. 

Le  S"^  de  Bours  députe  de  son  Alteze  et  estatz  gnaulx  ayant     ij'î». 
veu  l'escript  et  rcplicquc  desd"  S"  de  Montigny  et  de  Ileze  a    '    "" 
luy  délivre  ccjourdhuy  vui  de  Mars  'I57l>,  entendant  que  lesd'' 
S"  trouvent  fort  estrainge  que  led'  S"^  de  Bours  niect  en  avant 
qu'ilz  excédent  les  termes  des  1res  par  eulx  escriples  a  son  allezc 
le  IX  de  febvrier  ce  que  ne  se  trouvera  coine  il/,  disent  mcsincinent 
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avoir  tousiours  conforme  et  conforment  encoires  a  présent  aux 
articles  de  leur  traictie ,  Touttefois  led'  S"^  de  Bours  les  prye  bien 
considérer  le  contenu  de  leurs  d"  1res  et  se  souvenir  de  son  escript 
précèdent,  et  a  la  responce  a  eulx  faicte  et  de  bien  peser  les  rai- 
sons y  contenues  lesquelles  se  conforment  de  mot  a  mot  aud' 
traicte,  tellemt  qu'il  ny  a  matière  ny  occasion  quelconque  que 
lesd*'  S"  persistent  ou  insistent  d'avantaige ,  comme  ilz  font  par 
leur  escript  aud'  S'  de  Bours  délivre  le  vm'""  de  Mars,  d'aultant 
qu'il  n'a  moyen  leur  donner  satisfaction  et  contentemt  come  excé- 
dant les  poincts  y  contenuz,  sa  comission  et  charge  qu'il  at  de  son 
Alteze,  estant  intentionné  d'envoyer  en  toute  diligence  lesd'' 
escripts  et  besoingnes  vers  icelle  pour  entendre  ses  bonnes  inten- 
tions et  voluntes. 

Requérant  cependant  led'  S'  de  Bours  pour  le  bien  de  la  patrie 
et  acquit  de  sa  charge  se  souvenir  de  la  misère  et  désolation  en 
laquelle  le  pays  de  flandre  s'est  retrouve  jusques  ad  ce  jour  et 
que  attendant  les  responces  et  intentions  de  sad'^  Alteze  il  con- 
vient traicter  led'  pays  come  ung  des  principaulx  de  la  gnalite. 

D'aultre  part  come  il  a  pieu  ausd"  S"  par  leur  escript  de  res- 
ponce ,  faire  certain  offre  et  de  faire  acheminer  trois  mille  soldats 
et  les  employer  contre  l'espaignol  ennemy,  en  assistance  du  pays 
de  Brabant,  moyennant  payement  et  asseurances  requises  atten- 
dant l'effect  de  l'entier  traicte,  avec  espoir  de  lors  y  conduire  le 
reste  de  leurs  trouppes  et  eulx  mesmes  y  employer. 

Led'  S'  de  Bours  ne  scait  entendre  l'intention  desd*'  S"  assca- 
voir  comment  ils  useroient  de  la  reste  de  leurs  d'«»  trouppes  qu'ilz 
hisseroient  en  flandres  ou  quelles  deviendroyent ,  et  sy  ils  les 
retireroient  es  ville  de  Menin  et  Cassel  abandonnans  toutes  aul- 
tres  places  et  s'yls  les  contiendront  esd"  villes  sans  faire  aulcunes 
excursions,  exactions,  attemptats  ou  emprinses,  faisant  sur  ce 
promesse  et  serment. 

D'avantaige  quel  advanchement  et  traictement  ils  désirent  estre 
faict  ausd"  trouppes  soit  de  vivres  ou  en  lieu  de  ce  d'argent, 
a  tant  moings  de  leur  deu  et  gaiges,  pourvu  toutefois  quils  se 
contiennent  sans  exactionner  et  piller  comme  dit  est. 

Scavoir  aussy  quels  gens  ils  seroient  intentionnez  d'envoyer 
pour  led*  secours ,  asscavoir  vieulx  soldatz  de  leurs  regimens  ou 
nouveaux  levez,  lesquels  on  ne  cognoist  en  obéissance  et  souldcs 
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de  son  altcze  ou  dcsd"  cstatz,  corne  n'estans  comprins  au  contrait 
et  traicte. 

D'autre  part  quel  payement  ils  entendent  être  requis  pour 
lesd"  trois  mille  soldats  offerts  a  lassistence  come  dessus,  et  aussy 
s'ilz  seroient  intentionnez  faire  le  serment  de  obeyssance  et  fidé- 
lité vers  son  alteze  et  estatz  gnaulx  et  aussy  aultres  particularitez 
couchez  en  l'escript  dud'  S"^  de  Bours  du  iv  de  Mars. 

Finallement  qu'il  plaise  ausd"  S"  donner  éclaircissement  sur 
cet  escript  affîn  de  communicquer  aux  quatre  membres  ce  que 
leur  touche  et  d'ung  mesme  clicmin  l'envoyer  a  son  alteze. 

Faict  a  Lille  ce  vni  de  Mars  1î)79. 

PONTHUS    DE    NOVELLE. 


cxvr. 

Les  sei(jnei(rs  de  Monlùjny  et  de  Heze  coîisentent  à 
envoyer  en  Brnhaiit  im  renfort  de  trompes  an  se- 
cours des  Confédérés. 

Les  S'  de  Monligny  et  de  Heze  ayant  veu  l'escript  du  S"^  de  ,-,;9 
Bours  du  vui  de  Mars  lo79  declairent  qu'ilz  sont  extrêmement  s  M^irs 
marris  de  ce  que  led'  S'  de  Bours  dict  navoir  povoir  ou  authorile 
de  faire  cfTeclucr  les  poinctz  par  eulx  requys  de  tant  plus  qu'il 
ny  a  rien  que  les  mesmcs  articles  par  culx  conceuz  et  arrestoz 
avecq  led'  S"^  de  Bours  et  membres  de  flandres  desquels  il  ne  se 
peuvent  aulcunenient  déporter  avecq  leur  honneur  et  conscience. 

Quant  a  l'offre  j>nr  culx  Au'cle  d'envoyer  gens  en  Brabant  an 
secours  et  assistencc  dud'  pays  continuent  en  icelle,  et  de  faire 
marcher  deux  ou  trois  mil  soldatz  pour  secourir  led'  pays  de 
Brnbnnt  a  lencontre  des  espaignols  ennemys. 

Et  pour  l'esclaircissement  requis  de  eest  offre ,  en  premier  lieu 
déclarent  (jii'ilz  sont  prcstz  de  faire  retirer  tous  le  surplus  de  leurs 
trouppes  quy  resteront  en  flandres  es  fors  et  places  quils  tiennent, 
abandonnans  le  plat  pays  et  les  contiendront  esd""  places  sans 
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faire  aulcunes  excursions  exactions  attenta tz  ou  emprinses,  faisans 
sur  ce  promesse  et  sermens  pertinenz  pourveu  que  leur  soit  de- 
livre  moyen  de  vivre  et  de  sentretenir  suyvant  la  présentation 
faicte  par  eulx  aud*  S'  de  Bours  et  députez  des  membres  de 
Flandres. 

Et  que  réciproquement  de  la  part  des  Gantois  ou  membres  de 
flandre  ne  sera  riens  attente  par  voye  démonstration  d'hostilité 
ou  aultrement,  ny  faict  aulcune  aproce  (I)  ou  fortz  plus  près  que 
ilzsont  a  présent  ny  renforcer  les  garnisons  des  villes  de  Flandre. 

Semblablement  que  contre  les  provinces  mentionnées  en  leur 
responcc  ne  sera  rien  attente  soit  par  arrest  de  marchandise  ou 
aultrement,  et  que  ce  que  auroit  este  faict  au  contraire  sera 
promptement  restably. 

Quant  a  la  qualité  des  gens  qu'ilz  envoyeront  ce  seront  bons 
solda  tz  et  gens  de  service  et  des  meilleurs.  ^ 

Que  auxd*'  soldats  sera  fourny  deux  mois  de  payemt  avant  leur 
sortie  de  flandrcs  pour  eulx  entretenir  et  ce  sur  les  arrieraiges 
passez  a  la  distribution  dud'  S'  de  Montigny,  et  quilz  participe- 
ront a  tous  aultres  payements  quy  se  feront  a  la  gendarmerie 
estant  en  brabant  pendant  leur  séjour  aud'  pays. 

Que  son  Alteze  son  Ex"^"  conseil  d'estat  et  estatz  gnaulx ,  leur 
délivreront  lettres  patentes  signées  de  leur  secrétaires,  et  soubs 
leurs  scels  de  plaine  et  absolute  protection  et  saulvegarde  tant  en 
allant,  séjournant  que  retournant. 

Quilz  pourront  librement  et  franchement  retourner  toutes  les 
fois  qu'ilz  voulciront  et  qu'ilz  seront  remandez  par  Icsd*'  S"  de 
Montigny  et  de  Hezc  ou  l'un  deulx  et  qua  cest  effect  leur  sera  baille 
^ranc  passaige  par  tous  les  pays  et  les  pons  et  pontons  d'icelluy. 

Quant  au  serment,  ilz  feront  serment  au  chief  quy  les  conduira 
de  servir  bien  et  fulellement  son  Alteze  et  estatz  gnaulx,  a  ren- 
contre des  espagnols  ennemy  commun  et  leurs  adherens,  soubs  la 
charge  du  S""  de  Montigny  pendant  le  temps  quilz  y  seront  come 
dessuz. 

Et  que  les  gantois  et  membres  de  Flandres  envoyeront  au 
mesme   pays  de  Brabant  au  secours   que  dessus  le  plus  grand 


(1)  On  n'établira  pas  de  forts  jjIus  rapprochés. 
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nombre  de  soldatz  quilz  pourront  estant  a  leur  solde,  et  en  gîir- 
nison  es  villes  de  Flandre,  sans  donner  raisonahle  appaisement 
aud'  S'^  de  Montigny. 

Finablemenl  et  surtout,  pour  demonstrcr  que  ion  désire  reele- 
ment  effectuer  leur  traicte,  que  son  Alteze  fera  promptement 
meclre  en  absolute  et  plaine  délivrance  tous  les  S"  prisonniers, 
et  les  délivrera  es  mains  desd"  S"  de  Montigny  et  de  Heze  a 
Menin  sans  aulcun  dilay  estant  le  temps  préfixe  par  le  traicte 
expire  et  gisant,  ce  faict  en  prompte  exécution  et  gnalc  obliga- 
tion suyvant  Tunion. 

Et  que  sera  jure  et  prorais  solemnellement  par  tous  ceulx  a  qui 
il  touche  respectivement  de  faire  effectuer  le  surplus  dud*  traicte 
avant  la  fin  de  ce  présent  mois. 

Faict  a  Lille  le  vui'  jour  de  mars  1579. 

Emamiei.  de  Lai.aing. 


CXVII. 


Lettre  de  Guillmmie  de  Nassau  ,  prince  d'Oraiiye  au 
Magistrat  de  la  ville  d'Ypres.  —  Les  Seigneurs  de 
Famars  (1)  et  Taffin  (2)  sont  charges  d'apaiser  les 
dissentions  survenues  dans  cette  ville.  (Arcli.  Y.) 

Edelc  Erntfesle  Eersame  wyse  discrète  besundere  goede  vrien- 
den,  Alsoo  wy  verstacn  dat  dacgbelycx  overcomen  vcrscheyde 
nycuwc  oirsaccken  van  tweedracht  en   onecnichcyt  in  dese  ne- 


10  Mûri 


(1)  Peut-être  CHARLES  DE  LIÉVIN,  seigneur  de  FAMARS,  qui  signa, 
en  l.')G(),  le  Compromis  des  \obles.  Voyez  :  M.  Gachard,  Correspondance 
de  Giiifluiime  le  Taeiturne ,  t.  I .  p.  III. 

(2)  Probablement  JACQUES  TAFFIN.  autrefois  reeeveur  général  à 
Cassel  ;  il  était  frère  de  Jean  Tatlin .  ministre  du  Saint  Evangile.  (]es  deiiv 
personnages  étaient  enlièrcment  d<''vou('s  an  Prince  d'Orange. 
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derlanden  en  zunderlinghe  inl  quartier  van  Vlaenderen ,  en  heb- 
ben  wy  nyet  cunnen  naerlactcn  derwaerts  te  schicken  de  heeren 
van  Famars  en  Taffîn  met  desc  onse  jegenwoordige  om  ulieden 
te  verthoonen  en  voor  te  bouden  van  onsen  tweghen  eenighe 
saecken  den  gemeenen  welvaeren  concernerende ,  en  dies  aen- 
gaente  u  te  vcrclaeren  onse  meeninghe.  Begberende  daerom  dat 
gbylicden  dien  volgende  den  voors'  heeren  geloove  gheeft  in 
tghene  zy  ubeder  volcoraentlz  uuyt  onsen  last  zullen  voorhouden 
aïs  tôt  ulieden  ruste  en  welvaeren  dienende.  Hierraede 

Edele  Eerntfeste  Ecrsame  wyse  discrète  besundere  goede  vrien- 
den  syt  Godt  almachtich  bevolen.  Geschreven  tôt  Antwerpen 
X*"  dach  Marty  anno  1379. 

Die  Prince  van  Oraengien,  Grave  van  Nassau 
Lieutenant  gênerai  van  zyne  hoocheyt 

.t  UL.  zeer  goede  vrint  om  u  te  dinen 
<:  Glill  de  Nassau. 

Den  Edelen  Erntfesten  wysen  discreten  onsen 
besunden  gocden  vricndcn  Gouver'^  Burgerra'"' 
en  Regeerders  dcr  stede  van  Yperen. 

Ontfan  en  ghelezen  in  collegie ,  in  jegenw  oor- 
digheit  van  Rad  en  notabelen  den  xxvi  mar- 
tii  1879. 


TRADUCTION. 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets  et  bons  amis,  attendu  que  nous 
voyons  surgir  tous  les  jours  dans  les  Pays-Bas  et  surtout  dans  la  Flandre 
de  nouveaux  sujets  de  discorde,  nous  avons  cru  devoir  envoyer  vers  vous 
avec  la  présente,  les  Seigneurs  de  Famars  et  Taflin,  pour  qu'ils  sou- 
missent, en  notre  nom,  à  votre  délibération,  quebpies  ad'aires  concernant 
le  bien-être  général,  sur  lesquelles  ils  vous  feront  connaître  notre  pensée. 
N'ayant  en  vue  que  votre  tranquillité,  nous  vous  prions  d'ajouter  foi  à  ce 
que  les  susdits  Seigneurs  vous  diront  de  notre  part.  Sur  ce 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets  et  bons  amis,  nous  vous  recomman- 
dons à  Dieu. 

Ecrit  à  Anvers,  le  x<'  jour  de  mars,  anno  l\i79. 


Il>7   — 


CXVIII. 

Ordre  donné  par  l'Archiduc  Mathias  au  Mayistrat 
d'Ypres,  de  rendre  les  marchandises  saisies  illéga- 
lement. (Arch.  Y.) 

Matthias  by  der  gratie  Gods  Aertshertoghe  van   Oostenrycke      1579 
hertoghe  van  Bourgoingne  enz.  gouverneur  cnde  capiteyn  gnael.  "^  ''"' 

Seer  lieve  ende  besundere,  Alzoo  ons  diverssche  coopluyden 
van  Dornick  ende  Ryssele  tanderen  maie  instantelyck  ghesuppli- 
ceert  hebben ,  dat  volgende  onse  voergaende  brieven  van  den 
derden  des',  wy  daer  inné  bouden  zoudcn  dat  bun  goeden  ende 
eoopmansscbapen ,  daer  in  vlaendren  aengcbouden  ende  gearres- 
teert  terstont  zouden  ontslact  wordden ,  te  raeer  dat  zy  hen  al- 
tyts  liebben  gehoudcn  mette  generaliteyt,  noch  tôt  noch  toe 
eenighe  aeten  gedaen  van  disjunctie,  oft  dat  eenicljssins  der  sel- 
ver  generaliteyt  ofte  andere  provincien  zoude  acbterdeel  gheven 
oft  teghen  zyn,  zoo  eest  dat  wy  dezen  aengemerct  versuecken, 
cnde  ulicden  als  gouverneur  en  capiteyn  generael  wedcromme 
ordonneren  cnde  bcvelen ,  dat  gbyliedcn  de  goeden  by  u  oit  an- 
dere onder  ulicden  gbcbietwcsende  aengcbouden  cnde  gearresteert 
toebeboorcn  de  coopluyden  van  Dornick  ende  Ryssele  voirtz,  ter- 
stont wilt  ontslaen,  en  voortaen  vry  endevrancklaetcn  passeren, 
tôt  andere  onse  ordonnance.  Op  dat  aile  oirzake  van  twist  ende 
discort  mach  gescboudt  wordden,  ende  de  voirz  twee  provincien 
met  ons  blyvcn  gbeunieert,  gbelyck  ze  tôt  nocb  tocgbewcest  heb- 
ben, zonder  des  in  gebrecke  te  wezene,  ghemerct  de  ghemeyne 
ruste  en  wclvarcn  van  den  Lande  daer  aene  ghcleghen  is.  Zeer 
lieve  ende  bezundere,  hier  mcde  God  den  almachtighen  bevelen. 
Uuyt  Antwerpen  den  x  Martij  1579.     L.  W 

u  Matthias.  » 

>:  V*A>'  AsSRMKRS.    • 

Onze  zcer  licvc  en  bcziindcro  den  Bailliii 
Voegclil  scepenen  on  raedl  der  stadi  van 
Ypren. 
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TRADUCTION. 

Mathias,  par  la  grâce  de  Dieu,  Archiduc  d'Autriche.  Duc  de  Bour- 
gogne, etc.,  Gouverneur  et  Capitaine-général. 

Très-chers  et  honorables ,  Attendu  que  plusieurs  marchands  de  T(»urnai 
et  de  Lille,  nous  ont  supplies  instamment,  que,  conformément  à  nos  lettres 
du  trois  courant,  leurs  biens  et  leurs  marchandises  saisies  en  Flandre  leur 
fussent  immédiatement  rendus  ;  d'autant  plus  qu'ils  ont  toujours  fait  cause 
commune  avec  la  généralité  ;  et  que  jusqu'à  présent  ils  n'ont  encore  posé 
aucun  acte  de  disjonction  ,  ou  fait  quelque  chose  dans  l'intention  de  nuire 
à  la  dite  généralité  ou  aux  autres  provinces;  nous  vous  invitons  et, comme 
Gouverneur  et  Capitaine-Général,  nous  vous  commandons  et  ordonnons  de 
nouveau,  de  relâcher  à  l'instant  les  marchandises  appartenantes  aux  mar- 
chands susdits  de  Tournai  et  de  Lille,  retenues  par  vous  ou  par  vos  subor- 
donnés et  de  les  laisser  passer  librement  et  sans  entraves,  jusqu'à  ce  que 
vous  receviez  un  ordre  contraire.  De  cette  manière  nous  éviterons  les 
sujets  de  discorde  et  les  deux  provinces  susdites  resteront  unies  avec  nous, 
tel  qu'elles  l'ont  été  jusqu'à  présent;  car  vous  savez  que  de  cette  union 
dépend  le  repos  et  le  bonheur  du  pays.  Sur  ce  très-chers  et  honorables 
nous  vous  recommandons  au  Tout-Puissant.  D'Anvers  le  x  mars  1579. 


CXIX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Jean  de  Bourgogne , 
s"  de  Froinont,  et  de  Encjuerrand de  Chcrfaiix  Etats- 
Généraux.  —  Les  habitants  de  Flandre  désirent  vi- 
vement le  départ  des  troupes  wallonnes.   (Arch.  Y.) 


Enguerrand  ou   Ingelram  de  Chcrf ,   écuyer,  était  échevin  d'Ypres  et 

probablement  frère  de  Jacques  de  Cherf,  s"^  de  Winterhoven .  cité  page  7, 
ou  du  moins  de  la  même  famille.  Le  >}"  CIV,  p.  166.  nous  apprend  que 
Jean  de  Bourgogne  et  Enguerrand  de  Cherf  furent  envoyés  par  les  États- 
Généraux  aux  Etats  de  Elandre. 

J.  D. 

i!i79  Messieurs    Depuis  noz  précédentes  a  vous  escriptes  avons  tou- 

ji  M,irs.   siours  attenduz  en  bonne  dévotion  les  députez  de  la  ville  d'Ypre 
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avecques  ceiilx  de  Bruges  et  du  francq  (1).  Nonobstant  lesd' 
d'Ypre  ne  sont  encorcs  vcniiz  ny  aussy  le  Messagier  que  nous  et 
ceulx  de  Bruges  et  du  francq  avons  envoyez  pour  les  Ire  haster 


(I)  11  ne  sera  peut-être  pas  inutile  dédire  ici  quel([ues  mots  relativement 
à  l'institution  des  Etats  de  Flandre,  dont  l'origine  remonte  à  la  première 
moitié  du  XIV"  siècle. 

Après  que  des  événements  d'une  liante  importance  pour  l'avenir  des 
Flamands  curent  mis  le  j)ouvoir  dictatorial  entre  les  mains  du  célèbre 
Jacques  van  Arlcvcldc,  le  premier  soin  du  Rlwaert  fut  de  diviser  la 
Flandre  en  trois  Cercles,  a])pelés  quartiers  ou  membres  (1345),  en  leur 
désignant  les  villes  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Ypres  pour  chefs-lieux.  Cette 
division  basée  sur  le  Transport  {a)  de  l'année  1317,  était  équitable  parce 
qu'elle  donnait  à  chacune  des  parties  une  part  égale  à  supporter  dans  les 
charges  publiques.  Cependant,  cette  répartition  quelque  juste  qu'elle  fût, 
ne  put  satisfaire  les  habitants  du  territoire  du  Franc,  qui  voulurent 
former  un  quatrième  niemhre;  prétention  inadmissible  parce  qu'elle  rom- 
pait l'équilibre  de  l'organisation  politique  établie  par  van  Arteveide;  mais 
les  contestations  qui  s'élevèrent  à  ce  sujet  devinrent  tellement  violentes, 
que  le  duc  Jcan-sans-Peur,  dans  le  but  de  se  rendre  tous  les  partis  favora- 
bles, ajouta  en  I-ill,  à  la  division  primitive,  un  quatrième  cercle  formé 
du  territoire  du  Franc  (6).  Ce  cercle  comprenait  les  villes  d'Yscndyke, 
d'Oostbourg,  d'Oudenbourg,  de  Ghist elles,  de  Thourout,  d'EccIoo,  de 
Capryke  et  de  Lemberge.  Plus  tard ,  la  comtesse  Marie ,  voulant  satisfaire 
aux  réclamations  réitérées  des  trois  premiers  membres ,  donna,  le  10 
avril  1-477,  un  décret  par  lequel  elle  déclarait  :  Que  ledit  Francq  de 
Bruges  ne  serait  plus  membre  de  Flandres;  ains  en  seraient  seulement 
trois  membres ,  comme  par  avant  avait  esté  use  (c).  Ce  décret  fut  annulé  à 
son  tour  eu  li89,  lorsque  toutes  les  chartes  obtenues  du  temps  de  la  mi- 
norité de  la  comtesse  Marie  furent  cassées.  Depuis  celle  époque,  le  terri- 
toire du  Franc  de  Bruges  a  toujours  été  compté  comme  quatrième  mem- 
bre de  Flandre.  Dans  la  suite,  Charles-Quint,  ayant  demandé  aux  États 
un  subside  de  ^),(X)0  carolins  d'or,  Bruges,  Yprcs  et  le  Franc  consen- 
tirent au  i)aiemenl  de  cette  somme  énorme,  mais  Gand,  se  fondant  sur 
ses  droits  (r/),  osa  le  refuser.  Ce  refus  accompagne  de  quelques  scènes  de 
désordre,  irrita  l'empereur,  qui  saisit  avec  empressement  l'occasion  qui 

(a)  «  TuAsspoRT  :  Comme  le  Roi  de  Fronce  avoil  transporlé  au  Comte  Hoberl  dix  mille  Livn-s 
Il  de  Renie  à  la  cliarge  des  Commiinaul(?s  des  Flandres  pour  le  délaissement  des  villes  de  Lille, 
»  de  Douay,  et  de  Bethunc,  on  avisa,  en  PAn  1317,  un  pied  selon  lequel  chaque  Communauté  fui 
»  tenue  de  cuntriliuer  annuellement  dans  ces  dix  mille  Livres  sa  quotc  ou  contingent,  lequel 
i>  pied ,  fui  pour  cette  raivon  appelé ,  transport  ,  mol ,  dont  OD  ne  se  sert  en  cette  signification  . 
»  qu'en  Flandre.  »  Zaman ,  fSxp.  des  tiois  États  de  Flandre,  p.  47. 

(6)  Diericx ,   Hfém.  sur  la  tille  de  Gand,  t.   I  ,  p.  69. 

(c)   Idem,  p.  73. 

(rf)  Qaand  il  s'agissait  de  voler  un  subside  extraordinaire,  il  était  nécessaire  d'obtenir  le» 
tuffragpss  unanimes  des  quatre  membres. 
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avecques  noz  1res,  dont  nous  desplais  grandem  de  perdre  icy  nre 
temps  et  nre  argent  sans  riens  faire.  Et  corne  avons  escript  a  vos 


s'offrait  de  détruire  la  puissance  d'une  cité  qui  gênait  sa  politique,  et,  par 
une  sentence  datée  du  30  avril!  a-iO,  il  confisqua  tous  les  anciens  privi- 
lèges pour  le  maintien  desquels  les  Gantois  avaient  si  souvent  versé  leur 
sang.  Cette  fameuse  sentence  déclarait  en  termes  formels ,  que  les  suffrages 
de  trois  membres  suffisaient  pour  obliger  la  ville  do  Gand  à  contribuer 
dans  le  subside  (a). 

Les  États  de  Flandre  étaient  composés  : 

1»  Du  clergé,  représenté  par  les  évêques  de  Gand,  de  Bruges  et  d'Ypres; 
par  les  abbés  de  St-Pierre-Icz-Gand ,  de  Tronchiennes,  de  Baudcloo,  de 
Ninove,  de  Grammont,  d'Ecnaeme,  des  Dunes,  d'Audenbourg,  de  Loo,  de 
St-André-lez-Bruges,  de  Berghes-St-Winox,  d'Ypres,  de  Wacstene  et  de 
Zunnebeke;  parle  prélat  de  l'abbaye  de  Waerschoot;  parles  députés  des  égli- 
ses collégiales  de  Ste-Pharaïlde  à  Gand,  de  N.  D.  et  de  St-Sauveur  à  Bruges, 
de  St-Sauveur  à  Harlcbeke,  de  N.  D.  à  Courtrai,  de  N.  D.  à  Termonde, 
de  St-Martin  à  Alost ,  de  St-Hermès  à  Renaix  et  de  St-Pierre  à  Thourout. 

2»  De  la  noblesse  représentée  par  tous  les  hauts  dignitaires  et  les  nobles 
titrés  de  la  Flandre. 

50  Du  Tiers-Etat,  représente  par  les  députés  de  Gand,  de  Bruges 
d'Ypres  et  du  Franc,  réunis  aux  députés  de  Courtrai,  d'Audenarde,  d'Ou- 
denbourg  et  du  Vieux-Bourg;  par  les  députés  de  la  ville  et  du  pays  d' Alost, 
du  pays  de  Waes ,  de  la  ville  et  du  pays  de  Termonde,  de  la  ville  de  Gram- 
mont et  de  la  ville  de  Ninove;  par  les  députés  des  quatre  métiers,  et  par 
ceux  des  quartiers  de  Renaix,  de  Dixmude,  de  Nieuport,  d'Ostende,  de 
Thourout  et  de  Bornhcm. 

A  l'époque  où  Jean  de  Bourgogne  et  Enguerrand  de  Cherf  écrivirent  la 
lettre  dont  nous  nous  occupons  et  dans  laquelle  ils  se  plaignent  du  peu  d'em- 
pressement que  mettent  les  députés  d'Ypres  à  se  rendre  à  l'assemblée,  le 
■  clergé  n'était  plus  représenté  dans  les  Etats,  où  l'influence  calviniste  dominait 
alors  dans  toute  sa  force.  Ce  ne  fut  que  sous  le  gouvernement  de  l'archiduc 
Albert  et  sous  celui  de  l'archiduchesse  Isabelle  que  le  clergé  parvint  à 
recouvrer  ses  anciens  droits ,  et  qu'il  occupa  de  nouveau  dans  l'assemblée 
des  États,  le  rang  que  les  institutions  de  ce  temps  accordaient  aux  minis- 
tres de  la  religion  catholique.  A  partir  de  l'année  1678,  le  quartier  d'Ypres 
ayant  été  soumis  aux  armes  victorieuses  de  Louis  XIV,  n'envoya  plus  de 
députés  aux  Etats.  Enfin  ce  corps,  gardien  des  libertés  communales  de  la 
Flandre,  institué  par  Jacques  van  Arlevelde,  subsista  malgré  les  diverses 
modificalions  ([u'il  avait  subies,  jusqu'en  i79.j  (f)),  époque  à  laquelle  il  fut 
renversé  par  l'orage  révolutionnaire  qui  changea  la  face  de  la  Franee  cl 
qui  emporta  d'un  seul  coup  les  institutions  que  des  siècles  de  luttes  et  de 
c(»nd)ats  n'avaient  pu  ébranler. 

K.    DE   V. 

fn    Diericx.  .Mémoire  sur  la  xille  rfc  Ganii ,  I.  I  .  p.  74. 

(é)  De  Sl-Gonois,  Sotice  »ur  les  Arrhives  de  la  Fl.-Or.,  p.  15. 
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S"^"  resenlons  assez  par  les  propoz  des  trois  inebres  que  nauriez 
faillie  de  deniers  si  Monsg  de  Montigny  cl  ses  soldats,  sorloyent 
de  flandres,  aultrein  nous  entendons  assez  encores  que  ceulx 
d'Yprc  arivassenl  que  Messg"  n'auront  ung  seul  sol  de  flandres 
sans  le  parlcni  des  Walons  les  quelz  par  leur  demeure  et  retarderai 
altèrent  et  egrissent  nierveillcuscm  tant  les  villaigeoisque  la  eom- 
mune  des  villes  a  quoy  lesd"  membres  supplient  luimblem  a  voz 
gries  y  niectre  tost  le  remède  quil  convient,  disons  en  eas  quilz  ne 
voulsissenl  obeyr  a  son  Altezc  et  vous  aultres  Messg"  lors  seront 
conslraintz  de  ehereher  les  moyens  de  y  pourveoir  a  leur  possible 
et  est  bien  a  craindre  pour  les  extorsions  et  impositions  gricfves 
que  le  peuple  a  tant  endurez  et  endure  encores  desd"  walons  que 
si  vos  s"""^'  ny  pourveoyent  de  remède  convenable  cl  bientost  que 
le  peuple  ayant  perdu  toute  patience  pour  leur  trop  longue  de- 
meure prendra  rauctorile  de  soy  mcsmcs  a  les  decbasser.  Sil  se 
faict  par  leur  auctorile  seulle  nous  vous  laissons  a  penser  quelle 
desordre  et  conséquence  sen  ensuivra,  de  quoy  vous  avons  bien 
volu  adverlir  pour  y  pourveoir  viteml  corne  trouverez  convenir, 
nous  vous  eussions  plus  tost  escripl  ne  fust  quavons  tousiours 
espère  de  jour  a  aultre  la  venue  de  ceulx  d'Yprc  des  quelz  nous 
vous  envoyons  le  double  des  1res  quilz  nous  ont  escripl  pour  leur 
excuse  lors  que  ceulx  de  Bruges  et  du  francq  furent  arrivez,  aus- 
quelz  avons  requis  par  aultres  1res  eoformcs  a  Mess"  de  Bruges 
cl  du  francq  pour  les  hastcr  de  venir ,  et  ne  scavons  pourquoy 
ils  tardent  de  venir  sinon  que  craindans  que  les  chemins  ne  leur 
seront  libres  pour  venir  dcca,  a  raison  que  les  W^alons  au  lieu 
de  demourer  a  Menin  et  Cassel,  selon  l'accord  faict  avecq  Monsg' 
de  Bours  changent  de  lieu  journellemt  cl  branschaltcnt  a  leur 
porte,  le  peuple  de  ce  quartier  la,  A  quoy  supplions  voz  S"'"  vou- 
loir besoingner  vigoureusemt  en  grande  diligence  eome  chose  quv 
tant  importe  pour  lavancbemt  de  vos  principallcs  finances  en 
conjoincturc  tant  requise  pour  redresser  le  camp  et  donner  ordre 
a  ce  quy  en  dépend ,  considère  que  le  temps  se  passe.  Depuis 
avons  cntciuluz  de  Potelberge  grand  Bailly  de  la  ville  de  Cour- 
tray  pour  l'acquit  de  son  dcbvoir  cl  serment  quil  ne  veoil  appa- 
rence de  la  sortie  des  Walons,  mesmes  quilz  demandent  aultres 
articles  entre  Icsquelz  veuillent  qu'on  leur  renvoyé  les  prisonniers 
a  Menin,   de  (]uoy  vous  avons  bien  volu  adverlir,  pensans  bien 
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que  s'il  est  ainsy  que  vos  S"*  en  pourront  estre  amplemt  adver- 
ties,  ensamble  quil  dict  que  le  S"^  de  Montigny  seroit  aile  au  ser- 
vice du  feu  conte  de  Boussu.  A  tant  Messg"  supplions  nre  ré- 
dempteur vous  maintenir  en  santé  et  longue  vie  nous  recoman- 
dans  pour  fin  humblemt  a  voz  bonnes  grâces.  de  Gand  le  xi  de 
Mars  1579.  _ 

Le  bien  affectionnez  a  vous  fre  bien 
humble  service. 

Jan  de  Bourgoingxe. 

Enguerra.nd  de  Cherf. 
A  Messieurs 

Mess"  les  estatz  gnaulx  du  Pays-bas  pour 
le  pnt  en  Anvers. 

Ri>"'  le  XH  dud*  79. 


GXX. 

Copie  mithentiqtie  d'ii7ie  lettre  des  S'"  de  Montiifuy  et 
de  Heze  à  VAbbesse  de  V abbaye  de  Groenmghe. — De- 
mande d'argent  po%ir  continuer  la  guerre.  (Arch.  Y.) 


L'abbaye  de  Groeninghe,  de  Tordre  de  Citeaux,  fut  fondée  en  1238,  par 
Jeanne  et  par  Agnès  de  Rodcnborch  et  dédiée  à  Noire-Dame,  ter  Spicgeh. 
Eika  de  Rodcnborch  en  fut  la  première  abbesse  (1).  En  1285,  la  comtesse 
Béatrice ,  fîUe  du  duc  Jean  de  Brabant  et  femme  de  Guillaume  de  Dam- 
pierre,  comte  de  Flandre,  y  établit  les  religieuses  de  l'abbaye  de  Marquettes, 
et  se  lit  construire  à  la  proximité  de  cette  retraite,  une  habitation  où 
elle  passait  dans  la  prière  une  partie  do  l'année.  Quelques  temps  après, 
ces  lieux  paisibles  consacrés  à  la  vie  monastique,  devinrent  le  théâtre 
du  plus  sanglant  mais  aussi  du  plus  glorieux  combat  dont  les  annales  de 
la  Flandre  fassent  mention.  Ce  fut  là.  sur  les  bords  du  misseaii  qui 


(1)  Jaerboek  tin-  slad  Kortri/k,  bladz.  217  en  242. 
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serpente  dans  la  i)laine  et  presque  sous  les  murs  de  Courtrai,  que  se 
livra  en  1302,  la  fameuse  bataille  des  Éperons  d'Or,  dans  laquelle  la  fleur 
de  la  chevalerie  française  fut  moissonnée  en  un  jour  par  nos  intrépi- 
des aïeux.  Les  Flamands  restés  maîtres  du  champ  de  bataille,  accor- 
dèrent à  un  moine  obscur,  l'autorisation  d'inhumer  dans  l'église  du  mo- 
nastère de  Groeninghe,  les  illustres  guerriers  que  Philippe-lc-Bel,  venait 
de  perdre  dans  cette  journée  (1). 

Au  XV1<"  siècle,  l'abbaye  de  Groeninghc  comme  toutes  les  corj)Orations 
religieuses  à  cette  époque,  faisait  des  vœux  ardents  pour  le  triomj)lie  du 
parti  dont  le  baron  de  Montigny  était  le  chef;  la  lettre  ci-après  par  laquelle 
ce  Seigneur  demande  à  Tabbesse  de  Grocninghe  des  secours  pécuniaires  et 
les  termes  dans  lesquels  elle  est  écrite,  nous  permettent  de  croire  qu'il 
pouvait  compter  sur  l'appui  de  tous  les  ordres  religieux  que  la  guerre 
civile  n'avait  pas  encore  détruits. 

K.  UE  V. 


Madame ,  Comc  nous  voyons  clerement  que  les  Gantois  refor-  1079 
mez  soubs  lombre  dune  religion  assez  mal  bastie  ,  ne  tachent  que  ^'  ^''"■ 
par  tous  moyens  extirper  et  mectre  soubz  le  pied  la  nre  anchiene 
religion  Catli:  apostolicque  Romaine,  et  ne  leur  ayians  donc 
aulcune  occasion  pour  ce  faire,  come  que  navons  aultre  chose 
devant  nous  que  le  seul  repos  de  nre  povre  patrie  et  libre  exer- 
cice de  nre  susd*'=  anchiene  religion  pour  le  maintenemcnt  de 
la  quelle  n'avons  espargne  vie  ny  biens  et  honneur,  tous  resoluz 
d'y  continuer  joinct  la  resolution  que  nous  avons  prinsc  de  ne 
plus  endurer  qu'elle  soit  ainsi  vilipendée  par  les  ennemys  d'icelle 
et  ne  desirans  que  les  moyens  pour  en  avoir  la  raison  et  estans 
plainement  informez  de  la  bonne  affection  que  portez  a  nous  et  a 
nre  querelle,  avons  prins  la  hardiesse  de  vous  supplier  et  requérir 
Ma  Dame  y  vouloir  tenir  la  main  a  ce  coup,  et  nous  furnir 
quelque  raisonable  some  de  deniers  come  desia  nous  at  este  faict 
par  plusieurs  des  gens  ecclesiasticques  espérant  aveeq  la  grâce 
de  dieu  si  bien  les  employer  que  vous  en  rechevrcz  un  très  par- 
faict  contentement.  Cest  a  ceste  heure  madame  qu'il  nous  fault 
desployer  nous  bras ,  et  n'espargner  or  ni  argent  pour  nous 
remeclreen  nre  premier  estât.  Il  fault  batre  le  fer  tandis  quil  est 
chaut,  nous  avons  dieu  et  les  bonnes  occasions  pour  nous  mais 


(1)  Kcrvyn  de  Lcltcnliovc  ,  Hisi.  de  Flandre,  i.  H,  p.  478. 
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daultant  que  le  scavez  aussi  bien  ou  mieulx  que  nous  ne  vous 
enuicray  par  plus  longues  1res  espérant  que  adjouterez  icelle  foy 
a  tout  ce  que  ce  gentilhome  porteur  de  la  pnte  vous  dira  de  nre 
part  corne  feriez  a  nous  mesmes  et  finissant  en  cest  endroict 
prierons  le  tout  puissant  dieu  vous  vouloir  donner 

Madame  heur  et  prospérité ,  et  a  vous  l'entier  accoplisseraent 
de  vos  bons  désirs. 

Faict  en  nre  assemblée  à  Lille  ce  xi'"'=  de  Mars  1379.  Soubz 
estoit  escrit ,  de  la  part  de  Messieurs  les  Colonels  les  Barons  de 
Montigny  et  Heze  elle  S-"  d'Aleuines,  et  soubsigne.  P.  Faignet. 
et  la  superscription  estoit  A  Madame,  Madame  de  Groeninghe 
a  CourJray. 

Collation  faicte  a  l'originele  et  trouve  ceste  copie 
y  accorder  par  moy 

Vam  Dta  Pjed. 


CXXI. 


Copie  authentique  d'y  ne  lettre  de  Jacques  de  Cherf, 
*'  de  Winterhoven ,  aux  Etats  de  Flandre.  —  Les 
forces  des  Mécontents  aiiymentent.  Ils  menacent  Fur- 
oies  et  les  pays  voisins.  —  //  demande  des  renforts.  — 
Précautions  stratégiques  à  prendre.  (Arch.  Y.) 

1579  Messeigneurs.  Comme  passe  quelques  trois  sepmaines  je  vous 
^  "^-  ay  envoyé  certaines  1res  par  moy  interceptez  d'ung  Roland t  de 
Vos  escriples  lesd'^'  1res  par  ung  franchois  Valcke  estant  Kucr- 
heere  de  ce  pays  de  furnambacht  suivant  et  tenant  le  party  de 
Monscig"^  de  Montigny,  laquelle  contenoit  en  effect  la  ligue  faicte 
entre  ceulx  d'Arthois,  baynnault  et  Lamote  avccqle  S' de  Monti- 
gny, et  que  devant  la  fin  de  ce  mois  de  mars  le  pays  de  Furn 
ambacht  Bergambacbt  et  le  pays  circonvoisin  seroit  plain  de  gens 
de  guerre  uiarcbant  avccq  artillerie  et  que  le  nombre  dcssd" 
seroit  entre  quatorze  et  quinze  mil  homes  mcnachant  aux  pays 


et  villes  faire  la  guerre,  quy  ne  se  vouldroyent  contenter  avecq 
la  pacification  de  Gand,  en  oultre  lesd'**  1res  contenoyent  que 
ceulx  d'Artliois  de  Ilaynnau  avecq  le  S'  de  Montigny  ne  voul- 
loyent  expressemt  avoir  affaire  avec  son  Ex'^*'  cerchant  icellui 
expulser  avecq  toute  leurs  forces  corne  plus  appert  par  lad"= 
Ire  a  vous  S"'*"'  par  nioy  envoyée,  et  voyant  pour  le  pnt  icelle 
Ire  estre  en  plusrs(l)  pointz  véritable,  reserve  l'expulsion  de  son 
Ex" ,  aussy  que  la  cavalerie  de  M'  de  Montigny  avecq  grande 
quantité  dinfanterie  de  jour  a  aultre  nous  environnent,  tant  la 
ville  d'Ypres  que  icelle  de  Bcrglics  Furnes  avecq  les  pays  y  en- 
cloz  ,  aussy  avecq  force  pionniers  renforcliant  partout  les  églises 
des  villaiges  et  branschattant  gnallemt  icelles  cherchant  de  tous 
costez  environner  et  appovrir  lesd""  villes  de  tout  le  pays  de 
sorte  que  nous  aultres  estant  icy  par  vos  S''"*  mis  en  garnison 
a  la  deffence  de  la  ville  et  pays  ne  seaurions  tantost  recepvoir 
ny  vivres  ni  argent,  tellement  que  l'une  ville  ne  pourra  secourir 
l'aultre  et  ce  d'aulfant  que  ccnlx  du  pays  de  furnambachtne  cessent 
par  contraincte  de  jour  a  aultre  envoyer  aux  altérez  quasy  tout 
l'argent  quilz  peuvent  amasser  leur  faisant  fort  quilz  le  peuvent 
faire  par  consentement  de  son  Alteze  et  de  vos  S''*"',  ce  qui  a 
la  parfin  nous  causera  une  extrême  angoisse  et  très  grande 
povrete,  nest  que  par  son  Alteze  et  vos  S"**  y  soit  incontinent 
pourveu  par  le  deschassement  desd"  altérez  ou  aultrement. 

D'aullre  coste  corne  dernièrement  je  rcmonstroiz  a  son  Alteze 
et  Ex=^  aussy  a  voz  S'''^  qu'il  estoit  besoing  icy  a  Furnes  avoir 
quelque  moyen  pour  la  fortification  de  ceste  ville,  aussy  comettre 
ici  quelque  home  de  bien  pour  comander  tant  aux  fortifications 
q  sur  la  gendarmerie  estant  pntement  icy,  et  que  son  Ex"""  me 
fist  eest  honneur  que  davoir  escript  Ire  en  ma  faveur  a  vos 
S''*'"'  pour  ccst  cffcct,  et  que  je  voy  que  rien  ne  scnsuyt  et  que 
par  faulte  desd"  deulx  pointz  la  ville  n'est  nullement  tenablc,  il 
plaisra  à  son  Alteze  et  a  vos  S''''^  envoyer  quclquun  pour  led'  gou- 
vernement, quant  a  moy  j'ayme  aultant  (|ue  quelcun  aultre  y  soit 
que  moy.  Et  n'est  que  j'aye  la  comission  dud'  gouvernement  suis 
dadvis   me  retirer  dicy  a  Ypre  combien  je  ne  rclireray  ma  com- 


(I)    Pilisiilir: 
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paignie  dicy  sans  la  charge  de  son  Ex'"  et  icelle  de  vos  S""^  qui 
m'ont  icy  colloque.  Pour  garder  bien  une  grande  partie  de  ce 
pays ,  il  est  necessairemt  besoing  en  toute  diligence  envoyer  une 
compaignie  deans  la  villette  de  Loo,  et  une  aultre  a  l'abbaye  de 
Dunes  ou  icelles  ruines ,  avant  que  lennemy  ne  sy  fourre ,  corne 
il  est  d'intention,  par  advertences  que  j'ay,  pour  fourclorer  le 
passaige  de  Nieuport  et  Dunckercke. 

A  tant  mes  très  honnorez  S"  Dieu  soit  garde  de  vos  S""  me 
recomandt  bien  huniblemt  a  vos  bonnes  grâces.  de  Fumes 
ce  xnn  de  Mars  1S79. 

de  vos  Seig""' 

Bien  affectionne  serviteur 

Jacques  de  Cherf  ,  dit  Wynterhove. 
A  Messeigf" 
les  (jualre  membres  de  Flandres  estant 
pntemt  a  Gand. 


CXXII. 

Lettre  du  Prince   d'Oranije  à  Guillainne   de  31aulde 
S'  de  Mmisard.  —  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.) 

1570  Monsieur  de  Mansard.         Encoires  que  par  cidevant  je  vous 

u  Mars,  gy  escript  d'augmenter  vostrc  compaignie  a  cent  cincquante  testes, 
touteffois  prevoiant  que  les  affaires  se  plongent  journellement  en 
plus  grand  dangier,  ne  laisserez  de  renforcer  icelle  jusques  a  deulx 
cens  soldatz,  Et  quant  au  Chastcau  de  S'  Amours  le  tiendrez  en- 
coires en  estât  ou  il  est  a  présent,  vous  priant  en  oultre  me  man- 
der souventefois  de  nouvelles  de  tout  ce  que  par  delà  se  passe, 
et  atant 

Monsieur  de  Mansard ,  je  prie  a  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.         d'Anvers  ce  xnn  de  Mars  ITiTl). 

Vostrc  bien  bon  amy  a  vous  faire  plaisir 

Grn.L  OE  ÎNassai". 
A  Monsieur 
-Mons"  de  Mansard  Gouverneur  de  la  \  ille  dWudenanle. 
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CXXIII. 

Lettre  des  États  de  Flandre  aux  Hauts-Pointres  de 
la  Chdtellenie  d' Audenarde .  —  Le  sekpieur  de  la 
Motte  est  déclaré  rebelle  et  traître  à  la  patrie. 
(Arch.  A.) 


Nous  avons  vu  dans  une  pièce  précédente,  datée  du  7  Mars,  que  les 
Etats-Généraux  allaient  se  décider  à  prendre,  contre  le  Seigneur  de  la 
Motte,  une  de  ces  mesures  extraordinaires  qu'on  ne  prend  jamais  que 
dans  les  situations  les  plus  graves.  Cette  mesure  consistait  à  déclarer  pu- 
bliquement le  seigneur  de  la  Motte  et  ses  partisans  rebelles  et  traîtres  à  la 
Patrie.  Les  motifs  qui  forcèrent  le  roi  (car  c'est  toujours  au  nom  du  roi  que 
les  Etats  s'expriment)  à  poser  cet  acte  de  rigueur,  sont  longuement  déve- 
loppés dans  un  Placard  qui  fut  publié  dans  les  principales  localités 
de  la  Flandre.  Le  seigneur  de  la  Motte  y  est  accusé  d'avoir  secouru 
les  Espagnols  ennemis  déclarés  du  j)ays;  d'avoir  excité  à  la  rébellion  les 
sujets  de  diverses  provinces  ;  d'avoir  usurpé  le  titre  de  chef  ào.  l'armée  ca- 
tholique et  de  s'être  emparé  illégalement  de  plusieurs  villes  et  de  plusieurs 
places.  De  plus,  il  y  est  déclaré  indigne  de  la  qualification  de  catholique 
parce  qu'il  s'est  servi  du  manteau  de  la  religion  pour  introduire  les  Espa- 
gnols et  autres  ennemis  dans  le  pays,  etc.  Ordre  est  donné  à  tous  les  habi- 
tants du  Comté  de  considérer  le  seigneur  de  la  3Iotte  et  ses  adhérents 
comme  rebelles  et  traîtres  à  la  patrie  et  de  les  traiter  comme  tels.  La  con- 
fiscation de  tous  leurs  biens  est  prononcée  et  il  est  défendu ,  sous  peine  de 
mort,  d'entretenir  avec  eux  des  relations,  soit  verbalement,  soit  par  corres- 
pondance, message  ou  autrement.  La  même  peine  est  réservée  à  quiconque 
leur  fournirait ,  soit  directement  soit  indirectement,  des  vivres,  de  l'ar- 
gent ou  autres  secours.  Ceux  qui  contreviendraient  aux  prescrij)tions  de 
cette  ordonnance,  seraient  punis  comme  il  y  est  dit,  .sans  espoir  d'obtenir 
grâce.  Ce  Placard  était  terminé  par  cette  phrase  :  Glieylieven  in  onser 
studt  van  Antwcrpcn,  onder  onscn  contre  ser/hel ,  hier  op  rfcclruckt  in 
placcate  den  neghensten  dach  van  macrte  in  't  jacr  vyffhien  hondert  ne- 
ghenen  tseventich.  —  Dy  den  Coninch  in  sijnen  Rade  —  Onderteeckent 
PoTTELSBERGHE.  —  On  douua  toutc  la  publicité  possible  à  cette  importante 
pièce  qui  fut  affichée  et  rendue  exécutoire  dans  toutes  les  villes  et  dans 
toutes   les  chàlellenies  du  Comté  de  Flandre. 

k.  i»E  V. 
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1579  De  raedslicden  sconincx  van  Caslillicn  van  Léon  van  Arra- 
con  etc.  Grave  van  Vlacn  etc.  clieordonnecrt  in  Vlaen 

Lieve  en  beminde,  volghende  de  laste  van  zyne  Alteze  zoe  zen- 
den  wy  ulieden  ncffens  dese  de  gheprente  copie  van  placcate 
sconincx  ons  ghcduchs  hecren  daer  by  Valcntyn  de  Pardieu  heere 
van  la  Mole  en  zyne  adherenten  verclaerst  werden  rebellen  en 
vyanden  van  lande  van  herwaertsovere ,  ende  ontbiedcn  ulicd 
lasten  en  bevclen  van  zyne  Ma"  weghen  dal  ghy  tzelve  publiccerl 
en  onderhoudt,  doet  publiceren  ende  ondcrboudcn  in  aile  plaet- 
sen  van  ulieder  jurisdiclie  daer  men  ghecoustumeert  es  publicaen 
te  doenc  up  de  pcyne  daer  inné  begrepen.  Zonder  dies  te  zyne 
in  ghobrcke. 

Lieve  en  beminde  God  zy  met  Ulied.  Te  Ghendt  desen  \vr 
Maiiii  xV  lxxix. 


H.  Stalins. 


Onse  lieve  en  beminde  Bailliu  ende  hooft- 
])ninrtors  van  ovcrcassolrie  van  Aiulenaerde. 


TRADUCTION. 

Les  conseillers  du  Roi  de  Caslillc,  de  Léon  .  d'Arragon.  clc.  comte  de 
Flandre,  etc  Ordonné  en  Flandre. 

Chcrs  et  aimés,  conformément  à  l'ordonnance  de  son  Altesse,  nous  vous 
envoyons  ci-joint  la  copie  imprimée  du  Placard  du  Roi  notre  redouté 
seigneur,  par  lequel  Valcnlin  de  Pardieu,  S"^  de  la  Motte  et  ses  adhé- 
rents sont  déclarés  rebelles  et  ennemis  des  pays  situés  en  deçà  et  nous 
vous  mandons,  chargeons  et  ordonnons,  au  nom  de  Sa  Majesté,  que 
vous  rallichiez  et  l'observiez,  le  fassiez  afficher  et  observer  dans  tous 
les  lieux  de  votre  juridiction  où  Ton  est  accoutumé  de  faire  des  publica- 
tions et  ce  sous  les  peines  qui  y  sont  mentionnées. 

Chers  et  aimés  tpie  Dieu  soit  avec  vous, 
de  Gand,  ce  xvi  mars  xv^  lxxix. 
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CXXIV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Prince  d'Orange  anœ 
Etats  de  Flandre.  —  Protestations  de  bon  vouloir. 
(Aieh.  Y.) 

Messieurs,  J'ay  entendu  par  Monsieur  Aimand(l)  la  bonne  affec-  1579 
tien  en  laquelle  vous  estes  pour  subvenir  aux  affaires  publicques 
de  quoy  j'ai  este  bien  aise,  vous  asseurant  de  ma  part  que  je  n'ay 
moindre  affection  a  vous  procurer  vostre  bien  et  repos,  et  mcctre 
en  exécution  tout  ce  que  je  penscray  y  pouvoir  servir.  J'ay  prie 
led'  sieur  Aimand  de  retourner  vers  vous  pour  vous  la  faire  en- 
tendre plus  pliculieremt,  ensemble  ce  qui  a  este  résolu  en  ce 
lieu  vous  priant  de  luy  adjouster  foy  et  de  mectre  ordre  en  la 
plus  grande  diligence  que  vous  pourrez  a  ce  qu'il  vous  dira ,  et 
sur  ce  m'estant  affectueusement  recomande  a  vos  bonnes  grâces 
je  prieray  Dieu 

Messieurs  vous  donner  en  parfaicte  santé  heureuse  et  longue 
vie.  d'Anvers  ce  xx^  de  Mars  1579. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service 

GuiLr.  DE  Nassau. 
A  Messieurs 

]yic5sieurs  les  députez  des  quattre  membres 
de  Flandres. 


(1)  Peut-être  Antoine  Heyman,  homme  influent  de  la  faction  gantoise. 
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cxxv. 

Copie  aitthentique  d'une  lettre  du  Baron  d'AnjentUeu 
aux  États  de  Flandre.  —  //  désire  qu'on  satis- 
fasse avœ  engagements  qu'on  a  coiitracte's  avec  lui. 
(Arch.  Y.) 

'•'^^         Messieurs.     Vous  vous  pouvez  resouvenir  du  debvoir  que  jav 

20  Mars.  ,  „.    .  ^      .  ,      —  ,       , 

rendu  a  solliciter  mes  gens  de  passer  de  vre  pays  en  brabant, 
encores  que  je  n'eusse  aulcune  expédition  de  mes  affaires  avecq 
vous,  me  reposant  sur  les  promesses  que  me  listes  en  partant  et 
avez  depuis  réitérées  par  vos  1res,  que  je  vous  supplie  a  ce  coup 
vouloir  effectuer  suyvant  ce  que  son  Ex*^*  vous  en  escript,  ayant 
prie  pour  cest  effect  les  S"  de  la  [Huguerye]  et  [Sarrasin]  presens 
porteurs  dy  vouloir  vacquier  avecq  vous  et  conclure  et  arrester 
tout  ainsy  que  sy  je  y  estoys  moyraesmes  et  men  rapporter  in- 
continent la  depesclie  afin  que  par  le  moyen  d'icelle  j'aye  de  quoy 
contenter  mes  soldatz,  et  empescher  quil  ne  se  passe  en  ce  voyaigc 
aulcune  chose  qui  nous  desplaise  dont  jaurois  ung  extrême  regret 
pour  l'affection  que  je  porte  au  service  de  vre  pays,  vous  priant 
aussy  très  affectueusement  que  pour  le  besoing  que  j'ay  que  mon 
dict  S"^  le  Prince  a  bien  cogneu,  que  vous  me  faciez  du  moings 
tel  traiclement  qu'a  mes  soldatz  en  me  baillant  le  premier  mois 
de  mon  estât  colonel,  comme  eulx  ont  receu  de  leur,  suyvant 
lasseurance  que  vous  maviez  toujours  donnée  quil  ne  tenoit  qu'a 
l'incertitude  que  vous  aviez  du  traictement  que  me  debviez  faire, 
duquel  maintenant  son  Ex''*'  vous  resoult  par  ses  1res  vous  asseu- 
rant  que  vous  mobligerez  de  tant  plus  a  vous  continuer  la  sin- 
gulière affection  que  je  porte  au  service  de  vre  pays  que  je 
ra'efforceray  tousiours  de  vous  faire  parroistre  en  toutes  les  oc- 
casions qui  s'en  présenteront,  et  sur  ce  me  recommandant  très 
affectueusement  a  vos  bonnes  grâces  je  prieray  Dieu  vous  donner 
Messieurs  santé  heureuse  et  longue  vie.  d'Anvers  le  xxvi  de 
mars  1579.        _ 

Vre  obéissant  et  affectionne  a  vous  faire  service 

Arc.entlieu. 
A  Messieurs 

les  quatre  membres  de  riandres. 
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CXXVI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Prince  d'Oranye  aux 
États  de  Flandre.  —  Même  sujet.  (Arch.  Y.) 

Messieurs,    Le  Sieur  d'Arcenlieu  colonel  m'a  donne  a  coenois-     '^'^ 

,  .  ^   .  ,  ,  ,28  Mars. 

tre  quejusques  a  ores  vous  n  auriez  laict  descompte  avecq  iuy 
a  cause  des  services  qu'il  vous  auroit  faicts  durant  le  temps  quil 
auroit  este  en  flandres  avecq  son  régiment,  Et  d'aultant  que, 
selon  il  ma  remonstre,  il  est  en  grande  nécessite,  vous  ay  bien 
voulu  prier  par  ce  mot,  de  ne  faire  difliculte  a  Iuy  faire  des- 
pecher  led'  descompte  et  ce  depuis  le  temps  quil  a  continue  en 
votre  service  jusques  au  premier  de  ce  mois  de  mars,  quil  est 
entre  au  service  de  Messieurs  les  estatz  gnaulx.  Et  quant  est  de 
son  traictement  de  colonel  le  Iuy  passer  pour  Iuy  et  ses  officiers 
sur  iSoS"-'  Artliois  par  mois,  quest  sur  la  mesme  condition  que 
jay  traictie  avecq  Iuy.  Et  ne  servant  ceste  a  aultre  lin  prieray 
dieu  vous  donner 

Messieurs  avecq  parfaicte  santé  heureuse  vie.   d'Anvers   le 
xxvni™*  de  Mars  1579. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service 

GuiLL  DE  Nassau. 
A  Messieurs 
les  Quatre  membres  de  Flandres. 


28  Msrs. 
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Lettre  du  Prince  d'Orange  au  Magistrat  d'Ypres. 
(Arch.  Y.) 

1579  Messieurs,     Madame  de  Messine  ma  donne  a  cognoistre  comme 


elle  auroit  faict  transporter  certaine  quantité  de  meubles  en  la 
ville  d'ypres  lesquels  elle  desireroit  bien  retirer  de  la  a  Tlsle  pour 
sen  servir  en  lad'^  ville,  Et  d'aultant  que  pour  quelques  respects 
particuliers  je  desireroy  bien  quen  cela  elle  fust  accommodée ,  je 
vous  ay  bien  voulu  prier  par  ce  mot  de  ne  faire  difficulté  a  luy 
laisser  suivre  lesd"  meubles,  en  quoy  me  ferez  plaisir  bien  agréa- 
ble. Et  ne  servant  ceste  a  aultre  fin  je  prieray  dieu  vous  donner 

Messieurs  avecq  bonne  santé  heureuse  vie  et  longue.  d'Anvers 
le  28'°«  de  3Iars  1579. 

i>  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire 
»  service 

»  GciLL  DE  Nassau. 
Messieurs 

le  Gouverneur  Grand  baillif  Bourgmaistrc 
et  Echevins  de  la  ville  d'Ypres. 
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GXXVIII. 


Copie  authentique  d'une  lettre  du,  Prince  d'Orange 
aux  États  de  Flandre.  —  Les  Wallons  vont  défi- 
nitivenient  se  réconcilier  avec  le  Roi  d'Espagne.  — 
Précautions  stratégiques  à  prendre.  —  Le  Seigneur 
de  la  Noue  est  prêt  à  secourir  le  parti  des  Etats. 
(Arch.  Y.) 


Nous  avons  vu  par  les  pièces  CXI«,  CXIl*,  CXIII'',  CXIV'',  CXV^ 
et  CXVI/";  que  le  Baron  de  Montignj  ,  chef  des  Mécontents,  était  disposé 
à  défendre  la  cause  des  États  contre  les  Espmjnols  ennemy  commun  (1), 
pourvu  que,  conformément  à  la  Pacification  de  Gand,  la  religion  catho- 
lique fut  respectée  dans  les  provinces  méridionales.  Le  Prince  d'Orange, 
quoique  chef  cl  principal  soutien  du  culte  réformé,  sachant  que  l'intolé- 
rance religieuse  est  le  plus  cruel  et  le  plus  dangereux  ennemi  qu'un  parti 
puisse  avoir  à  combattre,  protégeait  les  catholiques  autant  qu'il  était  pos- 
sible de  le  faire  au  milieu  de  la  confusion  que  la  divergence  d'opinions 
occasionnait  parmi  les  Confédérés  (2).  Les  Gantois  surtout,  excités  par  l'am- 
bitieux et  intolérant  Hembyse,  contribuèrent  considérablement  à  la  perte 
du  parti  des  Etats,  par  les  excès  qu'ils  commirent  dans  les  premiers  jours  de 
mars  et  qui  amenèrent  la  rupture  définitive  entre  les  Wallons  et  les  Fla- 
mands (3). 

Cependant  l'intolérance  en  matière  de  religion  et  les  désordres  (|ui  en 
sont  la  suite  ordinaire,  n'étaient  peut-être  pas  les  seuls  motifs  qui  engagè- 
rent les  Mécontents  à  rompre  entièrement  avec  la  cause  qu'ils  avaient 
d'abord  embrassée  avec  tant  de  patriotisme.  Il  est  probable  que  Montigny 
et  les  principaux  seigneurs  saisirent  avec  empressement  le  prétexte  des 
excès  commis  à  Gand,  pour  se  déclarer  ouvertement  contre  le  Prince 
d'Orange  ('t).  Nous  en  avons  la  preuve  évidente  dans  une  médaille  qui  fut 
frappée  à  l'occasion  de  la  protestation  du  château  de  Béthune  (3).  Le  sei- 
gneur de  Montigny  y  est  représenté  entre  Robert  de  Melun,  vicomte  de 
Gand  et  de  Bournonville,  seigneur  de  Câpres;  il  les  prend  ])ar  la  main  et 
les  anime  à  se  liguer  avec  lui  contre  le  prince  d'Orange,  par  ces  paroles  : 


(1)  Voyez  p.  194. 

(2)  Pierre  Bor,  l.   II.  p.   12".    -  Groen  ilc  Priiislticr,  l.  VI  ,  p.  507. 

(3)  Gendsche  Gesehiedenissen,  t.  II.  p.  120  cl  »iii\anlr-.  —  (îrocii  MiiiPrinsili' 

(4)  Voyez  le  .\"  CXXI ,  p.  204. 

(5)  Voyez  p.   136. 
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Jl.nge  truces  dextras,  1579.  Lo  revers  représente  un  Oranger  fort  et 
vigoureux,  simbolc  du  Prince  d'Orange.  Le  feuillage  de  cet  arbre  sert 
d'asile  à  un  oiseau  figurant  les  pays  qui  se  livraient  à  la  direction  du 
Prince  et  qui  se  réjouissaient  à  l'ombre  de  sa  grandeur  toujours  crois- 
sante. Les  quatre  vents  qui  attaquent  cet  arbre  de  toutes  part,  désignent 
la  force  que  les  villes  wallonnes  et  les  troupes  mécontentes  étaient  réso- 
lues d'employer  pour  renverser  la  puissance  du  Taciturne.  Autour  de  l'ar- 
bre on  lisait  :  vel  contra  fortior  ito  (I).  Ainsi,  la  haine  que  la  jalousie  fit 
germer  dans  le  cœur  des  chefs  Wallons ,  exploitée  avec  une  rare  habileté 
par  Alexandre  Farnèse  (2),  devint  plus  funeste  à  la  cause  nationale  que  ne 
l'avaient  été  jusqu'à  ce  jour  les  puissantes  et  nombreuses  armées  que  Phi- 
lippe II  n'avait  cessé  d'envoyer  dans  les  Pays-Bas.  Nous  verrons  dans  la 
suite  quel  fut  le  résultat  de  cette  déplorable  désunion. 

K.  DE  V. 


1579  Messieurs,  J'ay  este  adverty  que  les  walons  se  sont  accordez 

29  Mars.  ^^^^^  |g  gjeur  de  la  Motte  en  intention  de  faire  la  guerre  ouverte 
on  la  Flandre,  et  comme  je  desireroy  bien  que  nous  en  fussions 
bien  ou  vrai  esclaires',  il  me  semblerait  estre  bon  que  vous  escri- 
vissiez  une  lettre  a  Monsieur  de  Montigny  par  laquelle  vous  luy 
manderez  que  vous  avez  eu  advertissement  quil  auroit  promis  a 
Monsieur  de  la  Motte  de  se  joindre  avecq  luy  en  intention  de 
faire  la  guerre  au  pays  de  flandre ,  et  combien  que  vous  n'eussiez 
voulu  croire  telle  chose  de  luy  attendu  son  debvoir,  toutesfois 
quaians  tel  advertissement  vous  luy  avez  despeche  la  pnte  pour  sa- 
voir de  luy  sa  volunte  vous  asseurant  quil  ne  fera  faulte  de  donner 
response  conforme  a  la  vérité.  Au  surplus  3Iessieurs  puisque  nous 
voyons  que  nos  ennemis  nous  pressent  de  touts  costez  pour  venir 
a  la  guerre,  il  me  semble  aussy  quil  n'est  besoing  de  sendormir, 
mais  quil  est  nécessaire  de  donner  ordre  aux  fortifications  des 
})laces  a  bon  escient,  les  pourveoir  de  vivres  et  munitions  néces- 
saires de  peur  par  faulte  d'ordre  que  nous  ne  tombions  en  faulte 
qui  seroit  irréparable  après  la  perte  de  quebjue  place  d'importance. 
Car  la  despense  quil  convient  faire  pour  la  garder  napproche  aul- 
cunement  de  la  perte.  Vous  avez  apresent  par  de  la  iMonsieur  de 
la  Noue  avecq  lequel  est  bon  que  vous  aiez  ordinaire  correspon- 


1,1)  Van  I.oiMi  ,  /li.si.  Mil.  tics  Pid/s-Zin»,  i-ililion  liani;aisc,  (.   I.  (i.  262. 
(2)  KuM,  llhi.  Mil.  (h  la  yt'ioil'.  >/>•  Uollaii'h  .  l.  I.  p.  40. 
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(lance  comme  il  ne  l'aillera  de  lavoir  avccq  vous.  Sur  ce  m'estant 
aflectiieiisement  recommande  a  vos  bonnes  grâces  je  prieray  dieu 
Messieurs  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie.  Escripl 
en  Anvers  ce  xxix  de  Mars  1^70. 

Vre  bien  bon  aniy  a  vous  faire  service 

GuiLL    DE    NASSArr. 

Nous  avons  icy  accomode  Monsieur  de  la  Noue  de  quelques 
pouldrcs  et  mesches  mais  il  sera  de  besoing  que  vous  donniez 
ordre  quil  en  soit  encoires  fourni  dadvantaige  car  sans  cela  il  ne 
peult  rien  faire  dadvantaige.  Ceulx  de  Dunckercke  se  plaignent 
de  ce  que  largent  qui  leur  a  este  promis  pour  leurs  fortifications 
ne  leur  a  este  délivre,  vous  scavez  de  quelque  importance  est 
lad'^  place,  pourtant  il  me  sembleroit  qu'on  y  debveroit  entendre 
en  diligence. 

A  ^Icssieurs 

Messieurs  les  députez  des  quatre  membres 
de  Flandres. 


CXXIX. 

Lettre  autvifraphe  sùjnéc  de  GuiUainne  de  Mauldc , 
seigneur  de  Mansart ,  cjouverneiir  d'Audenarde  nu 
Blagistrat  de  la  dite  ville. — Achats  de  mousquets. 
(Arch.  A.) 


GiiilliniuK'  de  Maiilde,  clievalier,  seigneur  de  iMausart,  Fermont,  etc., 
fut  nommé  en  l'J77  par  les  Etals,  Grand-Bailli  el  Gouverneur  d'Audcî- 
narde  (I).  Ses  proeédés  francs  et  loyaux,  joinis  à  une  modération  inappré- 


(I)   C'est   l(!  nit-me  |RTSOiina};e    ;uiiiuel  le  Piinri;    ilOranyc    icril    hi    Irllrc  <|iii  (igiii'c  •son-;  le 
.V  CXXir.  n    206. 
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ciablc  dans  des  temps  aussi  orageux,  lui  attirèrent  de  nombreux  et  de 
dévoués  amis,  mais  ne  furent  point  goûtés  par  l'ambitieux  Hcmbyse,  qui 
envoya  en  novembre  1578,  le  capitaine  Charles  van  Rockolfing  à  Aude- 
narde  avec  ordre  d'enlever  le  seigneur  deMansart  et  de  le  conduire  à  Gand. 
Les  motifs  de  cette  arrestation  arbitraire  ne  furent  un  secret  pour  per- 
sonne. Le  Gouverneur  voulait  faire  respecter  le  traité  de  PaAx  de  Religion 
conclu  à  Anvers  le  22  juillet  1378;  tandis  que  le  Premier  de  Ga.\d  voulait 
la  destruction  complète  du  catholicisme;  d'un  autre  côté,  Mansart  était 
sincèrement  attaché  au  Prince  d'Orange ,  principal  auteur  du  traité 
qu'Hembyse  violait  continuellement  avec  tant  d'audace.  Ces  raisons,  join- 
tes à  une  soif  de  domination  irrésistible,  parurent  suffisantes  au  célèbre 
Tribun  Gantois  pour  faire  arrêter  un  Gouverneur  qui  le  gênait  et  livrer 
une  des  places  les  plus  importantes  de  la  Flandre  au  pouvoir  des  Calvi- 
nistes. Mais  l'entreprise  n'eut  pas  le  résultat  que  son  auteur  en  atten- 
dait. Les  habitants  informés  de  ce  qui  se  tramait ,  accoururent  au  secours 
de  leur  Gouverneur  et  parvinrent  après  une  faible  résistence  à  s'emparer 
de  Van  Rockolfing  et  de  ses  soldats  (1).  Cependant  toutes  les  précautions 
que  Mansart  avait  prises  pour  neutraliser  à  Audenarde  l'influence  de  la 
faction  gantoise,  furent  inutiles.  Après  la  reddition  de  Tournai  au  prince 
de  Parme,  Mansart  craignant  un  sort  semblable  pour  la  place  qu'il  com- 
mandait, demanda  du  secours  au  prince  d'Orange.  A  peine  le  renfort 
demandé  a-t-il  franchi  les  portes  de  la  ville,  que  quelques  bourgeois, 
excités  par  les  factieux  qu'Hembyse  entretenait  parmi  eux ,  courent 
aux  armes  en  criant  à  la  trahison ,  et  se  ruent  avec  impétuosité  sur  les 
troupes  du  Gouverneur,  qu'ils  forcent  à  se  retirer  dans  le  château  de 
Bourgogne  ;  aussitôt  le  peuple  devenu  plus  nombreux  forme  le  siège  de 
cette  forteresse  et  parvient,  avec  l'artillerie  de  la  ville,  à  ouvrir  la 
brèche  au  bout  de  quelques  heures.  Alors  Mansart  jugeant  qu'il  était 
impossible  de  tenir  plus  longtemps  contre  des  forces  supérieures  aux 
siennes,  s'échappa  pendant  la  nuit  du  \"  au  2  Décembre  1381,  et  se 
dirigea  vers  la  Hollande  oîi  il  mourut  en  1382.  Guillaume  de  ^laulde.  s"^  de 
Mansart,  Fcrmont,  etc.,  était  fils  de  Jean,  seigneur  des  dits  lieux,  et  de 
Marguerite  de  Viry  issue  des  Barons  de  Viry  en  Savoie. 

K.  ne  V. 


1579  Messieurs  jay  receu  voz  1res  et  délivre  ce  quenvoics 

a  son  Ex",  sur  lesquelles  il  escript  aux  quatre  membres  de  flan- 
dres,  ne  restera  que  de  bien  et  diligentemcnt  solliciter  ce  que 
vous  prie  de  faire.  Jay  ici  visitte  des  mousquettes  qui  sont  assez 
belle  et  a  bon  marclié.  Le  marchant  m'a  dict  que  tout  en  ung  mot 


(1)  Voyez  le  N"  XXXI  ,  p.  54. 
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il  les  délivrera  pour  8  florins  la  pièce  avoec  flasque  et  flasquille  et 
les  cordons,  esamble  avocc  aussi  la  fourcetle  et  la  molle,  si  trou- 
ves bon  q  Ion  les  achettc  il  le  vous  fauldroit  niader  incotinent  et 
sil  vous  plait  me  rembourser  largent  a  mon  retour,  je  serai 
cotent  le  desbourser,  car  de  les  avoir  a  crédit  il  ni  at  apparense. 
Je  croi  aussi  q  Ion  les  aura  bien  a  cincq  patars  (1)  moins  sur  la 
pièce,  de  quoi  je  ferai  mo  mieux  ou  mesmes  de  les  avoir  encore 
a  millcur  marcbict  si  je  puis,  je  les  ay  raostré  au  Sg'  de  Famas(2) 
et  aultres  qui  les  troeuvcnt  belles,  sil  les  vous  plait  avoir  les 
ferons  esprouver  a  double  charge  mais  dautant  q  je  retourneroi 
volontiers  de  bref  je  vouldroi  avoir  responsc.  Quant  aulx  nou- 
velles dici  m'en  remettrai  a  ce  q  voz  députez  vous  en  polront 
escripre.  Et  sur  ce 

Messieurs  appres  mes  recomandations  e  voz  bonnes  grâces 
prierai  le  Sg'  vous  doner  les  siennes  sainctes.  D'Anvers  ce 
m"  D'apvril  157î>. 

Vre  bien  bon  amy  a  vre  service 

GuiLLAE    DE    MaULDE. 

A  Messieurs 
M'»  les  Bourgucmaistre  et  Echevins  de  la 
ville  d'Audenarde 

A  Audenarde, 


(1)  Patard.  monnaie  de  cuivre  de  la  valeur  d'un  sol.  Il  fallait  environ 
vingt  patards  pour  faire  un  florin. 

(2)  Probablement  le  seigneur  de  Fa.maks;  cite  p.  193. 
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cxxx. 

Les  Députés  des  Etats  d^ Artois ,  du  Hainaut ,  de  Lille , 
de  Douai  et  d'Orcliies  inforinent  les  Ètats-Généraïuv , 
qu'ils  sont  disposés  à  traiter  avec  les  Députés  du 
Prince  de  Parme.  [Copie  authentique.  —  Arch.  Y.) 

^■"''^  Messeigneurs ,  Comme  nous  avons  icy  a  la  main  les  députez 
du  Prince  de  Parme  souffisamment  autorisez  p"^  nous  accorder,  et 
a  tous  aultres  quy  en  vouldront  joyr,  conditions  de  paix  ferme  et 
asseuree  et  telles  que  raisonnablement  se  peulf  demander  par- 
dessus le  maintienemt  de  la  pacificaon  de  Gand ,  union  ensuivie 
et  edict  perpétuel ,  et  par  especial  la  prompte  et  réelle  sortie  et 
retraicte  des  espagnolz  et  aultres  estrangiers,  hors  de  tous  ces 
paysbas,  sommes  estez  meuz  de  cy  entendre  et  par  ce  moyen 
procurer  le  bien  et  repos  que  tant  avons  tous  désire,  du  moings 
pourrons  scavoir  et  descouvrir  sy  en  toute  vérité  et  franchise  on 
traicte  avec  nous,  ou  si  ce  ne  sont  qu'alechemens  quon  nous 
donne  pour  nous  decepvoir  et  ruyner,  de  quoy  vos  S"*^^  ne  nous 
peuvent  a  bonne  raison  [redargucr],puis  que  tirons  au  mesme  but 
qu'elles  ont  tousiours  faict  et  les  relever  pour  la  bonne  occasion 
qui  se  repnte  icy,  de  la  grande  longeur  accompoignee  d'infiniz 
perilz  et  dangiers  quil  y  a  au  traicte  encommence  par  le  moyen 
de  l'Imp'''  M'"  qui  mesmemt  selon  que  repnte  l'ambassad  d'IccUuy 
par  son  secrétaire ,  en  vertu  des  1res  de  sad'"  M"'  est  contremandc 
jusques  a  ce  quil  aura  de  l'intention  de  vos  S"*  adverty  sad'* 
M'^ ,  qui  sera  encores  de  long  traict  avecq  ce  que  prétend  les 
coulissions  des  députez  estre  scellées  des  seaulx  des  provinces  qui 
bien  difficilement  voires  nullement  se  pourra  obtenir.  Nous  n'en- 
tendons par  cela  aulcunemt  nous  desunir,  ains  au  contre  pour 
suivre  et  parvenir  au  but  de  nre  union  ,  et  en  faire  joyr  tous  ccul\ 
qui  sont  coprins  en  icelle.  Requérons  portant  bien  humblemt 
quil  plaize  a  vos  S'"''^*  ne  trouver  mauvaise  nre  p**^  et  droicte  in- 
tention, mais  nous  assister  au  progrès  d'icellc  par  députez  de 
leur  part.  Toutesfois  on  ne  leur  tiendra  a  plaisir  dcnvoyer  icy 
quelques  députez  ferons  debvoir  de  les  advcrtir  du  succès  de  nre 


besongnc ,  dune  chose  vous  voulons  bien  asscurcr  que  n'avons  rien 
tant  a  cœur  que  Icxpulsion  et  retraictc  des  espaignols  et  cstran- 
giers  hors  de  tous  ces  Paysbas,  et  serions  mariz  quil  y  eust 
homme  de  lunivers  qui  sceut  faire  paroistre  par  effet  davoir  faict 
plus  de  debvoir  que  nous  po'  leur  sortie ,  en  quoy  cotinuerons 
tousiours  sy  constamment  et  vivement  que  ame  vivatc  ne  nous 
en  pourra  rien  repi'ocher,  coe(1)  aussy  ferons  au  mainticnemt 
de  nrc  S"-'  foy  et  religion  catholicque  Romaine,  et  pareillement 
la  deue  obéissance  de  Sa  Ma'"  incontinent  quelle  aura  effectue  ce 
quelle  nous  promect,  tant  par  ses  1res  du  vu  de  febvrier  que  par 
ses  députez,  cependant  prierons  Dieu  vous  donner 

Messeigneurs  lenticr  accoplissement  de  leurs  vertueulx  désirs, 
Nous  recomandans  bien  humblemt  a  voz  bonnes  grâces.  Du  lieu 
Abbatial  de  S'  Vaast  d'Arras  (2)  le  vi  d'apvril  157l>. 

De  voz  Seigneuries 

Humbles  et  affectionnez  en  service 

Les  estais  du  pays  et  conte  d'Artois  et  députez 
des  estaz  de  Haynault  Lille  Douay  et  Orchies. 

Par  ordonnance 
P.  Marchant. 

A  Messeigneurs, 

Messeigneurs  les  députez  des  estatz  assemblez 
en  Anvers. 


(1)  Comme. 

(2)  Voici  un  extrait  tiré  du  Dictionnaire  historique  de  Morcri ,  concer- 
nant cette  célèbre  abbaye  :  «  Sainl-Wasl  (ou  S'-Vaast)  est  l'abbaye  la  plus 
»  illustre  des  Pays-Bas,  la  plus  puissante,  la  plus  riche  et  celle  qui  a  de 
»  plus  grands  privilèges.  L'Abbé  lors([u'il  est  régulier  est  président 
«  d'une  petite  congrégation  d'exemts ,  composée  de  six  abbayes  des  Pays- 
»  Bas,  S'-Wast ,  S'-Berlin,  S'-Pierre  de  Garni,  Lobbes  et  Échinam.  Celle 
»  de  S'-Wasl  est  à  Arras  et  tire  son  nom  de  S'-Wast.  évêque  de  celte 
»  ville,  qui  vivait  dans  le  XI"  siècle.  Cette  abbaye  a  été  de  tout  tenq)S 
«  un  séminaire  d'hommes  illustres.  L'abbé  de  S'-Wast  précède  dans  les 
»  assemblées  générales  les  Liats  d'Artois,  tous  les  abbés  et  cha])itres  de 
>^  la  province,  et  suit  immédiatement  les  évoques  d'-Vn-as  et  de  S'-Omer. 
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CXXXI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats  d'Artois  ^  du 
Hainaut ,  de  Lille ,  de  Douai  et  d'OrchieS)  aux  États-- 
Généraux .  —  Ils  n'ont  pas  l'intention  de  se  séparer 
de  la  cause  des  provinces  unies.  —  Ils  veulent  le  dé- 
part des  troupes  espagnoles;  mais  ils  désirent  obtenir 
la  paix  en  se  réconciliant  avec  le  roi.  (Arch.  Y.) 

1579 

9  Avril.  Messeigneurs,  Parce  que  l'on  tasche  en  divers  endroictz  ca- 
liunnier  noz  actions,  faisans  a  ces  fins  semer  entre  le  peuple  plu- 
sieurs propos  lettres  et  libelz  diffamatoires  tous  tendans  a  sédition 
et  cofusion  gnale ,  navons  voulu  laisser  de  vous  escripre  ces  pntes 
non  par  forme  de  respon  a  voz  1res  precedetes  ou  pour  entrer  en 
contestation  sur  les  discours  et  rcmonstrances  y  cotenues,  mais 
seulement  pour  vous  donner  clairement  et  sincèrement  a  en- 
tendre notre  intention,  afïin  que  voyez  de  quel  pied  procédons 
pour  le  bien  et  repos  non  seulement  de  ces  provinces  particulières, 
mais  de  tout  le  pays  en  gênerai,  et  que  tant  sen  fault  que  desi- 
rons retenir  les  espagnolz  au  pays  et  les  assister  a  faire  la  guerre 
aux  aultres  provinces  comme  faulsement  on  nous  accuse,  que 
mesmes  procurons  de  tout  notre  povoir  leur  prompte  retraicte , 
et  tenons  la  main  selon  que  sommes  obligez  par  notre  union 
aultant  et  plus  que  aultre  province  qui  soit  nous  asseurans  Mes- 
sieurs et  protestans  a  tout  le  monde ,  que  ne  sommes  intentionez 
de  faire  aulcun  traicte  ou  accord,  n'est  a  la  charge  de  la  prompte 
issue  des  Espaignols  et  tous  aultres  etrangiers  hors  de  tous  ces 
paysbas,  et  a  condition  de  restituer  toutes  les  places  et  villes  par 
eux  occupés  es  mains  des  naturelz  du  pays  avecq  asseuran  rai- 
sonnables et  souffisantes  pour  estre  maintenuz  et  conservez  en 
une  bonne  et  ferme  paix,  et  de  tout  ce  ne  nous  référer  a  simples 
parolles  ou  promesses,  mais  de  les  veoir  réellement  effectuer. 
En  quoy  ne  contrevenons  en  rien  a  notre  union ,  ou  causons 
aulcune  division  au  pays,  puisque  par  ceste  voye  obtenons  a  ce 
que  vous  mcsmcs  Messieurs  posez,  pour  seule  et  unicque  cause  de 
la  dite  union,  et  sy  ne  introduisons  aulcune  guerre  générale,  ti- 
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rans  hors  les  entrailles  du  pays ,  ses  plus  aigres  et  oldieux  ennc- 
myz ,  com  est  ce  que  tous  debvons  le  plus  désirer  et  soubhaiter, 
et  pourquoy  avons  tous  tant  souffert  et  travaille,  y  exposans  noz 
biens  et  vies,  estant  cliosc  bien  claire  que  quiconcque  donne 
empeschement  à  sy  fructueuse  intention  désire  de  retenir  les 
espaignolz  au  pays,  affin  de  soubz  couleur  deulx  continuer  la 
guerre,  et  au  détriment  et  ruyne  générale  du  pays,  faire  son  cas 
particulier,  car  aultrement  ce  seroit  chose  bien  ridicule,  estrange 
et  desraisonnable  de  rechercher  avecq  tant  de  traveil  ce  poinctet 
le  rejecter  quand  il  est  a  la  main,  et  ont  semblablement  très 
grand  tort  ceulx  qui  nomment  tclz  traictez,  paix  ou  reconciliation 
particulière  puisque  tous  ces  pays  y  sont  comprins  sans  exclusion 
de  personne  pour  jouyr  du  fruict  dicelle,  et  soubz  les  fondemens 
en  causes  générales  telle  que  pacificacion  de  Gand  ,  union  c  suivie 
et  edict  perpétuel,  que  Ion  entend  estre  effectuez  par  tout  en  leur 
forme  et  teneur  pardessus  lesquelz  poinctz  ne  povons  avecq 
aulcune  raison  demander  chose  que  soit.  Or  que  de  cest  accord 
doibve  réussir  une  aultre  guerre  que  tous  abhorrisons,  n'en 
voyons  aulcune  cause  ou  apparence  tenant  ung  chacun  tant  rai- 
sonnable, qu'obtenant  tout  ce  quil  peult  prétendre  se  submectra  a 
raison  conformément  a  ses  foy,  serment  et  obligation,  que  si 
oulcuns  particuliers  pour  soubz  couleur  de  Religion  ou  aultrement 
continuer  les  extrêmes  des  ordres  quilz  ont  perpétrez  refusent 
conditions  tant  justes  et  équitables  et  ne  veuillent  venir  a  aultre 
raison  ou  a  leur  debvoir  vous  povez  considérer  Messieurs  quelle 
charité  et  affection  telz  gens  ont  au  bien  et  repos  publicq  et  tous 
ces  pays,  puisquilz  s'opiniastrent  plustot  de  renverser  tout  Testât 
diceulx  et  les  réduire  en  entière  ruyne  et  désolation  que  de  se 
déporter  ou  céder  de  leurs  opinions  et  attemptatz  enprins  contre 
tout  ordre,  debvoir,  foy  et  serment  publicq  et  particulier,  et  par- 
tant ne  debvons  nous  perdre  tous  pour  les  porter  en  chose  con- 
traire a  notre  union  générale,  La  quelle  entendons  de  suivre  et 
effectuer  pour  le  bien,  repos  et  tranquillité  de  tous  ces  pays,  Et 
scachans  3Iessieurs  que  l'avez  semblablement  a  cœur  nous  prions 
très  instamment  de  nous  vouloir  assister  a  mener  a  fin  une  si 
saincte  intention ,  et  d'embrasser  ceste  occasion  que  la  miséricorde 
divine  nous  envoie  par  les  offres  de  Sa  M'*"  et  au  surplus  oster 
l'opinion  que  a  grand  tort  Ion  vous  a  imprimée  que  vouldrions  les 
choses  contre  l'obligation  que  rccognoissons  avoir  a  la  généralité 
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du  pays  et  de  la  quelle  nous  nous  acquittons  fidèlement,  luy 
procurans  le  bien  et  repos,  a  quoy  a  tousjours  tendu,  qui  sera 
l'cndroict. 

Messieurs  nous  prierons  le  créateur  vous  donner  heureuses  et 
longues  vies,  Nous  recommandans  humblement  a  voz  bonnes 
grâces. 

Du  lieu  abbatial  S'  Vaast  le  9=  dapvril  1579. 

De  voz  S"'' 

humblez  et  affectionez  en  svices 

Les  estats  du  pays  et  conte  dArtois  et  députez 
des  estats  dHaynault,  Lille  Douay  et  Or- 
chies.   par  ordonn.  P.  Marchant. 

A  Messcigneurs 
MM.  Les  députez  des  esta tz  assamblez  en  Anvers. 

Rp'8  le  25  dapvril. 


CXXXII. 


Lettre  autographe  signée  de  Guillaume  de  Blaulde,  s''  de 
Mansart,  au  Magistrat  d'Audenarde.  —  //  l'engage 
à  ne  pas  refuser  les  fonds  nécessaires  pour  le  recru- 
tement d'une  nouvelle  levée  de  troupes.  (Arch.  A.) 

i3''9  Messieurs  je  vous  avois  dernièrement  evoié  avoec  les  miennes 
celles  de  son  Ex"  addressant  aulx  quatre  membres  de  flandres  par 
lesquelles  elle  leur  prioit  de  vouloir  accepter  a  leur  solde  la  re- 
creutte  de  cent  soldatz  quelle  mavoit  comandé  lever,  laquelle  par 
voz  penulticsmes  mescripvies  quilz  ne  vouloient  accepter,  ni 
mcsmes  la  pmiere  levée,  desia  introduite  en  la  ville,  de  quoi  jay 
esté  fort  osmervcilliet ,  ol  ce  dautant   plus  q  losdictz   membres 
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assainblcz  tous  esable  a  Gantl  en  la  Chambre  des  Eschevins  des 
deux  bancqs,  et  lesdicts  Eschevins  presens,  mavoient  expressé- 
ment déclaré  avoir  accepté  ladicte  pmiere  levée,  voire  passé 
quelques  jours,  que  si  Tolener  (I)  en  eut  levé  l'acte  quant  et 
quant,  nous  ne  fussions  maintenant  ni  vous ,  ni  moy,  es  difliculfez 
esquellcs  nous  retrouvons  par  ceslc  nonchaillance  et  faulte  de 
poursuilte,  laquelle  cobien  que  vous  eusse  de  recef  recomandec 
'vous  envoianl  les  1res  de  so  Ex"  addressant  aulx  quatre  membres, 
jentens  neantmoins  que  les  avez  seulement  evoié  par  Mahieu, 
lequel  come  pouviez  bien  penser  n'auroit  grand  crédit  ni  accès 
pour  la  recomandation  susdicte,  dequoi  je  ne  me  puis  asses  es- 
mcrveillcr,  attendu  que  scaves  bien  estre  lintention  de  son  Ex^ 
que  la  dicte  recreutte  soit  acceptée  desdictz  membres ,  maiant 
sadictc  Ex''  bien  expressément  comandé  de  la  retenir,  me  dé- 
clarant quil  fcroit  bien  en  sorte  q  les  membres  laccepteroient. 
Quant  a  moy,  je  vous  puis  bien  asseurer  que  si  son  Ex*  le  veult 
permettre,  je  serai  autant  prest  de  la  casser  a  son  commande- 
ment, comejay  esté  prest  de  la  lever,  mais  vous  scaves  qu'autre- 
ment je  ne  le  puis  faire ,  ni  vouldroie  aussi  pour  mo  honeur.  Par 
ou  je  vous  prie  de  recef  evoier  vers  lesdictz  quatre  membres  affin, 
quilz  se  resouldcnt  promptement  sur  les  1res  de  son  Ex'^''  ou  quilz 
lui  mandent  quilz  ne  sont  délibérez  de  suivre  son  ordonance 
affin  que  par  ce  moien  je  soie  deschargé,  en  conformité  dequoi 
aussi, je  leur  escrips  parMos'^Basdorpbourgucmaistre  de  Bruges  (2) 
qui  partira  dedens  ung  jour  ou  deux.  Au  surplus  vous  prierai 
prendre  bon  regard  a  la  ville,  dautant  que  jentens  que  nos  voi- 
sins y  polroient  bien  dresser  quelque  menée  par  llockelfinger  (5), 
les  soldatz  desquelz  jentens  journellement  se  trouver  e  bon  nom- 
bre en  la  ville  et  alentour  dicelle,  et  vous  poves  penser  que  si  sa 
copagnie  y  fust,  en  suivroit  no  seulement  du  grand  desordre, 
mais  poeult  cstrc  bien  tost  apprcs,  plus"  aultres  copagnies ,  et  au 
regard  du  paiement  de  madicte  recreutte  son  Ex*"^  ma  déclaré  que 


(1)  Pierre  de  Tolnare,  greffier  de  la  ville  d'Aiulenardc. 

(2)  Philippe  van  Baersdoup  ,  bourgniostrc  des  Cctiiscillers  du  Magistral 
de  Bruges.  (.1.  Gaillard,  Ephnncridcs  bruficoisos,  p.  ^G.) 

(3)  Le  caj)ilaiiie  van  Bockolfing;  voyez  la  lettre  du  Magistrat  d'Aud<- 
uarde  aux  Élats-Géncraux  i\"  XXXI,  p.  "ii.  et  la  note  p.  21. "i. 
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jaic  a  retenir  la  cotte  du  cinquiesme  denier  q  la  ville  doibt  pour 
y  furnir  et  sur  ce  q  je  lui  repliquois  q  ceux  de  Gand  feroient 
arrester  noz  bourgeois,  me  respondit  que  fissions  arrester  les 
leurs.  Par  ou  Messieurs  puis  q  so  Ex'"'  estime  si  nécessaire  la  dicte 
reercutte,  vous  prierai  ne  faire  difficulté  de  laccommoder  de 
quelque  argent  attendant  q  Mess"  des  quatre  membres  ordonent 
du  paiement,      Et  sur  ce 

Messieurs  appres  mes  affectueuses  recommandatios  en  vos 
bonnes  grâces  prierai  le  Ss"^  vous  doner  les  siennes  sainctes, 
D'Anvers  ce  9«  d'apvril  4579. 

Vre  bien  bon  et  affectionné  amy  a  vre  svice 
GuiLLAE  De  Maulde. 

A  Messieurs 

Messieurs  les  Bourguemaislrc  et  Eschcvins  de 
la  ville  d'Audenarde. 

A  Audenardc. 
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CXXXIII. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  Bucho  Aytta  aux 
Etats-Généraux .  —  Préparatifs  pour  le  Congrès  de 
Cologne.  (Arch.  Y.) 


Ce  fut  le  y  avril  de  Tannée  1379,  qu'eut  lieu  à  Cologne  Touverture  so- 
lennelle du  fameux  Congrès,  provoqué  par  le  pape  Grégoire  XIII  et  par 
l'empereur  Rodolphe  II,  dans  le  but  d'opérer  par  leur  médiation,  une 
réconciliation  entre  le  roi  d'Espagne  et  ses  sujets  des  Pays-Bas.  Tous  les 
habitants  de  cette  malheureuse  contrée,  que  la  guerre  civile  désolait 
depuis  si  longtemps,  jetaient  un  regard  plein  de  confiance  et  d'es- 
poir sur  cette  assemblée ,  composée  des  plus  illustres  personnages  de  ce 
temps  (1).  Médiateurs  et  députés  s'y  rendirent  en  grand  nombre  et  y  dé- 
ployèrent un  luxe  vraiment  extraordinaire.  Quoique  leurs  noms  soient 
cités  dans  presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  des  dissen- 
sions politiques  au  XVl^  siècle,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  les 
donner  également  dans  un  ouvrage  oii  tant  d'hommes  célèbres  nous  ont 
déjà  passé  et  nous  passeront  encore  devant  les  yeux.  D'abord  nous  cite- 
rons les  Médiateurs  à  la  tête  desquels  figurait  Jean-Baptiste  Castagna, 
archevêque  de  Rossano,  nonce  du  pape;  le  même  qui  monta  sur  le  trône 
pontifical  en  1390,  sous  le  nom  d'Urbain  VII;  les  électeurs  de  Trêves  et 
de  Cologne;  l'évêque  de  Wurtsbourgh  ;  Otton-Henri,  comte  de  Schwart- 
semberg;  les  envoyés  du  due  de  Juliers  et  du  prince-évêque  de  Liège. 
De  la  part  du  roi  d'Espagne ,  comme  plénipotentiaire,  don  Carlos  d'Ara- 
gon y  Tagliavia,  duc  de  Terra-Nova,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison 
d'or,  l'un  des  diplomates  les  plus  distingués  de  son  temps  ;  malheureuse- 
ment il  ne  put  agir  clans  ces  négociations  comme  ses  intentions  parfaite- 
ment connues  pouvaient  le  faire  espérer,  parce  que  ses  instructions  se- 
crètes étaient  presque  toujours  contraires  aux  pouvoirs  officiels  qu'il  avait 
reçus.  Le  prince  de  Parme  lui  adjoignit,  par  ordre  du  roi,  Maximilien  de 
Longueval,  comte  de  Bucquoi,  seigneur  de  Vaux,  et  les  conseillers  d'As- 


(1)  A  celle  occasion  on  frappa  un  jeton,  sur  lequel  on  voyait  un  aigle  volant,  symbole  de 
l'empire,  portant  dons  son  bec  une  branche  d'Olivier.  L'inscription  était:  C;ï.saris  acspicio;  au 
revers  :  la  paix  tenant  sous  le  bras  droit  une  corne  d'abondance.  {V.  I.oon .  Ilist.  Mél.  des  P.-B., 
édition  frauçaisc ,  t.  I  ,  p.  269.  —  Bizol ,  Supp.  ri  l'Hist.  Met.  p.  62.) 
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sonleville  (1)  et  Fonck  ou  Funch  (2).  A  la  tête  des  députés  de  l'archiduc 
Mathias  et  des  États  se  trouvait  Philippe  de  Croy,  duc  d'Arschot,  accom- 
pagné de  Jean  van  der  Lindcn,  abbé  de  Sainte-Gertrude  et  de  Frédéric 
d'Yve,  abbé  des  Marolles;  de  Bucho  d'Aytta  de  Zuichem,  prévôt  de  Sainl- 
Bavon  à  Gand  et  auteur  de  la  lettre  que  nous  publions  plus  bas  ;  de  Gas- 
pard Schetz,  seigneur  de  Grobbendonk;  de  François  d'Oignies,  seigneur 
<le  Beaurepairej  de  Bernard  de  Mérode,  seigneur  de  Rumen;  d'Adolphe 
de  Goer,  seigneur  de  Caldembrock  ;  d'Adolphe  van  Meetkerke  ;  d'Adrien 
van  der  Mylen ,  docteur  en  droit  et  conseiller  à  la  cour  de  Hollande  ; 
d'Aggeus  d'Albada,  docteur  en  droit  et  de  plusieurs  autres  encore  (5).  On 
sait  quel  fut  le  résultat  de  ces  négociations  entamées  avec  tant  d'éclat  ; 
elles  n'aboutirent  à  rien  et  le  Congres  se  sépara  au  bout  de  sept  mois  sans 
avoir  rien  décidé.  Bucho  d'Aytta  faisait  partie,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  de  la  députation  des  États  et  le  rôle  qu'il  joua  dans  les  événements 
de  cette  époque  nous  engage  à  donner  quelques  détails  sur  sa  biographie 
que  nous  extrayons  de  V Histoire  chronologique  des  Evoques  et  du  Chapitre 
de  l'église  cathédrale  de  St.  Davon  (i)  «  Bucho  d'Avtta  de  Zuichem,  Doc- 
«  teur  en  Théologie,  et  Licencié  es  Loix ,  fils  de  noble  homme  Scrip 
«  d'Aytta  dit  Gritmann,  et  de  D.  Barbe  Hettemant  Frisons,  Neveu  et 
»  Coadjuteur  du  Prévôt  Viglius ,  fut  premièrement  Chanoine  de  la  Ca- 
»  thédrale  de  Teroiiane.  Cette  ville  aïant  été  démolie  en  1335,  et  une 
»  partie  dudit  Chapitre  transféré  par  le  S.  Père  Paul  IV  à  la  Cathédrale 
«  de  la  Ville  d'Ypres,  Bucho  y  fut  fait  Chanoine  gradué,  et  premier 
«  Archidiacre  de  cet  Evêché,  jusqu'au  26  Novembre  1S7I,  qu'il  vint 
»  résider  à  Gand,  y  aïant  été  nommé  Chanoine  de  S.  Bavon  par  S.  M.  I. 
«  Charles  V,  lorsqu'il  étoit  encore  aux  études,  et  sans  doute  aussi  sollicité 
«  à  cette  dernière  résidence  par  son  oncle  Viglius,  qui  avançoit  en  âge,  et 
«  l'avait  choisi  pour  son  Coadjuteur  et  Successeur  futur  (o).  En  vertu  de 
»  cette  nomination  Bucho,  après  le  décès  du  premier,  se  présenta  le 
»  31  Juillet  1577,  au  Chapitre  pour  prendre  possession  de  la  nouvelle 
«  Prévôté  érigée  en  conformité  des  arrangements  pris  par  le  dernier 
«  Possesseur,  et  octroïés  par  le  Souverain  le  27  Juillet  de  la  même 
»  année;  sur  quoi  le  Chapitre,  aïant  délibéré  pendant  trois  mois,  lui 


(1)  Cbistophe  d'Assonlevilib  ,  baron  de  Bouohout ,  depuis  le  Ici- janvier  1576  Membre  du  Con- 
seil Privé.  Ses  connaissances  el  SCS  talents  lui  valurent  beaucoup  d'influence  sur  le  gouvernement 
des  Pays-Bas.  Il  mourut  en  1607.  —  Groen  v.  Prinsterer,  t.  V'I ,  p.  340. 

(2)  FcNcn.  D'après  Viglius,  écrivant  en  1570,  u  Sane  vir  non  contemnendus,  et  qui  non 
»  inutilein  operam  Régi  Reipublicaeque  nosirac  praestare  posse  videtur  :  L'j>.  Viglii  ad  Uop- 
pcr.  ]).  537.  Il  siégcoil  depuislt)70  au  Conseil  Privé,  il  eut  part  en  1579  aux  négociations  de  Co- 
logne ,  et  se  rendit,  en  1580,  en  Espagne,  «  ut  Consilio  rerum  Belgicarum  loco  Hopperi  prodesset.  » 
de  Tassis,  p.  424.  —  Groen  v.  Prinslerer,  t.  VI.  p.  340. 

(3)  Van  der  Vynckl ,  flisl.  des  Troubl.  des  P.-B..  t.  Il,  p.  469.—  Chron.  t.  ylaniJereu  . 
III  dl.  fo394. 

(4)Hellin,  p.  82. 
(.5)  Idem,  p.  79. 
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»  accorda  enfin  la  possession  de  cette  dignité  le  dernier  du  mois  d'Octobre 

>'  suivant.  Il  fut  député  en  Novembre  li»76,  par  le  Clergé  de  la  Flandic  à 

»  l'Assemblée  des  Etats  du  Pais  pour  conclure  la  fameuse  Pacification  de 

»  Gand,  qu'il  signa  aussi.  Depuis  ce  temps  il  tint  le  parti  des  Etats  contre 

»  le  Roi,  jusqu'à  l'année    1570,   que  les  mêmes  Etats  l'envoyèrent  au 

"  Congrès  de  Cologne,  où  il  se  réconcilia  avec  son  Souverain,  qu'il  n'aban- 

>>  donna  plus  dans  la  suite,  quoique  les  Etats  restassent  rébelles  ;  il  décéda 

'•  dans  la  Ville  de  Bois-le-Duc  le  30  Octobre  la99  .  et  fut  enterré  dans 

»  l'Eglise  Cathédrale  de  S.  Jean  (à  Gand)  où  l'on  mit  cette  Epitaplic  sur 

"  sa  Tombe  : 

NOBIL.  AC   REV.  D. 

B  U  C  H  0     A  Y  T  T  A, 

VIGLII   PRyESIDIS  NEPOS,   S.  THEOL.  LICEM. 
Ecc(,ssiie  Gamd.  Pr^posit.  hic  co.nditus  est  ; 

QUEM    IMMENSIS    OB    FiDEM    CaTH.    PROCELLIS 
JACTATLM,    VIGILI    RELIGION.    AC    ReIP.    CLRA    HiSP. 

REGI  CATHOL.,  CLERO,  MAGNATIBUS, 

S.  P.  Q.  GAND.  GRATUM,  INVISA  SORS,  ET 

PR^MATURA   MORS 

FIDO    HOC    l.N    PORTU    COLLOCAVERE  , 
NUMQIAM     PERITURLM.      ReD.*"    DoM. 

CAROL.     PHILIPPUS    DE    RODOAN 

Berlegemils,  Episc.  Brug. 

FOLC ARDUS    à    SuiCHEM    CaNO.V.    ET    Ca.>T0R    GaNDEXS. 

THOMAS  GRAMMAYE  ARCHIDUCUM 

Commissar.  Executores  desiderii  solatiu.m 
hoc  esse  voluerunt. 

onilT  1599.  OCTORRIS  DIE  30. 

L'auteur  de  cet  article  biographique  ne  nous  dit  pas  que  Bucuo  d'Avtta 
savait  manier  l'épée,  cependant  il  est  certain  qu'il  combattit  en  1383 
sous  les  ordres  d'Ernest  de  Bavière,  princc-évéque  de  Liège,  récemment 
élu  par  le  Chapitre  et  les  Magistrats  de  Cologne ,  Electeur  en  remplace- 
ment de  l'archevêque  Gehbard  Truchsès  excommunié  par  le  pape  Gré- 
goire Xlll ,  comme  un  membre  pourri  (I),  parce  qu'il  avait  épousé  la  belle 
Agnès  de  Mansfeld .  chanoinesse  de  Guérichen.  Ce  mariage  provoqua  une 
guerre  dans  laquelle  Blcho  d'Avtta  trouva  plusieurs  fois  l'occasion  de 
se  distinguer;  ses  faits  d'armes  lui  valurent  bientôt  le  titre  de  gouver- 


(1)   Voltaire,  Aniialcx  de  VEmpirt. 


10  Avril. 
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iieur  du  château  de  Kaiserwerth,  forteresse  importante  dont  la  défense 
lui  fut  confiée.  Peu  de  temps  après  il  déposa  les  armes  pour  reprendre 
SCS  fonctions  ecclésiastiques  et  prouva  ainsi  qu'on  pouvait  être  à  la  fois  : 
prêtre,  diplomate  et  guerrier. 

K.  DE  V. 


1579  Messeigneurs ,  Jay  receu  le  8'^"  de  cestuy  cy  les  1res  de  vos 
S''^^  datées  le  29™"  du  passe  contenantes  la  resolution  de  vos 
gries  endroict  la  coraunication  et  lassamblee  quy  se  fera  en  ceste 
ville  a  la  réquisition  de  Sa  Ma*"  Imp'"  pour  parvenir  a  une  tran- 
quillité comune  et  repos  tant  désire,  dont  tout  le  monde  attend 
quelque  heureulx  succès.  Estans  a  icelle  fin  arrivez  le  premier  de 
cestuy,  les  subdeleguez  du  duc  de  Juilliers,  le  4"""  levesque  de 
vertzbourg,  le  5™"  larchevesque  de  trêves  et  le  duc  de  Terra 
nova,  et  le  7™"  lelecteur  de  Coloigne  et  le  conte  de  Schwartzem- 
bergh,  non  sans  singulière  demonstaon  et  espérance  de  moyen- 
ner  tous  les  différons  dung  costcl  et  d'aultre,  ce  que  nre  créateur 
par  sa  bénignité  veuille  octroyer. 

Quant  a  ce  que  voz  S"^'"*  me  requirent  de  me  joindre  a  Mess" 
leurs  Députez  lorsquilz  viendront  en  ceste  ville  je  me  trouve 
grandement  oblige  a  voz  S""  pour  la  bonne  reputaon  et  honneur 
qu'ilz  me  portent  en  cest  endroict  bien  scachant  ne  mériter  ma 
capacité  et  qualité  charge  de  sy  grand  poix  et  importance,  par  ou 
jeusse  désire  qu'aultres  plus  capables  et  mieulx  informez  des 
affaires  que  moy  par  ma  longue  absence  y  fussent  employez  et 
tant  plus  que  par  l'advis  des  medicins  javois  fermement  propose 
dexpermenter  a  la  plus  prochaine  saison  le  secours  des  baingz  a 
cause  de  certaine  indisposition  ancienne  ncantmoings  comme 
jamais  je  nay  heu  chose  plus  chiere  que  le  bien  comun  de  la 
restauraon  de  nre  désolée  patrie  qausy  je  ne  veulx  encoires 
faillir  de  obeyr  et  attendre  les  députez  de  voz  S""  quy  viendront 
a  cest  effect,  Ayant  neantmoings  délivre  les  1res  de  credence  de 
voz  S""'"  a  Monseig"^  Larchevesque  de  Coloigne  et  le  Magistrat 
dicelle  ville  avecq  relation  verballe  de  vrc  charge  qucstoit  davoir 
respectivement  passeport  et  saulfconduict  pour  les  députez  quy 
viendront  pardecha  ;  a  quoy  led*  archevesque  et  le  magistrat  ont 
voluntiers  entendu  mayant  encharge  (1)  de  remonstrer  à  voz  S"" 


(I)  M'auuil  chargé. 
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qu'iceulx  ne  désirent  aultre  chose  qu'entretenir  bonne  et  mutuelle 
correspondance  avecq  vos  S"*^  et  gratiffier  icelles  en  cest  endroict 
et  partout  ou  loccasion  se  présentera,  y  adjoustans  quilz  estoient 
raarriz  quon  avoit  deffendu  libre  trafficque  et  entrecours  de  mar- 
chandises et  vivres  comme  voz  S"*'  verront  plus  amplement  par 
leur  mémorial  cy  joinct. 

Suivant  le  contenu  des  1res  de  vos  S"**  je  me  suis  transporte 
vers  tous  les  S"  et  Princes  Députez  de  Sa  Ma»"  Imp'«  leur  ayant 
faict  de  la  part  de  voz  S''"  toutes  congratulaons  et  complimens 
quy  mont  este  possible  avecq  legittime  excuse  du  retardement 
des  députez  de  voz  S""^  leur  ayant  donne  en  partie  satisfaction  cl 
contentement. 

Touchant  les  logis  pour  Mess"  les  Députez  de  voz  S"*^'  ceulx  du 
magistrat  mont  donne  la  parolle  quilz  seront  accomodez,  mais 
daultant  que  je  ne  suis  advertij  du  nombre  et  quelz  psonnaiges 
doibvent  venir,  je  ne  puis  entendre  a  leur  particulier  accomode- 
ment,  lequel  ne  sera  tel  quon  trouve  a  Bruxelles  ou  en  Anvers 
par  faulte  de  meubles  dont  chun  sen  doibt  pourvoir  jusques  aux 
moindres  munitez  comme  je  leur  escript  plus  particulièrement. 

Jay  sollicite  la  depesche  des  saulfconduitcz  vers  larchevesque 
de  Coloignc  et  le  Magistrat  de  ceste  ville  surquoy  ma  este  res- 
pondu  de  la  part  de  larchevesque  que  puisque  le  conte  Schwert- 
zembergh  avoit  propose  en  nom  de  vos  S'^''^'  davoir  ung  saulfcon- 
duict  gnal  de  la  part  de  Lempereur  a  quoy  l'on  besoingnoit,  et 
aussy  quon  attendoit  de  jour  a  aulti'c  saulfconduict  du  prince  de 
Parraa  a  quoy  le  Duc  de  terra  nova  y  avoit  envoyé  son  Secrétaire 
avecq  1res  du  d'  conte  de  Schwertzembergh  sans  lequel  saulfcon- 
duict il  ne  scroit  acconscillc  que  Messieurs  les  députez  passassent 
les  Limites  du  pays  et  que  scroit  bon  dattcndre  les  d'  saulfcon- 
duitcz ausquelz  le  d'  archevesque  joindra  son  particuher  saulf- 
conduict et  aussy  y  adjoindray  celluy  du  Magistrat  quy  pécha  es 
dépêche,  de  quoy  je  nay  voulu  faillir  ccrtiorcr  voz  S'''-  allin 
quicelles  puissent  estre  asseurees  du  debvoir  quon  faict  en  cest 
affaire  et  que  pour  certain  en  dedent  ung  jour  ou  deux  Ion 
attend  le  retour  du  d^  Secrétaire  du  duc  de  Terra  nova  pour 
incontinent  depeschcr  vers  voz  S'"'*  quelque  courir  avecq  tout  ce 
que  requis  sera  endroict  lassurance  et  on   cas  que  les  Députez 
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seront  en  chemin  Ion  leur  pourra  faire  tenir  les  d'  asseurances 
par  le  chemin.  Surquoy  Messcigneurs  je  prieray 

Notre  créateur  veuille  avoir  voz  S""  en  sa  sainete  garde  et 
conduire  voz  bonnes  intentions  a  tel  fin  que  tout  le  monde  désire. 
De  Coloigne  le  lO""*  apvril  1579. 

De  vos  S''"'' 

Humble  Serviteur  signe  Bucho  Aytta. 

A  Messcigneurs  Mess""'  les  Estatz  gnaulx  du 
paysbas  assemblez  en  Anvers. 

R"  le  1.^"=  d'apvril  du  d*. 


CXXXIV. 

Copte  authentique  du  Discours  adressé  auœ  Etats-Géné- 
rauœ  par  Roche  de  Sorties j  s''  des  Pru7ieaux.  —  // 
eœhorte  les  députés  à  l'union  afin  qu'ils  restent  forts. 
—  La  tolérance  en  matière  de  religion  est  une  ga- 
rantie de  prospérité;  à  l'appui  de  cette  vérité,  il  cite 
reœemple  de  divers  peuples.  —  Tableau  de  la  guerre 
civile.  —  //  désire  obtenir  ptvmpteme?it  une  solution 
sur  la  position  que  Von  veut  faire  au  duc  d'Anjou. 
(Arch.  Y.) 

1579  Messieurs  Je  loue  bien  de  veoir  ceste  compaignie  ensemble  ce 
13  Avril,  (jç  quoy  vre  estât  avoit  tel  besoing  quil  mest  advis  que  sestant 
prêt  a  faict  voz  affaires  auroienl  prins  le  chemin  de  vre  enthier 
salut.  Lextreme  douleur  faict  courre  plus  diligamment  au  re- 
mède ,  Jay  tant  de  fois  considère  l'utilité  q  pouviez  recepvoir  de 
cestc  assamlilee  ,  que  jy  ay  este,  comme  vous  savez  Messieurs, 
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assez  souvent  Solliciteur,  maintenant  cest  pour  vous  repnler  le 
soing  qucMonscigneur  (I)  a  de  vous  admoncstrcr  de  ce  q  son  altez" 
pense  pour  vre  bien  ,  et  pour  vous  faire  de  plus  cognoislre  qu'elle 
continue  Laffection  parue  tant  a  propos  de  ses  efféctz  a  vre 
consnation.  Il  advient  fort  souvent  de  grandes  disputes  entre  les 
hommes  à  faulte  de  s'entendre ,  ce  quy  s'appaise  aussy  tost  que 
p  bonne  intelligence  on  peult  conférer  ensemble.  C'est  doncques 
maintenant  q  debvriez  despouiller  toute  passion,  ambition  et 
corruption,  s'il  y  en  avoit  au  cœur  de  quelques  ungz,  et  q  nul 
de  ceste  compaignie  n'en  soit  accusé ,  voire  de  pferer  son  parti- 
culier au  bien  et  salut  de  la  patrie  et  davantaige  q  chun  reco- 
gnoisse  le  péril  auquel  p  vre  dunsion  vous  allez  tomber  ouvrez 
tant  soit  peu  les  yeulx  et  cognoistrcz  que  c'est  vre  totale  ruyne. 
N'est  il  point  vray  Mess"  qu'ung  corps  fort  robuste  tant  quil  a  les 
bras  et  les  jambes  enthieres ,  le  coeur  gcnereulx  produict  ses 
effeclz ,  il  se  dcffend  et  n'est  facil  a  vaincre.  Il  y  a  assez  d'exem- 
ples quy  font  paroistre  qu'ung  estât  divise  sans  nulle  doubtc  se 
ruyne  incontinent ,  et  au  contraire  qu'une  grande  force  vive 
d'amitié  et  bonne  correspond  est  d'éternelle  durée,  c'est  ce  pmier 
poinct  q  j'ay  a  vous  remonstrer  Mess^«  de  p  son  Alteze  a  ce  q 
vous  digérez  sy  bien  ceste  importance  q  pour  quelq  occasion  que 
ce  soit  vous  ne  soyez  desuniz,  affin  qu'une  opiniastre  et  pnicieuse 
resolution  au  lieu  de  bons  patriotz  cstre  très  dangereulx  pturba- 
teurs.  Quy  pourroit  doubter  q  ceq  voz  ennemys  tant  les  privez 
qu'aultrcs  pourront  faire  pour  vous  altérer  les  ungz  contre  les 
aultres,  ilz  ne  le  facnt  sans  ce  moyen.  Hz  ne  vous  peulvent  dé- 
faire ne  venir  a  leurs  deseings ,  sy  vous  estez  d'accord  tous  re- 
mèdes ne  sont  ilz  pas  pour  vous,  lors  vous  advisercz  frater- 
nellement a  voz  affaires  toutes  et  tromperies  n'oseront 
comparoistre  au  milieu  de  vous.  Quy  est  ce  quy  ne  prend  plaisir 
d'avoir  a  faire  a  ung  estât  solide  et  ferme  en  soy  ,  et  la  on  ne 
doubtc  poinct  que  toutes  les  promesses,  pactes  et  traiclcz  quy 
sy  font  ne  soyent  inviolablcracnt  effectuez.  D'ailleurs  ung  prince 
bien  advise  et  vertueulx  désire  régner  sur  un  peuple  d'amiable 
fraternité,  sy   vous  n'aymez  votre   parent  ou    concitoyen   quy 


(i)  Le  duc  d'Anjou. 
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pourrez  vous  aymer,  ou  quy  vous  aymera ,  s'il  ny  a  fidélité  en 
vous  mesmes,  quy  la  pourra  espérer,  quelles  sont  les  difficultez 
les  quelles  sy  voulez  tous  bien  considérer  ne  se  puissent  facil- 
lement  accommoder  est  ce  chose  de  quoy  n'ayez  exemple  de  tous 
les  siècles?  Or  pour  la  principale  difficulté  en  mon  advis  c'est  le 
faict  des  Religions,  regardez  voz  voisins  tant  du  passe  q  du 
pnt  trouverez  qu'avecques  difficulté  de  Religions  les  saiges  ont 
veseu  en  paix  en  amitié  et  uniz  comme  frères ,  et  sy  de  ces  saiges 
aulcuns  en  ayent  esté  jusques  aux  armes  recognoissans  leur 
faultes  aussytost  se  sont  miz  en  paix.  J'en  diray  quelques  poincts 
en  passant.  Souvenez  vous  de  la  [i)  a  la  quelle  s'attacqua 

L'empereur  Charles  le  Quint  porté  des  evesques  et  ceulx  de  sa 
Religion  quy  luy  pressoient  l'espaule  pour  courre  sus  aux  aultres, 
mais  pvoyanzt  le  mal  quy  leur  advenoit  et  la  ppetuelle  servitude 
en  quoy  ilz  s'alloient  mectre  s'accordèrent  de  telle  façon  qu'Icelle 
Ma'°  fut  constraincte  les  laisser  leurs  façons  de  vivre,  et  ont  vescu 
depuis  en  leurs  Religion  sans  aulcune  contradiction,  Aussy  ont 
ilz  prospéré  et  au  lieu  se  ruyner  entre  eulx  se  moquent  de  ceulx 
quy  le  font,  meismes  les  vont  ayder,  a  ruyner.  Advisez  les  Suisses 
lesquelz  ont  este  sur  le  poinct  d'une  division ,  s'ilz  neussent  incon- 
tinent considérez  leur  faulte  à  la  quelle  ilz  ont  sy  dilligamment 
pourveu  que  n'estans  d'une  mesme  religion,  néantmoings  sont 
uniz  d'amitié  et  de  volunte  d'ensemble  se  consver.  Abvisez  la 
poloigne  quy  ont  de  plusieurs  Religions,  n'ont  ilz  pas  esté  prestz 
venir  aux  mains?  Ils  y  ont  sy  saigement  pourveu  q  chun  vit  en 
paix  et  amitié  concitoyenne.  L'empereur  dernier  mort  1res  saige 
prince  (2)  considérant  le  mal  quy  se  pparoit  en  son  estât  sur  ces 


(1)  L'état  défectueux  du  manuscrit  en  cet  endroit  ne  nous  permet  pas 
de  remplir  cette  lacune ,  mais  nous  croyons  que  le  seigneur  des  Pruneaux 
fait  allusion  aux  disputes  religieuses  qui  s'élevèrent  en  1330,  lorsque  les 
protestants  et  les  luthériens  s'unirent  dans  le  but  de  défendre  leur 
croyance  contre  la  puissance  de  Charles-Quint;  la  Confession  d'Augs- 
bourg  fut  la  suite  de  cette  union. 

(2)  En  effet  Maximilien  II  comprit  que  s'il  voulait  conserver  son  auto 
rite  intacte,  il  fallait  faire  quelques  concessions  aux  nouvelles  doctrines 
religieuses  qui  s'étaient  répandues  avec  une  incroyable  rapidité  dans 
presque  toute  rAllcraagnc;  en  conséquence  il  permit  le  libre  exercice  des 
différents  cultes  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  (liJGS). 

K.    DE  V. 
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disputes,  11  y  a  bien  sccu  pvcoir  en  contentant  chun  en  sa  Reli- 
gion, de  mode  quil  a  Rgne  hcureusem.  en  paix  et  amitié  avec- 
ques  les  siens.  Monsieur  de  Savoyc  n'atil  pas  gnde  quantité  de 
ses  pais  vivans  de  contraire  Religion  à  la  sienne  n'a  t  il  pas  plus- 
tost  clioisy  la  paix  et  l'amitié  de  son  peuple  q  entrer  en  la  ruyne 
de  telz  et  sy  lamentables  troubles.  Infiniz  aultrcs  ou  l'heur  et 
félicite  a  duré  longtemps ,  Estez  vous  de  sy  estrainge  nature  que 
ne  puissiez  en  vous  faisant  bien  imiter  telles  prosperitcz,  vous 
laisserez  vous  endormir  de  belles  pai'oles.  Ostez  le  bandeau  de  voz 
passions  et  verrez  les  embussches  qu'on  vous  dresse,  tant  dehors 
que  dedans  quy  sont  lacqz  plus  coulans  et  dangereulx  q  cculx 
quy  vous  ont  prins  du  passé ,  y  a  til  aulcun  quy  ne  deplourast 
sa  faulte  s'il  estoit  gaigné  de  ceste  vaine  espérance  et  veist  à  son 
occasion  rétablir  une  aultre  plus  rude  tyrannie  assaisiner  son  frère 
ou  concitoyen ,  violer  leurs  femmes ,  prendre  leur  bien ,  faire  des 
maisons  d'honneur  lieux  de  bourdeaulx  et  changer  ung  peuple 
de  son  sang  et  voisinaige  a  une  nation  la  quelle  d'Icelluy  sang 
auroit  triumphe,  Seroit  il  possible  qu'il  y  eust  naturel  tant  pvers 
que  pour  thresors  et  grandz  honneurs  a  luy  promis  neantmoing  ce 
voyant  a  son  occasion  qu'il  ne  fust  boureau  de  sa  propre  vie  et 
qu'il  ne  se  nommast  plus  cruel  q  la  meismc  cruaulté  ;  s'il  y  en  a 
de  telz  parmy  vous,  vous  les  cognoistrez ,  quand  ilz  vous  conseil- 
leront de  vous  desunir,  a  ceulx  la  ne  prestez  point  l'oreille,  mais 
répudiez  les  promptement  comme  doubles  ennemys.  Or  pour 
contenter  chun  baillez  luy  sa  pt,  advisez  s'il  y  a  trois  frères  a  dé- 
partir ung  herilaige  et  q  les  deux  vuellent  joyr  des  possessions 
donnant  seullement  la  vie  a  l'aultre  s'il  se  contentera,  ne  dira  til 
pourquoy  n'auroye  le  plaisir  a  jouir  du  bien  comme  vous,  s'il 
n'en  peult  avoir  ne  conspirera  il  pas  contre  ses  frères!  l'amitié  ne 
tournera  elle  pas  en  cruelle  haine.  C'est  pour  vous  dire  Mess" 
q  sy  vous  ostez  les  religions  a  vos  frères  quy  est  chose  plus  pre- 
gnante  q  l'heritaige  terrestre  ilz  cercheront  tous  moyens  pour  en 
avoir  la  joyssance  et  monopoleront  contre  ceulx  quy  leur  tolli- 
ront  en  au  lieu  de  rendre  chun  content,  le  mal  content  amènera 
une  haine  intestine  quy  est  le  feu  couvert  qui  en  fin  s'alume  et 
embrase  tout.  A  quy  donneray  je  le  blasme  sur  les  desordres 
advenu/  a  tous,  les  nngs  ont  faict  paroistre  avecq  l'aucle  et  la 
force  qu'ilz  ne  vouloient  point  de  cculx  de  Religions  contraires  a  la 

50 


—  234  — 

leur,  de  peur  (\  l'exercice  en  fust  plante  en  leurs  provinces,  ayant 
d'avantaiges  quelques  plalz  (prélats)  partisans  à  voz  ennemis,  Les 
aultres  ont  chassé  les  pbrcs  (prêtres) ,  possible  de  peur  qu'ilz  fus- 
sent de  ce  meisme  fin,  et  depuis  au  lieu  de  s'accorder  et  recognois- 
trc  le  mal  qu'ilz  faisoyent  ont  prins  les  armes  les  ungz  contre  les 
aultres,  sur  le  fondement  desd">»  Religions  quy  a  davantaige  anime 
toutes  choses  les  conduisant  a  plus  grand  mal  et  le  tout  a  fault  de 
s'entendre,  car  je  ne  me  scaurois  psuader  qu'estans  bien  informez 
du  mal  quy  en  est  advenu  et  peult  davantaige  en  advenir.  Repre- 
nant les  raisons  cy  allègues  et  aultres  infinies,  tout  ne  se  puisse 
remectre  au  contentem.  des  raisonnables.  Desirans  doncques  Son 
Alteze  vous  exhorter  tant  quelle  peult  répandre  voz  pmieres 
erres  d'amitié  et  bonnes  intelligens  et  remectre  le  tout  en  la  main 
de  Dieu  lequel  dispose  des  consciences,  elle  vous  en  prye  vous 
promect  et  asseure  de  s'emploier  comme  pour  ses  propres  enffans 
a  tout  ce  quy  sera  nécessaire  pour  vous  continuer  ung  tel  bien 
voircs  a  tout  ce  quy  dépendra  d'avantaige  de  son  bon  advis  et 
moyens  a  restablir  les  choses  au  chcmyn  de  votre  enthier  repos. 
Maintenant  je  pleray  du  faict  pticulier  et  promesse  auctenticq 
tant  de  fois  rejterées  à  Son  Alteze  p  (par)  Mess"  des  estatz  etabliz 
au  gouvernement  gnal  de  ces  païs,  lesquelles  n'ayant  porté  leurs 
effectz  de  vre  pt,  Icelle  Alteze  a  neantmoins  tout  excusé  jusques 
a  pnt  s'actendant  qu'a  ceste  assamblée  gnale  chun  en  pticulier  et 
en  gnal  paiseroit  mcurement  ce  quy  en  est  passé  et  don  le  tout 
est  mainctenant  sur  ung  faict  quy  est  Messieurs,  conclure,  ar- 
restcr  et  ratifier  devant  tout  œuvre  le  dernier  traicté  qu'avez 
faict  avecq  Son  Alteze  c'est  ce  me  samble  une  des  principales 
causes  de  ceste  assemblée,  aussy  debviez  vous  vuyder  ce  poincl  le 
pmiercar  d'icelluyarrest  et  resolution  dépend  tout  le  contentement 
soit  pour  la  paix,  ou  aultrement  q  vous  pouviez  donner  a  Son  Al- 
teze et  aussy  le  bien,  secours  et  faveur  que  debviez  espérer  d'Icelle 
voires  qu'elle  se  peult  recognoistre  pour  le  fondement  et  enthier 
appuy  de  vre  delivrau  comme  a  la  vérité  on  la  peult  dire  l'unicq 
pour  n'avoir  jamais  este  faict  p  tel  Prince  pour  peuple  sans  occa- 
sion ce  q  Son  Alteze  a  faict  pour  vous  Messieurs  les  obligations 
sans  pair  doibvent  bien  estre  considérez  car  elles  tirent  après  une 
gnde  conséquence  soit  pour  la  prospérité  de  ceulx  quy  ont  reçu  le 
bien  s'ilz  n'usent  d'ingratitude  et  tenant  vérité  ou  faisant  le  con- 
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Irairc  pour  leur  ruyuc.  Parliuit  je  vous  supplie  sur  ce  legiltiiue 
subiect  faire  ce  q^vous  debviez  pour  vous  acquicter  et  vous 
acquérir  de  tout  ce  pouvoir,  aucte  et  bonne  volunte  quy  vous  est 
donnée  si  liberallcmcnt  aflin  de  rendre  le  nom  de  cest  estât  plain 
de  vérité  de  splendeur  et  de  gloire,  vous  reraectant  devant  les 
yeux  q  les  conseilz  plains  de  fraudes  sont  enfin  répudiez  de  tout 
le  monde  et  surtout  se  doibt  on  garder  se  vouloir  ayder  ou 
delFaire  p  artifices  de  celluy  auquel  légitimement  on  est  obligé 
et  l'en  vouloir  payer  il  en  sort  de  pires  douleurs  sur  ung  estât 
qu'a  ung  corps  corrompu  d'humeurs  pestilantes  lequel  en  est 
tellement  gaste  qu'il  en  est  abandonne  de  «,'bun  et  sans  secours 
meurt  misérablement,  c'est  une  maxime  gnale  q  les  vers  de  tre 
lèvent  la  teste  contre  ceulx  quy  les  offensent.  Je  parle  avecques 
ceste  franchise  excusez  moy  Mess"  c'est  le  zèle  q  jay  au  bien  de 
ceste  patrie  et  le  svice  qu'a  tousiours  je  désire  faire  et  la  crainte 
q  jay  qu'il  ne  vous  mesadvienne  davantaige  p  le  dangereulx 
conseil  et  mauvaise  volunte  de  ceulx  quy  vous  veuillent  perdre^, 
c'est  pourquoy  doneques  je  vous  requiers  de  conclure  afïin  q 
Son  Alteze  aye  une  finale  resolution,  laquelle  ne  peult  et  ne 
doibt  ce  me  samble  dilayer  davantaige.  Reprenant  bien  s'il  vous 
plaist  toutes  les  1res  escriptcs  a  Son  Alteze  plaines  de  promesses 
de  le  contenter  et  d'aultres  choses,  Meismes  voz  dernières  et  la 
responce  qu'en  ce  temps  la  m'avez  faicte,  Remarcquant  tous  les 
poinctz  quy  y  sont,  toute  la  compaignie  verra  s'il  luy  plaist 
l'ung  et  l'aultre  et  mon  dire  aussy,  Masseurant  q  l'ayant  bien 
considéré  voires  tout  ce  quy  s'est  promis  du  passé  ne  vouldrcz 
mancquer  ny  offenser  Son  Alteze.  Diflinissez  doneques  Mess" 
promptement  afiin  q  sy  la  desirez  elle  puisse  plus  aysemcnt 
ayans  le  temps  en  la  main  venir  au  boult  de  voz  ennemys , 
lesquelz  avecques  l'advantaige  qu'ilz  prennent  journellement  tant 
par  leurs  grandes  forces  q  de  leurs  intelligen  ilz  ne  se  rendent 
tousiours  plus  malaysez.  Je  ne  vous  rcmectray  poinct  davantaige 
toutes  les  commoditez  et  utilitez  qu'avez  tire  et  pourrez  encore 
faire  de  Son  Alleze,  vous  en  avez  assez  eu  d'espreuve  et  subiect 
pour  la  bien  remarcquer  avccq  ce  qu'assez  souvent  vous  en  ay 
réputé ,  il  ne  vous  fault  doubler  q  lorsq  l'honnorerez  comme 
vous  debviez  et  vous  acquictant  en  son  endroict  q  toute  la 
francc  n'en  face  feuz  et  allcggresscs  cl  p  meismc  moyen  ne  Tas- 
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siste  et  honore  comme  frère  très  ame  du  Roy.  Mess"  j'actendray  de 
vous  une  prompte  et  bonne  responce,  Dieu  vuelle  qu'elle  soit 
telle  q  voz  affaires  urgentes  requièrent,  je  suis  très  marry  q 
n'ay  eu  le  bien  de  vous  saluer  je  me  trouve  mal  quy  m'en 
empesche ,  sera  sy  le  me  pmectez  aussy  tost  q^  me  trouveray 
mieulx,  cependant  je  vous  ay  bien  voulu  repnter  sur  le  com- 
mencement de  voz  deliberaons  la  bonne  volunté  de  Son  Alteze, 
le  conseil  q  pour  vre  bien  elle  vous  peult  donner  et  ce  q  debviez 
faire  pour  la  rendre  contente.  A  Anvers  ce  15"*  d'apvril  4579. 

Signe  Les  pruneaulx. 


cxxxv. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  Philippe  de  Lalai^ig 
aux  États-Généraux .  —  Les  députés  du,  Hainaut  ne 
se  rendront  à  Anvers  que  lorsque  les  marchandises 
saisies  auro7it  été  rendues.  (Arcli.  Y.) 

1579  Messieurs.  Cy  neusse  failly  denvoier  aulcuns  députez  des  estatz 
13  Avril,  d'haynault,  selon  qu'estoit  propose  a  la  dernière  assemblée  d'Iceulx, 
par  delà  pour  y  demourer  et  adviser  aux  affaires  de  ces  pays 
come  tousiours  il  y  a  eu  jusques  en  peu  de  temps  encha,  ne 
fut  este  que  l'on  entend  icy  que  sur  aulcuns  faulx  bruictz  qui 
se  sèment ,  ceulx  d'Anvers  ont  arrcste  tous  les  marchandises  en 
gênerai  appertenans  aux  marchans  de  ce  pays  d'baynault,  quy 
est  cause  que  voyant  l'évident  tort  quon  faict  ausd**  marchans 
lesd''  députez  et  moy  ne  nous  somes  encoircs  mis  en  chemin 
selon  nre  deliberaon,  ce  que  ne  trouvons  conseille  de  faire  tant 
que  vous  Messieurs  aurez  donne  ordre  que  lesd'"  marchandises 
peuvent  avoir  leur  cours  libre  come  de  tout  temps  elles  ont 
eues.  En  quoy  je  vous  prie  très  affectueusement  vouloir  emploier 
vre  authorite  sy  voulez  éviter  beaucoup  dinconvenients  quy  a 
l'occasion  de  ce  pourront  survenir.  A  tant  finiroy  ceslc  par  mes 
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très  affectueuses  recoraandaons  a  vos  bonnes  grâces,  priant  le 
créateur  vous  impartir 

Messieurs  en  bonne  santé  la  sienne  S'"  de  Mons  le  xiii  d'ap- 
vril  1S79. 

Vous  voyez  Messieurs  par  lacté  quy  va  cy  joinct  que  la  reso- 
lution de  voz  estatz  est  coforme  a  l'asscurance  que  demandez  par 
vos  dernières  ïres  estre  donnée  a  ceulx  de  la  nouvelle  religion 
pC  avoir  cofienee  de  nous  (1). 

Le  bien  affectionne  a  vre  service 
Phles  de  Lalalng. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  Députez  des  Estalz  gnaul.\ 
assemblez  en  Anvers. 


(1)  L'acte  annexé  à  cette  lettre  est  une  copie  de  la  résolution  des  Étals 
du  Hainaut  que  nous  avons  donnée  sous  le  N"  LXXXIII,  p.  1^1.  La  pièce 
suivante,  figurant  sous  le  N»  CXXXVI,  a  également  trait  à  cette  réso- 
lution. D'après  ces  deux  documents  on  voit  clairement  que  le  Hainaut 
n'avait  nulle  envie  de  rompre  l'union  contractée  entre  les  provinces, 
pourvu  que  la  religion  catholique  fut  respectée  conformément  à  la  Paci- 
fication de  Gand  et  à  la  Paix  de  Religion.  Groen  Yan  Prinsterer  donne, 
t.  VI,  p.  601,  une  déclaration  des  États-Généraux  qui  complète  bien 
les  deux  documents  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  est  aussi  datée  du 
13  avril  et  porte  que  les  États-Généraux  accèdent  aux  conditions  posées 
par  ceux  du  Hainaut. 
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CXXXVI. 

Copie  authentique  d'une  déclaration  des  Ètats-Générauœ 
aux  Députés  de  Tournay  et  du  Tournaisis.  —  //  est 
nécessaire  que  les  Provinces-Unies  soient  d'accord  sur 
les  points  à  discuter  au  Congrès  de  Cologne.  —  Ils 
etigagent  les  Etats  du  Hainaiit  à  ne  point  se  séparer 
de  l'Unioti.  (Arch.  Y.) 

1579          Aux  Députez  de  Tournay  et  Tournesis   a  este  de  la  part  de 
13  Avril,  jjesggrs  jgg  estatz  dict  et  declaire  : 

Qu'ilz  les  remerchient  bien  affectueusement  de  la  promptitude 
et  bonne  volunte  qu'ilz  monstrent  avoir  au  bien  gnal ,  en  se 
conjoignant  avecq  ceste  assemblée  gnale  Espérant  que  cela  re- 
dondera  a  plus  grande  conlirmation  et  corroboration  de  la  con- 
federacion  et  union  faicte  entre  les  provinces  et  en  conséquent 
pour  le  restablissement  des  affaires  du  païs  quy  sont  este  par 
sy  longues  calamitez  de  guerres  esbranlees. 

Et  toutesfois  come  il  est  tombe  quelques  difficultez  sur  leur 
pouvoir  et  commission  ou  procuration  ont  bien  voulu  declairer, 
que  come  ilz  ne  sont  ignorants  qu'aulcunes  provinces  de  celles 
quy  ont  este  confédérées  ont  trouve  expédient  et  meismes  néces- 
saires d'assurer  leurs  habitans  contre  tout  péril  et  division  intes- 
tines par  une  pacification  et  accord  de  Religiom-Vrede,  sans  par 
la  vouloir  donner  loy  a  aultres  provinces,  les  laissant  en  leur 
pleine  liberté  d'en  ordonner  comme  pour  leur  plus  grand  repos 
et  tranquillité  ils  trouveront  convenir  : 

Ce  que  par  cy  après  en  plusieurs  poinctz  quy  viendront  a 
décider  pourra  engendrer  difficultez. 

Voyla  pourquoy  lesd"  S"  Estatz  désirent  palableraent  entendre 
des  s"  de  Tournay  et  Tournesiz ,  sy  leur  intention  n'est  pas  de  se 
tenir  fermement  et  indissolublement  uniz  et  conjointz  avecq  la 
gnalite  des  provinces  icy  assemblées  sans  avoir  esgard  qu'aulcunes 
d'icelles  ayant  accepte  le  Religions-Vrede,  et  ne  se  disjoindront 
d'iceulx  pour  quchi  accord   ou  appoinclemcnt  qu'on  leur  puisse 
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pnler  en  pticulicr,  Ains  n'accepter  aulciin  accord  appoinclcraent 
ou  paix  de  la  part  des  ennemys,  sinon  en  gnal  et  conjoinctement 
avecq  les  provinces  confédérées. 

Sur  quoy  lesd"  sieurs  députez  de  Tournay  et  Tournesiz  après 
la  retraicte  ont  demande  avoir  la  difllcullc  proposée  par  escript, 
et  nonobstant  ont  déclare  lintention  de  leurs  membres  nestrc 
aultre  sinon  qu'ilz  veuillent  et  entendent  demeurer  fermement 
et  inviolablement  avecq  la  gnalite  des  provinces  sans  se  disjoin- 
dre de  façon  q  ce  soit,  ny  pour  quelque  paix  ou  appoinctement 
qu'on  leur  puisse  pnter. 

Declairans  que  leurs  sd"  rabres  ont  au  paravant  bien  sceu 
qu'aulcunes  provinces  avoicnt  desja  accepte  la  Religions-Vrede , 
Et  neantmoings  ont  trouve  convenir  de  se  tenir  joinctz  avecq 
iceulx  sans  admectre  les  offres  quy  de  la  partie  contraire  leur  ont 
este  offertz  et  proposez,  quy  a  este  cause  d'envoyer  icy  leurs 
députez ,  Ores  que  quant  a  eulx  ilz  entendent  de  se  tenir  en  ce 
que  par  de  diverses  fois  ilz  ont  promis,  et  jure  en  ce  quy  touche 
le  maintiennement  de  la  Religion  Catholique  Romaine. 

La  dessus  a  este  réplique  par  Mess"  les  Estatz  qu'on  n'entend 
leur  en  donner  aulcune  loy,  ains  les  laisser  en  leur  liberté  d'or- 
donner en  leur  province  ce  qu'ilz  trouveront  convenir. 

Et  puisque  desja  ilz  s'estoicnt  si  avant  declairez  il  n'estoit 
besoing  de  donner  aulcuns  escriptz,  ains  les  estatz  acceptoicnt  sur 
lad"=  déclaration  faicte ,  leur  pouvoir  charge  et  commission.  Les 
pryons  d'assister  la  gnalite  de  leurs  bons  advis  et  conseil  pour 
le  restablissement  des  affaires. 

Et  touttefois  tant  au  regard  de  la  difficulté  susd'^  que  pour  ce 
qu'auleunes  provinces  n'ont  pouvoir  soufllssant  de  pouvoir  adviser 
et  resouldre  sur  les  pointz  quy  seront  nécessaires  de  traicter  et 
resouldre  en  ceste  assemblée. 

Ils  ont  trouve  convenir  de  dresser  par  commun  advis  de  ceulx 
quy  sont  icy  pns,  un  formulaire  gnal  et  commun  quy  puisse  estre 
convenable  a  la  tractation  desd"  poinctz,  affm  que  tous  les  dé- 
putez des  provinces  respectivement  chacun  en  son  endroict  les 
envoyé  a  leurs  membres. 

Pryons  Icsd"  de  Tournay  et  Tournesis  de  se  conformer  a  la 
susd'"  resolution  comme  lesd"  S"  estatz  espèrent  fermement  qu'ilz 
ne  vouldront  v  faire  difficulté. 
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CXXXVII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Prince  d'Orange  aux 
Magistrats  de  Gand.  —  //  les  invite  à  acquitter 
une  somme  de  mille  florins  due  au  baron  d,e  Bours. 
(Aich.  Y.) 

1579  Messieurs,    le  Baron  de  Bours  m'a  donne  a  cognoistre  que 

15  Avril,  nonobstant  l'assignation  que  Mess"  les  estats  generaulx  luy  ont 
donnée  sur  vous  touchant  la  satisfaction  d'une  somme  de  mille 
florins  en  tant  moins  de  ce  qu'il  pourra  avoir  despendu  (1)  en 
voyages  qu'il  a  faict  pour  le  service  du  pays  en  ces  quartiers ,  il 
n'ayt  jusques  a  ores  riens  peu  obtenir,  porquoy  n'ay  peu  laisser 
de  vous  prier  quen  cosideratio  de  ses  bons  services  quil  a  faict  et 
faict  encoires  journellement  a  la  patrie,  vous  ne  laissiez  de  don- 
ner ordre  et  tenir  la  main  vers  Mess"  les  quatre  membres  alfin 
que  sans  plus  grande  difficulté  ou  delay  il  soit  contente  de  la  d*^ 
somme,  En  quoy  me  ferez  plaisir  bien  agréable,  Et  atant  après 
mestre  recomande  a  vos  bonnes  grâces  je  priray  dieu  vous  donner 
Messieurs  avecq  bonne  santé  heureuse  vie  et  longue.  d'Anvers 
ce  XV  d'apvril  11>79. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service 
GiiLL  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
Les  Echcvins  des  deux  baneqs  doyens  nobles 
et  notables  de  la  ville  de  Gand. 


(I)  Dépensé. 


—  m 


CXXXVIII. 


Copie  autheîitiqiie  d'une  lettre  du  Prince  d'Orange  aux 
États  de  Flandre.  —  Paiement  de  la  solde  des  gens 
de  guerre.  (Arch.  Y.) 


Tout  annonçait  que  les  hostilités  allaient  recommencer.  M.  Groen  Van 
Prinstercr  donne  (t.  VI,  p.  604)  une  lettre  du  Prince  d'Orange,  datée 
également  du  Vô  avril,  par  laquelle  il  engage  les  Etats  de  Flandre  à 
envoyer  les  hommes  nécessaires  pour  fortifier  Watene,  petite  ville  de  la 
Flandre  française,  située  entre  Gravelincs  et  S*-Omer. 


Messieurs,     D'aultant  que  le  temps  requiert  nécessairement     1579 


quil  soit  mis  ordre  et  pourveu  que  les  gens  de  guerre  que^ 
comandement  et  charge  de  Messieurs  les  estatz  gnaulx  sont  pnte- 
ment  es  quartiers  de  flandres  soient  paiez  tant  plus  prompteraent, 
je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier  de  délivrer  es 
mains  du  comis  du  trésorier  gnal  des  guerres  le  S"  Thiry  vand 
Beke  telle  some  de  deniers  que  motera  ung  mois  des  gaiges  afin 
que  led'  payement  se  face  suyvat  les  rolles  des  mostres  que  les 
coraissaires  des  monstres  a  ce  députez  luy  en  délivreront,  et 
d'aultant  que  c'est  chose  que  dépend  de  son  office,  me  veulx 
assurer  que  ne  vouldrez  faire  difficulté  pour  éviter  le  desordre 
et  cofusion  des  coptes  qu'en  pourroit  procéder  si  a  aultruy  en 
vouldriez  donner  lad'"  charge.  Et  ne  servant  ceste  a  aultre  fin 
je  prieray  dieu  vous  donner.  Messieurs  avecq  bonne  santé  heu- 
reuse vie  et  longue,  d'Anvers  ce  xv'=  jour  d'Apvril  1570. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service 
GiiLL  DE  Nassau. 

A  iMessieurs 

Messieurs  les  quatre  membres  du  rnmté 
de  Flandres. 

IV  (len  x\  M  aprilis   I57!>. 
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CXXXIX. 

Copie  mithcntique  d'une  lettre  de  Pierre  de  Werchin^ 
commandant  du  château,  de  Tournai/,  à  l'Archiduc 
Mathias.  —  //  demande  un  renfort  de  troupes  et  de 
Varqent  pour  payer  la  solde  arriérée  de  sa  compagnie 
d'ordonnance.  (Arch.  Y.) 

Monseigneur 

1579  Je  vois  de  jour  en  jour  les  affaires  des  provinces  cy  alentour 
">  A^"'  ijransicr,  si  estrangement,  qu'est  a  craindre  que  se  disioindront 
de  l'obeissan  de  vre  Alteze  ce  que  m'est  ung  regret  insupportable, 
et  que  n'ay  peu  laisser  de  remonstrer  a  Icelle  pour  la  supplier 
très  humblement  quil  luy  plaiz  avoir  souvenance  de  moy  et  de 
ceste  province.  La  quelle  est  entourree  des  provinces  qui  se  sem- 
blent vouloir  disioindre,  que  Dieu  ne  veuille,  et  m'assister  de 
quelque  nombre  de  solda tz  tant  po"^  garder  ceste  ville  que  aultrcs 
places  de  mon  gouvernement,  et  résister  aux  effortz  que  desia 
on  a  comence  a  lencontre  de  moy,  ayans  cculx  de  la  ville  de 
Douay  saisy  Merchienncs  et  depuis  ung  fort  chasteau  nome  \Yer- 
lain  sans  le  sceu  et  consentement  de  leur  Gouverneur  coe(1)  il  m'at 
cscript,  ou  qu'il  y  avoit  ung  Castellain  de  la  part  de  Vre  Alz° 
avecq  comission  d'icelle,  et  come  cela  me  touchoit  de  trop  près, 
l'ay  reprins  par  mes  soldatz,  nonobstant  qu'il  n'est  sur  mon  gou- 
vcrnem,  ains  pouvit  extremcm  dominer  sur  icelluy,  suppliant 
partant  très  hublem  Vre  Alz^  vouloir  cosiderer  la  nécessite  quy 
est  apparent  a  me  survenir  po"^  me  deffendre  et  m'octroier  de 
povoir  lever  quelques  conip"""'  de  soldatz  aux  fraiz  et  gaigcs 
de  la  gnalite,  aussy  de  fe  (2)  depeschcr  ordonnan  pour  ung  mois 
de  gaigcs  pour  ma  compag"'^'  d'ordonnan  a  laquelle  on  doibt 
desia  deux  mois  depuis  quelle  est  entrée  en  garnison  et  s'en 
iroit  a  la  maison  si  on  ne  l'entretient.  Ce  que  seroit  domaige 

(I)  Coniinc.  —  (2)  Fairo. 
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d'aultunt  quelle  est  replète  et  po(1)  le  grand  service  à  Vre  Aiz^ 
ce  que  je  supplie  très  huinblem  quil  luy  plaise  cosidercr  et  fe 
tenir  incontinent  de  Target,  parce  quil  ny  at  apparence  d'en  avoir 
de  ceste  province  po  (!2)  cstre  du  tout  dénuée  des  moyens.  Sur  ce 

IMonscigneur  Prieray  le  créateur  donner  à  Vre  Altcze  en 
sanle  très  longue  et  heureuse  vie  nie  racoraandant  très  hum- 
blement a  la  bonne  gre  d'Icclles. 

Du  chasteau  de  tournay  ce  16  jour  d'apvril  1579. 

Corne  par  dniers  rapportz  j'avais  étendu  que  ceulx  de  Douay 
et  Lille  se  vantoient  me  vouloir  bicntost  fc  la  guerre,  jay  faict 
arrester  en  ceste  ville  leurs  marchandises  y  estant  et  quy  pas- 
soiet  ce  que  jay  bien  voulu  advertir  a  Vre  Alz''  afin  quil  plaize 
à  Icelle  mordonner  coe  me  conduiray  a  lendroict  d'iceulx. 

De  Vre  Alteze 
très  humble  et  fidcl  serviteur 

PiEURE  De  Werchi.v. 
A  Son  Alteze. 


CXL. 

Lettre  du  Prince  d'Oranije  aux  Etats  de  Flandre.  — 
//  est  urgent  de  payer  les  gens  de  guerre.  (Arch.  Y.) 

Messieurs,  Les  advoue  et  eschevins,  conseils  et  notables  de  la  1,-9 
ville  d'Yprcs,  ont  icy  rcnionstre  Testât  de  leur  ville  quant  a  la  gar-  ''  ^"'' 
nison,  et  prie  que  sur  les  descomptes  d'icelle  soit  mis  quelque  bon 
ordre,  comme  verrez  plus  amplement  par  la  rcqueste  par  culx 
exhibée,  ce  qui  est  cause  que  n'ay  voulu  obmcctre  de  vous  faire 
ceste,  et  requérir  bien  instamment,  que  le  plus  tost  que  faire  se 
pourra  y  envoyez  quelques  uns  vos  députez,  pour  s'entendre  ausd'« 

(I)  Peiil.   -     (2)  Pour. 
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descomptes,  et  y  donner  quelque  ordre  convenable,  que  doresna- 
vant  soit  observe  quant  aux  gaigcs  et  paiements  desd*'  soldatz,  Et 
sur  ce  après  m'estre  bien  affectueusement  rccoraande  a  vos  bonnes 
grâces,  prie  Dieu  vous  avoir 

Messieurs  en  sa  saincte  guarde  et  protection.  Escript  en  Anvers 
ce  xvn^  jour  d'apvril  1579. 

Je  trouverois  nécessaire  que  quelque  ordre  gnal  soit  mis  sur 
les  gaiges  payements  et  descomptes  des  soldatz  et  garnisons  tant 
en  lad"'  ville  d'Ypres  que  es  aultres  villes  et  places  du  pays  de 
flandres.  _ 

»  Vre  bien  bon  amy 

i>   GuiLL  DE  Nassau. 
Messieurs, 
M"  les  quatre  membres  du  comté  et  pays 
de  flandres. 

Recepta  xxini  aprilis  1579. 


GXLI. 

Copie  authe7itique  d'une  lettre  du  Prince  d'Orange  aux 
Etats  de  Flandre.  —  La  garnison  d'Audenarde  doit 

être  renforcée.  (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs,  je  vous  ay  escript  nagueres  la  charge  que  j'avoys 
18  Avn .  (jQjjjjg  j,y  sieur  Mansard  daugmcnter  sa  compaignie  jusques  à 
deux  cens  testes  (4),  dont  les  cincq*"  come  jentens  sont  entrez  en 
la  ville  d'Audenarde  passez  cincq  sepmaines  et  les  ayant  une  fois 
acceptez  et  depuis  derechicf  rcjectcz  est  cause  que  n'ayant  aulcun 
payement  ou  asscurancc  se  trouvent  fort  mal  contcns.  Pourquoy 
come  les  Wallons  qui  sont  es    environs  de  lad'"  ville  se  sont 


(I)  Voyo/  le  N"  CXXII.  p.  20fl. 
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maintenant  déclarez  et  que  par  ceste  cause  il  est  nécessaire  que  la 
recrute  desd"  cincquante  homes  ne  soit  retenue,  vous  ay  bien 
voulu  prier  par  ce  mot  de  ne  faire  difficulté  de  les  accepter 
selon  l'ordonnance  que  j'ay  sur  ce  délivre  aud'  S"  de  Mansard  (1). 
Et  ne  servant  ceste  a  aultre  fin  pricray  Dieu  vous  donner 

Messieurs  avccq  bonne  sanlc  heureuse  vie  et  longue.  d'Anvers 
ce  18'"'  d'apvril  -loTO. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  fre  service 
GuiLL  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
Mess'"  les  quatre  membres  de  flandres. 


CXLII. 

Copie  authentique  de  la  réponse  du  Conseil  d'État  au 
manifeste  du  Seigneur  des  Pruneaux ,  figurant  sous 
le  A"  CA'A'A7V',  p.  230.  (Arch,  Y.) 

Ceulx  du  conseil  dcstat  ayans  eu  lecture  de  la  proposition  du     1579 
S'  Despruneaulx  du  xni"  de  ce  mois  treuvent  qu'icclle  consiste  en   '^  ^^''■'' 
trois  poinctz.   Par  le  premier  il    admoneste  Messg"  les    estatz 
gnaulx  a  demeurer  unis  et  pour  nulle  occasion  que  se  soit  ne  se 
desjoindre. 

Secondcrat  de  se  comporter  les  ungs  les  aultres  au  faict  de  la 
diverses  des  religions,  a  quoy  il  allègue  plus"  raisons  et  exemples 
remarquables  de  divers  princes  et  pays  qui  se  sont  mal  porte 
pour  avoir  voulu  extirper  et  ruyner  ceulx  de  la  religion. 

Et  ticrccment  que  Messieurs  les  estatz  veuillent  conclure  arrcs- 
ler  et  ratifier  devant  tout  vienrc  le  dernier  traicte  qu'ilz  ont 
faiet  avecq  Monseig'le  Duc  d'Anjou,  reprenant  toutes  les  1res  a  luy 

(I)  \oyfz  le  N"  CXXXll,  p.  222. 
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escriptes  plaines  de  promesses  de  le  contenter  mesmes  les  der- 
nières et  la  rcsponce  qu'en  ce  temps  l'on  a  faict  aud'  S"^  despru- 
neaulx.  Remarquant  tous  les  poinctz  qui  y  sont  et  ayant  lesd"  du 
Conseil  sur  tout  meuremt  délibère,  sont  d'advis  qu'on  doibt 
remcrchier  mond'  S"^  le  Duc  d'Anjou  et  le  S"^  despruneaulx  de 
leurs  bonnes  admonitions  conseil  et  benevolen  envers  ce  pays , 
declairant  lesd*»  estatz  qu'ilz  sont  présentera  empeschez  a  dresser 
une  nouvelle  union  et  liaison  plus  estroicte  et  ferme  qu'ilz  n'ont 
encoires  eue  et  mcctre  un  ordre  gnal  en  faict  de  la  religion, 
espérant  que  par  ce  moyen  sera  remédie  a  tous  inconveniens  et 
dissentions. 

Quant  au  III"  poinct,  Messg"  les  estatz  pour  la  bonne  affection 
et  volunte  quilz  ont  daccomplir  ce  quilz  ont  promis  a  mond*  S', 
ont  charge  Monsg"^  le  Duc  d'Arschot  et  aultres  leurs  députez  aller 
vers  Colongne  pour  traicter  la  paix,  que  sy  deans  le  terme  de 
six  semaines  comencant  a  compter  dois  (1)  le  premier  jour  de  la 
comunication,  le  Roy  Catholicque  n'accorde  la  paix,  et  que  la  d" 
coication  ne  sorte  de  cffect,  que  lesd''  Estatz  gnaulx  ncntendent 
en  façon  quelconcque  de  doresenavant  plus  se  tenir  ny  remectrc 
soubs  l'obéissance  dud'  Roy,  lequel  (comme  en  cas  susd*  nul- 
lemt  affectionne  au  bien  et  repos  de  ce  pays  ny  a  l'accomplissemt 
des  promesses  par  luy  faictes  et  sollcmnellemt  jurées  a  ses  subjets) 
Ils  tiendront  descheu  du  gouvernement  et  souveraineté  desd" 
pays  de  pardeca  et  par  conséquent  sesd''  subjectz  deschargez  et 
absoluz  du  serment  et  obeyssance  a  luy  dcue,  puisque  par  les 
effects  et  par  tous  moyens  a  luy  possibles.  Il  procure  la  ruyne 
désolation  et  oppression  d'iceulx  et  se  tiendront  pour  francqz  et 
quictez  de  toutes  obligaons  du  serment  de  fidélité  et  hommaige 
et  toutes  aultres  quclzconqucs  qu'ilz  peuvent  avoir  ou  oncques  en 
a  Icelluy  et  pour  libres  de  pouvoir  faire  telles  alliances  et  confe- 
deraons  avecq  aultres  princes  potentatz  peuples  et  republicques 
et  mcsme  choisir  et  prendre  tel  prince  come  pour  le  plus  grand 
bien  et  seurete  desd"  pays  et  pour  la  conservation  de  leurs  per- 
sonnes femmes  enfans  et  de  leur  postérité  ils  trouveront  con- 
venir. 

Outre  ce  trouvent  lesd"  du  Conseil  bon  que  lad'"  proposition 

(1)  Dès. 
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du  S^  Despruncaulx  soit  envoyé  en  Arthois  Haynaiilt  et  ailleurs 
ou  il  appartiendra  afin  qu'ilz  puissent  par  delà  bien  cstrc  informe 
de  la  bonne  intention  et  volunte  de  mond'  S' le  Ducq. 

Fait  aud'  Conseil  d'estat  le  xvni  d'apvril  1579. 


CXLIII. 

Copie  authentique  d'ime  ordon7iance  de  V Archiduc 
Mathias.  —  Nouvelle  levée  d'argeiit  pour  subve?iir 
au  a,'  frais  de  la  gucî^re.   (Arch.   Y.) 

Mathias  par  la  grâce  de   Dieu  archidue  d'Auslriehe  duc  de      1579 
Bourg""  etc.  Gouverneur  et  Capit"*^  General.  "^  ^"''• 

Très  chiers  et  bien  amcz,  comme  trouvons  nécessaire  pour 
soustenir  les  frais  de  la  guerre  et  payer  les  debtes  aux  quelles 
a  cause  d'icelle  les  provinces  sont  tenues  que  les  moyens  gcnc- 
raulx  corne  ilz  ont  par  cydcvant  este  accordez  et  levez  soyent 
eotinuez  plustost  que  charger  les  provinces  de  cotes  particu- 
lières par  trop  grieves  et  inégales,  daultant  que  par  calculatio 
faietc  on  trouve  quil  soit  nécessaire  que  par  toutes  les  provinces 
soit  furny  nn'=  m.  flor.  par  mois  non  seulement  pour  résister  aux 
emprinses  des  ennemys  qui  ne  cessent  de  avec  toutes  leurs  forces 
aissaillir  villes,  ruyner  et  gastcr  le  pays  pour  l'assubiecter  (1)  et 
priver  de  sa  liberté,  mais  aussy  pour  dresser  ung  camp  et  avec 
les  armes  au  poing  parvenir  a  une  paix  plus  équitable,  assurée 
et  lionnorable  a  la  quelle  il  est  mal  possible  de  parvenir  sans 
une  bonne  provision  de  deniers,  gens,  amonitions  (2)  et  aultres 
choses  nécessaires,  parquoy  vous  requérons  et  neantmoins  au 
nom  et  de  la  part  du  Roy  ordonons  bien  a  certes,  que  incon- 
tinent et  en  touttc  diligence  ayez  a  cscriprc  aux  estatz  et  quatre 
membres  de  llandrcs  que  nous,  nrc  bon  cousin  le  prince  d'Orange, 

(I)  Assiijc'tir.  —  (2)  Munitions. 
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et  les  estais  gnaulx  icy  solemnellemt  assemblez  leur  requirent 
quils  veuillent  penser  a  leur  propre  bien  et  conservation,  et  a 
ceste  fin  accorder  proptement  la  continuation  desd"  moyens 
gnaulx  sur  le  pied  quils  se  lèvent  pnterat  en  flandres ,  jusques 
a  ce  que  lesd"  estatz  gnaulx  ayent  résolu  ung  aultre  pied  d'iceulx 
moyens  gnaulx  a  practycquer  pour  toutes  les  provinces  de  par- 
deca.  A  quoy  leurs  députez  ont  declaire  estre  très  voluntaires, 
tenant  au  surplus  de  vre  part  la  bonne  et  vive  main  d'aultant 
qu'en  vous  sera  a  ce  que  notre  bonne  intention  de  nre  d'  bon 
cousin  ,  et  desd"  estatz  generaulx  soit  en  toute  célérité  effectuée, 
et  ny  veuillez  faire  faulte.  Atant  très  chiers  et  bien  amez,  nre 
S'  vous  ait  en  garde. 

D'Anvers  le  xvni'""  jour  d'apvril  1579. 


Matthias. 


A  nos  très  chiers  et  bien  amez  les 
députez  des  estais  du  pays  et  comte  de 
flandres  pntemt  assemblez  en  Anvers 
aux  Estatz  gnaulx. 


POTTELSBERGHE. 


CXLIV. 

Copie  mithentiqite  d'inie  lettre  de  Philippe  de  Lcdaing 
au  Prince  d'Orange.  —  Il  lui  envoie  des  dépèches 
secrètes  qu'il  a  interceptées  et  qui  étaient  adressées 
au  Prince  de  Parme.  (Arch.  Y.) 

1579  Mons*^,  Il  y  a  quelques  jours  qu'on  m'a  apporte  un  pacquct 
19  Avril,  qyj  ggj^  alloit  vers  le  prince  de  Parme  ,  lequel  j'eusse  bien  désire 
de  vous  envoyer  p  le  S'  de  Villcrs,  mais  par  labsence  d'un  mien 
secrétaire  lequel  favoit  es  mains  n'ay  ce  peu  effectuer  jusques 
ores,  qui  m'a  fort  despieu  d'aultant  que  jestime  questant  le  tout 
descliiffre  Ion  y  pourra  trouver  quelques  secrets,  attendu  mosme 
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que  par  une  qui  s'adciressc  au  secrétaire  dud'  Prince  de  Parme 
on  luy  prie  de  faire  tant  que  le  contenu  du  chiffre  ne  soit  di- 
vulge,  si  l'on  peult  le  tout  entendre  je  vous  prie  m'y  faire  bonne 
part.  Depuis  le  partenient  de  ^lons*^  le  Marquis,  nous  n'avons  rien 
appris  d'Arthois,  au  regard  de  ceulx  d'icy,  selon  que  vous  ay 
plusieurs  fois  mande  ils  sont  tous  bien  délibérez  d'amplecter  (i)  la 
paix  p  la  gnalitc  si  aulcuneraent  on  y  pcult  parvenir,  sinon, 
sont  tous  bien  délibérez  de  se  deffcndre  moyennant  qu'ilz  soyent 
assistez  comme  la  raison  veult,  et  a  quoy  j'espère  vous  tiendrez 
tousjours  la  bonne  main ,  et  sur  ceste  confidence  je  prierai  le 
créateur 

Monsg''  vous  continuer  ses  sainctes  grâces ,  me  recommandant 
bien  humblement  aux  vostres.  de  Mons  le  xix  d'apvril  ly79. 

Vre  bien  obéissant  fîlz  a  vous  faire 
humble  service. 

Philippe  de  Lalaing. 

Monsoigf 
Monsg""  le  Prince  dorango  Licutonont  General .  etc. 

Recepta  le  xx. 


CXLV. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Flandre.  — 
Nécessité  de  fortifier  Dunkerque.  (Arch.  Y.) 

Edele  Eerentfeste  eerzame  wyse  hooghgeleerde  bezundere  goede     '-^'^ 
vrienden.   Alzoo  ulicdcn  gcnoccli  is  kennelyck  de  importantie 
van  der  stede  van  Dunkercke,  ende  dat  aen  de  sterckte  cnde 
forlificatie  der  zelver  sonderlinge  is  gclcgcn  voor  den  landcn  van 


(I)  Ils  sont  tous  bien  décidés  à  traiter  de  la  paix. 
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Vlacndcrcn ,  zulcx  dat  de  zelve  in  goedc  neersticheyt  behooirt 
gevoordcrt  te  worden ,  en  hebben  wy  deshalven  nyet  connen 
nalaeten  ulieden  by  desen  te  adviseren  cnde  verniaenen ,  len 
cynde  ghylieden  acbtervolgende  ulieden  toezeggen  ende  ge- 
loefte,  dyen  van  de  voorz.  stadt  assisteert  mette  penningen  tôt 
der  zelver  fortificatie  gerequereert  wesende ,  op  dat  de  voors. 
stadt  behoirlyck  ende  in  aider  vliet  gesterckt  zynde  de  landen 
van  vlaenderen  des  te  betere  verzekcrt  ende  van  aile  periculen 
gepreserveert  mogen  wordden.  Ende  betrouwende  ghylieden  nyet 
en  zult  laeten  ulieden  desen  aengaen  behoirlyck  te  quyten,  zullen 
dese  eyndigen ,  biddende  den  Almogenden  ulieden 

Edele  eerentfeste  eerzame  wyse  hoochgeleerde  bezundere  goede 
vrienden  te  nemen  in  zyn  heylige  bewaernisse.  Uyt  Antwerpen 
den  xxn""  Aprilis  4579. 

De  Prince  van  Orangien  grave  van  Nassauw 
Lient*  gnal  van  zyne  hoochheit. 

»  Ul.  zeer  goede  vrint  tôt  uwen  dienst  » 
GuiLL  DE  Nassau. 

De»  Edclen  Ecrenlfesten  Ecrsaeraen  wysen 
lioochgclccrden  den  vicr  ledcn  slants  ende 
graefseeppe  van  Vlaenderen. 


TRADUCTION. 

Nobles,  honorables,  sages,  savants  et  bons  amis. 

L'importance  de  la  ville  de  Dunkerque  vous  étant  connue  et  sachant 
combien  la  sécurité  de  la  Flandre  exige  que  cette  ville  soit  promptement 
et  bien  fortifiée,  nous  avons  cru  devoir  vous  engager  par  la  présente, 
conformément  à  la  promesse  que  vous  avez  faite  d'aider  la  ville  de 
Dunkerke  à  construire  ses  fortications ,  en  lui  fournissant  de  l'ar- 
gent ;  afin  que  la  Flandre  soit  protégée  et  mise  à  l'abri  de  tout  péril. 
Espérant  que  vous  voudrez  bien  accomplir  cette  promesse,  comme  il  con- 
vient de  le  faire,  nous  terminerons  la  présente  en  priant  le  Tout-Puissant 
de  vous  recevoir,  nobles,  honorables,  sages,  savants  et  bons  amis,  en  sa 
sainte  garde.  D'Anvers,  le  xxii  avril  1579. 
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CXLVI. 

Copie  authentique  d'vne  lettre  de  Baudouin  de  Gavre  à 
l'Archiduc  Mathias.  —  Ceitx  de  Cambrai  7'efusent  de 
7^ecevoir  les  compagnies  du  comte  d'Eymont.  —  // 
désire  que  le  Magistrat  de  cette  ville  soit  re?iouvelé. 
—  Diflicidté  d'empêcher  la  défection.  —  //  demande 
qu'on  lui  i^embourse  les  avances  qu'il  a  faites  pour 
solder  les  t?vupes  de  la  garnison;  Son  Altesse,  le 
Conseil  d'Etat  et  les  Etats-Généraux  apostillent  fa- 
vorablement cette  demande.  (Arch.  Y.) 

Monseigneur 

Depuis  l'arrivée  des  compaignies  de  Monsieur  d'Egraont  jay  1579 
faict  tout  extrême  debvoir  d'en  mectre  aulcunes  d'elles  en  ceste  ^^  ■^*^'' 
ville;  a  quoy  il  ny  at  eu  moyen  quelconque  y  parvenir  ne  fust 
avecq  l'asscuree  ruyne  et  sacq  d'icelle,  estans  tous  les  Bourgeois 
unanimement  resoluz  de  lerapescher.  Oultre  ce  que  ceulx  de 
Douay  et  Arras  leur  ont  donne  (ayant  este  vers  eulx)  toute  satis- 
faction des  invasions  passées  et  ne  voyant  moyen  de  pouvoir 
entretenir  lesd'^'  compaignies  sur  le  plat  pays  et  qui  ne  serviroit 
de  riens,  Aussy  que  Mons"^  d'Egmont  par  1res  qu'il  escript  au 
S'  de  Carondelet,  désire  qu'Icelles  se  retirent  vers  luy,  n'ay  voulu 
laisser  les  renvoyer  retenant  icy  seulement  la  compaignic  de 
cheval  du  S'  de  Villers  jusques  aultre  commandement  de  V:  A: 
Et  comme  j'ay  veu  que  ce  que  dessus  ne  se  pouvait  aulcunement, 
practiquer  je  me  suis  advise  que  pour  leur  plus  grande  asseu- 
rance  et  la  mienne  ilz  rcnouvellassent  la  loy  a  mon  appaisement, 
a  quoy  j'insiste  continuellement,  où  j'espère  ilz  viendront,  com- 
bien quavecq  paine  pour  lempeschcmcnt  que  donne  Jlonsg"^  de 
Cambray,  lequel  est  a  put  encorcs  a  Perone,  au  moyen  duquel 
renouvellement,  je  masseure,  polrons  cmpcscher  et  rompre  plu- 
sieurs de  leurs  desseings. 

Quant  a  quelques  liommcs  d'armes  et  anhicrs  de  la  comp""  de 
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Monsg'  le  Prince  de  Chimay  (1)  de  Mons'  le  Marquis  de  Havrecq  (2) 
et  aultres  qui  sont  icy  alentour  j'adviseray  aux  mieulx  qui  me 
serat  possible  les  entretenir  encoires  quelques  jours  actendant 
nouvelles  de  vre  A  :  sur  le  moyen  qui  se  polra  trouver  pour  se 
monter  a  faulle  de  quoy  icelle  se  polra  tenir  pour  assurée  qu'ilz 
se  retireront  tous  vers  Monsg''  de  Montigny. 

Je  supplie  humblement  vre  Alteze  que  je  puisse  estre  rem- 
boursse  du  dernier  payement  de  trois  mois  qu'ay  advanche  aux 
soldatz  de  ceste  place,  bien  estonnc  d'en  avoir  jusques  a  ceste 
heure  veu  sy  peu  d'apparence  n'estant  cela  recompense  condigne 
a  mes  services,  et  n'est  que  V:  A:  ne  m'en  face  bien  tost  donner 
satisfaction  ne  voys  moyen  d'eschapper  tomber  en  honte  et  con- 
fusion, ne  me  restant  plus  de  quoy  me  pouvoir  aulcunement 
maintenir  ny  mesme  mes  serviteurs  domestiques,  m'ostant  toute 
envie  et  occasion  de  me  pouvoir  plus  emploier  en  chose  semblable, 
a  quoi  supphe  très  humblement  icelle  avoir  le  regard  qu'il  con- 
vient. Qui  sera  l'endroictou  prieray  le  créateur  donner  a  V:  A: 

Monseigneur,  En  parfaite  santé  bonne  longue  et  très  heureuse 
vie.  De  la  citadelle  de  Cambray  ce  xxni*  d'apvril  1579. 

De  vre  Alteze 

Humble  et  obéissant  serviteur 
Baudouin  de  Gavre. 
A  Son  Alteze. 


Son  Alteze  et  conseil  d'estat  seroyent  d'advis  d'envoyer  au 
S"'  d'Inchy  (5)  une  obligation  en  forme  deue  des  estatz  de  cette 
somme  qu'il  demande,  asscavoir  douze  ou  treize  mille  florins  attin 
que  sur  icelle  il  levé  a  Cambray  ou  Pays  Cambresiz  abbayes  et  lieux 
circomvoisins  sur  lad"'  obligation  semble  somme  pour  s'en  ayder 
au  payement  des  soldatz  en  attendant  lassignation  de  3Iorman. 


(1)  Charles  de  Croy,  prince  de  Chimay,  lils  aîné  du  duc  d'Arschol. 

(2)  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre. 

(ô)  Baudouin  de  Gavre  clait  seigneur  d'Inchy,  terre  située  en  Artois. 
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Les  Estatz  gnaulx  se  conforment  a  ladvis  de  Messieurs  du 
conseil  d'estat  ordonnent  a  ceulx  des  aydes  de  furnir  l'obligation 
a  la  somme  de  douze  mille  livres  de  xl  gros,  et  ung  acte  a  part 
en  vertu  duquel  il  pourra  obliger  l'artillerie  du  Roy  qui  est  en 
Cambray  en  cas  que  sur  la  seule  obligaon  de  la  gnalite  11  ne 
scaurait  lever  lad'®  somme  de  douze  mil  livres.  Faict  en  l'assem- 
blée desd"  estatz  le  xxvni''  d'Apvril  1579. 

Signe  A.  Blyleven. 


CXLVII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Archiduc  Mathïas 
à  Philippe  de  Lnlaincj.  —  On  a  déchiffré  les  dépêches 
secrètes  dont  il  est  question  dans  le  N°  CXLIV. 
(Arch.  Y.) 


Les  dépêches  secrètes  adressées  par  le  contador  don  Alonzo  Curiel  au 
prince  de  Parme  et  si  heureusement  interceptées  par  le  comte  de  Lalaing, 
rendirent  aux  Etats,  après  qu'on  les  eut  déchifl'récs,  l'espoir  de  ramener 
à  eux  les  chefs  des  Mécontents.  Cet  espoir  était  fondé  sur  ce  que  ces  pièces 
importantes  renfermaient  la  preuve  irrceusal)lo  de  la  mauvaise  foi  des 
Espagnols  dans  l'accomplissement  des  engageincnls  qu'ils  avaient  con- 
tractés avec  les  barons  de  ^lontigny  et  de  lleze.  3îcttrc  sous  les  yeux  de 
ces  seigneurs  la  correspondance  accusatrice  qu'on  venait  d'intercepter, 
c'élail  leur  prouver  (pi'ils  ne  pouvaient  se  fier  aux  promesses  astucieuses 
du  prince  de  Parme  et  leur  donner  en  même  temps,  pour  peu  qu'ils 
en  cherchaassent  l'occasion,  le  moyen  de  rentrer  dans  le  parti  des  Etats, 
dont  ils  seraient  peut-être  encore  les  plus  zélés  défenseurs,  si  la  hi- 
deuse discorde  n'était  venue  empoisonner  de  son  souffle  impur  1<î  cœur 
de  quelques-uns  de  ces  hommes  courageux,  qu'un  sentiment  unanime 
«rindépendance  nationale  avait  unis  naguèie,  dans  le  but  de  défendir  l(>iir 
patrie  contre  le  despotisme  odieux  i\\\\\  peuple  étranger.  Les  Etals  char- 
gèrent donc  le  Seigneur  de  Crunynghen  de  porter  aux  chefs  des  Méconfenl> 
la  fatale  correspondance,  et  rautorisèreut  à  entamer  avec  eux  de  nou- 
velles négociations  dans  le  sens  des  instructions  qui  figurent  sous  le 
N''CXLIX.  Le  Seigneur  de  Crunynghen  rencontra  le  baron  de  Montign\ .  Ir 
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ô  mai,  à  ^Fenin,  d'où  il  écrivit  en  toute  hâte  au  Prince  d'Orange  le  résultat 
de  son  entrevue  (1).  La  correspondance  secrète  produisit  sur  Montigny 
l'eflet  qu'on  en  espérait,  car  elle  convertit  tous  cculx  qui  la  lisent,  écrivait 
(Irunynghen  au  Taciturne,  et  particulièrement  J/""  de  Montigny;  car  aussij 
tost  qu'il  leust,  se  meit  en  colère  et  ne  regrettoit  aultre  chose  sinon  le  peu 
de  moyen  qu'il  avoit  d'entendre  ses  soldatz,  disant  que  sy  ce  n'estoit  pas 
faulte  du  dict  moyen,  qu'il  esperoit  bien  encoire  estre  cause  de  la  ruyne 
des  Espaiynolz.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  colère  que  ce  Seigneur  ressentit 
dans  le  premier  moment,  lorsqu'il  prit  connaissance  des  fameuses  lettres, 
ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  elle  se  calma  peu  à  peu  et  avec  elle  s'évanouit 
l'espérance  que  les  Etats  avaient  conçue  de  ramener  les  Mécontents  à  une 
réconciliation  définitive,  sans  laquelle  il  était  impossible  de  vaincre  la 
puissance  oppressive  de  l'Espagne. 

K.    DE    V. 


1579  Mon  cousin,  Nous  vous  remercions  de  la  diligence  par  vous 
23  Avril,  jjg^g  gjj  linterception  des  lettres  que  nous  avez  envoyé,  lesquelles 
sont  venuez  fort  bien  a  propos  pour  raieul.x  descouvrir  les  inten- 
tions des  espaignolz  come  verrez  par  la  copie  d'une  d'icelles 
escripte  par  Alonzo  de  Curiel  qui  va  avec  ceste  ayans  icelle  bien 
et  fidellement  faict  dechiferer  en  plain  conseil  d'estat  come  pour- 
ront tous  tesmoigner,  et  envoyons  aussy  copie  dud'  dechifrement 
par  le  S"^  de  crnnynghe  gentilhome  de  nre  chambre  (2J  a  vre 
frère  le  S"^  de  Montigny,  afin  que  par  cela  il  puisse  estre  tant  plus 
certiore  de  ce  que  lesd"  Espaignols  prétendent  et  come  ils  ne 
pensent  riens  moins  que  de  maintenir  leurs  promesses  et  faire 
sortir  lesd*'  Espaignols.  Quoy  leurs  actions  précédentes  mesraes 
du  temps  qu'ilz  n'avoient  occasion  de  se  tenir  tant  offensez  nous 
debvront  donner  assez  de  foy  et  nous  rendre  plus  saiges  que  de 
nous  fyer  a  eulx.  Et  come  avons  en  charge  aud'  S"^  de  Crunynghe 


(1)  Groen  v.  Prinsteror,  t.  VI,  p.  606. 

(2)  Maximilie.n  van  Crinv.vghen,  seigneur  de  Cruiiynghcn,  Hoem- 
vliet,  Hasersouw,  etc.,  issu  d'une  ancienne  famille  noble  de  la  Zélande 
et  dernier  de  son  nom,  embrassa  en  1576  le  parti  des  États.  M'  Groen 
van  Prinsterer  croit  qu'il  abandonna  le  catholicisme;  cependant  nous 
n'en  avons  pas  la  preuve,  et  on  ne  peut  supposer  que  le  zèle  qu'il  mit  à 
défendre  son  pays  contre  la  politique  inquisitoriale  de  l'EspBgue,  l'ait 
porté  à  renoncer  à  la  religion  de  ses  ancêtres.  Il  mourut  à  La  Haye  en 
I6J2,  à  la  suite  d'une  longue  maladie. 

K.    DE   V. 
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de  requérir  led'  S'  de  Montigny  de  se  resouldre  a  assister  la 
gnalite  avceq  ses  troupes  racsme  en  ceste  conjoncture,  ou  la  ville 
de  Macstriclit  est  si  eslroitcnienl  par  les  enncmys  assiégée,  battue 
et  par  diverses  fois  assaillie.  Et  que  la  raison  et  nrc  jurée  union 
vcult  de  la  secourir  avccq  toutes  nos  forces,  come  le  vaillant 
portement  des  soldatz  et  inliabitans,  oultre  nre  comune  obligaon, 
le  méritent,  Vous  prions  mon  Cousin  de  tenir  la  bonne  main 
vers  vre  d'  frère  ad  ce  que  délaissant  leurs  traictez  avccq  les  en- 
nemys  (qui  ne  cberchent  que  a  leur  accoustume  de  labbuser)  se 
rangeant  avecq  ses  compatriotes  vculle  incontinent  avec  sesd'*' 
troupes  marcher  au  secours  de  lad'"  ville  en  conformité  de  ce  que 
luy  avons  par  cydevant  escript  et  luy  faisons  pntcment  plus 
amplement  entendre  par  led'  S"^  de  crunynghe.  A  quoy  entre 
le  grand  bien  que  ferez  a  la  patrie,  vous  mesme  et  vre  famille, 
ne  fauldrons  avccq  Messg"  les  estatz,  ce  soffrant  lopportunite  de 
le  recognoistre  tant  vers  vous  que  vre  d'  frère.  Sur  ce  mon 
cousin  prions  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'anvers 
ce  xxui  d'Apvril  1579. 

Vre  bon  cousin 
Matthias. 


CXLVIII. 

Copie  authentiqi^e  d'une  lettre  de  l'Archiduc  Mathian 
à  Gîiillmime  de  Home,  s"  de  Heze.  —  //  l'engage 
à  ne  pas  traiter  avec  les  Espagnols  j  la  dépêche  in- 
terceptée prouve  qu'ils  ne  sont  pas  de  bonne  foi. 
(Arch.  Y.) 

Monsieur  de  Heze,    II  vous  doibt  souvenir  de  ce  que  vous      i>79 
avons  escript  par  noz  dernières  du  xxvni"  du  mois  précèdent,  "  ^^" 
sur  quoy  ne  nous  avez  jusques  ores  respondu  et  corne  la  demeure 
de  vos  gens  en  flandrcs  aigrist  les  affaires  publicqz  et  que  les 
cotinucllcs  |)lainctes  de  ceulx  de  flandrcs  et  d'aultrcs  provinces 
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ne  souffrent  plus  long  delay,  vous  envoyons  pntenient  le  S' 
de  Crunynghen  gentilhome  de  nre  chambre  pour  avecq  vous 
coicquer  amplement  sur  tout  et  entendre  vre  finale  resolution, 
la  quelle  espérons  que  sera  telle  corne  il  covient  pour  le  bien 
universel  du  pays  et  vre  propre  honneur  et  conservation,  ayant 
delibvre  {i)  aud'  S"^  de  crunynghen  le  déchiffrement  dune  Ire  inter- 
ceptée par  nre  cousin  le  conte  de  Lalaing  et  par  luy  a  nous 
envoyée ,  affîn  que  puissiez  plus  clerement  entendre  les  abusions 
des  espaignolz  et  en  quelle  estime  vous  estes  avecq  les  aultrcs  de 
ces  pays  qui  se  rengent  avec  eulx ,  et  vont  tant  mieulx  gardes  de 
leurs  faulces  démences  en  coformite  de  tous  leurs  actes  passes. 
Sur  ce  Monsieur  de  Heze  prions  dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  D'Anvers  le  xxni™"  d'Apvril  1579. 

Vre  bon  amy 
Matthias. 


CXLIX. 

Copie  mithentique  des  Instructions  données  mi  Seigneur 
de  Crimynyheti ,  envoyé  vers  les  Barons  de  Montiyny 
et  de  Heze.  (Arch.  Y.) 

1579         Instruction  pour  vous  le  S'  de  Crunynghen  de  ce  qu'aurez  a 
^  ^"''    traicter  avec  les  Barons  de  Montigny  et  de  Heze  vers  les  quelz 
nous  vous  envoyons. 

Premièrement  proposerez  et  ferez  souvenir  ausd*'  Barons  de 
lobligation  tant  estroictc  et  grande  quilz  ont  a  la  patrie  nre 
comunc  mère  et  quilz  la  doibvcnt  par  tous  moyens  deffendre 
contre  tous  et  quelconcques  ennemys  et  oppresseurs,  En  quoy 
ilz  ont  aussy  faict  tel  dcbvoir  et  sy  sont  si  fidcllcmcnt  portez 
quilz  en  ont  acquiz  honeur,  mais  doibvcnt  penser  quilz  y  dcb- 

(I)  Ayant  roniniuiiii|Uc. 
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voient  persévérer  et  continuer  et  poursuivre  ce  quilz  ont  hono- 
rablement encommenche  et  quilz  se  feroyent  maintenant  plus 
grand  tort  dcn  cesser  ou  se  changer  que  silz  ne  fussent  jamais 
entrez  non  seulement  au  regard  de  leur  honneur  mais  du  danger 
ou  ilz  se  raectroycnt  en  faisant  quelque  accord  fut  conditionnel 
ou  limite  avecq  lenemy  ou  ses  adlierens. 

Voires  la  seule  défection  et  faulte  de  secours  et  defence  a  la 
patrie  pour  le  présent  est  une  effectuelle  oppression  dicelle  et 
assistence  a  lenemy  et  cause  de  lapparente  desunion ,  et  de  nous 
mectre  en  une  guerre  civile  par  laquelle  lenemy  taschc  devenir 
maistre  de  lung  et  de  laultre. 

Parlant  les  requcrerez  de  nre  part  très  instamment  quilz  se 
veullent  monstrer  cncoires  telz  quilz  ont  este  et  se  sont  par  di- 
verses leurs  lettres  et  comunications  avecq  eulx  faite  déclarez  de 
vouloir  dcraourer  et  ensuyvant  ce  tourner  et  employer  touttes 
leurs  forces  au  service  et  deffence  de  la  patrie  dont  ils  auront 
honneur  immortel  et  ny  aura  faulte  de  large  récompense. 

Sans  se  laisser  abuser  ny  divertir  par  les  menées  et  practyeques 
de  lenncmy  fardées  et  couvertes  de  simulation  et  troperic  soubz 
pretext  de  saulver  la  religion,  de  grandes  recompenses  et  que 
lennemy  sortira  de  touttes  les  pays,  dont  rien  ne  sensuyvra  corne 
Ion  a  veu  par  expérience  que  la  religion  na  eu  plus  a  souffrir 
que  durant  lalteration  de  leurs  gens  en  llandres. 

Et  afïin  quilz  ne  pensent  que  l'on  les  veult  repaistre  et  enduire 
par  vaines  parolles,  vous  leur  monstrerez  la  Ire  en  chiffre  escripte 
par  Alonso  Curiel  pagador  espaignol  en  la  ville  de  Gravehnghe 
le  xxx*""  de  mars  dernier  au  Prince  de  Parme  et  interceptée  et 
envoyée  par  le  conte  de  Lalaing  a  Monsieur  le  prince  d'Orenge 
la  quelle  a  este  fidcllcment  dcciffree  en  pnce  du  conseil  d'estat , 
de  Monsieur  le  marquis  d'IIavrecli  et  d'aultres  S"  comme  leur  en 
sera  faiotc  foy  asscurce  par  l'alphabet  s'il  est  besoing. 

Et  certes  jamais  saiges  et  bien  avisez  ne  se  fièrent  a  leurs 
ennemys  et  mcsmes  tel  que  lespaignol,  que  en  cas  quil  ne  leur 
face  ung  mauvais  tour  reputera   avoir  assez  prouffyte  par  ses 
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ruses,  sil  peut  tenir  Icsd"  Barons  et  leurs  forces  en  suspens  pour 
quelque  temps,  endeans  lequel  il  pense  exploicter  et  accoplir  ses 
desseings  a  la  perte  de  leur  honneur  et  frustration  de  magnifiques 
promesses. 

Partant  feront  bien  de  prendre  ceste  occasion  bien  a  propos  et 
saisir  telz  que  par  la  lettre  ilz  trouveront  convenir  pour  leur 
propre  asseurance  et  du  bien  publicq.  Et  quilz  peuvent  estre 
les  principaulx  autheurs  du  sauvement  du  pays  a  quoy  les  adhor- 
terez.  Et  si  apnt  fut  nécessaire  de  copter  quelque  argent  a  leurs 
gens  pour  les  faire  marcher,  l'on  sy  efforcera  de  trouver  ung 
mois  de  gaiges  en  sortant  incontinent  avecq  leurs  troupes  hors 
de  flandres. 

Faict  en  Anvers  ce  xx!!!"^  d'apvril  1379. 


Deuxième  Instruction. 


i>79         Oultre  le  contenu  en  l'aultre  instruction,  a  vous  Monsg'  de 
23  Avril.   Crunynghen  donnée,  proposerez  ausd"  Barons  de  Montigny  et  de 
Heze  les  deux  articles  suivants,  et  ce  après  avoir  receu  sur  ce 
l'advys  des  quatre  membres  de  flandres. 

Premièrement,  considère  que  la  demeure  de  leurs  gens  en 
flandres  enaigrist  grandement  les  affaires  publicques  et  que  les 
continuelles  plainctes  de  ceulx  de  flandres  et  d'aultres  provinces 
ne  souffrent  plus  long  delay  et  que  le  secours  de  Maestricht  nous 
presse,  desirons  quilz  veuUent  incontinent  avec  leurs  troupes 
marcher  vers  ce  quartier  pour  se  joindre  avecq  les  aultres  gens 
que  avons  a  la  main  et  aller  au  secours  dud'  Maestricht  ou  en 
déclarent  (en  conformité  de  ce  que  leur  avons  par  cy  devant 
escript)  leur  finale  resolution ,  et  ce  promptement  du  moins 
dedans  trois  ou  quatre  jours. 

Secondement  que  pour  oster  ausd"  S"  toutte  occasion  de  dif- 
fidence  ou  arrière  pensée,  leur  direz  qu'espérons  tant  faire  vers 
les  quatre  membres  de  flandres  que  pour  la  seurte  desd*'  S"  Hz 
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leur  permcctront  de  tenir  le  temps  de  six  sepmaines  les  villes 
de  Menin  et  Cassel  et  de  mectre  en  chune  d'Icelles  trois  ou  quatre 
enseignes  de  leurs  troupes. 

Faict  en  Anvers  le  xxnr"°  d'apvril  1579. 


Par  ordonnance  de  sou  Alleze 
(pas  de  signature) 


CL. 

Lettre  de  l'Archiduc  Mathias  aiiœ  États  de  Flandre. 
—  //  est  nécessaire  de  fournir  de  nouvelles  sommes 
pour  augmenter  V armée.   (Arch.  Y.) 

Mathyas   by   der   gratie  Gods  Eertzhertoge   van    Oestenryck      1^79 
hertoge  van  Bourg""  etc.  Gouverneur  en  Capiteyn  gnacl.  '"^  '^"'' 

Lieve  ende  wel  beniindc.  Alzoe  in  de  vergaderinge  van  de 
gnacle  Staten  alhier  bynnen  Antwerpcn  bcvonden  wordt,  dat  de 
gedeputeerde  van  vele  provintien  nyet  genoech  geauttorizeert  en 
zyn  zoe  mcn  verwacht  haddc,  ende  dat  nocbtans  om  den  ge- 
meynen  vyandt  te  kceren  ende  zoe  te  koninicn  lot  eenen  gedue- 
rigen  vrede  van  noode  is  terstont  eene  nyeuwe  hercracht  in  velt 
te  brengen  ende  Macstriclit  te  ontsetten,  Soe  ist,  dat  wy  mit 
advyse  van  onsen  gocden  neve  den  prince  van  Orangnyen ,  ende 
raedt  van  State  ncffcns  ons  wcsende  mit  voirgaende  resolutie  in  de 
gnaele  staten  voirscr.  genomen,  U  versuecken  ende  ernstlyck 
begbecren,  dat  ghy  sonder  vcrtreck  u  wilt  opt  spoedelycxste 
rcsolveren  op  die  articlen  by  ons  in  de  vergaderinge  van  de 
gnale  staeten  gcproponccrt,  zonderlingcn  aengaende  de  gemeyne 
conlributien  ende  exccuticn  van  de  gnaele  niiddelcn,  mitgaders 
int  opbrengen  van  C^"  penin  oft  récompense  van  dien ,  ende  ul: 
promptelyck  by  provisie  oversynden  in  mindernisse  van  voirs: 
conlributien  ende  bedcn ,  de  somme  van  vccrtich  duysent  pon- 
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den ,  om  daer  mede  het  cryechsvolck  zoe  te  voete  als  te  peerde 
int  veldt  te  brengen,  ende  Maestricht  te  ontsetten  zoe  voirs.  is, 
ende  voirts  mit  wederstant  tegens  den  vyandt  te  doene,  te 
mogen  die  landen  brenghen  in  ruste  ende  vrede,  sonder  dien 
aengaende  in  ghebreke  te  willen  zyn ,  oft  dilayeren ,  gemerct 
den  uuytersten  noodt  zulcx  uuyteyschende  is ,  en  daeraff  depen- 
deert  het  eewich  welvaren  van  aile  landen. 

Lieve  ende  wel  beminde  onse  heere  God  zy  mit  U.  Gescreven 
t'Antwerpen  den  xxv'^"  daet  van  Aprille  1579.         L.  V. 


Matthias 


Onse  lieve  en  welberainde  die  Stacten  en 
vier  leden  van  den  lande  ende  graefschepe 
van  vlaendren  oft  huere  gedeputeerde. 


POTTELSBERGHE. 


TRADUCTION. 

Matliias,  par  la  grâce  de  Dieu,  Archiduc  d'Autriche,  Duc  de  Bour- 
gogne etc.,  Gouverneur  et  Capitaine-Général. 

Chers  et  bien-aimés.  Attendu  que  l'on  a  remarqué  dans  rassemblée 
des  États-Généraux  actuellement  réunis  à  Anvers,  que  les  Députés  de 
plusieurs  provinces  ne  sont  pas  pourvus  de  pouvoirs  suffisants  ;  et  que 
pour  éloigner  l'ennemi  et  parvenir  à  la  conclusion  d'une  paix  durable, 
il  est  indispensable  de  mettre  en  campagne  de  nouvelles  forces  et  de 
débloquer  Maestricht  :  nous  avons,  de  concert  avec  notre  cher  neveu 
le  Prince  d'Orange,  et  notre  Conseil-d'État,  conformément  à  la  résolution 
prise  par  les  États-Généraux,  résolu  de  vous  prier  et  de  vous  engager 
instamment  à  prendre  le  plus  tôt  possible  une  décision  sur  les  articles  que 
nous  avons  proposés  dans  notre  réunion  des  États-Généraux .  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  les  contributions  et  l'exécution  des  moyens 
généraux  ainsi  que  de  ceux  se  rapportant  à  la  perception  du  centième 
denier,  que  nous  vous  prions  d'avancer  provisoirement  en  diminution 
sur  la  contribution  se  montant  à  quarante  mille  livres,  afin  que  nous 
puissions,  par  ce  moyen,  mettre  nos  tn)U|)es,  tant  infanterie  que  ca- 
valerie, en  campagne  et  dél)lo(iuer  Maestricht,  comme  il  est  dit  pbis 
haut.  En  opposant  de  nouvc^llcs  forces  à  l'ennemi,  nous  parviendrons  à 
rétablir  dans  le  pays  la  tranquillité  et  la  paix.  Dans  les  circonstances 
présentes,  veuillez  ne  pas  tarder  de  nous  envoyer  la  somme  demandée, 
car  le  bonlieur  futur  du  pays  en  dépend. 

Chers  et  bien-aimés,  que  Dieu  soit  avec  vous.  Écrit  d'Anvers  le 
x\v  joiu-  d'Avril   r>70. 
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GLI. 

Copie  authentique  du  rapport  adressé  aux  États-Géné- 
raux par  VAhhé  de  S*-Bernard ,  sur  sa  mission  en 
Haina\(t  et  dans  l'Artois.  (Arch.  Y.) 

Le  S""  Prelact  de  S'  Bernardt  estant  Requis  par  Messieurs  les  sam  Jai 
estatz  gnaulx  de  leur  donner  par  escript  ce  quil  leur  a  declaire 
de  bouche, 

Dict  et  reraonstre  que  suyvant  la  charge  qui  luy  a  este  baillée 
avecq  Mons'  le  Marquis  de  Ilavrecq  par  3Iesd''  S"  Ils  ont  faict 
tous  les  meilleurs  offices  qui  leur  ont  este  possible. 

Premièrement  en  Haynault,  et  depuis  en  Arthois,  comme  et 
par  leurs  1res  et  par  la  bouche  de  Mons"^  le  conseiller  Meetkercke, 
Son  Alteze  et  mesd''  S"  les  estatz  gnaulx  ont  peu  entendre. 

Et  que  en  Arthois  les  affaires  estoient  en  assez  bon  termes 
jusques  a  la  nouvelle  altération  de  Gand,  et  l'arrestz  des  mar- 
chandises, dont  lesd"  d'Arthois  se  sont  grandement  enaigriz,  se 
monstrans  depuys  plus  eschauffez  a  traictier  avecq  le  prince  de 
Parme ,  combien  quil  ny  eut  encoires  aulcune  arrestee  resolution, 
mais  come  leur  inclination  sembloit  tendre  a  cela  lesd'*  Marquis 
et  Prélat  ont  envoyé  icy  le  conseiller  Richardot  et  le  S""  de  Melroy 
pour  donner  particulier  compte  de  ce  qu'il  sestoit  peu  passer 
et  entendre,  et  mesme  pour  faire  instance  que  les  Marchandises 
fussent  relâchées ,  pour  donner  contentemt  ausd'*  d'Arthois. 

De  quoy  Icd'  S"'  Prélat  ne  veult  icy  faire  grand  propos,  estant 
assure  que  lesd"  Melroy  et  Richardot  auront  le  tout  bien  parti- 
culièrement représente  a  sad'^  Alteze  et  a  mesd"  S". 

Et  que  depuys,  ayans  receu  1res  de  son  Alteze,  par  lesquelles 
il  leur  ordonnoit  de  se  retirer  promptement  sans  attendi'e  la 
résolution  dcsd"  d'Arthois,  et  voyans  que  lesd"  S"  Viscontc  de 
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Gand  et  Cappres  estoient  allez  avecq  le  Baron  de  Montigny  au 
lieu  Abbatial  du  Mont  S'  Eloy,  pour  traicter  avec  le  S'  de  la 
Mote,  par  l'intervention  de  Icvesque  d'Arras,  et  S"  de  Selles  et 
Le  Vasseur  (1),  et  que  desia  par  diverses  foys,  on  leur  avoit 
refuse  le  parlement  de  lad"'  ville  ,  les  menant  tousiours  à  la 
longue ,  et  se  doublant  d'estre  arrestez  se  sont  le  v"^  de  ce  pnt 
moys  basteraent  et  sans  sceu  de  quelcung  saulvez  vers  Cambray, 
et  depuys  venuz  a  Valencbicnnes  Tournay  et  Mons,  ou  ilz  ont 
faict  tous  bons  offices  possibles  pour  le  service  de  la  gnalite.  Et 
trouvans  le  Baron  de  Montigny  susd*  en  lad'^  ville  de  Mons,  led' 
Prélat  (ayant  laisse  led'  Marquis  (2)  a  Bossu  pour  quelque  diffi- 
dence  qu'il  avoit  des  bourgeois  de  Mons)  n'a  pas  voulu  se  partir 
de  la ,  sans  le  parler  pour  estre  adverty  de  ce  quilz  ont  traicte 
avecq  le  S''  de  la  Motte,  duquel  traicte  led'  S""  Prélat  a  apporte 
copie  et  icelle  exbibe  a  mesd'  S". 

Et  que  encores  que  ceulx  d'Arthois  semblent  vouloir  se  recon- 
cilier avecq  le  Roy,  que  Ion  ne  doibt  pourtant  laisser  de  leur 
donner  tout  contentement  que  l'on  pourra ,  pour  ne  les  déses- 
pérer, et  leur  donner  occasion  de  se  accorder  avecq  sa  Maj'^,  a 
conditions  plus  préjudiciables  a  la  gnalite  que  celles  quilz  sem- 
blent avoir  desia  conceu. 

Aussy  quil  convient  baster  lenvoy  des  députez  a  Coloiugne 
pour  oster  lopinion  ausd*  d'Arthois,  quilz  ont  que  pardeca  Ion  na 
volunte  de  faire  paix ,  et  que  ce  que  Ion  en  faict  n'est  que  pour 
les  abuser,  et  les  faire  délayer  le  traictie  par  eulx  encomenche. 

Et  come  led'  S""  Marquis  doibt  aujourdbuy  ou  demain  estre  en 
ceste  ville,  led'  S*^  Prélat  se  remect  a  ce  que  Mesd"  S"  pourront 
plus  amplement  entendre  d'icelluy,  qui  les  informera  particuliè- 
rement de  tout  leur  besoigne ,  et  mesmes  de  ce  que  ftmcbemt 
peult  estre  passe  aux  estatz  de  Haynault,  priant  au  surplus 
mesd"  S"  recepvoir  de  bonne  part  ce  petit  advcrtissement  et  le 
peu  de  service  qu'il  leur  peult  avoir  faict  en  ceste  comission,  come 
toute  sa  vie  il  fera  en  tous  aultres  endroictz. 


(1)  Voyez  les  noies  pages  3  cl  Gl 
(!2)  l.c  maiMiuis  d'Havre. 
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CLII. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  États  de  Flandre. 
—  Finances.  (Arch.  Y.) 

Edele  Eerentfeste  eerzaeme  wyze  discrète  hoochgeleerde  lieve 
bezundere.  Wy  haddcn  over  zekeren  tyde  aen  ulieden  gescreven  1579 
ende  wel  ernstelick  versocht  tcn  eynde  ghy  metten  brengher  "^  ^'" 
derzclver  doen  ter  tydt  nyet  en  wikle  laeten  over  te  zenden  van 
uwer  zyde  de  particulière  aggreatie  ende  vei'bintenisse  van  de 
negociatie  met  grootte  moeytte  zoo  deur  authoriteyt  van  zyne 
hoocheyt,  onsen  toedocn  ende  behulp,  als  oyck  op  bet  eyghen 
ende  ernstebck  versueck  van  ubeden  aengegaen  ende  gesloten 
metten  coopliiydcn  albyer,  ende  dat  naervolgendc  het  beworp 
ende  copie  daerop  albyer  gcmaeckt  ende  alsdoen  metten  zelven 
aen  ulieden  ovcrgesonden ,  ende  zoo  oyck  by  dyen  van  Brabant , 
Hollandt  ende  Zeelandt  naervolgen  onsen  gelycken  scryven,  ende 
den  verzoeke  van  don  staten  generael,  alreede  gcdacn  ende  vol- 
bracht  is.  Maer  want  wy  tzedert  nyet  en  bebben  cunen  vernemen 
dat  daerop  by  ulieden  volgen  uwe  bclooftc  yet  zoude  zyn  gedaen 
geweest,  waer  deure  gescapen  is  vêle  inconvenicnten  te  moghen 
rysen ,  alzoo  de  coopluyden  nyet  alleenlick  nyet  en  willen  voirts 
voldoen  her  resterende  van  de  voirs.  negociatie,  maer  oyck  zyn 
van  meyninge  wederom  aen  te  slaen  en  te  aenvecrdcn  de  penyn 
op  de  voirs.  negociatie  gelicht  en  opgebeurt  in  grooter  quanti teyt 
gereet  en  gedestineert  wezende  tôt  betalingbe  van  de  nyeuwe 
aengcbouden  ruyters.  Boven  dyen  dat  oyck  gbeenc  coopluyden 
albyer  nyet  meer  en  zullen  willen  verstaen  tôt  eenigbe  negociatie 
oftc  verstreckinge  van  gbeldc  (dwelck  ons  zoo  totten  gcmeyncn 
zaken  als  oyck  om  te  volbrenghen  bet  secours  van  Maestricbt 
zoo  grootel.  van  noode  is,  ende  wederom  van  nyeuws  in  grooter 
quanliteyt  zullen  moclcn  licbtcn)  siende  ende  bemerckcnde  dat 
den  desen  zoo  qualick  in  bunne  bcloofde  vcrzekerbeyt  voldaen 
worde,  dwelck  al  nyet  en  zal  gebeurcn  dan  met  gebeele  verach- 
teringe  van  gemeynen  zaken,  ende  onsprekel.  scbadc  van  den 
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lande ,  soo  en  hebben  wy  daeromme  nyet  connen  naergelaeten 
anderwerft  ende  voor  de  tweede  reyse  wederorame  aen  ulieden 
te  scryven  ende  daer  mede  te  vergeseischappen  den  brengher 
deser  wezen  een  van  uwe  gedeputeerde  alhyer,  ende  eensament- 
lick  met  hem  schickende  een  van  onsen  edelluyden  van  onsen 
huyse  op  dat  ghylieden  moeght  sien  hoe  zeer  de  zake  by  ons 
behertlicht  wordt.  Ulieden  wel  hertelyck  biddende  ende  wel 
ernstlyck  verzoeckende  te  Avillen  zonder  eenicb  uuytstel  ende 
voirder  dilay  overseynden  de  voirs.  particulière  aggreatie  ende 
verbintenisse  in  behoirl.  forme  gedepeschecrt  naevolgende  onsen 
voorgaenden  scryven  ende  beworp  daertoe  overgesonden ,  ende 
daer  zoo  om  den  redenen  boven  verhaelt,  als  oyck  (zoo  wy  by 
den  voorgaenden  ulieden  gescreven  hebben)  Dat  wy  tôt  effect 
van  dyen  ons  particulier  gelooff  ende  trouwe  hebben  verstreckt, 
ende  ons  des  te  raeer  jeghens  de  voirs.  coopluyden  begheren 
ende  behoiren  te  quyten.  Ende  ons  vertrouwende  of  ghyluyden 
en  zult  hier  inné  naer  ulieden  discretie  nyet  voorder  willen 
gebreckel.  wezen,  zullen  wy  desen  eyndende,  naer  onser  herttel. 
gebiedenisse  in  ulieden  goede  gratien 

Edele  eerentfeste  eerzaeme  wyze  discrète  hoochgeleerde  lieve 
bezundere,  Ulieden  Gode  bevelende.  Uyt  Antwerpen  den  xxvi^" 
Aprilis  1579. 

De  Prince  van  Oraengien  Grave  van  Nassau  etc. 
Lieutenant  gnrael  etc. 

<i  U:  L:  goede  vrint  tôt  uwer  dienst  ;> 
GuiLL  DE  Nassau. 


Den  Edelen  ccrcntfostcii  cerzamen  \\yzen 
discrctcn  boochgelecrdcn  Gcdcputcordcn  van 
vyer  leden  slants  van  Vlacndcrcn  onsen  zeer 
lieven  ende  l)eznnderen  socdc  Arienden. 


RP'"'  XXIX  aprilis  1579. 
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TUADLCTIO.N. 

i\obles,  lionorables,  sages,  discrets,  savants  et  bons  amis. 

Il  y  a  quelque  temps  nous  vous  avons  écrit  et  nous  vous  avons  in- 
stamment priés  pour  que  vous  veuiliicz  bien  envoyer  immédiatement 
votre  consentement  ainsi  que  votre  engagement  particuliers  dans  la 
négociation  que  nous  sommes  parvenus  à  conclure,  non  sans  dillicultés. 
avec  les  marchands  de  celte  ville ,  par  l'autorité  de  Son  Altesse  et  par  la 
nôtre,  et  selon  la  demande  pressante  que  vous  avez  faite  vous-mêmes; 
le  tout  conformément  au  projet  arrêté  ici  et  dont  vous  avez  reçu  copie. 
Aussitôt  que  nous  eûmes  écrit  à  ceux  du  Brabant,  de  la  Hollande  et 
de  la  Zélandc,  ils  satisfirent  à  la  demande  des  États-Généraux,  tandis 
que  vous  n'avez  encore  rien  fait,  que  nous  sachions  du  moins,  pour 
mettre  à  exécution  la  promesse  que  vous  avez  donnée,  ce  qui  pourrait 
engendrer  de  nombreux  inconvénients.  Non  seulement  les  marchands 
ne  veulent  plus  s'acquitter  du  restant  encore  à  satisfaire  de  la  négo- 
ciation, mais  ils  sont  disposés  à  mettre  de  nouveau  la  main  sur  les 
deniers  levés  en  vertu  de  la  négociation  et  destinés  en  grande  partie  an 
paiement  de  la  cavalerie  nouvellement  engagée.  De  plus,  aucun  mar- 
chand d'ici  ne  voudra  plus,  voyant  qu'ont  tient  si  mal  les  promesses 
de  garantie  qu'on  lui  donne,  négocier  ou  traiter  d'une  avance  d'argent 
quelconque  (argent  dont  nous  avons  le  plus  pressant  besoin  et  que 
nous  devrons  lever  en  plus  grande  quantité,  tant  pour  aller  au  secours 
de  Maestricht  que  pour  avancer  les  affaires  en  général).  Et,  comme  tout 
cela  ne  peut  arriver  sans  arriérer  considérablement  les  affaires  et  sans 
occasionner  au  pays  des  pertes  incalculables,  nous  avons  cru  devoir 
vous  écrire  de  nouveau  en  chargeant  im  de  vos  députés  de  vous  re- 
mettre la  présente;  il  est  accompagné  d'un  gentilhomme  de  notre  mai- 
son, afin  que  vous  voyez  combien  nous  prenons  cette  affaire  à  cœur. 
Nous  vous  prions  bien  vivement  de  \ouloir  envoyer,  sans  le  moindre 
retard  ou  délai,  ce  consentement  et  cet  engagement  particuliers  dépêchés 
en  due  forme,  conformément  à  nos  précédentes  et  au  projet  qui  vous  a 
été  expédié,  tant  pour  les  raisons  que  nous  venons  d'énumérer  plus  haut . 
que  parce  que  nous  avons  engagé  (comme  nous  vous  l'avons  annoncé 
dans  nos  lettres  précédentes)  notre  foi  particulière  et  que  nous  désirons 
par  conséquent  nous  acquitter  comme  nous  le  devons,  envers  les  mar- 
chands susmentionnés.  Espérant  que  vous  ne  tarderez  plus  à  satisfaire 
à  votre  promesse,  nous  terminerons  la  présente  après  nous  être  recom- 
mandé sincèrement  à  vos  bonnes  grâces. 

Nobles,  etc.,  nous  vous  recommandons  à  Dieu. 

D'Anvers,  le  x.wi  avril  1.i79. 
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CLIII. 

Lettre  du  Prince   d'Orange   au  Magistrats   d'Ypres. 
—  3Té??îe  sujet  que  le  N"  CXXVII    (Arch.  Y.) 

i">79  Messieurs,  je  vous  ay  cscript  naguerres  que  vous  eussiez  a 
laisser  suivre  certains  lits  et  aultres  meubles  appertenans  a 
madame  de  Messine  pour  les  transporter  de  vre  ville  d'Ypres 
jusques  a  L'isle  pour  s'en  servir  en  ses  nécessitez.  Et  d'aultant 
que  je  suis  informe  que  nonobstant  mes  précédentes  vous  en 
eussiez  faict  difficilte  a  lad"'  dame,  vous  ay  bien  voulu  faire 
ceste  vous  priant  qu'en  considération  de  laffection  particulière 
que  j'ay  de  gratifier  lad*"  dame  et  mesmeraent  pour  ses  bonnes 
et  vertueuses  qualitez  vous  ne  fassiez  plus  nulle  difficilte  au  luy 
laisser  suivre  telles  meubles  qu'elle  demandera  et  scaurez  luy 
appertenir  sans  aulcun  aultre  refuz  delay  ou  empêchement.  En 
quoy  me  ferez  plaisir  bien  agréable.  Et  ne  servant  ceste  a  aultre 
prieray  Dieu  vous  donner 

Messieurs  avec  bonne  santé  heureuse  vie  et  longue.  d'Anvers 
le  27  d'apvril  1579. 

<i  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service  > 
GuiLL  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
le  Gouverneur  Bourgmes  Echevins  et 
gens  du  conseil  de  la  ville  d'Ypres. 
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CLIV. 


Copie  authentique  d'une  lettre  d'Adrien  d'Onijnies , 
sei(j7ieur  de  Willerval ,  au  Prince  d'Oranc/e.  — 
Détails  sur  la  situation  dans  le  parti  des  Mévon- 
tents.  (Arch.   Y.) 


Adrien  d'Ongnies,  seigneur  de  Willerval,  etc.,  était  gouverneur  de 
Tournai.  En  1566,  à  l'exemple  de  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
belge,  il  signa  la  fameuse  i)rotestation  connue  sous  le  nom  de  Compromis 
des  Nobles.  En  1577,  il  entra  au  Conseil  d'État  par  l'influence  du  prince 
d'Orange,  qui  savait  non  seulement  y  introduire  ses  partisans,  mais 
encore  en  éloigner  ses  antagonistes  (1).  Dès  le  commencement  des  trou- 
bles, le  seigneur  de  Willerval  s'était  montré  ennemi  acharné  du  despo- 
tisme espagnol.  Rarement  il  laissait  échapper  l'occasion  de  manifester  ce 
sentiment ,  et  plus  d'une  fois  il  tâcha  de  faire  comprendre  à  don  Juan , 
lors  des  pourparlers  qui  précédèrent  la  conclusion  de  l'Edit-Perpétuel , 
que  la  tyrannie  des  Espagnols  justifiait  la  haine  qu'on  leur  avait  vouée. 

Cependant  les  exagérés  qui  occasionnent  ordinairement  la  perte  de 
tout  parti  politique,  avaient  tellement  compromis  les  alfaircs  par  leurs 
excès,  que  peu  de  temps  après  la  date  de  cette  lettre,  Willerval  se  joignit 
aux  Mécontents.  Il  mourut  en  1603. 

Dans  le  traité  du  6  avril,  conclu  à  Mont-S'-Eloy,  près  d'Arras,  entre  le 
roi  d'Espagne  et  les  Wallons-Mécontents,  il  était  stipulé,  entre  autres 
conditions  principales,  que  les  troupes  espagnoles  devaient  avoir  évacué 
le  territoire  des  provinces  m  allonncs  six  semaines  après  la  conclusion  du 
traité  ;  —  que  les  provinces  comprises  dans  le  traité  conserveraient  leurs 
privilèges  et  la  forme  de  gouvernement  qu'elles  avaient  lors  de  l'abdica- 
tion de  l'empereur  Charles-Quint;  —  que  le  roi  ne  pourrait  envoyer  dans 
les  Pays-Bas  qu'un  prince  de  son  sang  pour  les  gouverner,  lequel  jurerait 
d'observer  la  Pacification  de  Gand  et  l'Edit-Perpétuel;  —  en  outre,  on 
suppliait  le  roi  de  confirmer  l'archiduc  Mathias  dans  ses  fonctions  de 
gouverneur-général,  puis  on  priait  Sa  Majesté  qu'elle  voulut  bien  envoyer 
dans  les  Pays-Bas  un  de  ses  fils ,  afin  qu'il  y  fut  élevé  conformément  aux 
vœux  de  la  nation.  Les  Wallons  s'engageaient  de  leur  côté  :  —  à  jurer 
obéissance  au  roi  d'Espagne,  et  à  n'admettre  dans  ces  provinces  que 
l'exercice  de  la  religion  catholique  à  l'exclusion  de  tout  autre  culte.  Telles 
étaient  les  conditions  formant  la  base  de  ce  mémorable  traité.  D'après  les 


(I)  Grom  V.  Prinslcrer,  t.  VI ,  p.  272. 
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informations  qu'Adrien  d'Ongnies,  seigneur  de  WiUerval,  donne  au 
Prince  d'Orange  dans  la  pièce  que  nous  publions  ci-après ,  nous  voyons 
que  les  Espagnols  n'acceptaient  ce  traité  qu'avec  une  extrême  répugnance 
et  plutôt  par  nécessité  que  dans  le  but  de  conclure  une  paix  durable. 
La  lenteur  qu'ils  mettaient  à  l'accomplissement  des  articles  stipulés,  com- 
mençait à  exciter  la  défiance  des  chefs  wallons,  dont  le  mécontentement 
se  manifesta  hautement.  Cette  situation  irritante  des  esprits  pouvait 
devenir  favorable  aux  intérêts  des  États,  puisqu'elle  laissait  entrevoir 
la  possibilité  d'arracher  à  Philippe  II,  l'appui  d'un  parti  formidable 
(|u'il  était  peut-être  encore  temps  de  ramener  sous  la  bannière  nationale; 
mais ,  il  fallait  promptement  se  résoudre  à  faire  des  concessions  impor- 
tantes que  les  circonstances  rendirent  malheureusement  impossibles. 

K.    DE    V. 


1570  Monseigneur,  Suivant  mes  dernières  les  estatz  de  ceste  pro- 
-^  ^^"  vince  resouldirent  avant  hier  en  leur  assemblée  de  n'accepter  en 
façon  aulcune  le  Prince  de  Parme  pour  Gouverneur  provisionnel- 
lement  et  jusques  a  tant  que  Sa  Ma*^  auroit  envoyé  ung  prince 
de  son  sang  aggreablc  aux  estatz  pour  Gouverneur  et  Cap°*=  gnal 
.  de  ce  pays  suivant  l'instance  de  Monsg'  d'Arras  (I)  et  S'  de  Selles 
et  de  Valhnon,  et  conclurent  aussy  lesd"  estatz  de  ceste  province 
de  represser  eeulx  d'Arthois  et  de  Haynault  de  prendre  la  mesme 
resolution  et  denvoyer  conjoinctement  leurs  députez  en  Anvers 
pour  illecq  rendre  compte  de  leurs  actions  et  par  poursuivre 
unanimement  et  avecq  la  gnalite  a  Coloigne  et  par  le  moyen  de 
Sa  Ma*°  Impériale  la  paix  qui  s'y  traicte  a  quoy  je  donne  toute  la 
chaleur  que  je  puys.  Mais  comme  les  estatz  de  Haynault  se  tien- 
nent auprismes  merquedy  prochain  pour  resouldre  sur  le  faict 
susd'  du  prince  de  Parme  et  de  la  rupture  du  traicte  d'Arras,  y 
tenant  la  meilleure  main  de  nrc  costel  aflin  qu'ilz  se  conforment 
a  nre  dernière  resolution.  Lenvoy  de  noz  députez  pour  Anvers 
sera  retarde  pour  quelques  jours  qui  ne  sera  deservice  sy  pou- 
vons tant  faire  que  tout  ce  qui  se  traicte  aud'  Arras  sorte  en 
fumée  pour  parensamble  envoyer  comme  dessus  noz  députez 
aud'  Anvers.  Ung  bruict  qui  court  icy  tient  en  doubte  plusieurs 
car  Ion  faict  entendre  que  Monsg'  le  duc  d'Arschot  et  les  dcnomcz 
avecq  luy  ne  partiront  pour  Couloignc  que  Maestricht  ne  soit 
secouru  et  que  les  députez  de  Tournay  sont  partiz  dud'  Anvers 


(!)  M.illiicii  >l<)iilaril,  ('v»>qur  d'Arras. 
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et  retournez  tous  vers  leurs  Maistres.  Daultre  part  Monseigneur, 
le  S'  de  Montigny  que  nous  tenons  encorcs  irrésolu,  et  pour  pou- 
voir se  rcsouldrc  avecq  la  gnalite  presse  par  faulte  de  moyen 
de  passer  plus  avant  quil  na  encorcs  faict  avecq  le  S'  de  la  Motte. 
Il  m'a  requis  pouvoir  me  parler  une  heure,  je  le  vay  trouver  a 
une  lieu  de  ecste  ville  pour  le  tenir  encoires  en  alaine  s'il  m'est 
possible.  Ses  troupes  come  plusieurs  fois  j'en  ay  advise  nous  tien- 
nent quasi  assiégez  ,  occasion  qui  nous  commande  de  temporiser 
comme  avons  faict  par  force  jusques  a  ccste  heure.  Sil  y  avoit 
moyen  de  l'asseurer  et  de  retraicter  avecq  led'  S',  il  m'est  advis 
que  Ion  le  retireroit  du  tout  du  party  des  cstatz,  mais  il  faul- 
droit  tort  s'y  rcsouldre  et  y  pourveoir,  le  remectant  en  la  pour- 
veue  resolution  de  Son  Ex'"  a  la  quelle  je  baisse  bien  humblement 
les  mains ,  priant  l'éternel  donner  a 

Monseigneur,  en  santé  toute  prospérité.  De  Lille  le  xxvii  jour 
d'Apvril  1579. 

Monseigneur,  Tous  ceulx  qui  retournent  d'Anvers  et  de  Gand 
declairent  que  illecq  Ion  tient  ceulx  de  ceste  ville  pour  cnncmys 
des  cstatz ,  et  que  ce  qu'elle  temporise  sans  envoyer  ses  députez 
aud'  Anvers  cest  pour  voir  (1)  sera  prinse  pour  suyvant  ce  se 
régler.  Leur  resolution  dernière  icy  declairee  avecq  lauthoritc  de 
Vre  Ex*'"'  estaindra  ce  bruict,  sy  tant  pouvons  mériter  en  son 
endroict,  et  sy  tant  d'heur  nous  est  permis  que  les  plus  clairs 
voyans  Testât  de  nre  estre  Ion  ne  tiendra  a  peu  de  nous  avoir 
conserve  jusques  a  ce  jour  pour  estre  encore  en  nre  pouvoir  de 
disposer  de  nous  et  respondrc  de  nos  actions.  Et  je  supplie  a 
Vre  Ex"  tenir  la  main  que  l'on  ne  nous  précipite  mais  que  Ion 
s'asseure  que  Ion  ne  recepvra  jamais  deservicc  de  ceste  province. 

Le  plus  humble  et  obéissant 

A.   D0>GNIKS. 

A.  Monseigneur 
Monseigneur  le  Prince  dOreiiges  Lieu- 
tenant gnal  de  Son  Alleze  Gouxerneur  de 
Brabant  Hollan  et  Zelande  ete. 


(I)  Il  doit  y  avoir  ici  une  lacune,  il  y  a\ai(  |uobal>lenient  ;  pour  voji 
quelle  résolution  sera  prinse,  etc. 
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CLV. 

Copie  authentique  d'une  t^ésolution  des  Etats-Générauœ . 
—  Les  paysans  désertent  la  campagne  et  viemient  se 
7'e'fugier  à  Anvers.  —  La  misère  engendre  U7ie  ma- 
ladie contagieuse.  —  Demande  d'argent  pour  solder 
les  troupes.  (Arch.  Y.) 

1579         Extraict  hors  le  regre  des  estatz  gnaulx  le  xxvn  d'apvril  1579. 

27  Avril. 

Son  Ex'^"  a  remonstre  par  charge  de  Son  Alteze  que  ceulx  du 
Magrat  et  plus  notables  bourgeois  de  ceste  ville  d'Anvers  auroyent 
faict  leurs  plainctes  de  ce  que  pour  la  povrete  des  paysans  qui  se 
sont  retirez  en  ceste  ville  pour  éviter  les  foules  et  oppressions  des 
gens  de  guerre  la  maladie  contagieuse  commenche  a  grossir  entre 
lesd*'  villaigeois  leur  bestial  et  bourgeois  de  lad*^  ville.  Et  voyans 
quil  ny  a  aultre  moyen  pour  purger  la  ville  de  telle  contagion 
que  de  reraectre  le  paysan  en  son  labeur  aux  champs,  ont  requis 
son  alteze  que  son  plaisir  fust  de  faire  retirer  les  gens  de  guerre 
d'aumoings  trois  lieues  de  ceste  ville,  pour  retenir  les  gens  de 
bien  et  raarchans  qui  aultrement  seront  constraints  de  partir  au 
préjudice  de  la  gnalite.  Et  come  son  alteze  et  Ex''^  ne  trouvent 
moyen  pour  ce  faire  sans  estrc  assistez  de  la  gnalite  d'argent, 
ont  requis  les  estatz  pour  remédier  a  tous  les  inconveniens  den 
furnir  en  toute  diligence  ce  que  sera  besoing  pour  le  payement 
des  gens  de  guerre  qui  de  douze  ou  quatorze  mois  nont  receu 
que  ung  mois  avec  assurance  que  de  mois  en  mois  ilz  seroyent 
payez,  dont  les  deux  sont  desia  escheuz  sans  rien  avoir  receu,  ce 
qu'a  aussy  cause  que  la  garnison  de  Grandmons  est  mutinée.  A 
quoy  tous  les  députez  ont  rcspondu  que  oullre  le  debvoir  quilz 
ont  desia  faict  vers  leurs  Mres  de  faire  rcnchargc  et  remon- 
strances  possibles,  aflin  quilz  envoyent  tous  les  deniers  quilz 
auront  en  casse  pour  le  vijr"'^  de  May  au  plus  tard. 

Blyleven. 
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CL  VI. 

Copie  authentique  d'îine  lettre  de  l'Archiduc  Mathias 
aux  États  de  Flandre.  —  //  désire  qu'on  lui  paie 
son  traitement.  (Arch.  Y.) 

Matthias  par  la  grâce  de  dieu  Archiduc  d'Auslriche,  duc  de 
Bourg""  Gouverneur  et  Cap""  gênerai  des  Pays-Bas. 

Très  chiers  et  bien  amez  ,  Corne  aurez  entendu  par  nre  trésor'  i^va 
en  quelle  nécessite  est  nre  maison  par  faulte  de  furnissement  de 
ce  que  nous  a  este  promys  par  Messg"  les  estatz  gnaulx  pour  nre 
tractement ,  vous  requérons  et  prions  quen  continuation  de 
laffectio  quavcz  jusques  ores  demonstre  de  nous  porter  corne  de 
ce  nous  a  aussy  tesmoigne  nre  trésorier,  veuillez  furnir  vre  quote 
et  portion  aud^  tractement  pour  nous  en  pouvoir  servir  en  ceste 
extrémité.  En  quoy  nous  ferez  singulier  plaisir,  lequel  aurons  en 
favorable  souvenance  pour  le  recognoistre  soffrant  loccasion.  Sur 
ce  très  chiers  et  bien  amez  prions  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  d'Anvers  le  xxvni"""  d'Apvril  4579. 

Matthias. 

N.    SlLLE    (4). 

A  nos  chiers  et  bien  amez  les  quatre 
membres  de  flandres. 


(I)  Le  docteur  N.  Sille,  né  à  Malines.  En  1?i77  il  devint  secrétaire  du 
Conseil  d'Elal  et  en  Wi^i  i)cnsionnaire  d'Amsterdam.  Il  mourut  en  1600. 


27  Avril 
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CL  VII. 

Copie  mithentiqiie  (Vune  lettre  de  Baudouin  de  Gavre, 
commandant  de  la  citadelle  de  Cambrai ,  aux  Ètats- 
Ge'neraîioj.  —  //  demande  instamment  qu'on  lui 
rembourse  l'argent  qui  lui  est  dû.  —  Les  Mécontents 
lui  ont  fait  des  propositions  avantageuses.  (Arch.  Y.) 

1579  Messeigneurs ,  Je  ne  me  puis  assez  esmerveiller  du  peu  de 
fruict  que  je  voys  réussir  pour  le  remboursement  du  dernier 
payement  de  trois  mois  par  moy  advanchez  aux  soldatz  de  ceste 
place  (1)  a  faulte  duquel  je  puis  sur  ma  vie  et  mon  honneur 
asseurer  voz  S"*^'  que  le  coup  en  esloit  donne  et  quelle  estoit  a 
la  dévotion  des  estatz  d'Arthois,  lesquelz  tant  par  leurs  1res 
addressantes  aux  soldatz  de  ceste  d'"  place  que  j'ay  envoyé  a 
Son  Alteze,  comme  par  aultres  voyes  en  ont  faict  tout  extrême 
debvoir,  au  reste  come  il  faut  que  toutes  choses  soyent  alter- 
minees ,  je  supplie  bien  humblem*  vos  S"^'*^^  qu'il  leur  plaise  con- 
sidérer ce  qu'enfin  me  doibt  devenir  tellement  engaige  au  ciel 
et  en  la  terre,  qu'ayant  besoing  de  cincquante  escus  ne  scay 
homme  partout  icy  auquel  je  me  pourray  addresser  ayant  em- 
plye  un  chun  pour  trouver  le  payement  que  dessus.  Estant 
foi'ce  decler  a  voz  S''"^'  ma  nécessite  estre  telle  que  je  n'ay  mesme 
moyen  d'aller  come  Ion  dict  au  marchiet  et  mentretenir,  que 
ce  ne  soit  enpruntant  daulcuns  principaulx  de  céans  aujourdhuy 
dix  demain  douze  escus ,  dont  j'ay  ung  tel  despit  quenfin  liasle 
de  désespérer  le  plus  home  de  bien  que  soit  au  monde.  Et  sy 
Ion  pense  que  de  demeurer  avccq  la  gnalite  sans  nul  ayde  ou 
aultre  secours  quelconque  je  me  puisse  maintenir  et  repaistrc, 
cest  ung  abus.  Et  doibt  la  gnalite  bien  penser  et  mectre  en  con- 
sidération que  ce  n'est  faulte  de  party  et  belles  promesses  qui 
me  manquent  a  ceste  extrémité,  et  que  ce  ne  sont  les  cincquante 
mil  escus  de  recompense  que  je  prétends  corne  aultres  ont  eu , 


(I)  Voyez  le  N"  CXLVl. 
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ny  moings  les  vingt  mil  oscus  de  Monsit^ur  de  Monligny  ains  iii.i 
substance  et  tout  le  moyen  que  j'ay  en  oc  monde.  Onitre  la[)pa- 
rencc  grande  de  perdre  le  peu  de  revenu  que  j'ay  gisant  en 
Artois ,  et  puis  quil  y  avoit  soixante  dix  mil  prestz  pour  le  susd» 
S'  de  Montigny  me  semble  sous  correction  quil  ny  doibt  avoir 
aulcune  difficulté  de  me  faire  drescher  sur  ce,  de  lassignaon  que 
Ion  ma  donne  sur  Mourmal  portant  environ  onze  a  douze  mil 
florins,  ou  bien  sur  les  marchandises  du  pays  d'Artois  arrestecs 
veu  quil  ny  a  apparence  quelconque  de  luy  délivrer  ces  deniers, 
ny  a  moy  de  concepvoir  aulcun  payement  de  la  susd'^  assigna- 
tion ,  en  somme  il  est  force  que  je  soye  secouru  dud'  prest  et 
bientost,  aultrement  ne  scay  ce  que  feray,  et  semble  que  Ion  se 
veult  servir  de  moy  come  dict  le  proverbe  des  fidelz  serviteurs , 
suppliant  partant  et  bien  instament  requérant  vos  S"*"*  que 
s'icelles  ont  jamais  eu  envie  ou  moyen  subvenir  a  ma  nécessite 
il  leur  plaise  a  ce  coup  me  le  faire  paroistre  par  effect  quoy 
faisant  icelles  se  peuvent  asscurer  que  continueray  au  fidel  ser- 
vice auquel  jusques  a  ceste  heure  me  suis  emploie. 

Jay  depiescha  adverty  son  Al"  et  Ex*^^  des  offres  d'argent  et 
subornemens  que  font  nos  voysins  aux  homes  d'armes  archiers 
et  soldatz  de  toutes  comp'*^*  et  nommément  d'hommes  d'armes , 
ce  que  soubz  correction  ne  se  debvroit  mectre  en  nonchaloir 
attendu  la  faulte  d'hommes  qu'avons  tant  pour  le  secours  de 
Maestricht  que  aultres,  et  la  bonne  volunte  quilz  ont  moyen- 
nant quelque  peu  de  moyen.  Sur  quoy  j'ay  jusques  a  ceste  heure 
entretenu  sur  ce  pays  environ  deux  cent  chlx  de  plusieurs 
comp'"^^  attendant  quelque  secours  pour  eulx  ,  a  faulte  de  quoy 
indubitablement  ilz  se  retireront  et  se  joindront  aux  troupes  de 
Monsg"^  de  Montigny,  considère  aussy  le  peu  de  moyen  quil  y  at 
les  pouvoir  maintenir  sur  le  plat  pays,  qui  sera  lendroict  ou 
prieray  le  créateur  donner  a  vos  S''"' 

Messeigneurs  en  parfaicte  santé  sa  grâce.  De  la  citadelle  de 
Cambray  ce  xxvn™*'  d'apvril  IbTO. 

De  vos  Seigneuries 

Humble  et  obéissant  Serviteur 
Bai'duin  de  Gavre. 
A  Messeigneurs 
Messg''»  les  estalz  gnaiilx  assemblez  en  Anvers. 


Rei"^  le  dernier  d'apvril  1579. 


00 
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CL  VIII. 

Copie  cmthentique  d'iui  manifeste  des  États-Généraux 
adressé  aiiœ  Etats  d'Artois  et  du  Tlainaut  et  auœ 
villes  de  Lille  j  de  Douai  et  d'Orchies.  —  Réfutation 
des  A^o»  CXXX  et  CXXXI.  — Ils  engagent  les  Mécontents 
à  ne  point  écouter  les  promesses  perfides  du  Prince 
de  Parme.  (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs  Sur  noz  dernières  1res  du  ni"  de  Mars  nous  espe- 
28  A  M  il.  pJQj^g  jjjgj^  qyji  yQ^g  a^^roit  pieu  nous  donner  une  responcc  con- 
forme a  la  bonne  intention  en  laquelle  vous  avez  tousjours  pro- 
testé vouloir  demeurer  et  au  debvoir  vertu  et  fidélité  de  bons 
patriotz  nous  declairans  rondement  et  sincèrement. 

Qu'ores  que  aulcunes  provinces  confédérées  ayans  regard  au 
repos  et  tranquillité  commune  qui  a  esté  le  principal  et  unicque 
fondement  de  la  pacification  de  Gand  trouvassent  convenir  dac- 
cepter  plustot  ung  Religions  fried  que  de  bagner  leurs  mains  au 
sang  de  leurs  frères  et  compatriotz. 

Vous  ne  vouldriez  neantmoings  pour  cela  entrer  en  aulcun 
appoinctement  ou  accord  avecq  l'ennemy  comun  sans  les  y  com- 
prendre. 

Et  quant  et  quant  eussiez  franchement  résolu  (dont  bien  affec- 
tueusement et  instamment  vous  avions  prie)  de  nous  assister  par 
conseil  et  advis  et  nous  ayder  par  esgalement  proportionnées 
contributions  a  lexpulsion  des  ennemys  de  la  patrie  que  vous 
mesnies  cognoissez  et  redrcssem  de  Testât  de  la  comune  patrie  ce 
que  vous  mesmes  recognoissez  avoir  este  la  seule  et  unicque  cae  [\) 
de  l'union.  Or  en  lieu  de  cela  vous  nous  avez  envoyé  voz  1res  du 
VI  et  IX  (2)  du  pnt  mois  csquelles  glissant  ce  qui  est  le  principal 
de  la  matière  et  l'cffect  des  promesses  tant  de  fois  rejterees  soubz 
umbre  d'éviter  contestations. 


(I)  Cause.  —  (2)  Voyez  les  >'"»  CXXX  cl  CXXXI. 
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Vous  retournez  a  voz  .tnchicnncs  déclarations  aussy  ambiguës 
et  incertaines  quelles  furent  oncques  chose  qui  pourroit  sembler 
tendre  [ilustost  a  gaigner  temps  qu'a  effectuer  aulcune  chose 
fructueuse  pour  la  patrie. 

Vous  dictes  avoir  a  la  main  les  députez  du  Prince  de  Parme 
soulïisamcnt  autorisez  pour  vous  accorder  et  a  tous  aultrcs  qui 
en  vouidront  jouyr  conditions  de  paix  ferme  et  asscuree  et  par 
cspecial  la  prompte  et  reele  sortie  des  Espaignolz  et  aultres 
cstrangiers  (1). 

Sur  quoy  pour  passer  en  silence  que  le  dcbvoir  de  l'union 
jurée  portoit  que  une  ou  deux  provinces  capitulassent  reccus- 
sent  ny  mesrae  prestassent  l'aureille  a  aulcunes  de  toutes  les 
provinces  confédérées. 

Nous  nous  esbahissons  sy  vous  ne  voyez  icy  la  ruse  de  l'cnncmy 
qui  est  de  vouloir  plustost  traicter  pticulicrement  avecq  une  ou 
deux  provinces  a  part  qu'avecq  la  gnalilc  aflin  de  gaigner  les 
particuliers  et  les  engaiger  petit  a  petit  de  telle  sorte  que  les 
ayans  enlilez  en  ses  lacqz  il  en  puisse  fe  son  proufîyct  a  la  ruyne 
de  tous  les  aultres. 

Qu'ainsy  soit  oultrc  le  sens  comun  qui  monstre  a  tout  home 
raisonnable  cesle  ruse  estre  par  trop  ordinaire,  nous  nous  eu 
rapportons  aux  traictez  passez  entre  l'ennemy  et  la  Motte ,  et 
depuis  encor  entre  aultres  diverses  personnes  accompaigne 
mesmes  de  promesses  faictes  et  des  mercedes  et  presens  desia 
offerts  et  acceptez  de  coslé  et  d'aultre  et  mesmes  de  soldoyemens 
prestez  a  aulcunes  troupes  de  soldatz  par  ceulx  ({ue  vous  ne  pouvez 
nyer  dcbvoir  a  put  tant  quilz  continuent  ces  hostilitez  et  n'accep- 
tent ecor  nul  accord  estre  tenuz  pour  les  plus  cruelz  et  barbares 
ennemys  de  la  patrie  (jue  la  terre  oncques  soustint,  par  ou  ny 
a  homme  de  jugement  qui  ne  descouvre  bien  ayseem  le  fond 
de  la  matière  sy  a  son  enscient  il  ne  se  veult  ciller  les  yeulx, 
ou  les  cacher  du  voile  de  quelque  véhémente  passion. 

D'aultre  coslel  quand  II  vous  pnlc  (sy  loutesfois  il  le  pnle)  la 
prompte  rctraicte  des  espaignolz  hors  de  tous  les  pays  avecq 
ratification  de  la  pacification  de  Gand  en  union  en  suivie,  et  que 


(I)  Page  218. 
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cependant  non  seulement  avecq  les  mesnies  Espaignolz  (1)  il 
faict  a  toute  oultran  la  plus  cruelle  guerre  que  oncques  fut  veue, 
taschant  de  battre  en  pouldre  et  mectre  a  feu  et  a  sang  les  plus 
belles  et  florissantes  villes  de  sa  Ma'"  qui  vous  sont  confédérées 
mais  aussy  ne  faict  que  varier  en  ses  propos  et  promesses  comme 
appert  par  les  1res  ou  il  a  declaire  que  tous  ses  offres  estoyent 
seulement  a  condition  que  le  seul  exercice  de  la  Religion  catho- 
licque  Romaine  et  l'obéissance  de  sa  Ma*^  s'observast  en  la  raesrae 
façon  comme  du  temps  de  feu  l'Empereur  Charles  de  haulte 
mémoire  etc.  Ce  que  le  Roy  mesme  en  cassant  et  anuUant  la  paci- 
fication de  Gand,  laquelle  il  avoit  auparavant  solemnellem  approu- 
vree  et  ratifiée  a  par  le  S'  de  Selles  declaire  estre  sa  précise  vo- 
lunte.  En  quoy  vous  voyez  manifeste  contradiction  et  telle  incon- 
stance que  ne  sy  peult  et  ne  doibt  aulcunement  fier,  nous  pourrions 
icy  alléguer  plusieurs  exemples  de  leur  foy  et  promesses  tant  de 
fois  violées  du  temps  passé ,  Mais  puis  quil  semble  que  Ion  prend 
plaisir  a  faire  plusieurs  et  réitérez  naufraiges  a  ung  mesme  escueil 
nous  nous  en  déporterons  vous  prians  seulement  de  considérer 
de  quelle  façon  ilz  procèdent  encor  pntement  en  ce  faict  dont  il 
est  question,  en  envoyant  d'ung  coste  le  duc  de  Novaterra  pour 
traicter  a  Coloigne  avecq  la  gnalite  (2),  et  cependant  de  l'aultre 
costel  traictans  a  part  avecq  provinces  pticulieres  les  députez  du 
Prince  de  Parme,  en  quoy  l'on  void  évidemment  quilz  ny  pro- 
cèdent syncerement  ny  de  bonne  foy,  et  la  dessus  quil  vous  plaise 
bien  peser  et  mascher  la  Ire  de  Alonco  Curiel  escripte  au  Prince 
de  Parme  la  quelle  va  icy  Joincte ,  ayant  este  interprétée  et  icy 
envoyée  par  Monsieur  de  la  Laing  escripte  en  ciffre  mais  deciffree 
avecq  la  grâce  de  Dieu  de  telle  façon  que  le  contenu  de  la  matière 
est  soufïîsante  pour  vérifier  la  sincérité  et  fidélité  du  deciffrement 
lequel  mesmes  par  nous  a  este  dcuement  confronte  et  collation  ne 
a  l'originel ,  puis  que  le  Sieur  de  la  Motte  qui  est  lung  des  prin- 
cipaulx  personnaiges  de  la  comédie  quy  sy  Joue  pourra  rendre 
lesmoingnaige  des  propos  quy  y  sont  récitez  tant  y  a  que  sy  vous 
avez  envie  d'une  fois  descouvrir  a  bon  eschient  sy  en  toute  vérité 
et  francise  Ion  traicte  avecq  vous,  ou  sy  ce  ne  sont  qu'alleclic- 


(I)  ras<-  218.  -  (2)  Vo\oz  lu  noie  |H}jc  22.j. 
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incus  qu'on  vous  donne  pour  vous  dcccpvoir  et  ruyner  comme 
vous  dictes  désirer. 

Vous  le  pourriez  icy  remarcquer  a  loeil  comme  en  clair  mi- 
rouer  combien  que  sans  cela  toutes  leurs  façons  de  procéder  eu 
rendent  assez  ample  tesmoingnaige  a  ceulx  qui  ont  les  yeulx 
dévoilez.  Quant  a  ce  quil  vous  semble  que  vre  traicte  de  par  de 
la  pourra  nous  relever  de  la  grande  longueur  accompaignee 
d'infiniz  dangiers  et  perilz  quil  y  a  au  traiete  en  commcnche 
par  le  moyen  de  l'Impériale  Ma'"  ne  voyons  soubz  vre  correction 
surquoy  vre  opinion  peult  esti'e  fondée  veu  qu'au  temps  qui  desia 
sest  escoule  en  ce  traicte  des  S"  de  Celles,  Valbnon  et  Evesque 
d'Arras  y  a  eu  aultant  de  longueur  de  remises  et  de  dclays  coe 
il  y  a  eu  peu  de  sincérité  et  de  rondeur;  ce  que  vous  eussiez  peu 
veoir  plus  clairement  sy  Dieu  nous  eust  tant  chastic  que  d'avoir 
laisse  venir  la  bonne  ville  de  Maestricbt  en  la  cruelle  main  de 
ces  bons  pacificateurs  ce  quesperons  II  ne  permectra. 

Combien  que  sans  aller  plus  loing  lexemple  de  voz  propres 
villes  qui  par  les  bons  exploictz  et  offices  de  la  Motte  lequel  s'est 
bravement  sceu  servir  de  ces  traictez  fourrez,  sont  desia  tom- 
bées en  la  dévotion  des  ennemys  de  la  patrie  vous  en  peuvent 
csclaircir  la  veue. 

Sy  ce  ncst  que  vous  vous  imaginez  que  soit  que  vous  accordez 
avecq  le  Prince  de  Parme  ou  non,  vous  puissiez  estre  maislres 
d'icelles  villes  comme  avez  este  p  avant  dont  led'  de  la  Motte 
et  aultres  engluez  comme  luy  des  mercedes  Espaignolles  vous  en 
pourront  bien  garder,  Car  quant  a  ces  petitez  difticultez  que 
vous  alléguez  pour  le  regard  du  seel  des  commissions  des  députez 
et  du  contremandement  du  Secrétaire  de  l'Ambassadeur  vous 
mesmes  pouvez  veoir  par  les  actes  des  saulfconduictz  des  Prince 
d'Allemainguc  dont  les  copies  vont  icy  Joinctes  et  par  cculx  du 
duc  de  Terra  nova  qui  sont  a  Arnhem  par  l'arrivée  des  Princes 
delegueez  a  Coloigne  et  le  parlement  de  noz  députez  qui  fut 
avanthier  que  ces  diflicultez  estans  purgées  ne  peuvent  apporter 
nul  dilay  ne  prolonguement. 

Mais  au  contraire  lout  dilay  cl  retardement  procédera  de  ces 
traictez  faiclz  avecq  les  provinces  pticulieres. 

Car  le  Prince  de  Parme  voyant  que  ceulx  d'Artois,  Haynault 
n  leurs  ronfcdercz   ny  ont  envoyés  d«'   leur   part  ains  se  sont 
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laissez  persuader  de  fe  ung  traicte  apt  noubliera  de  fe  son  prouflit 
de  ces  deux  cordes  sur  son  arcq,  car  ce  que  les  ungs  ne  luy  voul- 
dront  accorder  il  regardera  de  lobtenir  des  aultres,  sinon  tous 
au  moings  de  ceulx  q  dcsia  il  a  gaigne  en  sa  dévotion  et  par  ainsy 
il  ne  pourra  faillir  ou  dobtenir  telles  conditions  quil  vouldra  ou 
pour  le  moings  de  mectre  en  division  les  ungs  contre  les  aultres , 
ce  quil  désire  et  pour  chasse  sus  toutes  aultres  choses. 

Et  pourtant  sommes  fort  esmerveillez  comment  vous  nous  re- 
quérez qu'abandonnant  ce  traicté  gnal  qui  se  faict  comme  en  ung 
théâtre  de  tout  le  monde  par  intervention  et  authorite  des  plus 
grands  Princes  de  la  xriente  avecq  une  solemnitc  propre  et  con- 
venable a  nre  justification  pour  tous  siècles  a  venir. 

Nous  envoyons  noz  commis  par  delà  pour  traicter  avecq  les 
Députez  du  Prince  de  Parme  que  nous  soupçonnons  estre  l'Eves- 
que  d'Arras  et  les  S"  de  Selles  et  Valhnon  des  quelz  avons  dcsia 
tellem  cogneu  la  sincérité  et  fidélité  par  leurs  actions  et  com- 
portcmens  du  passe  que  tout  le  monde  nous  jugeroit  estre  in- 
sensez  de  nous  confier  en  ceulx  q  desia  nous  ont  sy  manifestem 
abusez  et  mesmes  entre  les  quelz  vous  mesmes  ne  pouvez  nyer 
que  aulcuns  n'ayent  este  félons  a  leur  patrie  et  adherens  des 
cnnemys  d'icelle,  oultre  ce  que  ne  pourrions  habandonner  le 
traicte  ecommenché  a  Couloigne  sans  grandement  irriter  la  Ma'*' 
Imp'"  et  tous  les  princes  d'Allemaingne  qui  nous  ont  faict  cest 
honneur  et  prinse  la  paine  de  vouloir  s'interposer  a  nous 
moyenner  la  paix  comme  sy  de  ftiict  advisc  nous  avions  cntre- 
prins  de  nous  mocquer  d'eulx ,  combien  quil  ny  a  homme  de 
sain  entendement  qui  ne  juge  bien  que  de  nre  coste  sera  plus 
facile  dobtenir  et  du  coste  du  Roy  catholicque  plus  honnorable 
d'accorder  conditions  raisonnables  et  asseurances  loyallcs  et  bien 
appuyées  par  l'intercession  de  la  3Ia'°  Imp'"  des  Electeurs  et 
aultres  princes  de  l'Empire ,  et  par  le  moyen  du  duc  de  Terra 
nova  a  ce  expressément  evoye  du  Roy  Catholicque  mesme ,  que 
non  pas  ou  par  le  moyennement  et  asseurances  de  ceulx  desquelz 
comme  ayans  viole  leur  foy  et  serment  a  la  patrie,  et  tournée  la 
robe  p  diverses  fois  comme  vous  voyez  par  la  copie  de  Irc  que 
l'ung  d'icculx  aultrefois  a  cvoyc  a  Mons'  le  Prclat  de  Marollos , 
et  mesmes  faisans  maintenant  profession  d'avoir  este  par  oydovant 
rebelles  au  Roy  et  ne  scavons  silz  ont  ol)(cnu  pour  niK  la 
reconciliation  quilz  nous  veuillent  pcrmcctre. 
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Ou  par  laullioiilc  du  prince  de  Parme  le  quel  oullre  ce  quil 
ne  peull  cslre  sinon  passionc  pour  les  affaires  de  la  guerre  passée 
el  dépendant  totallement  de  la  voluntc  des  CoJonnelz  et  Cap"" 
Espaignolz  et  Italiens  encor  ne  nous  à  jamais  faict  apparaislrc 
de  son  pouoir  en  commission. 

Joinct  que  par  ce  traicte  gnal  el  solennel  le  S*.  Empire  sera 
tesraoing  aussy  bien  de  la  sincérité  de  noz  actions  et  justice  de 
nre  cause  comme  des  comportemens  de  noz  ennemyz ,  au  moyen 
de  quoy  pourra  estre  esmeu  eoe  de  chose  qui  le  touche  de  bien 
près  ou  de  nous  procurer  a  bon  escient  les  remèdes  convenables 
a  noz  maulx  a  lexemple  et  par  expérience  quil  en  peult  avoir  eu 
en  afllictions  semblés  ou  bien  sil  ny  peult  parvenir  au  moings 
sera  induict  a  nous  prester  tel  secours  que  et  la  justice  de  nre 
eae  le  méritera  et  son  interest  particulier  et  le  dangier  imminent 
du  feu  prochain  le  requerra. 

Puis  quil  touche  presques  aultant  aux  provinces  de  l'empire 
que  les  espaignolz  soyent  retirez  hors  de  ces  pays  eoe  il  faict  a 
nous  mesmes  au  moins  beaucoup  plus  quil  ne  faict  a  ceulx  que  le 
prince  de  Parme  employé  par  de  la  pour  ses  moyenneurs,  Les 
quclz  dépendent  notoirement  de  la  faveur  et  des  mcrccdes  d'Es- 
paignc. 

Pourquoy  Messieurs  sy  cest  a  la  vérité  que  l'expulsion  des 
Espaignolz  vous  est  tellem  a  cœur  que  vous  seriez  marriz  quil 
y  eust  homme  de  l'univers  qui  sceut  fe  paroistre  par  cffect 
d'avoir  faict  plus  de  debvoir  que  vous  pour  leur  sortie  (I), 
ainssy  comme  vous  nous  asseurez  par  vre  d""  Ire. 

Nous  vous  prions  et  prions  bien  affectuesement  que  vous  le 
monstriez  par  cffect  Premièrement  en  rompant  le  fd  a  tous  les 
traictez  particuliers  et  vous  conjoingnant  avecq  nous  pour  dresser 
ung  traicte  de  pacification  gnale ,  seure ,  bonne  et  salutaire  par 
le  moyen  de  ceulx  qui  le  peuvent  et  le  doibvent  faire,  sans  vous 
engaiger  d'avantaige  avecq  ceulx  qui  ayans  desia  rompu  la  foy 
et  leur  serment  ne  vous  laissent  aulcune  occasion  de  vous  fier 
en  eulx. 

Secondement  en  vous  conjoingnant  avecq  nous  come  avez  faict 
du  commenchement,  ayant  voz  députez  en  l'assemblée  gnale  et 


(1)  Page  219. 
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piir  bonne  correspondance  nous  assistans  de  vre  bon  conseil, 
advis  et  prudence  comme  a  bons  et  fidelz  patriotz  et  loyaulx 
confederez  appertient. 

Et  finalement  en  nous  assistant  de  voz  moyens  et  esgalement 
proportionnées  contributions  ainsy  que  font  les  aultres  provinces 
qui  demeurent  en  l'union  et  coe  vous  estes  obligez  de  faire. 

Ce  faisant  vous  donnerez  a  tout  le  monde  a  cognoistre  que 
vre  intention  est  bonne  et  saincte  ainsy  que  vous  protestez. 

Mais  en  demeurant  en  defïiuilt  de  cela  vous  ne  trouverez 
estrange  que  nous  serons  tousiours  dadvis  de  juger  des  choses 
plustost  par  les  effectz  que  par  les  parolles,  discours  ou  décla- 
ration descript. 

Car  quoy  que  vous  protestez  de  procurer  de  tout  vre  pouvoir 
la  prompte  rctraicte  des  Espaignolz  et  y  tenir  la  main  selon 
qu'estes  obligez  par  vre  union  aultant  ou  plus  qu'aultre  pro- 
vince que  soit  (1). 

Sy  est  ce  que  tout  le  monde  jugera  que  le  default  des  trois 
poinctz  susd"  ausquelz  par  ces  particuliers  Iraictez  vous  estes 
tumbez  a  este  et  est  eneor  pntement  la  cause  que  les  Espaignolz 
y  sont  demeurez  jusques  a  maintenant ,  et  quilz  osent  venir 
furieusement  battre  et  assaillir  les  villes  principales  du  pays  et 
de  voz  confederez  cependant  quilz  vous  entretiennent  en  vains 
espoirs  d'amitié  et  de  leur  prompte  retraicte,  veu  qu'avecq  la 
grâce  de  Dieu  nous  avions  les  moyens  promptz  et  appareillez  a 
la  main  pour  le  fc  desloger  sy  nous  fussions  demourez  unis 
comme  nous  estions  des  le  commenchement. 

Et  mesmes  apnt  ny  auroit  chose  plus  aisée  au  monde  que 
de  les  fe  descamper  et  obtenir  ung  bon  sceur  et  honnorable 
comportement,  s'il  vous  plaisait  vous  resouldre  a  joindre  voz 
forces  et  moyens  avecq  les  nostres,  et  de  commune  main  vous 
eployer  a  bon  escient  a  leur  courir  sus,  sans  vous  arrester  a 
ces  pmesses  fardées  et  traictez  illusoires  et  forrez  quilz  vous 
proposent  pour  vous  empêcher  que  ne  vous  opposiez  a  leurs 
desseings  et  retardiez  le  cours  des  victoires  quilz  s'imaginent. 

Car  ores  que  nous  vous  croyons  bien  et  que  vous  ncstes 
intentionnés  de  faire  aulcune  traicte  ou  accord  sinon  a  charge 
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de  la  prompte  issue  des  Espaignolz  et  tous  estrangiers  hors  de 
ces  pays. 

Sy  est  ce  que  tant  que  vous^n'assistez  les  aultres  provinces  de 
voz  forces  et  de  vos  contribuons  et  que  vous  regardez  a  bras 
croisez  les  effortz  que  les  enncniys  font  contre  voz  confedcrez 
comme  sil  ne  vous  touchoyent  de  rien  vous  voyez  manifeste- 
ment que  vous  donnez  occaon  de  vous  imputer  la  coulpe  de  ce 
que  les  aultres  provinces  ne  furnissans  a  vrc  exemple  a  leurs 
contributions  ,  l'cnncmy  a  moyen  de  se  maintenir  et  se  renforcer 
a  la  ruyne  de  nre  commune  patrie. 

Car  de  faict  si  par  faulte  de  secours  Maestricht  venoit  a  tom- 
ber entre  leurs  mains,  ce  que  n'espérons,  vous  considérez  assez 
ce  que  Ion  en  jugera  et  mesme  s'y  alors  a  vre  requeste  et  faveur 
ilz  vouldront  sortir  le  pays  pour  quicter  la  dame  de  nopccs.  La 
quelle  ilz  ont  poursuivie  par  tant  d'années  et  avecq  sy  cher  prix. 

Puis  que  par  ces  dilays  de  déclarations  sans  effect  et  par  ces 
traictez  particuliers  est  a  craindre  que  lors  que  vous  penserez 
venir  aux  effectz  réels  sans  vous  plus  référer  aux  simples  parolles 
et  promesses  vous  leur  aurez  desia  acquis  ung  tel  avantaige  que 
vous  viendriez  trop  tard  pour  leur  donner  loy,  et  trop  tost  pour 
la  recepvoir  telle  quilz  vouldront  vous  imposer. 

Car  vous  voyez  vous  mesmes  que  vous  allez  petit  à  petit  vous 
engaigeans  de  plus  en  plus  sans  vous  appercevoir  questans  une 
fois  embarquez  en  leur  vaisseau  cependant  que  vous  marchandez 
a  quel  prix  vous  ferez  le  voyage  en  leur  compagnie ,  ilz  haussent 
secrètement  la  voile  commenchant  a  cingler  en  haulte  mer  sy 
avant  que  vous  n'aurez  moyen  de  pouvoir  retourner  en  terre  a 
vre  premie  volunte  ce  que  vous  pouvez  clairem  appercevoir  en 
l'exemple  de  la  Motte  et  des  aultres  qui  se  sont  laisser  enyvrer 
des  mercedes  Espaignollcs,  aussy  voyez  vous  en  la  Ire  cy  joinctc 
de  quelle  façon  ilz  les  chassent  avant  après  quilz  les  ont  faict 
quicter  leur  premier  gistc  et  quelz  serraens  et  obligations  ilz 
leur  meslent  avecq  le  doulx  poison  des  souldees  et  payemens 
dont  ilz  les  abbrcuvent. 

Car  quant  a  ce  que  vous  donnez  très  grand  tort  a  ceulx  qui 
nomment  telz  traictez  paix  ou  reconciliation  pticuliere  puisque 
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tous  CCS  pays  y  sont  comprins  sans  exclusion  de  personne  (1), 
nous  n'entendons  pas  bien  sur  quel  fondement  une  telle  sentence 
est  appuyée. 

Vcu  quil  est  tout  notoire  que  le  d'  de  la  Motte  a  este  ung  des 
premiers  qui  a  lemblee  et  furtivement  a  commenche  a  mectre 
en  avant  ces  traictez  et  ce  avecq  personnes  particulières  et  que 
voz  arlcs  ont  este  couchez  et  comme  arrestez  entre  aulcuns  des 
vres  avant  quilz  aycnt  este  coicqucz  a  la  gnalité ,  aussy  que  cculx 
qui  en  ont  este  les  moyenneurs  de  la  part  de  Don  Jehan  sont 
venuz  premièrement  en  leur  nom  particulier  plustost  pour  faire 
schismes  et  divisions  coe  ilz  font,  que  pour  conclure  aulcunc 
paix  dont  ilz  n'avoyent  aulcun  pouvoir  n'y  autorité ,  et  quant 
tout  cela  ne  seroit,  puisque  vous  n'avez  oncques  decle  comme 
ne  dcclairez  encores  pntement  sy  vous  entendez  d'y  comprendre 
aussi  bien  les  provinces  qui  ont  accepte  le  Religionsfried  coe 
celles  qui  maintiennent  la  seule  Religion  catholicque  Romaine. 

Et  mesmes  que  toutes  les  apparences  en  monstrent  le  con- 
traire et  que  le  Prince  de  Parme  a  bien  clairem  explicqué  son 
intention. 

Vous  nous  pardonnerez  sy  trouvans  par  ce  moyen  une  grande 
partie  des  Provinces,  mesmes  de  celles  qui  ont  le  plus  contribue 
et  exploicte  en  ccste  guerre  contre  les  Espaignolz  forcloz  de  voz 
traictez  nous  ne  les  pouvons  appeller  sinon  particuliers  tant  et 
sy  longtemps  que  vous  aurez  decle  que  pour  le  respect  de  la 
Religion  moyennant  quon  vous  laisse  en  vre  liberté,  vous  ne 
vouldrez  forclore  personne  de  la  paix,  et  ne  ferez  nul  accord 
ny  traicte  sans  les  y  comprendre. 

Et  lors  nous  recognoistrons  quil  sera  fonde  sur  les  fonderacns 
gnales,  la  ou  en  deffault  de  cela  nous  ne  pouvons  juger  sinon 
que  cest  un  fondement  de  schisme  et  de  division  entre  les 
provinces  pour  les  bander  les  unes  contre  les  aultres  et  les 
plonger  au  sang  civil  et  mcsme  les  mectre  a  l'abandon  de  la 
tyrannie  Espaignollc. 

A  quoy  oultre  Icxpericncc  des  cffctz  nous  donne  aussy  occa- 
sion vre  propre  Ire  puis  quen  ces  mesmes  propos  par  les  quelz 
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vous  tachez  do  nous  persuader  que  ne  voulez  entrer  en  guerre 
civile  vous  donnez  tacitem  a  cognoistrc  que  sil  y  a  aulcunes 
provinces  qui  refusent  les  conditions,  que  vous  estimez  estre 
justes  et  raisonnables,  cest  a  dire  pour  parler  clairem  qui 
veuillent  maintenir  leurs  pays  et  villes  en  repos  par  ung  Reli- 
gionfried ,  que  vous  ne  vous  vouldriez  perdre  pour  les  porter 
en  chose  que  vous  estimez  estre  contraire  a  nre  union  géné- 
rale (i). 

Par  ou  vous  voyez  Messieurs  sy  nous  avons  occasion  de  tenir 
pour  suspectz  ces  traictez  et  de  les  appeler  particuliers. 

Puisque  par  la  nous  voyons  la  plus  grande  part  des  provinces 
en  estre  forclose  et  estre  apprestee  ungne  plus  cruelle  bou- 
cherie du  sang  de  noz  frères  et  compatriotz  qu'oncques  ne  fust 
veue  pardecha. 

Car  si  vous  voulez  abandonner  tous  cculx  qui  ne  vouldronl 
renoncher  an  Religionsvrede  il  fault  nécessairement  que  ou 
vous  leur  faciez  la  guerre ,  ou  la  laissiez  fe  aux  Espaignols. 

Si  vous  la  laissiez  fe  aux  Espaignolz  ne  voyez  vous  pas  que 
par  voslre  paix  non  seulement  vous  ne  les  faictes  pas  sortir 
mais  mesmes  vous  les  inthronisez  et  plantez  plus  avant  quilz 
ny  furent  oncques. 

Et  parainsy  tous  voz  traictez  ne  serviront  que  pour  vous 
amener  soubz  le  joug  des  espaignolz  le  quel  vous  faictes  pro- 
fession d'abhorrir. 

D'aultre  costel  sy  vous  seulz  entreprenez  de  les  réduire  par 
force  et  les  faire  quicter  par  armes  le  Religionsvrede  pour  y 
maintenir  la  seule  Religion  Catholicque  Romaine  ,  et  que  pour 
cest  effeet  vous  avez  entreprins  de  dresser  ung  corps  d'armée, 
il  faudra  que  vous  donniez  au  Roy  le  moyens  de  maintenir  non 
seulement  le  siège  de  Maestricht  mais  aussy  tout  le  faix  de  la 
guerre  jusques  a  ce  que  vous  ayez  domte  le  reste  de  tout  le  pays 
qui  ne  se  contentera  de  la  seule  Religion  Catholicque  Romaine, 
en  quoy  certes  vous  etrcprendrez  de  fc  plus  que  ne  fcircnt  onc- 
ques ne  l'Empereur  Charles  ne  les  Roys  de  France ,  d'Angleterre 
ne  tous  les  princes  de  la  chrestiente. 
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Et  quand  bien  vous  en  pourriez  venir  a  bout  ce  ne  sera  sinon 
Ijreraierement  mectant  vre  propre  pays  et  vre  peuple  en  évident 
dangier  de  manifeste  ruyne  et  d'estre  non  seulement  pillé,  gaste 
et  saccage  de  ses  voisins,  mais  aussy  rongé  des  contributions 
et  tailles  extraordinaires  quil  fouldra  fe  sur  eulx  pour  lentrete- 
ment  d'une  sy  pesante  guerre  et  finallement  ce  ne  sera  en  bai- 
gnant voz  mains  au  sang  de  voz  frères  et  compatriotz ,  en  quoy 
nous  vous  donnons  a  juger  sy  par  ce  moyen  vous  maintiendrez 
la  pacification  de  Gand,  la  quelle  vous  prenez  pour  fondement 
de  voz  desseings  (1)  et  sy  vous  cheminerez  de  mesme  pied  que 
feirent  alors  les  Estatz  quand  ilz  ayraerent  mieulx  de  quicter  à 
ceulx  dHollande  et  Zelande  avecq  lesquelz  ilz  estoyent  en  guerre 
leur  Religion  mesme  avecq  l'exclusion  de  la  catholicque  Romaine 
que  depuis  longtemps  leur  estre  Ennemis  a  l'appétit  des  espagnolz 
ausquels  alors  ilz  estoyent  confederez  et  conjoincts. 

La  ou  au  contraire  vous  pour  complaire  aux  Espaignolz  des- 
quels vous  avez  jurée  l'expulsion  vous  banderez  a  la  ruyne  et 
extermination  de  voz  compatriotz  desquelz  la  conservation  et 
maintienneraent  de  la  catholicque  Romaine,  a  quoy  vous  estes 
seulement  obligez  et  non  plus  avant. 

Or  Messieurs  comme  ces  choses  sont  sy  claires  et  évidentes 
quelles  n'ont  besoing  des  grandes  preuves,  Nous  vous  prions 
de  rechief  les  peser  meurement  et  sans  passion ,  et  les  con- 
fronter avecq  les  d*  1res  interceptées  es  quelles  verrez  que  les 
ennemis  mesmes  tenans  voz  desseingz  pour  ung  poco  de  ayre 
ne  font  que  fe  mocquer  de  vous  tasschans  seulement  d'entretenir 
par  tous  moyens  les  desunions  et  schismes  quilz  y  ont  semez 
par  leurs  bons  ministres  les  quels  mesmes  vous  voyez  comme 
ilz  entendent  de  recompenser  finalement.  Et  vous  prions  avecq 
toute  instance  du  monde  quil  vous  plaise  une  fois  retranchant 
les  discours  et  contestations  monstrer  par  les  effectz  que  vous 
desirez  maintenir  l'union  et  assister  vre  patrie  contre  la  ty- 
rannie des  oppresseurs.  Vous  resolvans  une  fois  finalement  a 
effectuer  les  trois  pointz  susd ,  et  de  nre  part  vous  vous  pouvez 
asseurer  que  nous  ne  mancqucrons  en  rien  de  tout  ce  qui  con- 
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cernera  nre  debvoir  en  vre  cndroict  pour  vous  assister  aussy 
de  tous  noz  moyens  et  facultcz  et  vous  maintenir  en  tous  voz 
privilèges  droitz  et  libertés  sans  souffrir  que  soyez  forcez  ou 
constrainctz  en  aulcune  chose  contraire  a  iceulx,  soit  pour  le 
regard  de  la  Religion  ou  aultrement  et  surtout  de  procurer  une 
bonne  seure  ferme  et  salutaire  paix  a  nre  povre  et  affligée  pa- 
trie. A  quoy  Dieu  nous  veuille  donner  sa  gre  et  vous  maintenir. 
Mess"  en  santé  et  vie  longue ,  D'Anvers  le  xxviu''  d'apvril  1579. 

Voz  bien  bons  et  affectionnez  amis 
Les  Estatz  gnaulx  de  pays  bas 
Par  ordonn  desd  estais 
Signé  A.   Blyleven. 

Mess"  comme  Mons^  Desprunaulx  Ambassadeur  du  duc  d'An- 
jou ,  frère  du  Roy  nous  auroit  exhibé  certain  escript  n'avons 
voulu  obmectre  denvoyer  copie  que  voz  S""*  soyent  informées  de 
de  ee  qui  passe  et  de  quelle  part  il  prend  les  traictez  prticu- 
liers  [i). 

A  Messieurs 

Mess^»  les  Estatz  du  Pays  d'Artois  et  Députez 
de  Haynault,  Lille,  Douay  et  Orchics. 


(i)  Celte  pièce  figure  sous  le  numéro  CXXXIV,  p.  250. 
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CLIX. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  États  de  Flandre. 
—  Augmentation  de  traitement  d'un  entrepreneitr 
de  fortifications .  (Arch.  Y.) 

28  Avril  Edele  Erentfeste,  eersaeme,  voorsienighe ,  discrète,  besun- 
dere  goedc  vrienden ,  Alsoe  ons  door  Requeste  verthoont  heeft 
Hans  Duyck,  fortificatie  meester,  die  van  de  maent  van  de- 
cember  lestleden  af  te  duynkercken  heeft  ghebesoingneert  in  de 
fortificatie  der  selven  steden,  dat  hem  niet  mogheHck  is,  aen- 
ghesien  de  groote  dierte  die  in  de  vors.  stadt  van  Duynkercke  (1) 
is ,  hem  te  onderhouden  op  traictement  van  eenen  daelder, 
daeghs  by  ons  hier  te  vooren  hem  gheordonneert ,  uut  redenen 
in  de  voors.  Requeste  gheallegiert ,  so  ist  dat  wy  hem  hebben 
dat  voors.  traictement  ghebetert,  hem  in  stede  van  eenen  dael- 
der daeghs  voortaen  twee  guldens  tôt  twintich  stuivers  t'stuck 
toelcgghende.  Ende  ghemerckt  dat  hy  teghenwordelyck  inVlaen- 
deren  besoingneert  ten  diensten  des  selven  landts  ,  so  hebben  wy 
ulieden  by  desen  de  voors.  requeste  oock  willen  toesynden, 
versocckende  dat  ghylieden  achtervolghende  de  acte  van  verbe- 
teringhe  syner  traictements ,  daerin  gheen  swaericheyt  wilt 
maecken ,  hem  de  voors.  twcc  guldens  sdacghs  te  doen  betaelen, 
hiermede. 

Edele  Erentfeste ,  Eersaeme  ,  voorsienighe  discrète  besundere 
goede  vrienden,  Rlyft  Gode  bevolen.  Gheschreven  t'Antwerpen 
den  xxviM""  Aprilis  1579. 

Ulieden  gocde  vriendt 


GuiLL   DE  Nassau. 


Den  Edolen  Ercnlfcstcn  Ecrsacmen  Wyscn 
A  oorsicnighcn  discretcn  vicrledcn  slandts  van 
Vlaenderen  onsc  besundere  goede  vrienden. 


(1)  Voyez  le  N"  CXLV,  page  210 
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TRADUCTION. 


Nobles  ijonorablcs,  prévoyants,  discrets  et  bons  amis.  Jean  Duyclv, 
entrepreneur  de  fortifications,  nous  ayant  démontré  par  requête, 
que,  travaillant  depuis  le  mois  de  décembre  dernier  aux  fortifications  de 
Dunkcrke  (1),  il  lui  est  impossible,  eu  égard  à  la  cherté  qui  règne  dans 
cette  ville,  de  subsister  avec  un  traitement  d'un  dacldcr  par  jour,  comme 
nous  lui  avions  précédemment  accordé;  que  nous  lui  avons  alloué  doré- 
navant au  lieu  d'un  daelder  par  jour  deux  florins  de  vingt  sols  chacun, 
à  titre  de  supplément.  Et  comme  il  travaille  actuellement  en  Flandre 
dans  l'intérêt  ilu  pays,  nous  joignons  sa  requête  à  la  présente  afin  que 
conformément  à  l'acte  qui  améliore  son  traitement,  vous  lui  fassiez 
payer  sans  dilliculté  les  deux  florins  par  jour.  Sur  ce  : 

Nobles,  honorables,  prévoyants,  discrets  et  bons  amis,  nous  vous 
recommandons  à  Dieu.  Klcrit  d'Anvers,  le  xxviii  d'avril  1579. 


CLX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats-Généraux  aua; 
villes  de  Lille ,  de  Douai  et  d'Orchies.  —  Ils  envoient 
copie  des  lettres  interceptées  par  le  comte  de  Lalaincj , 
par  lesquelles  ces  villes  pourront  se  convaincre  que 
les  Espagnols  n'ont  nullement  envie  de  faire  honneur 
à  leurs  engagements  j  il  serait  donc  dangereux  de 
co7iclure  des  traités  particuliers.  (Arch.  Y.) 

Messieurs.     Nous  avons  reçue   vos  1res  du  xv"*^  de  ce  mois     1579 
d'apvril  responsives  sur  les  nres  du  vni  dud'  mois  par  les  quelles  "^  '^"''' 
n'avons  voulu  taxer  en  façon  aulcune  vre  intention  au  regard 
de  lentretenement  de  la  pacification  de  Gand  et  réconciliation 


(I)  Voyez  le  N»  CXLV,  page  240. 
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gnale  avecq  Sa  Majes'"  par  préalable  sortie  des  espaignolz  et 
leurs  adherens  voires  au  contre  avons  par  noz  précédentes  vre 
d'^  intention  trouve  comme  la  trouvons  encoires  bonne  et  loua- 
ble, mais  vous  avons  bien  voulu  remonstrer  que  la  voye  de 
procéder  par  traictez  particuliers  estoit  dangereuse  et  qu'on  en 
debvoit  plustot  craindre  une  séparation  des  provinces  et  guerre 
intestine  qu'espérer  une  bonne  et  asseuree  paix  avecq  la  sortie 
des  Espaignolz  et  leurs  adherens  en  quoy  nous  pensons  avoir 
faict  vers  vous  l'office  des  vrays  amys  et  confederez  pour  main- 
tenir l'union  gnale  et  vous  préserver  dung  plus  grand  mal  et 
misère  perpétuelle,  car  ceulx  qui  traictent  avecq  vous  de  la 
part  des  ennemys,  ne  taschent  a  aultre  chose  que  vous  des- 
joindre des  aultres  provinces  et  mectre  en  guerre  intestine  ou 
du  moins  vous  tenir  en  suspens  soubs  lespoir  et  attente  de  la 
d*"  sortie  des  espaignolz,  et  ce  pendant  vous  cstantz  frustrez 
de  vos  contribution  et  assistence  avecq  plus  grande  commodité 
envahir  les  aultres  provinces  et  empescher  le  comun  secours  de 
Maestricht  et  d'aultres  places  sans  une  fois  penser  au  bon 
eschient  de  fre  sortir  les  d"  Espaignolz  comme  monstrent  assez 
les  exemples  du  passe  et  est  facil  a  comprendre  d'ung  chun  p 
ce  quil  y  a  certaines  nouvelles  que  en  lieu  de  la  d"=  sortie  le  Roy 
envoyé  par  decha  encores  aultres  grandes  troupes  des  espaignolz 
et  Italiens  et  pour  plus  clairement  entendre  les  tromperies  et 
faulsetez  dont  usent  ceulx  qui  vous  mesnent  pour  ccste  promesse 
nous  vous  envoyons  joincte  a  ceste  une  lettre  deciffree  inter- 
ceptée par  Mons'  le  conte  de  Lalaing  et  escripte  en  ciffre  par  la 
main  propre  de  Alanco  Curiel  pagador  se  tenant  a  Gravelingues 
pour  illecq  entretenir  le  s"^  de  la  Motte  et  aultres  par  la  quelle 
verrez  ouvertement  en  quelle  estime  il  tient  ceulx  la  qui  se  sont 
laissez  gaigner  et  comment  il  se  mocque  avecq  vre  corps  d'armée 
et  quelle  affection  il  monstre  au  regard  de  la  sortie  desd"  Espai- 
gnolz vous  priant  ptant  de  vous  vouloir  bien  garder  sans  passer 
oultrc  a  la  faulse  persuasion  d'iceulx  qui  se  sont  laissez  cor- 
rompre et  vous  désirent  abuser  et  ruyner  ains  que  veuillez 
demourer  en  l'union  gnale  et  quant  et  quant  (comme  entendons 
qu'avez  desia  prudemment  résolu)  envoyer  voz  députez  en  cestc 
assemblée  des  estatz  gnaulx  pour  conjoinclement  adviser  et 
unanimement  poursuivre  la  paix  gnale  a  Coloigne  j  ou  espérons 
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que  les  députez  de  la  gnalite  (qui  sont  desia  six  ou  sept  jours 
envoyé)  traicteront  par  le  moyen  de  la  Ma'«  Imp'°  une  bonne  et 
asseuree  paix  sy  ne  soyent  empeschez  ou  traversez  par  ces  traictez 
particuliers.  Vous  priant  de  rechief  de  tenir  la  main  come  avez 
bien  encoramenche  que  lesd"  traictez  particulierz  ne  soyent  con- 
tinuez ,  nous  de  nre  part  présentons  de  donner  toute  satisfaction . 
et  de  vous  assister  ensemble  et  vos  bourgeois,  et  vous  copiai re 
en  toutes  choses  raisonnables  et  possibles.  Atant. 

Messeig"  prions  le  créateur   vous  tenir  en   sa  saincte  garde 
et  donner  en  repos  toute  félicite.  D'Anvers  le  xxix  d'apvril  1571>. 

Voz  bien   bons  et  afîectionnez  amys 
Les  estaslz  gnaulx  du  Paysbas. 

Par  ordonnance  des  estatz 

(sans  signature) 

A  Messieurs 

Messg"  les  Estatz  du  Pnys  di'  IJIIc.  Doiiay 
cl  Oreilles. 


CLXI. 

Lettre  de  V Archiduc  Mathias  au  Magistrat  d'Ypreu, 
—  Ordre  de  fournir  un  chariot  de  cjiierre  à  quatre 
chevaux.  (Arch.   Y.) 

Treschiers  et  bien  aracz,  comme  pour  en  toute  diligence  se-  1579 
courir  la  ville  de  Maestricht  il  convient  avoir  grand  nombre  '"  ""'• 
de  chariots,  a  ceste  cause  avons  trouve  convenir  par  advis  de 
nre  bon  cousin  le  Prince  dorcngcs,  ceulx  du  conseil  destat  estant 
chez  nous,  et  des  estatz  gnaulx  assemblez  en  ceste  ville  de  tauxer 
entre  autres  la  ville  dypre  a  ung  chariot,  par  ou  vous  requérons 
et  neantmoins  au  nom  et  de   la  part  du  Roy  ordonnons  bien 

57 
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expressément  et  acertes  que  sans  excuse  ny  retardem  quelconcque 
ayez  incontinent  ceste  veue  à  faire  lever  le  d'  chariot ,  et  icelluy 
faire  mettre  en  bon  ordre  et  esquippaige  fort  et  puissant,  attelé 
de  quatre  bons  chevaulx  ,  les  faisant  passer  a  monstre  et  marc- 
quer  icculx  chevaulx,  et  usant  a  la  repartition  diceulx  chevaulx 
et  chariot  selon  que  este  use  en  semblés  repartitions  et  levées 
par  le  passe,  ou  comme  selon  la  nécessite  pnte  vous  semblera 
convenir,  pour  parvenir  au  d'  chariot,  le  tout  soubz  le  saillaire 
ordinaire  ass"^  a  neuf  pattars  par  jour  pour  chun  cheval ,  et 
le  d*  chariot  estant  levé  et  appreste  mettrez  tel  conducteur  que 
vous  semblera  convenir  pour  le  mener  et  conduyre  vers  ceste 
ville  ou  il  sera  receu  de  la  part  du  S'  Defresin  supintendant 
gnal  des  vivres  du  camp ,  en  desboursant  par  les  lieux  de  vre 
jurisdiction  selon  la  repartition  par  vous  a  faire  aladvenant  de 
leur  povoir,  a  quoy  vous  auctorisons  leur  payement  dud*  sal- 
laire,  et  ce  pour  ung  mois  entier,  le  quel  sera  defalcque  sur 
leurs  moyens  gnaulx  ou  autres  aydes  accordées  ou  a  accorder, 
par  rapportant  par  eulx  1res  de  descharge  du  Receveur  gnal 
Matthias  Laurin ,  au  quel  est  ordonne  de  les  despecher  sans  aul- 
eune  difficulté,  vous  acquittant  au  surplus  en  tout  ce  que 
dessus  si  diligamment  et  usant  de  telle  extrême  célérité  que  par 
vre  négligence  et  deffaillance  le  déboutera  des  ennemyz  ne  soit 
retarde,  a  paine  de  sen  prendre  en  particulier  a  celluv  qui 
sera  en  faulte,  attendu  que  le  d'  secours  et  levée  ne  souffre 
remise  ou  excuse  quelconcque.  Atant  très  chiers  et  bien  amez 
nre  S'  vous  ait  en  garde.  Danvers  le  premier  jour  de  May  1579. 

Matthias 

pottelsberghe. 

A   Noz  très  chiers   et  bien   amez  Les  advoc 
el  csclicvins  de  la  ville  d'Ypre. 

Receu  le  5  de  mav  1579. 


'■2\yi 


CLXII. 

Lettre  de  l'Archiduc  iVat/uas  mia'  Etats  de  F/andrc. 
—  //  les  invite  à  fournir  les  40,000  florins  qui  leur 
incombent  dans  la  levée  de  '200,000  florins.  (Arch.  Y.) 

Matthias  par  la   grâce  de  dieu  Archiduc  d'Austriche  duc  de 
Boiirgoinge  Gouverneur  et  cap"''  gn^l. 

Très  chiers  et  bien  amez ,  Nous  ne  povons  délaisser  pour  •  j'^ 
l'acquit  de  nre  debvoir  de  vous  requérir  et  bien  et  a  certes 
admonester  derechiefs  par  cestes  que  veuillez  sans  plus  long 
delay  ou  aulcunc  remise  resouldre  sur  ce  que  vous  a  este  pro- 
pose par  le  S*^  De  Bosche  a  lendroict  du  prorapt  furnissement  de 
quarante  milles  florins  estant  vre  portion  es  deux  cens  milles 
florins,  et  veuillez  aussy  tenir  la  bonne  main  que  ceulx  de  Gand 
donent  incotinent  les  1res  dasseurance  par  les  Reytres  deman- 
dées (1),  considère  que  les  aultres  provinces  ont  desia  accorde 
leurs  quotes  es  d"  deux  cent  milles  ,  et  aussy  ceste  ville  d'Anvers 
donne  ses  1res  d'asscurace  pour  les  d'*  Reytres,  comme  aussy 
ont  faict  cculx  d'hollande  et  zeelande ,  tellem  que  vous  seulz 
estez  en  faulte  de  satisfaire  a  vre  quote,  et  ceulx  de  Gand  aus 


(i)  La  cavalerie  de  Casimir  avait  été  conti-ainte,  ])ar  le  prince  <lo 
Parme,  d'évacuer  les  Pays-Bas.  Alexandre  ayant  marché  dans  le  dessein 
d'en  attaquer  les  Ueiters,  les  avait  atteints  auprès  d'Archot.  Cette  troupe, 
qui  composait  un  corps  de  plus  de  six  mille  hommes,  et  qui  n'avait  pu 
trouver  d'asile  dans  Bois-le-Duc,  où  elle  voulait  se  sauver,  craignit  de  ne 
pouvoir  échapper  à  l'armée  espagnole  et  résolut  de  retourner  en  Alle- 
magne. Faisant  néanmoins  honnc  contenance,  ces  Rcitcrs  firent  dire  au 
prince  d'Orange  qu'ils  étaient  prêts  à  se  retirer  s'il  voulait  leur  payer  la 
solde  qui  leur  était  due.  Le  Prince,  qui  connaissait  leur  position,  se 
moqua  d'eux,  et  répondit  que  c'était  lui  au  contraire  (|ui  prétendait  (pi'ils 
achetassent  la  permission  de  rentrer  en  Allemagne.  Les  Ileilers,  vouuit 
(lue  le  général  ennemi  n'était  point  la  dupe  de  leur  fanfaronnade,  se 
crurent  troj)  heureux  d'en  obtenir  une  espèce  de  passeport,  ([ui  leur  tint 
lieu  de  sauve-garde,  pour  se  rendre  sûrement  dans  leur  patrie.  Il  les  fit 
accompagner  d'une  escorte  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  passé  la  Meuse.  Cette 
affaire  lui  fit  le  plus  grand  honneur.  (HentiNoglio.  Ifist.  des  guerres  de 
Flandre,  t.  II,  page  iHC,  note.  —  Édit.  de  Paris  1760. 
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d"  asseurances ,  par  ou  le  secours  qu'on  est  délibère  denvoyer 
a  ceulx  de  Maestricht  vient  a  estre  retarde  et  postposé,  ce  que 
debviez  bien  peser,  et  considérer  que  tombant  par  faulte  de 
secours,  la  d'"  ville  de  Maestricht  estant  de  telle  importance  que 
scavez ,  es  mains  des  ennemis  (que  dieu  ne  vueille)  les  aultres 
provinces  se  monstrans  toutes  promtes  aud'  furnissem  se  de- 
chargeroit  puisque  ee  neseroit  pas  leur  faulte,  et  ne  doubtonsque 
vous  qui  vous  etez  si  bien  et  loyalement  tousiours  employez  pour 
la  défense  commune  du  pays,  vouldriez  en  ceste  tant  évidente 
nécessite  mancquer  et  faillir  au  furnissemcnt  d'une  si  petite 
somme.  Très  chiers  et  bien  amez  prions  Dieu  vous  avoir  en  sa 
s'e  garde.  D'Anvers  le  un  de  may  1579. 


Matthias. 


A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  quattre 
membres  du  pays  du  comte  de  flandres. 

RP'*  et  leeta  d  vin  raeye  79. 


Van  Asselieks 


CLXIII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Charles  de  Croy  aux 
États  Généraux.  —  Relation  curieuse  du  voyage 
des  députés  an  Congrès  de  Cologne.  (Arcli.  Y.) 


Nous  avons  donne  dans  une  note,  page  ±2li.  les  noms  de  tous  les  députés 
que  les  États-Généraux  envoyèrent  au  Congrès  de  Cologne.  Si  parmi  eux 
on  ne  voit  pas  figurer  celui  de  Charles  de  Croy,  c'est  qu'il  n'accompagna 
la  députation  (ju'en  qualité  de  gentilhomme  attaché  au  duc  d'Arschol. 
dont  il  était  le  fils  aîné  (1).  11  est  probable  que  la  pièce  suivante  a  été  écrite 
sous  la  dictée  du  chef  de  la  députation. 

K.  i)K  V. 


(I)  Voyez  ])age  252. 
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Messieurs ,  Je  croy  qu'aurez  rcceu  la  Ire  la  quelle  vous  ay  1570 
escript  de  Cleves  vous  advertissant  du  succès  de  nre  voyaige  '  "="' 
jusques  au  d' lieu,  ainsy  estant  arrivé  en  ce  lieu  de  Coloigne  vous 
ay  bien  voulu  faire  ce  mot  tant  pour  me  ramentenoir  en  voz 
J)onnes  grès  que  aussy  pour  vous  offrir  le  peu  de  service  que  vous 
poulray  faire  en  ce  qui!  vous  plaira  m'employer,  vous  veuillant 
advertir  du  surplus  de  nre  voyaige  a  scavoir  le  sabmedy  somes 
partiz  de  Cleves  avecq  quarante  chevaulx  de  guide,  les  quelz 
menoit  Wachtendonck  landtdrossart  du  pays  de  Cleves  vers 
Berck  (1)  ou  qu'au  my  chemin  le  d'  geleyd  (2)  est  retourné  et 
nous  sont  venuz  trouver  trente  bourgeois  de  Bercq  pour  nre  con- 
voy  jusques  en  leur  d*^  ville  ou  qu'avons  este  assez  mal  accom- 
modez et  logiez  ,  le  dimanche  partisraes  de  Bercq  avecq  quarante 
Bourgeois  de  glieleyd  jusques  au  my  chemin  ou  que  rencontras- 
mes  cinequante  Bourgeois  de  Nus  (5)  qui  nous  attendoyent  jus- 
ques a  leurs  limites,  Lesquelz  nous  aecompagnarent  en  leur  ville 
de  Nus  ou  qu'avons  este  les  tresbien  receuz  tant  de  ceulx  du 
Magrat  que  de  la  bourgeoisie  le  lundy  sommes  partiz  de  Nus 
avecq  cinequante  bourgeois  de  miz  pour  nre  gheleydt ,  deux 
lieues  de  long  ou  qu'expiroit  leur  gheleydt ,  et  alors  efrant  au 
pays  de  Berghe  appertenant  au  duc  de  Cleves  avons  trouve 
quarante  chevaulx  de  conduicte  lesquelz  menoit  le  mre  dhos- 
tel  (4)  héréditaire  de  Juilliers  qui  nous  accorapaignarent  en 
ceste  ville  de  Coloigne  jusques  en  nre  maison,  nous  avons  este 
les  très  bien  venuz  en  eeste  ville  principalem  de  la  Bourgeoisie 
la  quelle  est  fort  affectionnée  a  nre  cause.  Le  mardy  sommes 
allez  visiter  l'Ambassadeur  de  l'Empereur,  lequel  a  les  gouttes 
pour  veoir  sy  ne  scaurions  riens  tirer  de  luy  pour  nous  en  ayder. 
Le  merquedy  sommes  allez  visiter  Messieurs  les  Electeurs  de 
Trierc  (0)  et  de  Coloigne  et  Mons'  l'Evesque  de  Wirsbourg,  les- 


(1)  BuiiG,  ancien  duclic  (J'Alk-niagno,  borné  au  nord  par  celui  de  Clèvos 
et  à  l'ouest  par  le  Rliin. 

(2)  Escorte. 

(3)  IVeis,  ville  forte  dn  grand  duché  du  l>as-Uiiii),  ^ur  lEif,  près  de 
son  connueni  avec  le  Rhin. 

{i)  Maltre-d'hôlcI. 

(■))  L'Élecli'ur  de    Trêves. 
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quelz  a  ce  que  je  puis  juger  sont  fort  affectionnez  a  nre  coe.  Es- 
pérant bon  succès  avecq  l'ayde  de  Dieu  de  la  négociation  ,  Dieu 
doint  quelle  se  puisse  faire  au  prouffict  du  Pays,  repos  et  tran- 
quillité du  Pays.  Vous  avez  icy  le  Duc  de  Terranova  lequel 
ne  sorte  guerres  de  son  logis,  a  cause  questant  aile  promesner 
une  fois  sur  le  havre  il  y  eust  aulcuns  qui  le  jectarent  de  pierres, 
ainsy  il  a  tant  faict  vers  Messieurs  de  la  ville  quilz  luy  ont  accorde 
de  pouvoir  prendre  a  ses  despens  trente  hallebardiers  de  guarde 
de  la  part  du  Prince  de  Parme.  Sont  icy  les  S"  De  Vaulx,  Fonck 
et  le  Secre  Shareberge  (1)  lesquelz  ne  sont  gueres  bien  venuz 
du  peuple  de  ceste  ville ,  mesmes  sur  une  nuyct  sont  venuz  au 
logis  de  Mons'^  De  Vaulx  et  ont  rompu  toutes  les  verrières  de 
leur  logis.  Vous  avez  en  ceste  ville  ung  qui  se  nome  Fernande 
Lopez  qui  faict  de  très  mauvaix  et  pnicieux  offices,  a  ce  qu'on 
dict  il  levé  quelques  regimens  allemans,  ilz  ont  failly  deux  ou 
trois  fois  le  tuer  en  ceste  ville.  Le  Duc  de  Terra  nova  eust  hier 
audien  (2)  ne  scavons  ce  quil  a  traicte.  Les  Electeurs  ont  mandé 
a  Mess"  les  Députez  des  Estatz  gnaulx  de  se  trouver  ce  jourdhuy 
a  huict  heures,  esemble  pour  etrer  en  coication.  Voila  ce  que 
pour  l'heure  vous  puisse  advertir  ne  sestant  riens  passe  d'aultre 
digne  d'adverten  je  vous  supplie  vouloir  estimer  qu'avez  en  nioy 
ung  très  affectionne  a  vous  servir  en  ce  qu'il  vous  plaira  m'em- 
plier  vous  priant  avoir  de  voz  nouvelles  et  de  ce  qui  se  passe 
pardela.  Surquoy  fîniray  ceste  suppliant  le  bon  Dieu  vous 
donner. 

Messieurs    entière  prospérité    me    recommandant   bien  affec- 
tueusement a  vos  bonnes  grès.  De  Coloigne  ce  vn^  de  May  1579. 

Vre  bien  affectionne  amy  a  vous  fe  service 
Charles  De  Croy. 

Messieurs 

Messieurs  les  Estatz  gnaulx  tlu  pays  bas 
assemblez  en  Anvers. 


(1)  SciiAUKMiERGH  était  scorétaiiT  de  la  députation  envoyée  au  nom  du 
roi  d'Es])a^ne,  et  Van  Kkssf.l  l'était  de  celle  en\oyée  par  les  Etats.  (Vander 
Vynckt,  t.  II,  p.  i7\.) 

(2)  Audience. 
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8  Mai. 


CLXIV. 

Lettre  du  Prince   d'Orange  anœ   États  de   Flandre. 
—  Affaires  militaires.   (Arch.  Y.) 

Edele  Erentfeste  voorsienigc  discrète  besundere  goede  vrien-  15-9 
den,  Wy  zyn  ondericht  dat  de  lanthouders  schepenen  en  knecht- 
heeren  van  den  lande  van  Veurenambacht ,  onlancx  van  zy- 
nen  dienst  zouden  verlaten  hebben  den  Capiteyn  Jonchecr  hans 
van  bossche,  gelegen  hebbende  met  zyne  compaignie  in  garni- 
zoene  binnen  de  voors.  stadt  van  Veurne.  Sulcx  dat  zyne 
voors.  compaignie  tegenvvordichlyck  is  liggende  tôt  Worm- 
houte  (i)  by  Cassele,  sonder  cenigen  voorderen  laste  te  hebbene, 
oft  tôt  dienst  van  landen  geemployeert  te  wordenc,  Ende  alzoo 
wy  volcomelyck  zyn  onderricht,  dat  de  voors.  Capiteyn  ende 
compaignie  hen  in  aider  vromicheyt  ende  getrouwicheyt  hebben 
gcqueten,  ende  dat  de  voors.  compaignie  is  voorzien  van  zeer 
goet  ende  getrouwe  volck ,  hebben  wy  wel  gewilt ,  desen  u  he- 
den  te  scryven ,  ende  (overmits  dyergelycke  volck ,  zeer  noote- 
lyck  zoude  wesen ,  tôt  bewaernisse  van  den  lande  van  vlaen- 
deren ,  bezundere  in  deze  tegenwoordighe  connecturc,  ende  mits 
het  ontsctten  van  de  stadt  Maestricht  nu  voor  handen  wcsen) 
ulieden  den  voors.  Capiteyn  ende  compaignie  en  aider  affectic 
voor  te  draghen  ten  eynde  hy  metten  eersten  by  ulieden  in 
dienste  gcnomen  mach  wordden,  te  mecr  dat  wy  verstaen  dat 
de  voors.  compaignie  daegelycx  tegens  den  viant  in  aider  vro- 
micheyt is  schermutserende ,  hier  mede , 

Edele  Erentfeste  wyse  voorsinnighe  discrète  besundere  goede 


(1)  WoRMHOUTii,  village  do  lu  riaïKlrc-Orcidcnlalc,  siliR-  sur  la  route 
do  Lillo  à  Dnnkorquc. 
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vrienden,  Onse  heerc  Godt  zy  met  Ulieden.     Gesrreven  tôt  Ant- 
werpen  den  vm'="  may  1579 

Die  Prinse  van  Orangien  Grave  van  Nassau 
Lieutenant  gnal  van  zyne  hoocheyt. 

«  UL.  zeer  gode  vrint  om  u  te  dinen.  • 
GuiLL  DE  Nassau. 


Dcn  Edclen  Erciilfcsicn  Ecrsamcn  hoochgc- 
Icerdcn  voirsienighcn  onsen  besundcren  gocderi 
vrienden  de  vier  leden  slanls  code  graefschapc 
van  Vlaenderen. 


ReP'"  et  lecta  den  xn  ineve  -1579. 


TRADUCTION. 

Nobles,  lionorables,  prévoyants,  discrets  et  bons  amis.  Nous  sommes 
informes  que  les  tenanciers ,  les  échevins  et  les  écuyers  du  3Iélier  de  Fur- 
ncs  ont  abandonne  depuis  peu  le  capitaine,  Messirc  Jean  Vanden  Bossche, 
tenant  garnison  avec  sa  compagnie  dans  la  ville  de  Furnes;  de  sorte  que 
cette  compagnie  se  trouve  actuellement  à  Wormhoutc  (i),  près  de  Cassel . 
sans  autre  mission  que  de  s'employer  au  service  du  pays.  Et  comme  nous 
sommes  aussi  parfaitement  informes  que  ce  capitaine  et  sa  compagnie  se 
sont  vaillamment  et  fidèlement  comportés  et  que  cette  compagnie  est 
composée  de  soldats  braves  et  dévoués,  nous  avons  bien  voulu  vous 
adresser  la  présente  (parce  que  de  pareilles  troupes  peuvent  être  fort  utiles 
à  la  conservation  du  pays  de  Flandre,  principalement  dans  la  situation 
préscnti'  lorsqu'il  s'agit  de  débloquer  Maestricht)  et  de  vous  prier  atiec- 
tueusement  de  prendre  le  plus  tôt  jiossible  le  dit  capitaine  et  sa  compagnie 
à  votre  service;  d'autant  plus  (|uc  nous  savons  qu'elle  escarmouche  fous 
les  jours  bravement  avec  l'ennemi.  Sur  ce,  nobles,  honorables,  pré- 
voyants, discrets  et  bons  amis,  que  Dieu  soit  avec  vous. 

Ecrit  d'Anvers,  le  viii  mai  KJTO. 


Il   WiiiiMMoiiM,  vill:ijjo  de  ti   l'l;inilrc-Orri(lenr:ilo.  silu»'  sur  la  roiili-  ilc  I.illc  ;i  niiiiki'ri|iir. 


<t  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service. 
GuiLL  DE  Nassau 


A  Messieurs 


Messieurs  les  quatre  nicmhros  do  flandros  et 
chascun  d'eux. 

Lecta  XV"   May  1579  in  collegio  et  prn'"''  des  ghedep"*' 
van  leden. 


(I)  Voyez  oello  proposilion  p.  2î)G. 
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CI-XV. 

Lettre  du  Prince  d'Orancje  mtœ  Etats  de  Flandre. 
—  Fera-t-on  la  paiœ  avec  les  Blécontents  ou  leur 
déclarera~t-on  la  guerre'}  (Arch.  Y.) 

Messieurs,  vous  entendrez  plus  amplement  par  les  lettres  de  '5'*' 
Son  Alteze  et  par  ce  que  vous  dira  plus  amplement  Monsieur 
Aiman  (le  quel  a  este  despeche  pour  cest  effect)  ce  quil  se  peult 
débattre  de  part  et  d'aullre  sur  la  responce  faicte  par  Monsieur 
de  Montigny,  a  la  proposition  de  Monsieur  de  Cruningbcn  (1), 
de  quoi  son  alteze  vous  envoie  coppie.  Et  d'aultant  qu'estant 
sur  les  lieux  vous  en  pouvez  mieux  juger,  Son  Alteze  a  remis  sur 
vous  de  juger  le  quel  sera  le  plus  convenable ,  ou  de  faire  la 
guerre  aux  wallons  ou  bien  d'attendre  d'advcntaige.  Toutesfois  si 
vous  trouvez  meilleur  de  faire  la  guerre ,  je  vous  prie  de  l'entre- 
prendre comme  il  appartient,  cest  a  dire,  ne  point  prolonger 
une  guerre  par  faulte  de  donner  les  moiens  nécessaires,  car 
souvent  ce  qui  se  peult  vuider  en  un  mois  quand  il  est  ré- 
solu de  lentreprendre  et  pour  peu  de  despense,  se  tire  en 
longues  années  et  en  grandes  despenses  par  une  négligence  ou 
avarice ,  ce  qui  me  faict  de  recbef  vous  prier  d'y  bien  penser 
et  suivant  l'advis  de  Monsieur  de  La  Noue  lui  donner  assistance 
telle  qu'il  appartiendra.  Sur  ce  m'estant  affectueusement  recom- 
mande a  vos  bonnes  grâces  je  prierai  dieu. 

Messieurs,  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie.     Escrîpt 
en  Anvers  ce  ix  jour  de  Mai  '1579. 
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CLXVI. 

Lettre  de  V Archiduc  Mathias  au  Magistrat  d'Ypres. 
—  Affaires  militaires.  (Arcli.  Y.) 

1579         Mathias   par  la   grâce   de   Dieu   Archiduc   daustrice  duc   de 
Bourg"'  etc.  gouverneur  et  cap"*  gnal. 

Très  chiers  et  bien  amez ,  Combien  que  par  autres  nos  pré- 
cédentes 1res  vous  ayons  très  expressem  ordonne  queussiez  incon- 
tinent a  lever  et  envoyer  le  nombre  de  chariotz  mentionnez  en 
icelles ,  a  quoy  nous  entendons  que  ny  avez  encoires  satisfait , 
Parquoy  et  qu'il  importe  pour  tout  le  pays  en  gnal  que  la  ville 
de  Maestricht  soit  en  extrême  diligence  secourue,  Nous  vous 
ordonnons  pertinement  denvoyer  vers  ceste  ville  vre  taux  esd" 
chariotz  au  plustard  contre  le  xvni*  jour  de  ce  mois,  desbours- 
sant  pour  les  chariotz  susd"  ung  mois  de  gaiges ,  sans  user  de 
remise  ou  excuse  quelconcque,  attendu  lextreme  nécessite  pnte 
et  afin  deviter  que  p  vre  faulte  ou  négligence  led'  secours  ne  soit 
plus  avant  retarde.  Atant  très  chiers  et  bien  amez  nre  S'  vous  ait 
en  garde.  Danvers  le  ix"  jour  de  May  1579. 

Matthias. 

pottelsberghe. 

A  noz  très  chiers  et  bien  amez  les  advoe 
et  Eschevins  de  la  ville  dypre. 

R«  et  Lecta  "d  xv  May  1579. 
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CLXVII. 

Lettre  de  créance  de  l'Archiduc  Mathias  four  Monsieur 
Ymati ,  pensionnaire  de  Bruges ,  envoyé  aux  États 
de  Flandre  (1).   (Arch.  Y.) 

Matthias  par  la  grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Austriche  duc  de      1579 
Bourgoingne  etc.  Gouverneur  et  Capitayne  gnal  des  pays-bas.         '°  *'*'• 

Très  chiers  et  bien  amcz,  Comme  présentement  va  vers  vous 
le  pensionaire  de  Bruges  Yeman,  pour  vous  rapporter  ce  que  le 
S'  de  Cruyninge  a  bcsoingne  avec  les  S"  de  Montigny  et  Heze, 
vous  requérons  de  luy  donner  entière  foy  et  credence  en  ce  quil 
vous  dira  endroict  led'  besoingne,  et  nre  resolution  sur  icelle 
qu'est  de  l'avoir  entièrement  remis  a  vous  aultres ,  pour  prendre 
telle  resolution  soit  sur  la  prinse  des  armes  ou  d'accord  comme 
trouverez  pour  le  plus  grand  bien  et  asseurance  de  vre  pays 
convenir,  come  entendrez  plus  amplement  par  led'  Yeman  et  ne 
servant  ceste  a  aultre  finirons  par  prières  a  Dieu  de  vous  très 
chiers  et  bien  amez  avoir  en  sa  saincte  guarde.  d'Anvers  le  x'=  de 
May  1579. 

Matthias. 

Van  Asseliers. 


A  noz  1res  chiors  cl  bien  amez  les  qualre 
membres  du  pays  et  comte  de  flandres  et  a 
chun  d'culx. 


ReP'"  XH  may  1579.  lecta  xv  may  1579. 


(I)  Ym\n  fut  souvent  rliargô  de  missions  (lipIomati<|ues.  C'est  le  mémo 
dont  il  est  question  à  la  note  paj^c  140. 
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Copie  authentique  des  Instructions  données  au  pensionnaire 
Yman.  —  Négociations  à  entamer  avec  les  chefs  des  Mé- 
contents. 

Instruction  pour  vous  le  pensionnaire  Yman  de  ce  qu'au- 
rez a  remonstrer  aux  quatre  membres  de  flandres 
suyvant  les  Lres  de  Credence  de  Son  Alteze. 

ij79         Premièrement,  que  sad'"  Alteze  est  advertie  tant  par  les  1res 

'"  ^'"'    du  sieur  de  Montigny  que  par  le  rapport  du  sieur  de  Cruyninghe 

que  Icelluy  de  Montigny  ne  seroit  dintention  de  se  joindre  avecq 

ceulx  de  Haynault  et  d'Arthois,  mais  tenir  et  suyvre  le  party  des 

estatz  gnaulx,  advenant  l'un  des  trois  cas  suyvans. 

Scavoir  sy  le  sieur  de  la  Motte  ne  le  feisse  payer  le  vn  de  ce 
mois  de  may  selon  que  luy  avoit  este  promis,  ou  que  ceulx  de 
.  Haynault  voulsissent  recepvoir  le  prince  de  Parme  pour  Gouver- 
neur, ou  sy  ceulx  de  Lille  tinsent  bon  avecq  les  estatz  gnaulx  en 
ce  que  de  leur  part  sera  traicte  a  Coloigne. 

Combien  quil  est  a  craindre  que  led'  S'  de  Montigny  se  tiendra 
avecq  ceulx  de  Haynault  et  d'Arthois ,  s'il  recoipt  le  payement  a 
luy  promis,  lequel  aussy  led*  de  la  Motte  ne  fera,  come  il  est 
apparent ,  sans  en  avoir  asseurance  du  sieur  de  Montigny. 

Neantmoings  vous  proposerez  ausd'*  quatre  membres  (quy  sont 
en  ceste  affaire  les  plus  intéressez)  qu'ilz  se  veuillent  resouldi'e  de 
ce  que  leur  sera  le  plus  convenable  soit  d'entrer  en  quelque  ac- 
cord ou  user  d'armes  contre  led'  de  3Iontigny  et  ses  troupes  qui 
sont  (selon  le  rapport)  de  sept  mil  homes. 

En  quoy  il  convient  considérer  que  la  voye  d'accord  seroit  la 
plus  seure  en  cas  que  led'  de  Montigny  n'ayt  receu  led'  payement, 
et  encoires  quil  leut  receu.  H  se  trouvera  bien  perplecx  et  en 
paine  de  tenir  le  party  de  ceulx  de  Haynault  et  d'Arthois  tant 
par  ce  qu'ilz  veuillent  recepvoir  led'  prince  de  Parme  pour 
Gouverneur,  que  aussy  par  la  Ire  interceptée  de  Curiel  qui  luy  a 
donne  grande  altération. 


—  501   — 

Mais  pour  entrer  en  accord  il  l'auldroit  furnir  quelque  bon 
payement  pour  en  donner  contentement  aux  soldatz  et  les  faire 
voluntaires. 

Et  en  cas  de  non  accord  lesd'»  quatre  membres  se  resouldront 
de  la  voye  d'armes  avec  le  sieur  de  la  Noue  le  plus  tost  et  le 
plus  secrètement  que  faire  le  pourra.  Auquel  efifect  seront  es- 
criptes  1res  a  Icelluy  de  la  Noue  par  sad'°  Alteze  et  son  excelence. 
Faict  en  Anvers  le  x''  de  May  xV^  lxxix. 

Matthias. 

Par  ordonnance  de  Son  Atezc 
Vax  Asseliers. 


CLXVIII. 

Copie  authentique  d'une  lettt'e  du  Prince  d'Orange 
au  Magistrat  d'Alost.  —  Levée  d'argent  pour  solder 
la  nouvelle  garnison.  (Arcli.  Y.) 

Eersarae  wyse  discrète  lieve  besundere,  Also  wy  verstaen  dat  1579 
de  corapaignie  van  myn  heere  den  Baron  van  Haussy  (1)  binnen  ^°  '"'" 
der  stede  van  Aelst  is  ghecommen ,  zo  hebben  wy  op  den  zelven 


(1)  Jacqies  de  He>mn  Liétaud.  baron  de  Haussy  ou  d'Auxy,  fut 
nommé  Graud-Bailly  d'Alost,  en  1j78,  en  reniplaeement  de  Maximilien 
Vilain  de  Rassengliicn,  alors  détenu  au  Primen-Hof.  Pendant  la  même 
année  et  peu  de  temps  après  cette  nomination,  il  fut  envoyé  par  les  États 
vers  ceulx  de  Gand,  avec  instruction  l)icn  ample  pour  mettre  ordre  a  tous 
inconvcniens  et  desordres  par  euLc  faict z  et  a  faire,  comme  nous  l'ap- 
prend le  N"  XXII ,  page  38.  Les  événements  qui  suivirent  témoignent  du 
peu  de  succès  qu'eut  cette  mission  si  solennellement  annoncée.  En  1GI7, 
il  devint  Grand-Bailly  de  Gand.  Jacques  de  Hennin  était  fds  de  Jean, 
comte  de  Bossu,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toisou-d'Or,  et  d'Anne  de 
Bourgogne;  cl  il  avait  épousé  Marie  Hannacrl .  dame  de  Liedekerke,  vi- 
(omlcsse  de  nriixelles  et  de  Lombcke. 

K.  m:  V. 
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heere  van  Haussy  begeert  dat  hy  aile  middelen  voirwenden  soude 
ten  eynde  de  soldaten  van  de  zelve  compaignie  in  aile  ghere- 
gcltheyt  aldaer  moghen  leven  zonder  den  burgheren  oft  andere 
goede  inwoenderen  eenichsins  lastig  te  vallen  ,  ende  op  dat  tselve 
te  betcr  mact  gbeschieden  zo  wardt  goet  dat  ghyl  op  de  be- 
taelinghe  van  den  voors.  knechten  wilt  voersien  ende  hem  de 
selve  verschieten  ende  voorstreken ,  in  welcken  ghevalle  wy  zo 
vêle  by  syne  hoocheyt  en  oock  by  de  vier  leden  van  vlaend  doen 
sullen  dat  ulieden  acte  vcrleent  zal  wordcn ,  verclarende  dat  al 
tgoene  ghy  aen  den  bovengbcnomden  zult  verschieten  ofte  be- 
taelen  ulieden  afcortinghe  zal  docn  aen  uwe  quotc  van  de 
V*"  pen  der  voorleden  jaere  acht  ende  tseventich,  verhoopende 
daerome  dat  ghy  int  goene  voors.  is  geene  swaricheyt  maecken 
suit,  Ende  hier  mede  Eersame  wyse  discrète  lieve  besundere 
Onse  heere  God  zy  met  uf.  Ghescreven  binnen  Antwerpen  up 
den  X  dach  mey  1579. 

UL.  seer  goede  vriendt 


GuiLL  DE  Nassau. 


Den  ecrsamcn  wysen  discrcten  Onsen  lieven 
besunderen  Bourgni  ende  scepenen  der  stede 
van  Aelst. 


TRADUCTIOX. 

Honorables,  sages,  discrets  amis. 

Ayant  été  informé  que  la  compagnie  du  baron  de  Haussy  est  eiilrcc 
à  Alost,  nous  avons  exigé  du  seigneur  de  Haussy  qu'il  employa  tous 
les  moyens  possibles  afin  que  les  soldats  s'y  comportent  convenablement . 
sans  incommoder  en  quoi  que  ce  soit  les  bourgeois  et  autres  bons  ha- 
bitants de  cette  ville.  Et,  pour  que  le  chose  put  se  faire  plus  sûrement, 
il  serait  bon  que  vous  fassiez  l'avance  nécessaire  pour  le  paiement  des 
soldats.  Si  vous  consentez  à  ce  qui  précède,  nous  emploirons  notre  crédit 
auprès  de  son  Altesse  et  auprès  des  quatre  membres  de  Flandre,  pour 
qu'il  vous  soit  délivré  un  acte  déclarant  que  toutes  les  avances  que  vous 
avez  faites  de  ce  chef  seront  comptées  en  défalcation  sur  votre  quote 
part  à  fournir  dans  l'impôt  du  v<"  denier  de  l'année  précédente  (l;>78). 
Nous  espérons  que  ce  (jui  est  dit  ci-dessus  ne  rencontrera  point  de  dilll- 
cultés.  Sur  ce,  honorables,  sages  discrets  amis,  que  notre  Seigneur  Dieu 
soit  îivec  vous.  Écrit  à  Anvers,  le  x*"  jour  de  mai  l;i7î). 
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CLXIX. 

Copie  anthentique  d'une  lettre  de  l'Archiduc  Mnthias 
aux  députes  des  Etats  au  Concfrès  de  Cologne.  — 
Le  Brahant  accorde  un  impôt  d'un  ce?itiè?ne  denier 
pour  contùiuer  la  guerre.  —  La  ville  d'Anvers 
fournit  des  fonds  sous  forme  d'emprunt.  —  En 
Artois  et  dans  le  Hainaut  les  affaires  n'avaiicent 
pas.  —  Le  Baron  de  Montigny  est  toujours  irrè' 
solu.  (Arch.  Y.) 

Mon  bon  cousin  et  Messieurs ,  nous  avons  receu  voz  1res  datées  1579 
du  v°  de  ce  mois  de  raay  et  par  icelles  entendu  vre  arrivée  et  ^^  *'^'' 
le  commencera  de  vre  négociation  avecq  l'Ambassadeur  de  Mon- 
seigneur et  frère  l'Imp'"'  M*'^  dont  avons  este  bien  aise  et  vous 
rcmerchions  de  la  paine  et  soing  qu'en  ce  avez  prins ,  requérant 
de  vouloir  continuer  et  de  nous  advertir  de  jour  a  aultrc  du 
progrès  de  vre  besoingne  (1).  Nous  ne  fauldrons  de  nre  part 
de  tenir  en  tout  bonne  correspondence ,  et  quant  a  lestât  des 
affaires  de  pardecha  vous  advisons  que  depuis  vre  parteraent 
aulcuns  députez  des  provinces  se  sont  retirez  avecq  copie  de 
la  proposition  que  leur  avons  faict  tant  au  regard  de  la  levée  des 
moyens  gnaulx  que  de  l'union  plus  estroicte  et  aultres  pointz  et 
articles  leur  mis  en  avant  a  la  première  assemblée ,  et  attendons 
d'beure  en  bcure  leur  retour  avecq  resolution  absolute  sur  tout, 
laquelle  espérons  que  sera  telle  que  pour  l'asseurance  et  bien 
publicq  est  requis,  et  desia  ceulx  de  brabant  et  aultres  ont  ac- 
corde ung  centiesme  denier  oultre  les  moyens  gnaulx  ayant 
ceulx  dAnvcrs  bien  voluntaircm  par  forme  de  prest  furny  no- 
table somme  tant  pour  remectre  nre  armée  en  campaignc  que 
secourir  Maestricht  et  aullrcment.  Touchant  ce  qui  se  passe  en 


(I)  Voyez  le  N"  CLXIII,  p.  292,  dans  lequel  Charles  de  Croy  donne 
la  relation  du  voyage  des  députés  des  États  à  Cologne. 
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Artois  et  Ha}  nault  nous  vous  tenons  advertis  par  la  Ire  du  S'  de 
Frezin  (1)  particulièrement  escripte  au  Prélat  de  Morolles  a  la 
quelle  nous  nous  referons,  et  combien  quaulcuns  maladvisez  ou 
corrompuz  taschent  par  toutes  voyes  touiller  les  cartes  et  nous 
disjoindre  neansmoings  espérons  que  par  le  moyen  des  bons  et 
mieulx  advisez  leurs  machinations  iront  en  fumée. 

Le  S'  de  Cruninghen  qui  estoit  aile  vers  le  S"^  de  Montigny 
est  retourne  et  nous  a  rapporte  que  led'  s'  de  Montigny  n'est 
encores  du  tout  résolu  (2),  ains  a  declaire  quil  n'est  d'intention 
de  se  séparer  de  la  gnâlite  des  provinces  ny  s'allier  avecq  le  S""  de 
la  Motte  et  ceulx  d'Artois  en  cas  que  ceulx  d'haynault  acceptent 
le  Prince  de  Parme  pour  leur  gouverneur  ou  que  ceulx  de  Lille 
ne  saccordent  pas  avecq  ceulx  d'Artois,  ou  quilz  vouldroyent 
aussy  accepter  led'  Prince  de  Parme  pour  leur  gouverneur,  ou 
que  led'  sieur  de  Montigny  ne  fut  par  le  d'  de  la  Motte  paye  de 
largent  a  luy  promis  au  jour  prefix  qui  fust  le  vu  de  ce  pnt  mois, 
et  come  le  dilay  et  doubte  est  dangereuse  mesme  pour  les  con- 
tinuelles plainctes  de  ceulx  de  fland  qui  ne  peuvent  plus  lon- 
guëïn  souffrir  les  foules  des  wallons  altérez,  après  avoir  a  lin- 
stance  desd"  de  flandres  coraicques  sy  on  doibt  plus  longuement 
attendre  la  finale  resolution  dud'  de  Montigny  ou  procéder  par 
aultre  voye  avons  finalement  le  tout  remis  ausd"  de  flandres 
comme  les  plus  intéressez  ,  ce  qu'adviendra  ne  fauldrons  de  vous 
advertir.  Sur  ce  etc.  d'Anvers  le  xnn  de  May  1579. 

Apres  avoir  escript  ceste  avons  receu  les  vres  du  ix"  de  ce 
pnt  mois  ensemble  la  copie  de  la  Ire  quescripvez  a  Messieurs 
des  Estatz  gnaulx  et  pieches  joinctes,  et  trouvons  par  icelles 
quavez   bien  et  prudemment  encomenche,  ne    doublons  quen 


(1)  Charles  de  Gavue,  comlc  de  Bcauriou,  baron  de  Frcsin,  colonel 
d'infanleric  au  service  des  États,  participa  à  tontes  les  négociations  di- 
plomatiques importantes  qui  curent  lieu  à  cette  époque.  En  1576.  il 
fut  nommé  surintendant  général  des  vivres,  et  entra  au  Conseil  d'Étal 
en  1577.  En  1581,  il  ternit  sa  brillante  carrière  en  livrant  Breda  aux 
espagnols.  K.  d^  y. 

(-2)  Voyez  le  N"  CLIV,  p.  2fiî». 


—  5oy  — 

conformité  de  ce  continuerez.  Et  quant  a  ce  quescripvez  a  len- 
droict  des  1res  de  ceulx  d'Artois  mentionnez  es  Ires  de  mon  bon 
cousin  le  Prince  d'Oranges  avons  desia  les  originelles  avecq 
ample  instruction  sur  led'  faict  d'Artois  vous  envoyé  par  le  S'  de 
la   Mouillcrie  (1),  le  quel  espérons  illecq  estre  desia  arrive. 

Touchantles  provisions  de  guerre  que  faict  le  Roy  espérons  de 
donner  tel  ordre  a  noz  affaires  et  tellement  y  pourveoir  avecq 
la  bonne  et  prompte  volunte  des  provinces  unies  qu'aurons 
moyen  de  fre  teste  a  l'ennemy,  et  quil  gaignera  bien  peu  sur 
nous  comme  avons  desia  bien  avant  commenchc  de  besoingner 
tant  au  dressement  de  la  plus  cstroicte  union  que  la  levée  des 
moyens  gnaulx  en  suivant  ce  que  vous  avons  escript  cy  dessus. 
Quant  aux  marchandises  de  ceulx  de  Coloigne  en  ces  pays 
arrestees  esemble  de  l'ultérieure  provision  d'argent  dont  faictes 
mention  en  vos  d'^'  1res  tiendrons  la  bonne  main  vers  lesd" 
S"  des  estatz  gnaulx  alTm  que  la  provision  d'argent  soit  faicte, 
et  que  a  ceulx  de  Coloingne  soit  donne  raisonnable  contente- 
ment et  satisfaition,  faictes  entretant  instance  vers  lesd"  de  Co- 
loigne quilz  donnent  ordre  a  ce  que  leurs  supportz  nassistent 
Icnnemv  de  vivres  et  aultres  choses  nécessaires. 


>fATTUIAS. 


A  Mon  bon  cousin  le  duc  d'Arschot  Prince  de 
Chimay  Conte  de  Beaumont  Marquis  de  Renty  etc. 
Ch"^  de  l'ordre  du  thoison  d'or  cl  aultres  S"  dé- 
putez du  Pays-bas  cstans  a  Coloigne. 


(1) DE  Lalaing,  seigneur  de  la  Mouillcrie,  issu  d'une  branche  de  la 

maison    de   Lalaing,   fut  plusieurs  fois  chargé   par  les    États  de  mis- 
sions diplomatiques  importantes. 


Ô9 
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CLXX. 

Lettre  des  Etats-Généraux  au  3Iayistrat  d'Ypres. 
—  Finances.  (Arch.  Y.) 

1579  Edele  weerde  wyze  ende  zeer  voorsinnige  heeren  hoe  wel  wy 
'*"  "'^'  te  mcer  reysen  aen  de  vier  leden  van  Vlacndren  Typcrcn  verga- 
dert  zynde  verthoont  ende  gescreven  hebben  die  periclen  ende 
hoogen  noot  daer  de  stadt  van  Maestricht  geschapen  is  inné  te 
vallen  doer  dyen  de  voors  leden  nyet  en  hebben  gefurnieert  den 
taux  van  veertich  duysent  ponden  Arthos  hen  geheyst  in  de 
somme  van  twee  mael  hondert  duysent  ponden  noch  oock  d'acte 
die  men  den  coopluyden  deser  stadt  (die  de  zessemael  hondert 
duysent  gui  opbrengen  zouden)  belooft  hadden ,  nyettegen- 
staende  dat  dand  provincien  tselve  zeer  gewillichlycker  gcdacn 
hadden ,  ende  daer  by  die  van  vlaendr  affgenomen  den  last  van 
viermael  hondert  duysent  ponden  die  zy  binnen  deser  stadt  van 
Àntwerpen  op  hun  crédit  hebben  begeert  te  lichten,  Soo  en 
hebben  wy  nochtans  t'zed  van  d  resolutie  van  vier  leden  nyet 
vernomen  noch  deen  oft  dander  ontfangen,  dwelck  de  voorscr 
coopliedcn  aenmerckende  houden,  inné  de  somme  van  vyftich 
duysent  ponden  die  zy  ons  van  de  voorscr  somme  van  vi"  m  L  (1) 
noch  ten  achter  zyn,  ende  dat  meer  es  alsoo  sy  naer  uuytrecht 
gezonden  hadden  de  penn  noolelyck  zynde  om  de  ruyteren  te 
betalen  ende  te  doen  marcheren  tôt  secours  van  de  v*^  stadt 
van  Maestricht  hebben  de  selve  penn  by  hunnen  gecomitteerde 
aldaer  doen  ophouden  tôt  dat  zy  verschet  zuUen  zyn  van  de 
beloeften  die  wy  hun  gedaen  hebben  waer  aff  alsoo  de  faulte 
alleene  aen  die  van  vlaenderen  gelegen  es  en  hebben  nyet  w  illen 
laeten  elck  collegie  int  particulier  tonser  onschult  de  zaeken 
t'advertcren  op  dat  uwe  Edel  mogen  considereren  dat  zy  alleene 
deenigc  oorzaecke  syn  sullen  van  verliese  der  voors  stadt  ende 
van  soo  mcnige  vrome  pcrsoonen  daer  inné  synde  die  soo  man- 


(1)  600,000  livres. 
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nelycker  die  tirannie  van  onse  vyanden  tôt  noch  toc  met  grooter 
constanlicn  wecrstaen  hebbcn  ten  zy  dat  uwe  Ed.  met  aller 
spoet  ons  assistcren  ende  quyten  als  dand  provincicn  gcdaen 
hebben  diet  uytermatcn  leet  es  dat  de  zaecken  daer  die  van 
vlaend  zoo  verachtert  worden  ende  hebben  geprotesteert  voer 
die  colonncllcn  ende  gemeentc  deser  stadt  onschuldich  te  zyne 
van  aile  inconvenienten  die  hier  uuyte  zullen  mogen  rysen, 
gelyck  wy  oock  doen  ende  hopen  voer  een  yegelyck  te  verant- 
woorden  ;  Versoeckende  andermael  dat  uwe  Ed:  believe  de  zaecke 
zoo  inné  te  zien  dat  van  hunl  zyde  geen  voordcr  gebreck  en 
zy  waer  toe  Godt  de  heere  uwer  resolutien  wille  bewegen  ende 
ghcven. 

Edele  wyze  ende  zeer  voorsinnige  heeren  gesontheyt  lanck 
salich  leven.  TAntwcrpen  den  16  May  1379. 

Uwe  zeer  goede  ende  geaffectionneerde  vrienden, 
Die  Gnale  Staten  van  Nedlanden. 

Ter  ordonnan  van  voors  Staten 

Blyleven. 

Edelc  wcerde  ende  zeer  voorsinnige  hcercn 
Mynliecren  Voocht  Sciicpcn  ende  Raedt  der 
stcde  van  Ypre. 


TRADUCTION. 


Nobles,  dignes,  sages  et  très-prévoyants  Seigneurs,  Quoique  nous 
ayons  informe  à  plusieurs  reprises  les  quatre  Membres  de  Flandre  assem- 
blés à  Ypres  des  périls  qui  menacent  Maestricht ,  et  de  la  ruine  prochaine 
de  celte  ville,  dont  ils  seront  la  cause,  parce  qu'ils  n'ont  pas  fourni  la 
somme  de  40,000  livres  d'Artois  qiii  leur  incombe  dans  la  levée  de 
200,000  livres, et  parce  qu'ils  n'ont  pas  envoyé  l'acte  qu'on  avait  promis  aux 
marchands  de  cette  ville  ((]ui  fourniraient  la  somme  de  600,000  florins), 
quoique  les  autres  provinces  l'aient  fait  avec  beaucoup  de  bonne  volonté, 
d'autant  plus  qu'elles  ont  accepté  la  charge  des  i00,000  livres,  levées 
par  ceux  de  Flandre  en  cette  ville  d'Anvers;  nonobstant  cela,  nous 
n'avons  encore  rien  appris  ni  rien  reçu  concernant  la  résolution  des 
quatre  Membres;  ce  qui  ayant  été  remarqué  par  les  marchands,  ils  ont 
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retenu  la  somme  de  30,000  livres  qu'ils  nous  devaient  encore  sur  celle 
de  600,000  livres  (vi*^  m.  L.).  De  plus,  ils  ont  donné  ordre  à  leurs  com- 
mettants à  Utrecht ,  auxquels  ils  avaient  envoyé  l'argent  nécessaire  pour 
payer  la  cavalerie  et  faire  marcher  au  secours  de  la  ville  de  Maestricht, 
de  cesser  les  paiements  jusqu'à  ce  qu'ils  auraient  une  garantie  de  la  pro- 
messe que  nous  leur  avons  faite.  Comme  ceux  de  Flandre  sont  cause 
de  tout  cela,  nous  avons  cru  pour  notre  décharge  devoir  en  avertir 
chaque  collège  en  particulier  afin  que  vos  Seigneuries  considèrent  qu'elles 
seraient  seules  cause  de  la  perte  de  la  dite  ville  et  de  tant  de  braves  qui 
y  sont  enfermés  et  qui  ont  résisté  jusqu'à  présent  avec  tant  de  courage 
et  de  constance  à  la  tyrannie  de  nos  ennemis;  si  vos  seigneuries  ne 
viennent  à  notre  aide  avec  toute  la  diligence  possible  et  ne  s'acquittent 
de  même  que  les  autres  provinces  l'ont  fait,  elles  s'indignent  de  ce  que 
ceux  de  Flandre  mettent  tant  d'entraves  aux  affaires.  Aussi  ont-elles 
protesté  auprès  des  colonels  et  auprès  de  la  commune  de  cette  ville  et 
récusé  toute  responsabilité  dans  les  malheurs  qui  en  résulteront,  ce  que 
nous  déclarons  également.  Nous  prions  derechef  vos  Seigneuries  de 
prendre  avec  l'aide  du  Tout-Puissant ,  une  résolution  qui  n'entrave  pas 
les  affaires. 

Nobles,  sages  et  très-prévoyants  seigneurs ,  longue  et  heureuse  vie. 
D'Anvers  le  16  mai  1S79. 


CLXXI. 

Copie  authentique  d'une  circulaire  de  l'Archiduc  llla- 
thias  j  envoyée  au  Conseil  de  Flandre.  —  //  ordonne 
au  nom  du  roi  que  des  prières ,  des  jeûnes  et  autres 
pratiques  religieuses  aient  lieu  dans  toutes  les  loca- 
lités j  et  soient  observés  par  toutes  les  com7minions , 
chacune  selon  son  rite,  pour  obtenir  du  Tout-Puis- 
sant la  fin  des  mauœ  qui  accablent  le  pays. 
(Arch.  Y.) 

1579         Mathias  by  der  gratic  Gods  certshertogh  van  oostenricke  her- 
^^  '^''"     loglic  van  Bourg""  Gouverneur  en  Capitein  gcneracl. 

Licvc  en  wcl  beniinde.  Alzo  oni  dese  landen  cens  le  vcrlosscn 
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van  zo  velc  cllendicheden  en  oorloghen  in  de  wclkc  zy  hem 
bevinden ,  cndc  dat  de  goeden  voorganck  van  aile  zacken  dc- 
pendeert  van  gratie  van  God  Almachticli,  zonderlinghe,  dat  wy 
niet  en  twyffelcn ,  dat  aile  goedc  ondcrsaeten  van  herrewaerts 
overe  met  ons  begherende  zyn  dat  wy  tôt  cenen  salighen  endc 
gheduerighen  peys  souden  moghcn  ghcracken ,  verzuekcn  wy 
daer  orne  cnde  niet  min  in  nacm  ende  van  weghen  ons  heere 
dcn  coninc,  ordeneren  wcl  crnstlycker,  dat  ghy  terstot  cnde 
zonder  vertreck  scryft  ende  beveelt  allen  ende  eenenyeghel,  van 
wat  State  qualiteyt  ofte  condicie  sy  syn  ,  zo  vander  catholycq 
religie  als  van  der  ghereformeerde ,  van  goede  steden  vryheden 
oft  dorpen  van  den  landen  en  graefschepe  van  vlaend,  dat  zy 
met  den  eersten  en  bequaeme  daghe,  als  zy  adviseren  zullen , 
willcn  doen  abstinencien ,  bidinghcn,  aelmoessen  ende  andere 
godelycke  werken  den  alraachtighen  heere  aengenaem  wesende, 
hem  ootmoedelic  biddende  dat  hy  met  goedertierendheyt  be- 
h'eve  ons  te  verleenen  den  voors.  salighen  en  gheduerighen  pays, 
bidden  ooe  te  dien  eynde ,  de  hcrten  van  zyne  Co:  Ma'  ende 
andere  nyet  gheaffcctioneert  wesende  te  willen  vernieuwen  ende 
verweeken.  Lieve  ende  beminde  God  zy  met  u. 

Ghescreven  tantwerpen  den  xvi"^"  dagh  van  Meye  xv^  lxxix. 

Matthias. 

pottelsberghe. 

Onse  lieve  eïr\\el  beminde  den  Président 
êin  Luyden  van  de  Co:  Maj'  Raede  in  vlaend 
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CLXXII. 

Copie  aidhentiqtie  d'un  fragment  de  lettre  envoyé  par 
ordre  des  États -Généraux  aux  États  de  Flandre. 
—  Description  d'un  combat  aux  environs  de  Ma- 
tines. (Arch.  Y.) 


Celte  lettre,  probablement  écrite  à  l'un  des  députés  des  États-Généraux, 
contenait  des  faits  assez  importants  pour  qu'on  crut  devoir  en  envoyer  un 
extrait  aux  États  de  Flandre.  Plusieurs  personnages  dont  il  est  parlé 
dans  cette  pièce  appartenaient  à  l'opinion  exagérée  qui  avait  ses  racines 
à  Gand  et  dont  Hembyse  et  Ryhovc  étaient  les  chefs.  Nous  trouvons  dans 
une  curieuse  collection  d'anciennes  chansons  flamandes,  recueillies  par 
M.  Ph.  Blommaert  et  publiées  par  les  soins  de  la  Société  des  Bibliophiles 
flamands,  quelques  pièces  se  rapportant  à  ces  personnages.  Comme  des 
documents  de  ce  genre  renferment  presque  toujours  d'excellents  ensei- 
gnements sur  les  mœurs  d'une  époque,  nous  en  donnerons  des  extraits 
chaque  fois  que  l'utilité  s'en  fera  sentir.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Poli- 
tiekc  BuUaden,  Rcfcreinen ,  Licderen  en  Spotgedichten  cler  XVI"  eeinv. 
Gent  18i7. 

La  première  pièce  dans  laquelle  nous  rencontrons  les  noms  qui  figurent 
dans  le  fragment  de  lettre  que  nous  donnons  plus  loin,  est  une  ballade 
écrite  en  1378;  l'auteur  est  transporté  en  songe  dans  le  royaume  de  Luci- 
fer et  y  rencontre  les  hommes  les  plus  marquants  du  parti  calviniste; 
parmi  eux  il  reconnaît  Brédcrode,  le  prince  de  Condé,  le  duc  Jean-Casi- 
mir, le  prince  et  la  princesse  d'Orange,  les  comtes  Louis  et  Adolphe  de 
Nassau,  frères  du  Taciturne,  Hembyse,  Ryhove,  Dathenus  et  une  infinité 
d'autres,  tous  voués  aux  flammes  éternelles.  Lucifer  se  plaint  de  ce  que 
l'enfer  devient  trop  étroit  pour  contenir  tous  ses  sujets,  et  il  termine 
sa  harangue  ainsi  (p.  iô)  : 

Dics  ïcrwachlen  wy  oock  mijnhcer  S'.  Aldegosde 

Met  meostcr  Pieter  de  RricKE,  cen  grootc  rofTiaen , 

En  de  Aciilliien  Maiincn  met  capitcyn  Bernaert  voighcn  acn  . 

lîiide  Marneai.'  nicl  Tempei  le  Brussel  ghesolen 

SIet  (le  Ailels  van  (ilicnl  diencn  liicr  niel  vergcicn , 

.Mils  oock  liacicn  crijoliraei  al  Gliues-  en  Henibijs-ghcsinl. 
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La  seconde  pièce  est  une  chanson  composée  en  1579,  probaLlemcnl  à  la 
suite  du  combat  dont  parle  le  fragment;  nous  n'en  donnerons  ([uc  trois 
couplets  (p.  u2)  : 

3mc   COUPLET.  jj'^e   COUPLET. 

Mar^eai'  quclt  den  loop,  Bibcot  en  Gicdte  mé, 

Eli  licvri  glicdacn  veel  jarco;  Zy  becde  dat  verslonden  ; 

T'IIacrlcbckc  liy  croop,  Om  te  wcscn  in  vrc, 

Te  Gliecrisbccrghe  eyst  zoo  ghcvarcn ,  Hacr  voick  zy  doorezonden  , 

Ontrcnt  Brucssel  iiiet  min,  En  prjsen  t'sync  gherust, 

Al  gliynck  hy  hem  vermclcn ,  De  greppcn  te  betcrden  , 

En  riep  al  mijn  gbewin  ,  De  baestigstc  zijn  gbcblust, 

Oy  wert  al  cm  ghesmeten.  Zy  lalen  baer  voIck  ghcwerdcn. 

gmc    COITLET. 

Maeneal  hem  ootk  bedynckt 
Om  zuick  niet  mecr  te  doenc 
Zijn  voIck  hy  berrewaeris  brynght 
En  haut  hem  in  stat  cocne  ; 
Want  hy  wel  weet  claer , 
Dal  bem  nict  en  zal  falen , 
Al  rust  by  bem  opcnbaer, 
I)cn  Leeu  sal  't  al  beialen. 

Ces  écrits  satiriques,  dictés  par  l'esprit  de  parti  et  empreints  d'une 
partialité  inspirée  par  le  fanatisme  religieux,  sont  en  quelque  sorte 
justifiés  par  les  excès  que  les  bandes  armées  commettaient  de  tous  côtés. 
Sous  le  prétexte  de  défendre  les  intérêts  de  la  cause  nationale,  elles  se 
livraient  au  pillage  et  se  comportaient  souvent  envers  ceux  qu'elles  ve- 
naient protéger  comme  envers  des  ennemis  vaincus;  composées  en  grande 
partie  de  soldats  recrutés  à  l'étranger,  elles  ne  voyaient  dans  la  guerre 
civile  qu'un  moyen  de  s'enrichir  promptcmcnt  par  le  pillage.  Cependant 
ces  sentiments  peu  honorables  n'étaient  point  partagés  par  leurs  chefs, 
qui  se  trouvaient  la  plupart  du  temps  dans  l'impossibilité  de  contenir 
des  troupes  mal  payées.  Parmi  eux  nous  citerons  le  seigneur  Olivier 
VAN  DEN  Tempel,  gouvcrncur  de  Bruxelles  en  l.'JTO,  il  l'était  encore 
en  1383,  lorsque  cette  ville  se  rendit  sans  le  consulter,  au  prince  de 
Parme.  Ses  talents  militaires  lui  valurent  la  confiance  du  Taciturne ,  et 
après  la  mort  de  ce  prince,  cette  confiance  lui  fut  continuée  par  son  fils, 
Maurice  de  Nassau.  Olivier  van  den  Tempel  fut  tué,  en  1605,  au  siège 
de  Bois-le-Duc,  après  avoir  consacré  sa  vie  à  défendre  l'indépendance 
de  son  pays.  Voici  comment  Grotius  raconte  sa  mort  :  «  Cependant  les 
«  assiégez  ne  pouvant  se  vanger  que  par  les  mousquctades  qu'ils  liroient 
«  incessamment,  il  arriva  que  le  Marquis  de  Malaspine  et  Olivier  Tempel, 
»  allant  ensemble  du  camp  du  Prince  Maurice  en  celuy  de  Flimcs,  furent 
»  altaints  d'un  seul  coup  qui  leur  rompit  à  tous  deux  toutes  les  deux 
«  jambes.  Malaspine,  qui  estoit  un  des  principaux  dans  le  Conseil  de 
«  guerre  de  l'Archiduc,  et  que  les  Hogstratanois  avoient  fait  prisonnier 
»  de  guerre  depuis  peu,  demeura  seulement  estropié  de  sa  blessure  ;  mai> 
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«  Olivier  mourut  de  la  sienne.  Il  s'estoit  attaché,  vingt  ans  durant,  au 
«  party  des  Estats  (1)  qui  l'a  voient  pour  lors  estably  Gouverneur  des 
»  Hoogstratanois,  afin  que  selon  les  occasions,  sa  prudence  servist  à 
"  modérer  leurs  emportemens.  » 

Van  den  Tempel  joignait  à  une  énergie  et  à  une  bravoure  à  toute  épreuve 
une  prudence  remarquable,  surtout  dans  les  moments  où  il  s'agissait  de 
prendre  des  mesures  décisives.  En  1379,  il  déjoua  la  fameuse  conjuration 
tramée  adroitement  dans  l'ombre  par  Philippe  d'Egmont  et  quelques 
autres  habitants  de  Bruxelles,  dans  le  but  de  livrer  cette  ville  aux  Espa- 
gnols. Van  den  Tempel,  qui  y  commandait,  n'eut  connaissance  du  projet 
des  conjurés  qu'au  moment  où  il  fut  mis  en  exécution  ;  mais  grâce  à  sa 
fermeté  et  aux  bonnes  dispositions  qu'il  prit ,  Bruxelles  resta  au  pouvoir 
des  États.  Cette  échauffourée,  qui  avait  fait  trembler  un  instant  pour 
l'une  des  villes  les  plus  considérables  des  Pays-Bas,  eut  lieu  en  juin, 
c'est-à-dire  un  mois  après  l'expédition  décrite  dans  le  fragment  de  lettre 
envoyé  aux  États  de  Flandre. 

K.    DE    V  . 


1579         Copie  d'une  missive  envoyée  par  ung  particulier  de  Bruxelles  à 
"  '*'"'     son  frère  estant  en  Anvers. 

Le  xvii^  a  sept  heures  se  partist  le  convoy  de  Bruxelles  vers 
Dendermonde,  le  quel  retourna  a  l'apres  disner  menans  avecq  eulx 
les  comp"''='  de  Mornault  et  Vander  Bourcht  (2)  questoyent  en 
nombre  de  deux  cens  chlx  bien  en  ordre  et  montez.  Le  soir 
entre  dix  et  onze  heures  sont  tous  noz  gens  de  chl  tenans  gar- 
nison aud*  Bruxelles  asscavoir,  Voisin ,  Michicl ,  Courbau  et  les 
susd''  deux  comp"'''^  montez  a  cheval  et  sont  sortiz  sans  dire  la 
ou  quilz  alloyent,  et  avecq  eulx  est  allé  le  colonel  Stouart  avecq 
six  comp"'*  le  lieutenant  colonnel  de  van  tempele  qu'est  son  frère 
avecq  quatre  comp"'*%  deux  comp"'*^*  de  noz  gentilz  galans  der- 
nièrement entrez  et  quelque  nombre  des  bourgeois  volontaires , 
les  quelz  sont  sortiz  au  mesme  temps  avecq  six  barques  a  Vil- 
vooi'de,  de  Vilvoorde  est  sortie  une  compaignie  dinfanterie  tous 
bien  délibérez,  et  coe  on  nous  a  depuis  dict  mesmes  ceulx  qui 
en  sont  revenuz  en  ceste  ville  alloyent  droict  a  Blaesvelt  (5)  vers 


(1)  Grotius  se  trompe;  il  avait  plus  de  trente  ans  de  service.  Voyez 
Van  Meteren  et  Grocn  v.  Prinsterer,  t.  V.  p.  ^63. 

(2)  MORNAVLT  ou  MaRNEAIL  —  VaN  DER  BoiRCHT  OU  Van  der  BiRcnx. 

(3)  Bi.AEsvEiT.  commune  de  la  province  d'Anvers,  ;i  deux  lieues  de 
Mali  nés. 
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le  camp  des  ennemis,  cl  a  leur  arrivée  Irouvarcnt  les  ennemis 
bien  en  ordre  a  chl  et  a  pied,  et  nrc  cavaillerie  asscavoir  Voisin, 
Michiel  et  Corbau  leur  donnarent  telle  charge  quilz  les  rompirent 
et  enfoncarcnt  et  linfanterie  les  suivoit  qui  prindrcnt  le  villaigc 
et  leglise,  et  ayans  avecq  lesd'»  Mornault  et  Bourcht  jusques  a 
trois  fois  enfonce  l'ennemy  et  defaict  a  plattc  cousturc  deux  cor- 
nettes, cuydans  avoir  la  victoire  et  tout  gaignc  se  misrcnt  a 
piller  et  spolier  les  mortz,  et  estoit  le  butin  si  grand  que  noz 
gens  de  cheval  addonncz  a  leur  accoustumee  et  ordinaire  pillcrie, 
dont  ilz  sont  bons  rares  pour  y  avoir  desia  longtemps  continue, 
semeisrent  a  pied,  et  oublians  lanchicn  proverbe  qu'on  ne  doibt 
chanter  la  victoire  devant  le  triumphe,  se  sont  mis  au  pillaige 
laissans  lennemy  plus  dune  heure  en  repos,  le  quel  ruse  en 
faict  de  guerre  s'est  cependant  rallie  et  est  retourne  en  nombre 
de  dix  cornettes  avccq  une  grande  furie,  et  noz  gens  les  voyans 
venir  en  tel  nombre  et  eulx  trouvans  sur  une  bruire  se  meisrent 
en  ordre  le  miculx  quilz  pouvoycnt  et  fut  ordonné  a  Mornault 
cottoyer  l'infanterie  et  tout  bellement  gaigner  les  bois  et  illecq 
attendre  l'ennemy  mais  aussy  que  l'ennemy  chargoit  dune  furie 
sur  le  d'  Mornault,  ses  lancliiers  ne  les  osans  attendre  tournarent 
le  doz  et  courroyent  a  travers  d'une  quantité  de  nre  infanterie , 
de  sorte  quilz  meisrent  nre  infanterie  en  desordre  qui  estoyent 
constrainctz  gaigner  le  bois,  nre  aultre  cavaillerie  n'estoit  bas- 
tante  pour  fe  teste  a  l'ennemy  et  se  meisrent  aussy  en  routte  ne 
attendans  le  dernier  le  pmier  et  les  miculx  montez  le  gaignoyent 
a  bien  courrir,  ainssy  est  nre  victoire  en  peu  de  temps  convertie 
en  perte  et  dommaige.  Monsieur  De  Voisin ,  cap"''  Michiel , 
Corbau  et  Mornault  se  saulvoyent  a  Vilvoorde  avecq  peu  de  leurs 
gens.  La  cornette  dud'  Voisin  est  prinse  ou  morte  qu'cstoit 
Keyser  on  doubte  quil  soit  mort  car  on  l'a  veu  en  terre.  Mon- 
sieur De  haultain  (1)  bien  jeusne  gentilhoe  a  Mons'  De  Voisin 
prins  ou  mort.  Mons'  De  Preil  de  Tournay  aussy,  et  encorcs 
aultres  soldalz  et  serviteurs  qui  ne  sont  ecores  revenuz  a  ce  que 
Ion  dict  jusques  au  nombre  de  seize,  de  la  comp"'''  de  Mornault 


(I)    Poul-ctrc   rtait-il    le  fils    d'ÂLEXANDRE   ou    de    PiiiLirPK    Zoetk, 
seigneur  de  Haultain. 

40 
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on  dict  que  sa  cornette  appelle  Lauda  y  seroit  demouré  et 
encores  dix  ou  douze  aultrcs,  des  flames  ne  scavons  combien. 
Cap"''  Bernard  avecq  son  Lieutenant  et  enseigne  prins.  Le  lieutent 
du  cap"*  Critasl  (1)  et  son  enseigne  aussy,  on  parle  aussy  du 
Lieutenant  et  enseigne  de  Circourt.  Le  colonnel  Stouart  sestoit 
avecq  le  lieutent  colonnel  Tyrapel  retire  avecq  beaucoup  de 
leurs  gens  au  bois ,  de  nuict  se  sont  saulvez  a  Vilvoorde  et 
revenuz  en  santé  en  la  ville  de  Bruxelles  et  y  reviennent  dheure 
a  aultre,  de  sorte  que  ne  pouvons  encores  scavoir  quel  nombre 
de  gens  que  pouvons  avoir  perdu. 


GLXXIII. 


Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  États  de  Flandre. 
—  Les  habitants  d'Alost  consentent  à  l'avance 
d'arijent  demandée  par  le  N°  CLXVlll.  (Arch.  Y.) 


1570  Messieurs,  Come  le  Magistrat,  bourgeois  et  aultres  habi- 
''  '*'^''  tans  de  la  ville  d'AUost  ont  este  contentz  de  recepvoir  en  la  d"= 
ville ,  pour  la  seurete  et  plus  grande  défense  d'icelle  contre  les 
ennemis  de  la  patrie  la  compaignie  nouvellement  levée  par 
Monsieur  le  Baron  d'haussy,  et  quilz  sont  contentz  de  furnir  les 
prestz  et  payemens  nécessaires  a  la  d*''  compaignie,  moyennant 
asseurance  que  cela  leur  seroit  deffalcque  sur  leur  cote  de  cen- 
tiesrae  et  vingtiesme  de  l'année  soixante  dixhuyct  passée  (2),  et  que 
de  cela  je  leur  ay  par  quelques  1res  donne  ferme  espoir.  C'est 
cause  que  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  présente,  pour  vous 


{{)  CuiSTAL  OU  CiiRiSTAEL.  Voycz  Polit.  BuL,  p.  2i4: 

(2)  Ainsi ,  les  habitants  d'Alost  payèrent  en  même  temps  les  impôts  du 

CENTIÈME,  du  VINGTIÈME  et  du  ciNQi'iÈMK  denier,  voyez  le  N"  CLXVIM, 

pane  ."Of . 
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prier,  ainsi  que  je  lais  bien  affeclucusemcnt ,  que  veuillez  au 
plustost  envoyer  ausd'  d'Alost  vos  1res  ou  aultre  declaratoire  de 
ee  que  dessus ,  asscavoir  que  tout  ce  quilz  auront  preste  ou 
paye,  presteront  ou  payeront  encoires  a  la  d''=  corapaignie,  leur 
sera  sans  dilficulle  diffalcque  sur  leurd"=  quote,  et  estant  cela 
plus  que  raisonnable,  je  m'asseurc  aussi  que  ceulx  dud'  Alost 
continueront  tant  plus  resoluz  a  procurer  tousiours  le  bien  et 
service  de  la  patrie  lequel  service  j'advancerai  de  ma  part  par 
tous  raoiens  possibles ,  ce  scait  Dieu  auquel  après  mes  très  affec- 
tueuses recomandations  en  voz  bonnes  grâces  je  prieray  vous 
donner. 

Messieurs  en  bonne  santé  heureuse  et  longue  vie ,  d'Anvers 
xvn  jour  de  May  1579. 

"  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service  i> 
GuiLL  DK  Nassau. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  quatre  membres  du  pays  et  conte 
de  flandres. 

R"">  de  XXV  meye  1579. 


CLXXIV. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  au  illagistrat  d'Ypres.  — 
Les  Flamands  o?it  déclaré  la  giicrre  aux  Wallons.  — 
Dispositions  à  prendre.  (Arch.  Y.) 

Edele  Erenlfesle  eerzame  voorsinighe  bczundcre  goedc  vrien-     1579 
den,Wy  vcrstacn  dat  de  vier  leden  tslands  van  Vlacnderen  or-    '^  "^'• 
loglic  vclaert  bcbbcn  tegens  den  waelen  binncn  den  zelven  lande 
wesende  waer  ommc  alzoo  de  saecken  soo  verre  zyn  gecomcn 
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ende  datter  anders  egeen  middel  en  is  omme  de  voors.  landen 
van  hare  verdruckinghe  te  verlossen  sal  het  sonderlinghe  van 
noode  wesen  goede  ordre  te  stellen  dat  het  remédie  ende  me- 
dicque  die  men  gebruyckt  nyet  erger  en  zy  als  de  sieckte, 
geraerckt  genoech  kennelyck  is ,  dat  in  ghevalle  het  orloghe 
nyet  en  wordde  gevuert  siilcx  als  de  saecke  verheyst  dat  men 
zeekerlyck  heeft  te  vreezen  dat  het  lant  van  vlaendren  zal  be- 
dorven  ende  gegeten  worden  van  beyde  zeyden  dwelck  het 
eenich  middel  zoude  wesen  omme  tzelve  lant  gehcelyck  te  rui- 
neren.  Ende  voor  zoo  veele  ons  aengaet  gemerckt  wy  alhier 
hebben  in  aile  manieren  ordre  te  stellen  omme  de  stadt  van 
Maestricht  te  ontzetten  waerop  dimportantie  eenen  yegelycken 
is  kennelyck,  comen  wy  ulieden  wel  verclaeren,  dat  aile  de 
middelen  die  tôt  beschermenisse  ende  verlichtinghe  van  lande 
van  vlaenderen  zouden  mogen  geschickt  wordden  ul:  gesonden 
zyn.  Ende  is  ons  leet  dat  men  alhier  nyet  en  mach  gebruycken 
den  heere  de  la  Noue  ende  tvolck  by  hem  wesende,  Wy  be- 
mercken  genoech  dat  hy  den  wille  zeer  goet  heeft,  maer  hy  ver- 
thoont  ons  dickwils  dat  hy  zonder  grof  geschut  nyet  goets  en  can 
uytrechten,  het  welck  ongetwyffelt  zulcx  is,  ende  en  behoirt 
men  egeenssints  voor  te  nemen  anders  het  orloghe  te  vueren  dan 
in  de  vuegen  als  tzelve  noodich  is  gemerckt  anderssints  tzelve 
nyet  en  zoude  wesen  dan  het  lant  met  incursien  tegens  malcan- 
deren  te  bederven ,  dwelck  is  oirsaecke  dat  wy  ulieden  hier 
raede  wel  vrintlyck  hebben  willen  bidden  nyet  te  willen  sparen 
van  al  tgene  eenichssints  in  uwe  macht  soude  mogen  wesen, 
ende  tzelve  te  werck  te  leggen  te  wylen  de  middelen  ende  occasie 
haer  zyn  presenteren  alzoo  wy  wel  zyn  verzekert  dat  het  gewelt 
ende  middelen  die  tegens  het  lant  van  vlaenderen  wordden 
voorgcwent,  zeer  swaer  zyn  ende  grootelycx  wordden  gcavan- 
ceert.  Sulcx  dat  inegevalle  ghylicdcn  u  voornemen  ende  het 
uuytrechten  van  uwe  saecken  nyet  en  spoet  ghylieden  gedwon- 
geu  zult  worden  in  plaetse  van  uwen  viant  te  bevechten  zelve 
uwe  beschermenisse  te  besorgen,  het  hoe  langsamer  ende  swaer 
wesen  zal  lichtelyck  is  te  bemercken,  biddende  daer  om  ander- 
werven  hier  op  sonderlinge  te  willen  lelten  ende  te  nemen 
alzulckc  resolutien  als  de  saecke  is  vcrhcysschcndo,  oft  anders- 
sinls  zoudt  vocl  liotor  avcsch  dm   andcren  landen   de  prcsentio 
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van  voors.  licere  de  la  Noue  te  gunnen  (die  dezelve  grootclyck 
van  doen  hebben)  dan  hem  aldacr  zonder  proffyt  te  houden, 
hier  mede 

Edele  Eerntfeste  cerzame  voorsinnighe  bezundere  goede  vrien- 
den  Onse  hecre  godt  zy  met  ulieden.  Gescreven  tôt  antwerpen 
dcn  XVIII  dach  Mey  1579. 

De  Prince  van  Orangien  grave  van  Nassau 
lieutenant  gnal  van  zyne  hoocbeyt. 

«  Ul  zeer  goede  vrint  tôt  uwen  dienst  » 
GuiLL  DE  Nassau. 


Dcn  Edclcn  Eerentfesten  eersamcn  voirsienighcn 
en  de  discretcn  Voocht  schcpencn  gcsworcn  edclcn 
endc  notablen  dcr  stadt  van  Ypcrcn  onse  bcsun- 
dere  goede  vrienden. 

ReP'"  et  lecta  d  xx^  mey  79. 


TRADUCTION. 

Nobles,  honorables,  prévoyants  et  bons  amis,  Ayant  appris  que  les 
quatre  membres  de  Flandre  ont  déclare  la  guerre  aux  Wallons  qui  se 
trouvent  dans  le  pays  (la  Flandre) ,  comme  le  seul  moyen  de  le  délivrer 
de  l'oppression  sous  laquelle  il  gémit,  il  faudra  surtout  veiller  à  ce  que  le 
remède  ne  soit  pas  pire  que  le  mal ,  c'est-à-dire  si  la  guerre  n'est  j)as  con- 
duite comme  elle  doit  l'être,  il  est  à  craindre  que  la  Flandre  ne  soit  dévas- 
tée par  les  deux  partis;  ce  qui  l'entraînerait  à  une  ruine  totale.  En  tant 
que  la  chose  nous  concerne,  nous  vous  ferons  rcmarcjuer  que  nous  avons 
fait  notre  possible  pour  débloquer  la  ville  de  3Iaestricht  dont  l'importance 
est  connue  de  tout  le  monde  ;  et  nous  devons  vous  déclarer  que  tous  les 
moyens  qui  peuvent  être  mis  en  usage  pour  protéger  et  défendre  la 
Flandre ,  vous  ont  été  donnés.  Nous  regrettons  que  nous  ne  puissions  em- 
ployer ailleurs  le  seigneur  de  la  Noue  et  sa  trou])e  qui  est  animée  des  meil- 
leurs sentiments,  et  quoique  ce  seigneur  ait  toute  la  bonne  volonté  désira- 
ble, il  nous  dit  souvent  qu'il  ne  peut  exécuter  rien  de  bon  sans  artillerie  ;  ce 
qui  est  vrai.  Faire  la  guerre  de  cette  manière,  c'est  la  faire  \aguement  et 
la  rcslrein<lrc  à  de  simples  incursions.  C'est  pourquoi  nous  \  ous  écrivons 
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la  présente  pour  vous  prier  bien  amicalement  de  mettre  en  œuvre  tous 
les  moyens  dont  vous  pouvez  disposer,  tandis  que  l'occasion  de  les  em- 
ployer se  présente  ;  car  nous  savons  positivement  que  les  projets  formés 
contre  la  Flandre  sont  immenses  et  se  poursuivent  avec  beaucoup  d'ac- 
tivité; do  sorte  que  si  vous  ne  vous  hâtez  de  prendre  dans  cette  aflairc 
une  résolution  prompte,  au  lieu  de  pouvoir  prendre  l'ofTensive,  vous 
serez  réduits  à  vous  défendre.  En  conséquence,  nous  vous  prions  de  choisir 
une  détermination  conforme  à  l'importance  de  l'affaire  ;  sinon,  vous 
feriez  mieux  de  permettre  au  seigneur  de  la  Noue  d'offrir  ses  services  à 
d'autres  pays,  qui  ont  grand  besoin  de  sa  présence,  que  de  le  tenir  là 
sans  le  moindre  profit.  Sur  ce. 

Nobles,  honorables,  prévoyants  et  bons  amis,  que  le  Tout-Puissant 
soit  avec  vous. 

Ecrit  à  Anvers,  le  xviii°  jour  de  mai  1579. 


CLXXV. 

Lettre  de  Jean -Casimir;,  prince  palatin ,  au  Magis- 
trat de  Gand.  — Protestation  d'amitié.  (Ârch.   G., 

Rég.  autogr.  et  sign.  14'37  ad  1599.) 


A  partir  de  l'année  1577,  les  affaires  de  l'Espagne  ne  s'étaient  pas 
améliorées  dans  les  Pays-Bas.  Don  Juan,  relégué  dans  le  Namurois, 
était  réduit  à  se  tenir  sur  la  défensive,  tandis  que  les  États,  soutenus  par 
des  secours  de  France  et  d'Allemagne,  se  préparaient  à  prendre  l'olfensive. 
Leur  plan  de  campagne  offrait  de  fortes  chances  de  succès,  mais  la  lenteur 
que  le  duc  d'Anjou  mit  à  opérer  sa  jonction  avec  le  corps  d'armée  des 
États  et  les  mauvaises  dispositions  du  duc  Jean-Casimir,  qui  s'était  laissé 
influencer  par  les  factieux  de  Gand,  firent  perdre  tout  le  fruit  qu'on 
avait  espéré  tirer  d'une  opération  stratégique  habilement  conçue.  Casimir 
ne  recevant  pas  l'argent  nécessaire  au  paiement  de  ses  troupes,  fut  obligé 
de  s'arrêter  dans  la  Gueldre  où  ses  soldats  se  dédommagèrent,  par  le 
pillage,  de  leur  solde  qu'ils  ne  touchaient  pas.  A  peine  le  prince  allemand 
était-il  arrivé  à  Bruxelles  qu'IIembysc,  le  célèbre  démagogue  gantois, 
envoya  à  sa  rencontre  une  députation,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouvait 
Pierre  Dathcuus,  ministre  de  lu  nouvelle  religion  réformée,  avec  mis- 
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sion  de  rengager  à  se  rendre  à  Gand  pour  y  soutenir  les  prétendus  droits 
de  SCS  co-rcligionnaircs  (1).  Casimir,  subjugé  par  l'ascendant  qu'cxcrrait 
sur  son  esprit  la  parole  enthousiaslc  du  fougueux  Datlienus  et  peut-être 
aussi  par  l'espoir  de  réunir  sur  sa  tête  les  couronnes  comlales  du  Palaf  inat 
et  de  Flandre  (2),  se  laissa  facilement  gagner,  surtout  cpiand  on  lui  offrit 
une  somme  de  170,000  florins  (ô).  Il  dirigea  sa  marche  vers  la  Flandre, 
«  sous  le  prétexte  spécieux  et  honnête,  dit  Bentivoglio,  qu'il  ne  pouvait 
»  refuser  le  secours  de  ses  armes  aux  habitants  de  cette  province,  dont 
»  les  intérêts  se  réunissaient  à  ceux  des  Allemands,  et  les  abandonner 
»  au  cruel  despotisme  de  l'Espagne.  «  Le  10  octobre  1578,  Casimir  fit 
son  entrée  à  Gand  au  milieu  d'une  population  immense  accourue  sur 
son  passage,  et  Hembyse,  accompagné  des  magistrats  de  la  ville,  alla  à 
sa  rencontre  pour  le  complimenter  (4).  Cette  espèce  do  défection  du 
prince  allemand  renversait  d'un  coup  les  projets  de  campagne  formés  par 
les  Etats,  et  compromettait  la  situation  politique  de  leurs  affaires  tout 
en  améliorant  celle  de  l'Espagne.  Dès  ce  moment,  le  prince  de  Parme 
put  se  convaincre  que  tout  n'était  pas  perdu  pour  lui,  et  que  la  division 
qui  se  glissait  parmi  ses  ennemis,  lui  fournirait  un  jour  l'occasion  de 
triompher  d'eux  plus  facilement  que  par  la  force  des  armes.  Cependant, 
la  conduite  déloyale  de  Jean-Casimir  avait  excité  l'indignation  générale. 
La  reine  d'Angleterre  s'en  émut  vivement  et  donna  ordre  à  son  ambassa- 
deur Davidson,  d'exprimer  en  son  nom  au  prince  tout  le  mépris  qu'un 
procédé  aussi  peu  honorable  lui  inspirait.  Casimir  n'écouta  d'abord  cette 
harangue  qu'avec  hauteur  et  dédain,  mais,  craignant  la  colère  de  la 
puissante  Elisabeth,  il  partit  le  13  janvier  1;J79  pour  l'Angleterre  et 
courut  se  justifier  auprès  de  sa  royale  protectrice.  Son  pardon  ne  fut  j)as 
difficile  à  obtenir,  au  contraire,  on  lui  accorda  l'ordre  de  la  Jarretière 
en  récompense  de  sa  soumission ,  et  pendant  quelque  temps  la  malicieuse 
reine  se  procura  le  plaisir  de  rire  à  ses  dépends.  Lorsqu'il  revint  dans 
les  Pays-bas,  une  cruelle  déception  l'y  attendait j  il  trouva  ses  nom- 


(1)  Dalbeaus  ract  mach  ic  wel  bcclaglien, 

Endc  aile  mijn  daglicn  met  drouflicit  bekinnen, 

Uat  ick  nacr  Brusscl  (rac  met  hem  (o(  zijn  bebaghcn, 

Oock  Mallepart  met  ons  om  Casimirus  (e  winnen , 

Jeghcn  zijn  Allezc  danrk  en  d'ExcellenlIc  vol  minnen, 

Om  met  zijn  ruvtcrs  te  slanc  die  Malcontenlen , 

Die  entrent  Cortcrijckc  waren  ,  oock  te  Mocnen  binncn  , 

Waer  uut  ic  cause  bem  van  aile  inconvcnienten, 

Die  de  Spaingnacrts  bet  lant  ghcgcven  hcbben  voor  renten. 

{Polil.  Bail.,  etc.,  p.  60.) 

(2)  Wilde  ic  Casmirus  Gracf  \an  Vlaendrcn  maken  triomphant. 

{Idtm,  p.  61.) 

(3)  Chronyke  va»    Vlaendcren,  l.   III,  f"  383. 
(4!  Pli    Dr.  KF^PFHARt.  p    212. 
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breuses  troupes  dispersées  (i),  et  lui-même  fut  congédié  en  termes  assez 
peu  gracieux.  Ce  prince,  qui  avait  été  appelé  deux  fois  en  France  au 
secours  des  Huguenots  (2),  jouissait  à  cette  époque  d'une  réputation  qui 
n'était  justifiée  ni  par  ses  talents,  ni  par  ses  exploits.  C'était  de  lui  que  le 
cardinal  Granvelle  disait  :  «  Je  tiens  qu'il  y  a  plus  de  bruyt  que  d'eflect . 
»  ny  n'ay  jusque  oyres  entendu  qu'il  aye  faict  exploict  de  guerre  d'im- 
«  portance,  robbé  et  pillé  si  (3).  «  Ne  pouvant  se  soumettre  au  génie 
politique  de  Guillaume  de  Nassau,  dont  la  considération  et  la  popularité 
lui  portaient  ombrage ,  il  se  prit  à  le  détester,  excité  qu'il  était  par  un 
sentiment  bas  de  jalousie  et  les  conseils  astucieux  de  quelques  intrigants 
par  lesquels  il  se  laissait  gouverner  et  qui  ne  se  servaient  de  lui  que 
dans  le  but  de  l'opposer  au  Taciturne.  Se  croyant  appelé  à  répandre 
la  lumière  du  nouveau  culte  réformé,  il  fit  des  eflorts  incroyables  pour 
anéantir  le  catholicisme;  mais  il  ne  parvint  qu'à  re  rendre  ridicule, 
même  aux  yeux  de  ses  co-religionnaires. 

Jean-Casimir  avait  épousé,  le  4-  mai  1370,  Elisabeth,  fille  aînée  de 
l'Électeur  de  Saxe,  dont  il  n'eut  point  de  postérité  mâle-,  et  il  était 
fils  de  Frédéric  III,  comte  palatin  du  Rhin,  surnommé  le  Pieux,  à  cause 
du  zèle  qu'il  fît  paraître  en  faveur  de  la  réforme  religieuse  ;  et  de  Marie , 
fille  de  Casimir,  margrave  de  Brandebourg- Anspach.  Il  mourut  en  l.!)92. 

Dans  la  lettre  suivante,  le  prince  Casimir,  tout  en  se  rappelant  au 
souvenir  de  ses  bons  amis  de  Gand,  parle  des  calomnies  auxquelles  il 
a  été  exposé  par  quelques  ambitieux.  Ferait-il  allusion  aux  soupçons 
qui  planèrent  sur  lui  d'avoir  voulu  se  venger  du  Taciturne  en  traitant 
avec  les  Espagnols  ? 

K.    DE   V. 


Messieurs  , 

1579  La  bonne  souvenance  que  jay  de  la  courtoisie,  humanité ,  bon 
19  Mai.  recueil  et  honorable  traictement  que  mavez  faict,  tant  en  pu- 
blicque  quen  particulier  en  vre  ville,  me  faict  souventes  fois 
regreter  les  bonnes  occasions  qui  se  sont  escoulees  sans  grand 
advancement  d'ung  bon  et  asseure  repos,  a  cause  des  jalousies 
mal  fondées  et  soupçons  esgarez,  que  quelques  ambitieux  avoyent 


(1)  Eli  Casimirus  die  es  le  becnc,  verstaet  dit  merci;, 

Met  zesscndertich  duscnt  riijtcrs  fraej-  om  Techten. 

[Polil.  Bail.,  etc.,  p.  134.) 
Beiilivoglio   dit    que    l'armée   de   Jean-Casimir   ne   se   montait   qu"à    24,000   hommes,  dont 
16,000   d'infanlerle   et   8,000   de   cavalerie  ;    tandis    que  Van  Loon    ne   la   porte    qu".^    15,000 
hommes ,  dont  7,000  de  cavalerie. 

(2)  Art  de  rérifier  les  dates.  Paris,  1810,  t.  IV,  p.  450  et   451. 

(3)  Gbofn  V.  Prinsterfh  .  l.  VI.  p.  414. 
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semé  et  faict  croistre  si  avant  que  beaucoup  d'inconvcnientz  en 
sont  ensuiviz  au  desavantaige  de  la  cause  commune.  Or  combien 
que  ie  soye  absent  du  maniement  des  affaires,  corne  quant  bien 
jestois  présent  je  men  suis  empeschc  le  moings  que  jay  peu 
pour  obvier  aux  sinistres  soupçons  que  Ion  avoit  sans  cause  et 
hors  de  propos  conçeuz  de  moy.  Si  ne  laisse  ie  pas  destre  en 
continuel  soucy  pour  vre  conservation  et  desirerois  infinieraent 
avoir  loccasion  par  deçà  de  vous  faire  preuve  de  l'affection  que 
ic  vous  porte  et  portcray  cy  après,  tandis  que  marcherez  dung 
tel  pied  quavez  faict  jusques  a  présent,  asseurez  vous  que  jamais 
ic  neffaceray  la  mémoire  de  la  bonne  affection  que  mavez  de- 
monstre,  si  ne  perdray  ie  jamais  aussi  lenvie  de  vous  favoriser 
partout  ou  jen  auray  le  moyen,  que  sera  lendroict  ou  après 
mes  bien  affectionnées  recommandations  a  voz  bonnes  grâces 
et  de  tous  les  bons  patriotz.  Je  prie  Dieu  ,  Messieurs,  vous  faire 
la  grâce  que  demeuriez  uniz  pour  ladvaucement  de  son  honneur 
et  gloire  et  lestablissement  dung  bon  et  asseuré  repos.  —  De 
Neustat  ce  19=  de  raay  1579. 

it  Vre  bien  affectioné  amy  » 
Casimir. 


A  Messieurs  les  Bourguemaistres  et  Conseil 
de  la  ville  de  Gand, 


4! 
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21  Mai. 


CLXXVI. 

Lettre  du  Prince  d' Orange  au  ce  États  de  Flandre. 
—  Affaires  militaires.  (Arch.  Y.) 

1579  Edele  Erentfeste  wyse  voorsinnige  discrète  bezundere  goedc 
vrienden,  Alzoo  wy  tôt  dienstvanden  lande  van  vlaenderen  noote- 
lyck  geacht  hebben  ,  dat  de  corapaignie  van  joncher  bans  Vanden 
Bossche,  gedient  bebbende  ia  den  lande  van  veuren  ambacht, 
ende  van  den  zelven  verlaeten  wesende,  nyet  en  zoude  van  mal- 
canderen  scheyden ,  maer  tôt  bescherinenisse  van  den  landen 
gebruykt  wordden ,  alzoo  de  zelve  is  versien  van  zeer  goede  en 
vrome  officiers  ende  soldaten,  die  langen  tyt  gedient  en  veeje 
diensten  gedaen  hebben;  zoo  hebben  wy  ulieden  de  voorscr 
Capiteyn  ende  compaignie  onlancx  met  onsen  brieven  voor  ge- 
dragen  ,  omrae  by  ulieden  aengenomen  ende  gebruyckt  te  word- 
den, Ende  alzoo  wy  zyn  onderricht ,  dat  by  ulieden  dyen  aen- 
gaende  alnoch  egeen  resolutie  en  is  genomen,  ende  dat  over- 
ziilcx  de  voors.  compaignie  haer  nyet  langer  en  zoude  mogen 
onderhouden  zonder  dienst,  maer  anderssints  gescbapen  zoude 
wesen  te  scheyden ,  het  welck  beter  waere  verbuedt ,  ovcrmits 
de  voors.  redenen,  Soo  hebben  wy  ulieden  mits  desen  onder- 
werven  wel  willen  vermaenen,  dat  wy  achten  te  dienen  tôt 
welvaren  van  de  voors.  landen,  den  voors.  capiteyn  in  dienst 
tontfangcn  ,  bezundere  in  den  tcgenwoordigen  staet  ende  gele- 
gentheyt  van  landen  van  vlaenderen  ulieden  nyet  onbekent 
zynde,  de  zelve  te  verzuecken  dat  zulcx  by  ulieden  mach  gcef- 
fectuecrt  wordden,  te  meer  dat  wy  verstaen  dat  de  voors. 
capiteyn  op  hope  van  dienst  onlancx  zeer  groote  oncosten  hecft 
gclcden,  omme  zyn  volck  by  ecn  te  houden,  hier  mcde. 

Edclc  Erentfeste  wyse  voorsinnige  discrète  bezundere  goedc 
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vi'icndcn  Onsc  hccre  godt  zy  met  ulieden.     Gescrcven  tôt  Ant- 
werpen  den  xxi"  mcy  1579. 

Die  Prince  van  Orangicn  Grave  van  Nassau 
Lieutenant  gnal  van  zyne  hoocheyt. 

Ulieden  goede  vriendt  tôt  uwen  dienst. 
GuiLL  DE  Nassau. 


Den  Edeleu  Erentfesten  wyseu  voorsinnigen 
(liscrcten  bczundcrcn  gocdon  vrienden  de  vicr 
leden  van  den  landen  ende  giaelscappe  van 
Vlaenderen. 


Ref»  et  lecta  du   I  Juny  79. 


TRADUCTION. 

Nobles,  lionorables,  sages,  prévoyants,  discrets  et  bons  amis,  Ayant 
jugé  indispensable  pour  le  service  de  la  Flandre ,  que  la  compagnie  de 
messire  Jean  Van  den  Bossche  qui  a  toujours  été  employée  au  Métier 
de  Furnes  qu'elle  vient  de  quitter,  ne  se  disperse  point  et  soit  employée 
à  la  défense  du  pays,  attendu  qu'elle  est  pour\ue  d'excellents  et  de 
braves  officiers  et  de  bons  soldats  qui  ont  servi  longtemps  et  ont  rendu 
de  grands  services  ;  vous  ayant  demandé  par  nos  dernières  lettres  d'em- 
ployer le  dit  capitaine  et  étant  informé  que  vous  n'avez  encore  pris 
aucune  résolution  à  ce  sujet,  tandis  que  cette  compagnie  ne  pourrait 
se  maintenir  longtemps  sans  engagement;  pour  ces  motifs,  nous  avons 
bien  aouIu  vous  dire  de  nouveau  par  la  présente,  que  l'intérêt  du  pays 
exige  que  vous  acceptiez  les  services  du  dit  capitaine,  surtout  dans  les 
circonstances  présentes,  lorsque  la  situation  de  la  Flandre,  qui  vous  est 
connue,  le  réclame.  Nous  espérons  que  vous  clleeluerez  ce  que  nous  vous 
demandons,  d'autant  plus  que  ce  capitaine,  espérant  toujours  que  vous 
l'auriez  jtris  à  votre  service,  a  été  obligé  de  faire  de  grandes  dépenses 
])our  retenir  ses  Iionnnes.  Sur  ce 

Nobles,  honorables,  sages,  prévoyants,  discrets  et  bons  amis,  ijur  le 
Seigneur  Dieu  soit  avec  vous.  Écrit  d'Anvers,  le  xxi  mai  l"J71>. 
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CLXXVII. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  auœ  Etats  de  Flandre.  — 
Affaires  militaires  (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs,  Vous  scavez  limportance  de  la  ville  de  Dunkercke 
22  Mai.  gj.  combien  lennemy  penseroit  se  prévaloir  de  vous  si  telle  ou 
semblable  place  venoit  a  tomber  entre  ses  mains.  Et  comme  il 
convient  avoir  tant  plus  soigneulx  regard  sur  le  bien  de  lad*" 
ville,  cest  cause  que  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  pnte  pour  vous 
prier  que  veuillez  donner  ordre  au  payement  de  la  garnison 
d'icelle  ville  et  places  voysines,  et  singulièrement  des  soldatz 
estant  au  fort  de  Mardycke,  lesquelz  corne  jentens  en  ont 
extrême  besoing ,  ayant  este  pour  quicter  la  place  si  ladmiral 
de  Zelande  Gouverneur  de  Dunkercke  ny  eust  employé  son 
crédit.  Cela  me  faict  vous  prier  aultres  fois  davoir  le  payement 
(jgg(jtc8  garnisons  en  bonne  et  favorable  recomandation ,  faisant 
aussy  au  plustost  achever  les  fortifications  dud'  Dunkercke  et 
aultres  lieux  et  places  nécessaires,  et  icelles  convenablement 
pourveoir  de  munitions  et  aultres  nécessitez.  Vous  asseurant  que 
partout  ou  j'aurai  moien  de  vous  seconder  et  m'employer  au 
service  de  la  patrie,  je  le  feray  daussy  bonne  volunte  que  pré- 
sentant mes  bien  affectueuses  recommandations  en  vre  bonne 
grâce  je  prieray  dieu  vous  avoir 

Messieurs   en   sa   saincte   grâce  et  protection,   d'Anvers   ce 
xxii*^  jour  de  May  1579. 

«  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service  » 
GuiLL  DE  Nassau. 


A  Messieurs 
Messieurs  les  quatre  Membres  du  pays 
et  conte  de  flandres. 
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CLXXVIII. 


Fragment  de  lettre  concernant  le  siéye  de  iMaestricht . 
—  Position  des  divers  corps  d'année  autour  de  la 
place.  —  Description  d'une  sortie  des  assiégés. 
(Arch.  Y.) 


Ce  fragment  de  lettre  renferme  de  curieux  détails  sur  la  situation  de 
l'armée  commandée  par  le  prince  de  Parme  au  siège  de  Maestricht.  Les 
renseignements  qu'on  y  trouve  ont  évidemment  été  fournis  par  un  espion, 
et,  quoique  cette  pièce  ne  porte  pas  de  suscription,  il  n'est  point  douteux 
qu'elle  n'ait  été  adressée  aux  États  de  Flandre. 

Disons  quelques  mots  sur  les  principaux  personnages  qui  y  sont  cités. 
Le  premier  nom  que  nous  rencontrons  est  celui  du  baron  de  Hierges; 
voici  ce  que  M.  Goethais  dit  de  ce  seigneur,  dans  son  Dictionnaire  généa- 
logique et  héraldique  des  Familles  nobles  du  royaume  de  Belgique  .- 

«  Gilles  de  Berlavmo.\t  ,  baron  de  Hierges ,  élevé  avec  soin  par  son 
»  père  dans  les  sentiments  de  fidélité  et  de  dévouement,  embrassa,  dans 
«  ce  temps  de  troubles  et  de  guerres,  le  parti  des  armes  qui  était  encore 
n  celui  de  la  noblesse.  Il  se  trouva  au  siège  de  Valenciennes  en  lii67,  et 
»  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de  Jemraingen,  le  16  juillet  lo68.  Sa 
«  conduite,  au  milieu  des  difficultés  qui  ambarrassaient  si  cruellement 
>^  l'action  du  gouvernement,  lui  mérita,  en  UJ72,  la  charge  de  Stadhoudcr 
»  de  Frise,  en  remplacement  de  Charles  de  Brimeu,  comte  de  Mcghem. 
«  et  puis  encore,  à  la  même  époque,  le  gouvernement  de  la  Gueldre. 
«  Néanmoins,  il  conservait  le  commandement  de  ses  bandes  wallonnes, 
i>  qui  portèrent  de  bien  rudes  coups  aux  partisans  du  mouvement.  Sa 
»  prévoyance,  secondée  par  la  bravoure  de  ses  troupes,  entretint  l'ardeur 
>'  et  la  confiance  des  Espagnols  au  siège  de  Harlem.  Après  la  victoire  de 
«  Mook,  le  ^i  avril  lïï7i,  dans  laquelle  il  eut  une  part  si  glorieuse,  il 
n  succéda  également  au  comte  de  Boussu ,  son  ami ,  dans  la  charge  de 
»  Stadhoudcr  de  Hollande,  de  Zèlande  et  d'Utrccht;  en  cette  qualité  il  fut 
n  reçu  publiquement  à  Amsterdam,  en  octobre  de  la  même  année.  M  prit 
»  Buren,  Montfort,  Oudewaler  et  Schoonhoven.  Tant  de  pouvoirs  pou- 
»  valent  être  réunis  sans  inconvénient  dans  une  personne  d'une  loyauté 
11  si  bien  éprouvée.  » 

Berlaymont,  dont  la  sincérité  ne  peut  être  révoquée  en  doute,  tout  en 
formant  des  vœux  pour  la  délivrance  de  sa  patrie  du  joug  étranger,  dési- 
rait rester  fidèle  au  roi.  Cependant,  il  était  difficile  de  concilier  ces  deux 
sentiments,  lorsqti'il  s'agissait  de  ne  passe  borner  à  des  vœux  stériles, 

42 
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mais  (le  prendre  une  part  active  dans  une  lutte  qui  devenait  de  jour  en 
jour  plus  acharnée.  Plusieurs  fois  il  sentit  que  s'il  ne  se  retirait  de  la 
scène  politique,  ce  qui  n'était  guère  possible  à  cette  époque,  il  serait 
forcé  de  plonger  tous  les  jours  davantage  son  épée  dans  le  sang  de  ses 
compatriotes,  de  ses  amis  et  même  de  ses  parents.  Il  voulait,  comme  tous 
les  défenseurs  de  la  cause  nationale ,  que  les  Pa\  s-Bas  fussent  gouvernés 
par  eux-mêmes,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  leur  souverain  naturel,  et  que 
la  religion  catholique  fut  la  seule  tolérée  ;  mais  le  calvinisme  avait  fait  de 
si  rapides  progrès,  que  le  baron  de  Hicrges  resta  dans  les  rangs  de 
l'armée  royale  jusqu'au  moment  où  les  excès  et  les  cruautés  des  Espagnols 
lui  firent  prendre  la  résolution  d'offrir  ses  services  aux  Etats.  Cette  réso- 
lution est  motivée  dans  la  lettre  suivante  qu'il  écrit  à  son  cousin,  le 
comte  de  Bossu;  elle  est  extraite  des  archives  de  la  maison  d'Orange- 
Nassau  : 

»  Monsieur  !  Entendant  que  vostre  Secrétaire  Van  dcr  Zande  alloit 
»  vers  vous,  n'ajs  voulu  laisser  vous  advertir  de  ce  que  se  passe  par 
«  parcy,  qu'est  en  effect  que  les  Estats  de  par  deçà  ce  sont  la  pinspart 
>■•  joinctz  ensamble  pour  la  liberté  du  pays,  la  conservation  de  la  religion 
»  Catholicque  et  Romaine,  service  de  S.  31.,  et  partement  des  Espagnols 
»  avecques  leur  adherenz  ;  et,  voyant  une  cause  sy  juste,  me  suys  déter- 
»  minez  me  joindre  aussy  aux  susdits  Estats ,  ne  veuillaut  estre  instru- 
»  ment  pour  mettre  ma  patrie  en  perpétuelle  servitude  et  couper  la  gorge 
«  à  tous  mes  parens  et  amys,  et  tant  aussy  sous  [danger  général  sy  long 
«  et  sy  impertinente]  comme  celle  qu'avons  menez  jusques  à  ceste  heure. 

«  J'entens  qu'il  ne  tient  que  à  vous  de  sortir  de  prison ,  pourveu  que 
»  vous  [contez]  avecques  les  ditz  Estats.  Je  vous  prie  n'en  faire  difficulté, 
»  et  que  ce  soit  aussi  tots  que  l'on  vous  vollust  donner  libériez,  ayant 
»  grande  envie  que  le  moyen  nous  fust  permiz  de  communicquer  par 
«  ensemble ,  ce  que  seroit  très  nécessaire  pour  le  bien  publicq.  . . 
«  D'Arnhem,  ce  19  d'octobre  1S76.  » 

Malgré  cette  lettre,  les  Etals  ne  crurent  pas  devoir  se  confier  entière- 
ment aux  paroles  du  baron  de  Iliergcs  et  d'après  les  avis  du  prince 
d'Orange,  ils  exigèrent  que  ce  seigneur  remit  entre  leurs  mains  les  villes 
de  Linge,  d'Arnhem  et  de  Thiel,  en  garantie  de  sa  fidélité.  Cependant, 
don  Juan  lui  avait  donné  le  commandement  de  sa  garde  et  ne  négligeait 
rien  pour  le  ramener  sous  la  bannière  royale.  Hierges,  subjugué  sans 
doute  par  les  paroles  bienveillantes  du  gouverneur-général  espagnol,  se 
laissa  convaincre  et  prit  de  nouveau  les  armes  en  faveur  des  oppresseurs 
de  son  pays.  Don  Juan  le  nomma  général  de  l'artillerie  et  maitre-des- 
camps  des  troupes  wallonnes.  Le  lii  février  1578,  il  se  rendit  maître  de 
Bovines  et  obtint,  peu  do  temps  après,  les  gouvernements  de  Namur  et 
d'Artois,  ainsi  que  l'administration  des  finances.  En  1579,  au  mois  de 
juin,  il  fut  tué  devant  Maeslriclit  d'un  coup  de  mousquet,  au  moment  où 
il  établissait  une  batterie  contre  la  demi-lune  ([ue  les  assiégés  avaient 
construite  auprès  de  la  porte  do  Tongres.  Cette  mort  répandit  le  deuil  et 
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ia  consternation  parmi  les  assiégeants;  les  Wallons  surtout  en  furent  vive- 
ment affectés,  et  bientôt  la  discorde  vint  raviver  encore  l'aversion  natu- 
relle que  les  nationaux  ressentaient  pour  les  Espagnols.  «  Depuis  la  mort 
«  du  dict  Iliersy,  dit  un  document  de  ce  temps  (I),  les  Walons  se  sont 
»  élevés  contre  les  Espagnols,  mutinans  de  ceste  sorte  qu'ils  ont  esté  en 
»  armes  les  ungs  contres  les  aultres  ung  jour  entier.  Ils  se  sont  reprochés 
»  les  ungs  aulx  aultres  beaucoup  de  vilenies,  de  couardises,  et  orgueils; 
»  j'espère  que  ceste  leur  esmcute  ne  sera  pas  la  dernière.  » 

Gilles  de  Berlaymont,  baron  de  Hierges,  était  fils  de  Charles,  comte 
de  Berlaymont  ;  le  même  (jui  se  tenait  à  côte  de  Marguerite  de  Parme 
lorsque  les  nobles  confédérés  vinrent  lui  présenter  leur  requête  tendant 
à  obtenir  le  redressement  des  griefs,  et  qui  prononça,  selon  quelques 
historiens,  cette  phrase  devenue  à  jamais  célèbre  :  «  Rassurez-vous,  Ma- 
dame, ce  n'est  qu'une  troupe  de  gueux.  « 

Le  baron  de  Hierges  avait  épousé  Lamberte  de  Croy,  fille  d'Adrien, 
comte  de  Rœulx,  dont  il  n'eut  point  de  postérité. 

Le  second  personnage  dont  parle  le  fragment  de  lettre  que  nous  don- 
nons plus  loin,  et  dont  il  sera  utile  de  dire  quelques  mots,  est  le  baron 
George  de  FnoNDSBERG,  commandant  des  troupes  allemandes  au  service 
de  l'Espagne.  Un  des  premiers  exploits  de  ce  seigneur,  dont  la  bravoure 
était  connue,  eut  lieu  à  Anvers  en  1576.  Le  seigneur  de  Champagni  était 
alors  gouverneur  de  cette  ville  pour  les  États,  tandis  que  la  citadelle, 
occupée  par  une  garnison  espagnole,  était  commandée  par  don  Gerôme  de 
Roda.  Celui-ci  ayant  appris  que  le  gouverneur  de  la  ville  avait  fait  venir 
vingt  et  une  compagnies  de  troupes  des  États,  saisit  ce  prétexte  pour 
se  rendre  maître  de  cette  puissante  et  riche  cité.  Frondsbcrg  accourut 
au  secours  de  Roda ,  et  après  un  massacre  dont  l'histoire  a  conservé  un 
douloureux  souvenir,  les  Espagnols  s'emparèrent  de  la  ville.  Cette  épou- 
vantable boucherie  fut  comptée  comme  une  victoire  signalée  dont  les  hon- 
neurs appartinrent  au  baron  de  Frondsbcrg  ,  pour  qui  on  fit  frapper  une 
médaille  représentant  ce  seigneur  en  buste  armé ,  avec  cette  légende  : 

GeORGIIS     BARO    a     FrEUNDTSBERG,    DvNASTA     in    Mi.XDELHEIM.     iETATIS.    42. 

Au  revers,  on  voit  les  soldats  des  États-Généraux,  chassés  de  la  ville, 
se  jeter  par  troupes  dans  l'Escaut ,  qui  est  représenté  rempli  de  vaisseaux 
de  guerre  que  l'amiral  don  Sanche  avait  rangés  sous  le  château,  avec 
cette  légende  :  perseverantia  rervm  victrix.  ax.no  1î)76  (2). 

Peu  de  temps  après,  le  baron  de  Frondsbcrg  occupait  Breda;  mais  les 
Étals  ayant  mis  le  siège  devant  cette  place  et  ôté  aux  assiégés  tout  espoir 
de  recevoir  des  secours,  firent  proposer  secrètement  à  la  garnison  de  se 
rendre  sous  certaines  conditions,  entre  autres  celle  de  livrer  son  colonel; 
ces  propositions  ayant  été  acceptées,  la  ville  fut  remise  entres  les  mains 
des  États  et  Frondsbcrg  livré  au  prince  d'Orange.  Sa  captivité,  qui  ne  fut 


(1)  Groen  V.  Prissterer  ,  t.  VI,  page  623. 

(3)  Van  Loo^  ,  lltit.  mri.  rirs  l>-tl.,  édition  fiaiiçaiso  .  t.   I< 
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ni  rigoureuse,  ni  longue,  lui  permit  de  se  trouver  au  siège  de  Maestricht, 
où  il  se  signala  comme  il  l'avait  fait  dans  toutes  les  occasions  qui  s'étaient 


présentées. 


K.    DE   V 


Den  xxiiii®  van  Meye  1579. 

1579  Ghecommen  op  dynsdach  lestleden  in  den  legher  voor  Maes- 
tricht op  de  wycksche  zyde  heeft  aldaer  bevonden  aen  de  wachÇ 
van  elcke  brugghe  die  zy  opgheslaghen  hebben  over  boven  drie 
vendelen  knechten  en  dat  den  principalen  leghere  aen  de  zelfde 
zyde  niet  stercker  en  is  dan  xv  oft  xvi  vendelen ,  van  de  Ruyters 
overmidts  de  zelfde  van  knechten  vvydt  en  breedt  versterkt 
ligghen  in  de  dorpen  zoude  daer  van  gheene  zekerheyt  connea 
gheven. 

Aen  die  andere  zyde  leyt  eerst  Berlaimonts  legher  op  S'^  peters 
berch ,  van  welcke  hy  niet  eyntlick  en  can  gheweten  het  ghetal 
door  dien  zy  die  vendelen  niet  en  laten  vlieghen,  heeft  niet  min 
tôt  zes  vendelen  connen  sien  ,  wel  vermoeyende  dat  zy  onghelyck 
stercker  zyn.  Den  bcrch  affgaen  is  ghecommen  doer  S*"  Peters 
broeck  alwacr  Frunsberg  léger  leyt  waer  af  hy  oock  gheen  zeker- 
heyt en  zoude  connen  ghesegghen ,  maer  heeft  cens  ghesien  vyf 
vendelen  staen  tusschen  de  spyssen,  maer  zy  zyn  stercker.  Daer 
by  leyt  het  spaensch  legher  alwaer  hy  acht  vendelen  ghesien 
heeft  wetende  niet  eyntl  hoe  sterck.  Yan  daer  gegaen  naer 
Anibals  legher  en  en  heeft  niet  vecl  vendelen  gesien  daerom  niet 
weten  hoe  sterck  hy  is,  en  leyt  by  't  zelfde  van  Frunsberg  legher 
een  vierendeel  ure  gaens,  liggende  tusschen  beyde  een  groot 
leech  velt  op  die  rechte  straete  van  Antwerpen,  alwacr  Annibal 
leyt.  Van  daer  is  gegaen  in  het  walsch  legher  alwaer  hy  ghesien 
heeft  vyf  vendelen  aen  een  ry  ;  streckende  van  daer  op  Caluen- 
berch  hoff  daer  by  ligghen,  aen  den  Wyngaertsberch  een  vaen 
Ruyteren  maer  weet  niet  oft  die  ghestadich  daer  is ,  maer  daer 
staen  groote  tenten  zo  hy  merckt  voor  d'overheyt.  Van  daer  op 
die  Smeermaes  daer  heeft  hy  zien  ligghen  Spaingnaerden,  hooch- 
duytschen  en  Walcn  onder  den  andercn  zonder  te  weten  hoe 
sterck ,  ende  bcwaeren  die  Brugghe  aldaer  en  voorts  ligghen  die 
holluyden  of  ruyters  wyt  op  de  dorpen  zond  te  wclen  daerom 
hoc  slcrck. 
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Op  vrydach  le  niiddaghc  heeft  ghcsien  dat  die  van  Maestricht 
sterck  uutgevallen  zyn  an  de  wycksche  syde  en  ghescarmulseert 
metten  vyandt  van  bcydc  de  zydcn  zo  sterck  oft  het  een  slach 
hadde  gheweest  en  ondcr  den  anderen  zeer  sterck  vcrniinglielt 
en  heeft  gliesien  dat  die  van  Maestricht  cens  naer  die  stadt  toe 
weken  en  gheladcn  hebben  zyn  wcrhomnie  haestich  an  den 
vyandt  ghevallen  sulcx  dat  die  hooftkiydcn  dat  vernemen  zes  va- 
nen  op  de  beenen  hebben  ghebrocht  maer  (jiiamcn  niet  ghelyckel 
op  de  plaetse  dwelcke  gheschiende  zyn  die  van  Maestriclit  werh- 
omme  naer  die  stadt  ghetoghen  en  heeft  ghesien  doen  ter  tyt 
dat  een  fransch  voorwyck  brande  daer  een  vendel  knechten  in 
gheleghcn  hadde  twelcke  die  van  Maestricht  int  scharmoutzeren 
in  brandt  ghesteken  hadden. 

Voor  den  Icgher  op  de  hasschelsche  zyde  zyn  drie  schanschen 
op  gheworpen,  in  een  schansche  heeft  ghesien  een  vendel  en 
noch  in  een  schansche  twee  vendelen ,  en  in  de  derde  schansche 
drie  vendelen.  Binnen  S*"  Pieters  licht  oock  een  walschen  Icgher 
niet  groot  maer  weet  niet  hoe  sterck  en  houden  die  wacht  tôt 
an  die  stadt,  zulcx  dat  zy  den  anderen  aen  moghen  spreken. 
Op  den  zelven  vrydach  heeft  hy  gesien  xxvin  stucken  die  op  haer 
laeden  laghen  noch  twee  stucken  die  te  laede  laeghen  daer  zy 
die  craen  op  zetten  om  veerdich  le  maecken.  Op  dynsdach  voor- 
leden  zyn  derticn  stucken  ghcschutz  ghevoerl  voor  brusselsle  oft 
twemnierichs  poorlc.  Noch  op  donderdach  voorleden  hebben  die 
van  Maestricht  den  ganschen  nacht  gheschoten  en  hebben  den 
voorleden  gocnsdach  vier  nul  ghesteken  als  hy  ghezien  heeft,  cndc 
die  Spaingnaerts  wercken  dach  en  nacht  ende  vanghen  twelck 
dat  zy  cryghen  conncn  ende  huyslieden  die  zy  doen  pionnieren 
ende  draghen.  Men  zeyt  in  den  legher  dat  zy  van  daghe  te  daghe 
hopen  te  sturnien,  ende  dat  zy  een  stercke  calte  voor  de  Brussel- 
sche  poorte  maecken  om  die  burghers  van  het  weer  te  houden. 

Daer  compt  goede  quantiteyt  uut  Vranckerycke  van  baver  die 
Maese  of  en  van  aile  andcre  provanden  van  caes,  viecs,  boter 
met  hoopen. 

Die  boter  ghelt  vyf  stuuvers,  die  kaes  vier  stuuvers,  ccn  broot 
van  vier  pondt  drie  stuuvers  en  zyn  aldaer  aile  daghe  ghcvoedt 
van  wyn  en  ande  dynghen  zo  wcl  als  in  een  sladt,  commcn  al 
uuvt  Vranckcrvcke. 
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Van  de  Maeze  corapt  liucrl  af  vêle  groote  plancken  wesendc 
vier  vingheren  dicke  en  oock  ribben  die  hy  ghesien  heeft  in  den 
legher  voeren. 

De  Spaingnaerden  en  hebben  gheen  ruste  raaer  zyn  altoos  te 
peerde  en  met  huere  gheweere  int  veit  zulcx  dat  zy  te  peerde 
eeten. 

Den  xxin^  Meye  uut  Haecken.  Ick  hebbe  den  voorgaenden 
maendach  een  duve  geschickt  in  de  stadt  welcke  entrent  vier  oft 
vyf  hueren  naer  noene  incommen  is  waer  van  men  die  teeckenen 
ghesien  heeft  drie  daghen  naer  den  anderen  van  roock  en  vier  en 
vanen  van  S' Jans  torren,  waer  van  zy  oock  niet  ghefaelt  en  heb- 
ben den  zelven  dach  en  aile  daeghen  daer  naer  tôt  desen  dach 
aile  daeghe  stercke  scharmutze  te  houden. 

Sterckte  van  het  Legher. 

LouwoRCH ,  duysent  Ruyteren. 

Bellemont,  acht  hondert  Ruyteren. 

QuiNsic,  14  vanen  duutsche  peerden,  zoo  men  zeght. 

Hannibal,  XX  vendelen  ongerust  volck. 

Fruivsberch  ,  1 0  vendelen,  waer  van  zeven  vendelen  zyn  houdt 
cryschvolck  en  zes  nieuwe,  noch  zes  vendelen,  doen  te  samen 
veertich  vendelen  duutschen. 

Desen  morghen  ben  ick  er  aen  ghecomen  van  edelluyden  en 
van  andere  van  heure  artillerie,  dat  zy  naest  maendach  ofte 
dynsdach  ten  lesten  werhommc  met  henner  gheschut  vecrdich 
zyn  om  die  stadt  zo  hefftich  aentegaen  en  te  beschieten  dat  men 
derghelycken  in  de  christenheyt  niet  vernomen  zal  zyn  en  laten 
zich  ooc  luyden,  connen  die  van  Maestricht  dat  wed  staen  zo 
spreken  zy  dat  noch  ghccn  christel  fortze  noch  den  turcq  die 
stadt  zal  becommen. 
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TRADUCTION. 

Arrivé  mardi  dernier  à  l'armée  devant  3Iaestrichl,  il  a  trouvé  du 
t'ôté  de  Wyck  (1)  plus  de  trois  enseignes  (2)  d'infanterie  de  garde  à 
chaque  pont  qu'ils  ont  jeté,  et  le  principal  corps  d'armée  qui  se  trouve  de 
ce  côté  n'est  composé  que  de  xv  ou  xvi  enseignes  de  cavalerie;  mais 
comme  les  soldat» sont  dispersés  dans  les  villages  environnants,  il  ne 
saurait  en  donner  une  appréciation  exacte. 

De  l'autre  côté,  sur  la  montagne  S'-Pierre,  est  d'abord  campée  l'armée 
de  Bcrlaymont,  dont  il  ne  peut  indiquer  les  forces,  attendu  qu'elle  ne 
déploie  pas  ses  enseignes;  n'en  ayant  vu  que  six,  il  est  convaincu  qu'il 
doit  y  en  avoir  davantage.  En  descendant  la  montagne,  il  a  traversé  le 
marais  de  S'-Pierre,  où  le  corps  d'armée  de  Frondsberg  est  campé,  il 
ne  peut  également  en  apprécier  les  forces  ;  cependant  il  a  aperçu  cinq 
enseignes  auprès  des  vivres,  évidemment  il  doit  y  en  avoir  un  plus  grand 
nombre.  Tout  près  de  là  est  campée  l'armée  espagnole  où  il  a  vu  huit 
enseignes,  dont  il  ne  peut  indiquer  la  force.  De  là  il  est  allé  au  corps 
d'armée  d'Annibal,  campé  à  un  quart  de  lieue  de  celui  de  Frondsberg 
où  il  n'a  pas  vu  beaucoup  d'enseignes,  c'est  pourquoi  il  ne  peut  préci- 
ser ses  forces.  Entre  ces  deux  corps  d'armée  il  y  a  une  vaste  plaine 
par  où  passe  la  route  d'Anvers,  Annibal  y  a  assis  son  camp.  De  là 
il  s'est  dirigé  vers  le  camp  wallon  où  il  a  vu  une  suite  de  cinq  enseignes; 
puis,  poursuivant  sa  route  vers  le  Calvenbcrg-Hof,  situé  non  loin  de  là,  il 
a  vu  sur  le  Wyngaerts-Berg  une  enseigne  de  cavalerie,  mais  il  ne  peut 
dire  si  elle  y  reste  en  permanence  ;  toutefois  il  a  remarqué  qu'il  y  avait 
en  cet  endroit  de  grandes  tentes  pour  les  chefs.  Sur  les  bords  de  la  Meuse 
il  a  vu  des  Espagnols,  des  Allemands  et  des  Wallons  mêlés  ensemble, 
dont  il  ne  peut  indiquer  les  forces  ;  ils  gardent  le  pont  qui  se  trouve  en 
cet  endroit;  plus  loin,  dans  les  villages,  sont  campés  les  chefs  de  la 
cavalerie;  l'on  ne  connaît  pas  leur  nombre. 

Vendredi  à  midi ,  il  a  vu  que  ceux  de  Maeslricht  ont  fait  une  forte 
sortie  du  côté  de  Wyck ,  et  ont  escarmouche  avec  l'ennemi  aussi  vivement 
que  s'il  avait  été  question  d'une  bataille.  Il  a  pu  distinguer  une  forte 
mêlée,  puis  ceux  de  Maestricht  sont  retournés  vers  la  ville,  et,  après 
avoir  rechargé  leurs  armes,  ils  sont  de  nouveau  revenus  promptement 
attaquer  l'ennemi.  Lorsque  les  chefs  apprirent  cette  nouvelle,  ils  en- 
voyèrent six  enseignes  qui  n'arrivèrent  pas  en  même  temps  sur  les  lieux, 
de  sorte  que  ceux  de  Maestricht  purent  rentrer  dans  la  place.  Alors, 
il  a  remarqué  qu'un  faubourg  français,  dans  lequel  une  enseigne  d'infan- 


(1)  Faubourg  de  Maesirichl. 

(2)  Enseigne,  compagnie  de  soldats  niaicliaiil  sous  une   eiiseijîne  on  drapeau.  Cli.i{|ue  roni- 
pngnir  riait  rompo»(*c  d'un  nombre  indi'lernn'ni*  d'hommes. 
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tcric  avait  été  logée,  était  la  proie  des  flammes;  ceux  de  Maestricht  y 
avaient  mis  le  feu  pendant  l'escarmouche. 

Devant  l'armée  du  côté  d'Hasselt ,  on  a  élevé  trois  forts  ;  dans  le  pre- 
mier il  a  vu  une  enseigne,  dans  le  second  deux  enseignes,  et  dans  le 
troisième  trois  enseignes.  A  S»-Pierre,  il  y  a  un  corps  d'armée  wallon , 
peu  nombreux,  mais  dont  il  ne  peut  préciser  la  force;  il  fait  la  garde 
jusque  contre  la  ville,  assez  près  de  la  place  pour  qu'assiégés  et  assiégeants 
puissent  se  parler.  Le  même  vendredi ,  il  a  vu  xxviii  pièces  montées  sur 
leurs  affûts  et  deux  non  encore  affûtées,  auxquelles  on  appliquait  la  grue 
pour  les  mettre  en  état  de  servir.  Mardi  passé,  on  a  amené  treize  pièces 
de  canon  devant  la  porte  de  Bruxelles  ou  de  Tongres.  Jeudi  dernier, 
ceux  de  Maestricht  ont  tiré  toute  la  nuit,  et  mercredi  passé  il  a  vu  qu'ils 
ont  lancé  des  feux.  Les  Espagnols  travaillent  jour  et  nuit  et  se  saisis- 
sent de  tous  ceux  qu'ils  peuvent  attraper;  ils  leur  font  faire  les  corvées 
et  le  service  de  pionniers.  On  disait  dans  l'armée  qu'on  espérait  tous 
les  jours  pouvoir  monter  à  l'assaut,  et  qu'on  élevait  un  fort  cavalier 
devant  la  porte  de  Bruxelles  pour  résister  aux  bourgeois  de  ce  côté. 

Il  arrive  de  France,  par  la  Meuse,  une  grande  quantité  d'avoine, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  provisions,  telles  que  fromage,  viande  et 
beurre. 

Le  beurre  se  vend  à  raison  de  cinq  sols,  le  fromage  à  raison  de  quatre 
sols,  et  un  pain  de  quatre  livres  coûte  trois  sols.  Toutes  ces  denrées 
arrivent  de  France.  Ils  sont  pourvus  de  vin  et  d'autres  choses  aussi  bien 
que  dans  une  ville. 

Il  leur  arrive,  aussi  par  la  Meuse,  beaucoup  de  grandes  planches  de 
l'épaisseur  de  quatre  doigts,  ainsi  que  des  solives,  qu'il  a  vu  transporter 
à  l'armée. 

Les  Espagnols  ne  se  donnent  point  de  repos;  ils  sont  toujours  à  cheval 
et  en  campagne,  au  point  qu'ils  mangent  étant  on  selle. 

D'Aix-la-Chapelle,  le  xx!!!""  de  mai.  Lundi  dernier,  j'ai  envoyé  dans 
la  ville  un  pigeon  qui  est  arrive  vers  les  quatre  ou  cinq  heures  de 
l'après-midi,  d'après  les  signaux  qu'on  a  vus  trois  jours  de  suite,  consis- 
tant en  fumée,  en  feux  et  en  drapeaux  arborés  sur  la  tour  de  S'- Jean. 
Depuis  lors  jusqu'à  présent,  il  y  a  eu  tous  les  jours  de  fortes  escar- 
mouches. 

Forces  de  l'armée  : 

Lot'woRCH,  mille  cavaliers. 

Bellemont,  huit  cents  cavaliers. 

QuiNSic,  \^  enseignes  de  cavalerie  allemande,  à  ce  qu'on  dit. 

Akmbai,  ,  XX  enseignes  de  troupes  irrégulières. 

Frondsberg,  13  enseignes,  dont  sept  enseignes  de  vieilles  troupes  et 
six  de  nouvelles  levées,  plus  six  enseignes;  formant  enscniMe  quarante 
enseignes  d'Allemands. 
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J'ai  appris  ce  matin,  j)ar  (|uelqiics  nobles  cl  d'autres  de  leur  artillerie, 
que  lundi  ou  mardi  prochain,  au  plus  (ard  ,  l'artilieric  sera  prête  pour 
commencer  l'altaipie  de  la  \  illc  d'une  manière  tellement  vigoureuse  rjue 
dans  toute  la  chrétienté  on  n'aura  jamais  rien  vu  de  pareil;  et  ils  ont 
dit  que  si  les  habitants  de  Macstricht  peuvent  y  résister,  il  ne  sera  donné 
à  aucune  puissance,  soit  chrétienne,  soit  turque,  de  s'emparer  de  cette 
place. 


CLXXIX. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  États  de  Flandre. 
—  Affaires  militaires.   (Arch.  Y.) 

Messieurs ,  J'entends  que  les  Wallons  se  sont  tellement  for-  1579 
tifiez  quil  n'y  a  pas  grande  apparance  que  Monsieur  de  la  Noue,  "^  *'"' 
pour  les  forces  quil  a  aprcsent ,  se  puisse  attaquer  ou  entre- 
prendre sur  eulx,  Porquoy  serait  bon  que  vous  eussiez  envoie 
quelq'un  envers  lui  pour  adviser  par  ensemble  le  meilleur  ordre 
qu'on  pourra  tenir,  pour  emploier  les  trouppes  quil  a,  a  quelque 
chose  qui  puisse  tourner  au  service  du  pais.  Et  comme  nous 
sommes  présentement  empeschez  pour  secourir  la  ville  de  Macs- 
tricht sera  bon  que  vous  avisiez  avecq  led'  Sieur  de  la  Noue  pour 
scavoir  si  vous  vous  puissiez  passer  de  quelques  forces,  pour  les 
envoyer  a  lassistance  de  ladicte  ville,  aflin  que  puis  aprez,  nous 
tous  puissions  secourir  avecq  moyens  tant  plus  forts  et  promptes. 
Et  comme  jcntens  que  les  soldats  par  faulle  de  paiement  se  met- 
tent a  faire  pillage  je  vous  prie  aussi  de  donner  ordre  quilz 
ayent  contentement.  Et  atant  après  m'estre  bien  affectueusement 
recommande  a  vos  bonnes  grâces,  je  prierai  Dieu  vous  donner 

Messieurs  avecq  bonne  santé  heureuse  vie  et  longue,  d'anvers 
le  xxvii""^  de  May  1S79. 

«  Vre  bien  bon  aray  a  vous  faire  service.  • 

GuiLLE  DE  Nassau. 
A  Messieurs 
Messieurs  les  quatre  membres  de  Flandres. 

Recep'"  XXX  May  1579. 


29  Mai. 
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CLXXX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Ponthus  de  NoyeUes 
aux  États-Gé7iéraux.  —  Troubles  à  Malines. 
(Ârch.  Y.) 

1579  Messeigneurs,  Le  S""  Guill"  de  Merode  S'  de  Royenbourch  pnt 
porteur  vat  exprès  vers  vos  S'""'^  de  la  part  de  ceulx  du  Magrat 
avecq  ung  gentilhomme  mien  que  j'envoye  pour  advertir  icelles 
bien  particuliererat  de  ce  que  s'est  ce  jourdhuy  passe  en  ceste  ville 
ayant  la  commune  tellem  este  esmeue  et  troublée ,  que  avecq 
toutes  les  paines  que  j'ay  peu  rendre  ne  m'at  quasi  este  possible 
les  contenir  et  appaiser,  et  ce  seulem  pour  les  nouvelles  de  ce 
que  sestoit  passe  en  Anvers  endroict  les  personnes  Eccliastiques, 
aussy  (comme  ilz  disoyent)  pour  le  tort  quavoit  este  faict  a  son 
Alteze  (i).  Et  a  la  vérité  les  affaires  estoyent  desia  si  avant 
venues,  et  en  telles  extremitez  que  je  n'attendois  aultre  chose 
que  de  veoir  la  ville  perdue  et  ruynee  si  par  prières  et  exhortaons 
tant  d'une  part  que  d'aultre  je  n'eusse  le  tout  appaise  le  mieulx 
qu'at  este  possible,  comme  le  d'  S"^  de  Royenburcli  polrat  plus 
amplement  informer  vos  S™%  les  suppliant  bien  humblement  luy 


(1)  Le  28  mai ,  la  ville  d'Anvers  fut  le  théâtre  de  graves  désordres.  Les 
catholiques ,  dans  l'espoir  d'attirer  la  clémence  divine  sur  ce  malheiu-eux 
pays,  livré  aux  horreurs  de  la  guerre  civile,  avaient  ordonné  des  prières 
publiques.  Une  procession,  à  laquelle  assistait  l'Archiduc  Mathias,  sortie 
lentement  de  l'église  de  Notre  Dame,  se  proposait  de  parcourir  les  prin- 
cipales rues  de  la  ville  en  chantant  des  hymnes  sacrées  en  l'honneur  de 
l'Éternel,  lorsqu'elle  fut  tout  à  coup  assaillie  et  refoulée  dans  l'église 
par  une  nombreuse  troupe  d'hommes  armés;  la  mêlée  devint  épouvan- 
table et  l'Archiduc  Mathias  y  aurait  infailliblement  perdu  la  vie,  si  le 
prince  d'Orange,  informé  de  ce  qui  se  passait,  ne  fut  accouru  et  n'eut 
interposé  son  autorité  pour  faire  cesser  le  désordre,  et  après  beaucoup  de 
peine,  il  parvint  à  faire  sortir  l'Archiduc  de  l'église;  mais  ses  efforts  ne 
purent  sauver  les  Ecclésiastiques,  auxquels  on  réservait  un  sort  cruel, 
peu  en  harmonie  avec  les  paroles  de  tolérance  et  de  paix  que  tous  les 
partis  avaient  sans  cesse  à  la  bouche.  K    pf.  V. 
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adjouster  foy  et  credencc  en  tout  ce  que  davantaige  il  dira  de 
ma  part ,  afin  que  au  plus  tard  il  puisse  rapporter  responce  en- 
cores  devant  le  disner.  Et  comme  toutes  ces  difficultez  et  troubles 
pviennent  tant  seulement  pour  la  diUidence  que  lad"=  commune 
at  es  comp'**  d'Hollande  icy  estant  en  garnisons  craindans  que 
par  leurs  menées  et  intelligences  le  mesme  ne  soit  attemptc  sur 
les  Eccleastiques  et  Calolicque  Religion  en  laquelle  ilz  declairent 
expressément  jusqucs  au  dernier  vouloir  vivre  et  mourir,  offrons 
pour  la  reste  unanimement  tous  bons  offices  voires  corps  et  biens 
pour  le  service  de  la  patrie,  et  a  la  resistence  de  nre  commun 
ennemy  l'espaignol.  Hz  supplierons  voluntiers  vos  S"^"^'  vouloir 
donner  ordre  de  faire  incontinent  sortir  lesd''  comp'*^*  d'hollan, 
leur  envoyant  pour  la  seurete  de  la  ville  la  comp'''  des  chlx 
legiers  de  ^lonsg"^  de  Voisin,  ou  bien  sy  elle  ne  seroit  trop  a  la 
main ,  la  comp'"  du  Cap""  Lion  en  garnison  a  Lierre,  attendant 
qu'on  puisse  a  la  pmiere  commodité  leur  envoyer  pour  garnison 
quelques  aultres  compaignies  catholicques.  S'il  plaisait  a  voz  S''" 
me  confier  la  garde  de  lad'"  ville,  je  polrois  remplir  ma  compai- 
gnie  jusques  a  trois  ou  quatre  cens  testes  comme  lad'"  comune 
m'at  instamment  requis,  et  cependant  me  servir  des  gens  de 
Rlonseig"^  de  Voisin  ,  ayant  mesme  regard  qu'ilz  sont  fort  mal 
affectionnez  voires  nullement  délibérez  recepvoir  des  compaignies 
de  Monsg"^  le  conte  d'Egmont,  je  supplie  très  humblement  vos 
gries  vouloir  considérer  ce  que  la  pnte  nécessite  de  la  ville  requiert, 
et  renvoyer  led*  S'  de  Royenbourch  avecq  bonne  depesche  le 
plustot  que  sera  possible,  et  au  plustard  devant  disner.  Laquelle 
attendant  je  supplieray  le  créateur, 

Messeigneurs  octroyer  voz  S"'^  lentier  accomplissemt  de  leurs 
très  nobles  et  très  vertueulx  désirs  après  avoir  baise  en  toute 
humilité  les  mains  d'Icelle. 

de  Malines  le  xxix  de  may   1579. 

de  Vos  S""""^ 

Très  affectionne  a  leur  service 

PONTHUS    DE    NOVELLES. 

A  Messeigneurs 
Messeigneurs  rcpntans  les  cstalz  gnaulx 
pntomt  assemblez  en  Anvers. 

R'  le  penullicmme  de  May  susd'. 
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CLXXXI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Magistrat  de  Ma- 
tines aux  Etats -Généraux.  —  Même  sujet  que  In 
lettre  précédente.  —  Les  habitants  de  Malines  exi- 
(jetit  que  la  garnison  de  leur  ville  soit  remplacée  im- 
médiatement par  une  garnison  catholique.{^Xi'ch.Y .) 

1579  Messeigneurs ,  suivant  l'obligation  qu'avons  a  la  cause  comune, 
"^  ""'  voulons  en  toutes  choses  tant  qu'en  nous  est  nous  acquicter  corne 
bons  et  fidèles  patriotes  envers  tout  le  monde ,  avons  en  très 
grande  haste  et  pour  obvier  a  tous  apparens  dangiers ,  depesche 
la  prête  pour  advertir  voz  8''''=^  de  la  grande  comotion  en  la  quelle 
est  tombée  toute  la  comune  de  ceste  ville,  a  cause  de  ce  quest 
advenue  le  jour  d'hier  en  la  ville  d'Anvers ,  tant  a  lencontre  de 
la  personne  de  son  alteze,  que  de  ceulx  de  la  religion  catho- 
licque  Romaine.  Il  est  vray,  Messeigneurs  que  ce  matin  nou- 
velles asseurees  ont  este  esparses  par  toute  la  ville,  en  quelle 
sorte  sa  d'"  Alteze  avoit  este  repoulsee  en  leglise  avecq  tous 
ecclésiastiques ,  alors  qu'icelles  joinct  et  eulx  estoient  intentifz 
a  la  procession  et  prières  a  Dieu  souverain ,  en  espoir  d'obtenir 
de  luy  une  paix  bonne  et  asseuree  et  lesquelz  ecclesiasticques 
auroient  este  jeetez  hors  de  la  d'"  ville  d'Anvers  (1),  nouvelles 
vrayement  qui  ont  este  mis  en  fantasie  a  ceste  d'*  comune  que 
cestoit  seulement  a  ceulx  de  la  religion  catholicque  Rome ,  qu'on 
se  vouloit  prendre,  la  quelle  opinion  leur  a  este  confirmée 
de  ce  qu'aulcuns  de  la  religion  nouvelle  s'estoient  vantez  que 
sans   faulte   le  mesme   se  feroit  a  Malines,    de   sorte  qu'allant 


(1)  Environ  cent  vingt  ecclésiastiques  furent  embarqués  à  bord  d'un 
vaisseau,  et  transportés  à  Rupclmondc  où  ils  restèrent  à  l'ancre  au 
milieu  de  l'escaul  jusqu'au  12  juin. 

Philippe  de  Kempcnarc  et  le  Père  do  Jonghe  donnent  quelques  dé- 
tails à  ce  sujet, 

R.    DE    V. 
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ce  bruict  dii  main  en  niuin,  il  n'a  este  possible  ni  au  S'  de  Bours 
nre  Gouverneur  ny  a  ceulx  du  Magrat  ny  aux  Cap°"  des  Con- 
frairies  et  Wycques  (1)  empcscher  que  toute  la  ville  ne  fust  en 
armes  contre  les  soldatz  quilz  scavoient  estre  de  la  religion 
cotraire  a  la  leur,  en  intention  de  les  fre  sortir  hongre  maigre 
quilz  en  eussent  pour  cslre  une  fois  asseurcz  de  leur  Religion, 
et  est  la  chose  proecdec  sy  avant  que  sans  les  extrêmes  dehvoirs 
de  nre  d'  Gouverneur  et  de  ceulx  du  Magrat  et  Capitaines  de 
la  Bourgeoisie  de  ceste  ville,  l'effect  seroit  cnsuivy  avecq  grande 
mortalité  des  d"  soldatz  comme  il  est  a  présumer,  mais  le  d' 
S'  Gouverneur  attendant  assez  quil  n'y  avoit  ordre  de  les  appai- 
ser  ne  fut  que  Icsd""'  Compaignies  se  retirassent  de  la  ville  et 
qu'aultres  catholicques  fussent  subrogucz  en  lemplace,  leur  a 
donne  ferme  espoir  de  obtenir  de  son  alteze  que  cela  se  feroit, 
A  quoy  enfin  les  bourgeois  se  sont  acquiescez  tellement  quit- 
tement,  donnans  assez  a  entendre  touttefois,  que  si  lesd'"  com- 
paignies ne  fussent  retirées  devant  qu'il  fut  demain  a  midy,  que 
asseurement  ilz  poulseroient  oultre,  quoy  qu'il  en  deubt  advenir, 
prians  par  ce  aud*  S"^  nre  Gouverneur  et  a  nous  qu'en  voulsis- 
sions  escripre  bien  a  certre  a  vos  susd'  S"^'"  afin  quil  n'y  eut 
faulte,  et  que  tout  desastre  fut  prévenu,  protestons  a  tout 
propos,  qu'il  n'y  avoit  celluy  d'entre  eulx ,  qu'il  n'estoit  bon 
patriot  et  prest  de  hasarder  corps  et  bien  po''  la  cause  comune, 
et  quil  y  avoit  moyen  de  les  asseurer  sans  préjudice  de  la  géné- 
ralité, cest  que  l'on  pouroit  raestre  en  garnison  le  S""  de  Voisin , 
auquel  ilz  se  monstroient  fort  affectionnez  ou  bien  si  cela  ne 
se  pouvoit  fre,  dont  ilz  seroient  fort  marriz,  le  Cap""  Lion, 
et  que  cependant  on  pourroit  augmenter  la  comp'*  du  d' S' Gou- 
verneur, jusques  a  trois  cens  testes  pour  plus  grande  asseu- 
rance  de  la  d'"  ville.  En  quoy  suivant,  Messeigneurs  et  co- 
gnoissans  a  veue  d'oeil  le  dangier  quil  y  aura  demain,  sy  lesd" 
compaignies  ne  soient  retirées  environ  le  midy  come  dict  est, 
avons  trouve  convenable  de  supplier  vos  d'*"'  S"^''*  le  plus  hum- 
blemt  que  povons  afin  quil  plaize  a  icelles  tenir  la  bonne  main , 
tant  vers  son  Alteze  que  Ex"  que  sans  dilay  ilz  soyent  retirez 


(I)    Wyt'k ,  f|uarli(M-  d'une  ville. 
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hors  de  ceste  ville ,  puis  quon  void  quilz  ne  pouroient  estre  plus 
idones  po''  nous  défendre  de  l'ennemy  commun ,  attendu  la 
diffîdence  qui!  y  at  entre  eulx  et  les  bourgeois  a  cause  du  faict 
de  la  religion  ,  Estant  les  cap'"^'  prestz  de  sortir  (ainsy  quilz  ont 
dict)  toutes  et  quantes  fois  que  de  son  Alteze  ou  Ex'=^  il  leur 
sera  comande ,  et  ce  faisant  vos  S'"'"'*  feront  ung  oeuvre  fort 
louable  et  prouffictable  au  bien  publicq,  qui  est  l'endroict  que 
prierons  le  créateur  Messeigneurs,  de  donner  a  vos  S""  le  com- 
ble de  leurs  vertueulx  désirs. 

En  haste ,  ce  xxix  de  May  \  579 ,  de  Malines. 


de  voz  S"^-* 


Très  humbles  et  très  affectionnez  serviteurs 
Les  Escoutette  commoin  mres  Eschevins 
et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

POFFENRODE. 


A  Messeigneurs 
Mcss""»  les  estatz  gnaulx. 


R'"  le  XXX  de  May. 


CLXXXII. 

Lettre  du  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Flandre.  — 
—  Nécessité  de  pourvoir  a\i  paiement  des  troupes. 
(Arch.  Y.) 

1579  Edele  Eerentfeste  Eersame  wysen  hoochgeleerden  discrète  lieve 
besundere  0ns  is  met  allen  leet  te  verstaen  van  quadc  en  traege 
betalinge  die  van  uliedcn  wcgen  gebeurt  den  gemeynen  soldaten 
on  crychsvolkc  melten  hecre  de  la  Noue  ende  andere  Cooron- 
ncllcn  aldaer  legcn  den  walcn  wescndc.   Endc  want  ghylicdcn 
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genoech  kunt  vcrstaen  dat  daer  uuyt  nyet  en  kan  spruyten  noch 
verooirsacckt  worddcn  dan  een  gehecl  ongcregeltheyt  cnde  des- 
ordre onder  de  soldalon,  de  welcke  by  faulte  van  betalinge  hun 
geheel  onwillichlyk  cnde  ongehoirsanielyck  dragen,  endc  over  de 
welcke  men  raidis  dien  oock  cgheen  gebodt  noch  bevel  en  kan 
gebruycken,  cnde  dat  dacr  deure  zy  nyet  allecnlyck  en  worddcn 
veroirsaeckt  geheclych  te  bcschuldigen  en  aftcloopen  hct  gemcyne 
lant,  maer  oock  stellen  onse  gemcyne  saecken  en  machten  in 
groot  pericle  en  dangicr  van  den  vyandt ,  die  hun  naerby  en  op 
den  hais  is,  Soo  hebbcn  wy  nyet  kunnen  nalactcn  ulieden  tsclve 
raidts  descn  voir  te  houden  en  te  remonstreren ,  wel  ernstlyck 
biddende  en  vcrsoeckcnde  dat  ghylicdcn  sonder  eenich  voirder 
uuytstel  en  vcrtrcck  wilt  voirderen  de  voirs.  betaelinge  aldaer 
zoo  nootelyck  wesen,  Ende  ons  dcshalven  bctrouwende  in  ulicdcn 
Ernsticheyt  en  sorchvuldicheyt  voir  den  gemcyne  landts  wclva- 
ren,  sullen  desen  eynden  ende  ons  seer  hertclyck  recommanderen 
in  ulicder  goede  gratie  Godt  almachtich  biddcn  ulieden , 

Edele  Eercntfeste  Eersarac,  Wyse  hoocbgclcerde  discrète  lievc 
besundere  te  gesparen  in  langhduerige  gesontheyt. 

Gescreven  t'Antwerpen  den  lestcn  dach  May  1579. 

«  Ul.  seer  goede  vrint  tôt  uwen  dicnst  '• 
GuiLL  DE  Nassau. 

Den  Edelcn  Ecrcnlfestcn  hoochgeleerden  discreten 
ende  voirsienighen  de  vier  Icden  van  den  lande  cnde 
graefschappc  van  vlacnderen  onse  besundere  goede 
vriendcn. 

R'^  X  Junii  1579. 


TRADUCTION. 

Nobles,  honorables,  sages,  éclairés  et  chers  amis,  Nous  avons  appris 
avec  peine  que  vous  mcltez  de  la  lenteur  et  de  la  mauvaise  volonté 
à  fournir  le  paiement  des  troupes  envoyées  avec  le  seigneur  de  la  Noue 
et  d'autres  colonels  contre  les  Wallons.  Cependant  vous  n'ignorez  pas 
qu'il  ne  peut  résulter  de  là  qu'indiscipline  et  désordres  parmi  les  soldats, 
qui.  faute  de  paiement,  ne  veulent  plus  obéir  et  sur  lesquels  on   prnl 
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toute  iiifluencc.  Non  seulement  on  les  accuse  de  faire  des  excursions 
dans  le  pays,  mais  ils  l'exposent  encore,  de  la  part  de  l'ennemi,  qui  est 
sur  leurs  talons,  à  d'imminents  dangers,  tout  en  compromettant  leurs 
forces;  ce  dont  nous  avons  cru  devoir  vous  prévenir  par  la  présente; 
vous  priant  instamment  à  ce  que  vous  veuilliez  bien  opérer  le  dit  paie- 
ment sans  retard  ni  délai.  Nous  confiant  dans  la  sollicitude  que  vous  avez 
pour  le  bien-être  de  la  patrie,  nous  terminerons  la  présente  en  nous 
recommandant  bien  sincèrement  à  vos  bonnes  grâces  et  en  priant  le 
Tout-Puissant,  Nobles,  honorables,  sages,  éclairés,  discrets  et  chers  amis, 
de  vous  conserver  en  bonne  santé. 

Écrit  d'Anvers,  le  dernier  jour  de  Mai  1370. 


GLXXXIII. 

Lettre  de  Frmiçois  de  la  Kethulle,  s""  de  Ryhove^  aiiœ 
Etats  de  Flandre.  —  //  demande  de  l'argent  pour 
solder  les  trovpes.   (Arch.  Y.) 


1579  Messieurs ,  Il  y  a  ja  deux  mois  ou  environ  que  je  suis  party 
^  '"'"■  de  la  ville  de  Gand  pour  me  ti^ouver  au  camp  avecq  les  aultres 
françois  et  ecossois  sans  avoir  eu  aulcung  dumoins  le  moindre 
payement  qui  soit,  despendant  le  mien  sans  en  recepvoir  d'aultrc, 
qui  est  cause  qu'estant  la  bourse  vyde,  que  je  doibs  par  con- 
traincte  escripre  ceste  a  vos  S"^*  aflfin  qu'il  plaise  à  Icelles  de  me 
faire  tenir  une  bonne  somme  de  deniers  pour  mon  entrctenne- 
ment,  et  comme  par  cbarge  de  vos  S'^'^j'ai  mande  cincq  com- 
paignies  au  camp  qui  desia  y  ont  este  bon  espace  de  temps  sans 
recepvoir  croix  ni  pille  sur  leurs  gaiges  les  soldats  crycnt  aussi 
le  murdre  pour  de  l'argent,  pour  ne  pouvoir  vivre  de  l'air  et 
principalement  au  camp,  qui  est  aussy  cause  que  aultres  cinq  a 
six  copaignies  que  j'ay  cncorcs  mandées  par  charge  que  dessus, 
ne  sont  intentionnée/  de  marcher  plus  oultre  ne  soit  quilz  re- 
çoivent de  largent ,  disans  que  sans  argent  ilz  ne  peuvent  achellcr 
a  mcngcr  et  boire,  sur  tout  (juoy  il  plaira  a  V  S""'^*  de  pourvcoir 
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le  plustost  le  meilleur,  ou  bien  me  mander  ce  que  j'auray  a  faire 
car  il  n'est  possible  de  plus  se  pouvoir  contenir  ainsy,  Et  puis  que 
Messieurs  les  ontfaict  venir  au  camp  ou  ilz  sont  bien  nécessaires, 
tout  dune  voye  l'on  dcbvroit  avoir  procuré  leur  payement.  Atanl 
Messieurs,  Dieu  le  Créateur  soit  garde  de  V  S"  me  recom- 
mandant bien  humblemt  a  vos  bonnes  grâces. 

I)e  Torhout  ce  m*  de  Juing  1579. 

«:  de  V®  S""  très  humble  serviteur.  '■< 
FnANCHOis  DE  IX  Kethuli.e. 


Edele  wcerde  Wysc  en  voorzicniglio  hceren 
de  ghedeputeerden  der  vier  lodon  slands  van 
vlaendfifpn  nu  Mcsende  t'Ypro. 


GLXXXIV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats  du  Hainaut 
au  Magistrat  de  Malines.  —  Ils  Vengagent  à  se 
joindre  aux  provinces  wallonnes  qui  veulent  se  ré- 
concilier avec  le  Roi.   (Arch.  Y.) 

Messieurs,  Ayans  puis  aulcuns  jours  étendu  ce  que  s'est  passe  i579 
en  vre  ville  ,  et  les  dcbvoirs  qu'avez  faictz  pour  estre  deschargez 
des  ineonvenientz  qu'a  bon  droict  debvez  redoubler  avons  trouve 
convenir  vous  rcpnter  Testât  des  affaires  qui  se  sont  Iraictez  en 
ceste  province  avecq  ceulx  d'Arthois  et  aultres  afin  de  vous  tant 
plus  confirmer  en  l'intégrité  de  vre  intention ,  la  quelle  esti- 
mons estre  conforme  a  la  nre  et  bastie  sur  le  même  pied  asscavoir 
pour  maintenir  la  pacification  de  Gand,  et  union  jurcc  par  tous, 
et  rendre  ce  qui  covient  a  l'honneur  de  Dieu  et  a  l'obligaon  que 
debvons  a  nre  prince  naturel,  pour  le  quel  respect  après  avoir 
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apperceu  les  misérables  desseings  et  desbordemens  de  ceulx  de 
Gand  et  de  tous  leurs  adherens  appuyez  d'une  authorite  prétendue 
par  aulcuns,  Nous  sommes  délibérez  des  le  commencement  de 
nous  conserver  alencontre  de  leur  rage,  ayans  de  prime  face 
sollicite  ceulx  d'Arthois  faire  le  semble,  lesquelz  come  confrères, 
voisins  et  confedercz  enbarquez  en  une  mesme  cause,  et  sy  juste 
occasion  se  sont  pareillement  acquitez  de  leur  obligation,  Car 
aultrement  sy  par  telle  voye  les  ennemys  de  la  foid  n'eussent  este 
reprimez  le  tout  fust  tombe  en  ung  desastre,  ruyne  et  ignominie 
perpétuelle  de  toute  la  postérité,  la  quelle  intention  nostre  après 
avoir  ete  congneu  et  favorisée  de  Sa  Maj*^,  a  ete  faict  en  Arthois 
ouverture  des  moyens  de  reconciliation  ,  et  le  tout  conduict  si 
avant  que  nonobstant  tant  de  travers,  menées  secrètes  et  séduc- 
tion de  pauvre  peuple  sommes  présentement  par  la  grâce  de  Dieu 
pour  en  recepvoir  et  en  resentir  le  fruict,  et  avecq  telle  asseurance 
que  Ion  scauroit  désirer,  n'est  que  Ion  veuille  usurper  et  empoig- 
ner l'authorite  deue  a  sad'*  Maj*«  et  nous  rendre  infâmes  et 
perjures  devant  tous  les  princes  du  monde  ,  voires  indignes  de 
tout  secours  et  assistance ,  de  quoy  pourrez  porter  tesmoignage 
ou  qu'il  convient  et  vous  asseurer  que  n'avons  oncques  pense  de 
traicter  en  particulier,  veu  que  le  tour  de  nos  affaires  est  fonde 
en  l'accoraplissement  de  l'union  jurée  avecq  les  aultres,  a  laquelle 
y  estant  satisfaict,  ne  reste  rien  a  requérir  ny  demander.  Puis 
doncques  que  pntement  se  pnte  le  moyen  de  nous  oster  la  cause 
de  la  guerre  ecommenchee ,  et  assopir  le  but  et  pretension  du 
copromis  d'icelle  union,  asscavoir  par  la  sortie  des  Espaignolz,  et 
restitution  des  places  occupées ,  seroit  chose  misérable  et  indigne 
d'homme  chrétien ,  d'ainsy  rejecter  et  mescognoistre  la  grâce  et 
miséricorde  divine  et  favorable  inclination  de  sa  Maj'^  pour 
préférer  a  vre  repos  et  conservation  une  guerre  détestable  et 
injuste  telle  que  voyons  aulcuns  vouloir  continuer  pour  par 
telle  voye  renverser  Testât  de  la  republicque  chretiesne,  la  quelle 
prétendue  doibt  estre  par  tout  homme  de  bon  jugement  juge 
particulier  puisqu'il  n'est  conforme  mais  en  tout  répugnant  au 
premier  pied  de  l'obligation  comune.  Ainsy  sy  par  quelque  voye 
asseuree  aulcunes  provinces  peuvent  parvenir  a  ung  si  notable 
bcnelice,  pour  le  quel  obtenir  avons  eployez  tous  noz  moyens, 
chacun    doibt  favoriser  emplecler  et  advancer   ceste  intention 
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puisque  le  bien  et  advanlaige  en  redondc  a  tous  tiultres  n'estanl 
séparez  du  corps  d'icelle  union,  ce  que  ceulx  de  liainault  cl 
aultres  provinces  eussent  fort  voluntiers  reccu  et  recogncu  d'aul- 
Ires  pour  leur  en  porter  une  recognoissance  et  louange  iniuior- 
telle,  sy  par  telle  voye  eussent  eu  le  désir  de  traicter  et  rendre 
paine  d'asseurer  les  affaires,  ainsy  que  cognoistrez  plus  ample- 
ment par  le  propre  contexte  des  poinclz  d'icelle  réconciliation 
que  vous  avons  joincte  a  ceste  avecq  copie  de  la  proposition  des 
S"  députez  d'Arthois,  de  laquelle  pourrez  tirer  tout  appaisement 
concernant  la  direction  de  nre  besoingne,  a  quoy  avons  aussy 
trouve  aulcunemt  servir  le  concept  des  députez  des  villes  tou- 
chant la  réception  de  Monseig"^  le  Prince  de  Parme  au  gouvernemt 
provisionnel  des  pays  pour  l'espace  de  six  mois,  espérant  que 
prendrez  de  bonne  part  ceste  nrevolunte  et  favorable  inclination 
que  portons  en  vre  endroict  afin  de  par  comune  main  adviser  et 
pourveoir  a  nre  salut  et  nous  y  assister  mutuellement.  En  quoy 
vous  doibt  tant  plus  asscurer  la  vertueuse  et  noble  intention  de 
Monseig*"  le  Conte  de  Lalaing  et  d'aultres  S"  de  ceste  renommée 
province  d'Artois,  ce  que  pourra  servir  d'exemple  aux  aultres 
pour  petit  a  petit  se  resjoindre  au  trouppeau  et  reprendre  le 
chemin  comun  duquel  plussieurs  tant  par  force  et  oppression  que 
par  séduction  du  pouvre  peuple  s'en  sont  esloignez  et  divertiz, 
ainsy  vre  constance  et  de  plusieurs  aultres  apportera  ung  bien 
tel  et  si  singulier  que  chascun  portant  vray  tille  de  chrestien 
scauront  requérir  ou  demander,  mais  come  par  ceste  nous  som- 
mes eslargiz  plus  avant  que  vre  preveue  discrétion,  saige  et 
notable  conseil  le  requiert,  vous  prions  de  référer  le  tout  a  une 
bonne  et  sincère  volunte,  de  la  quelle  vous  assisterons  aultant 
fidèlement  que  nulz  aultres,  ainsy  que  vous  pourra  plus  ample- 
ment déclarer  le  S"^  Phle  de  le  Samme  Conseiller  de  sa  Maj'"  et 
Trésorier  des  Chartres  de  ce  pays  qu'avons  requis  de  se  trouver 
vers  vous  pour  plus  ample  contentement  de  ce  qui  s'est  icy  passe 
auquel  prions  donner  toute  foy  et  credenee  de  nre  part,  aflîn  de 
par  luy  recepvoir  responce,  et  entendre  le  parfaict  désir  qu'avez 
d'encommencer  porter  et  dcmonslrer  par  cffcct  pour  vous  main- 
tenir sur  le  vray  pied  de  la  cause  comune  conformément  a  nre 
intention  pour  par  ensem])lc  jouyr  du  fruici  assourc  de  ceste 
reconciliation. 
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Messieurs,  quil  plaize  au  créateur  vous  impartir  sa  saincte  grâce, 
après  nous  estre  recomande  de  bien  bon  coeur  aux  vres. 
de  Mons  ce  im"  de  Juing  lo79. 

Les  appareillez  a  vous  complre  vos  amys 
cofederez  et  associez  les  chiefs  députez 
et  authoriscz  des  estais  du  pays  et 
conte  de  Haynault. 

Messieurs 
Mess"  les  Bourgmrcs  Eschcvins  conseil  e( 
communaultez  de  ht  ville  de  Malines. 


CLXXXV. 


Copie  authentique  d\me  lettre  de  Chatoies  de  Gavre  au 
Seigneur  de  Louvigny  (1).   (Arch.  Y.) 

1579  Monsieur  de  Lovigny.  Par  ceste  pourrez  entendre  la  peine 
ou  je  suis  icy,  estant  comme  détenu,  et  forcé  d'accorder  ce  que 
par  violence  et  tumulte  populaire  est  mis  en  avant  au  préjudice 
de  toutes  gens  de  bien  et  de  ma  conscience  et  premier  serment , 
lequel  je  désire  inviolablement  garder,  vous  pouvant  asseurer 
sur  ma  foy  que  s'il  m'estoit  permis  sortir,  je  déclare  des  mainte- 
nant me  vouloir  renger  de  vostre  costc  et  m'y  tenir  pour  com- 
pris, car  icy  les  insolences  d'aulcuns  sont  insupportables,  ce  que 
dessus  comme  de  vous  mesme  le  pourrez  asseurer  de  moy,  sans 
faire  mention  de  ce  billet,  aultant  qu'aimez  ma  vie.  Tant  que 
je  seray  icy  cependant  feray  tous  bons  offices  pour  nostre  pays, 
mais  sans  rescrire.  Toute  nostre  armée  est  mutinée,  chose  cer- 


(1)  Louvigny,  membre  des  Élats-Généraiix ,  le  mcinc  dunf  il  est  ques- 
tion dans  la  note  de  la  page  l/iO. 
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taine,  Dieu  en  soit  loué,  car  Dieu  les  punira.  Je  ne  me  fie  pas 
a  personne  ny  ma  vie,  ny  mon  honneur,  sinon  qu'a  vous,  et 
soyez  mon  Amy. 

d'Anvers  ce  vm®  de  Juin   1579, 

GUAHLbS    UE    GaVRL'. 
(Sans  stimriijdvit.) 
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CLXXXVI. 

Lettre  du  Prince  d'Ormifje  aux  États  de  Flandre.  — 
Affaires  militaires  (Ârcli.  Y.) 

Messieurs.  Jay  entendu  que  vous  desirez  avoir  cassée  la  com-  Jâ^o 
paignie  du  Seig"  de  Wincherd  la  quelle  a  continue  comme  je 
suis  informe  quelques  mois  en  vre  service  et  d'aultant  qu'elle 
s'est  employée  bien  et  fidellement  tant  contre  Tennemy  comme 
aultrement  et  que  pourtant  il  est  bien  raisonnable  qu'en  le  licen- 
ciant luy  soit  donne  tout  contentement,  je  vous  ay  bien  voulu 
faire  ce  mot  pour  vous  prier  d'y  vouloir  prendre  le  regard  qui 
convient  affin  d'éviter  le  desordre  et  foullcs  que  lesd"  soldats 
pourroicnt  accomectre  soubs  le  prétexte  de  leur  payement,  et 
m'asseurant  que  ne  laisserez  de  faire  en  cela  tout  bon  debvoir 
je  prierai  Dieu  vous  donner 

Messieurs,  avecq  bonne  santé  heureuse  vie  et  longue.  D'Anvers 
le  X  dejuing  4579. 

«1  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service  '> 
GuiLL  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  quatre  Membres  de  flandrcs 
cl  a  rhun  d'culx. 

W^  et  Iccla  d  25  Junii   1579. 
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CLXXXVII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Georqes  de  Lalainy 
à  l'Archiduc  Mathias.  —  Prise  de  Groeniughe  (1). 
(Arch.  Y.) 

•^'^         Monseigneur,    j'envoie  le  S'  de  Pipenbu  Drossart  de  Staveren 

11  Juin.  — 

exprès  vers  vre  Alteze  pour  advertir  icelle  que  après  que  j'avoy 
quelques  peu  de  jours  presse  avecq  mes  gens  un  peu  de  près  la 
ville  de  Groeningen ,  la  quelle  je  tenois  ,  (corne  aussy  tous  ceulx 
quy  avoient  sain  jugement)  certainement  perdue,  icelle  enfin 
s'est  rendue  entre  mes  mains  le  xi*  de  ce  mois  pour  le  service 
de  vre  Alteze  et  des  estatz  generaulx  soubs  le  traicte  et  con- 
ditions que  vre  Alteze  verra  par  la  copie  ci  joincte ,  de  quoy  ne 
puis  assez  humblement  remercier  le  bon  et  souverain  créateur 
pour  le  bien  que  je  m'asseure  que  la  gnalite  en  recepvra,  estant 
ceste  ville  de  telle  importance  et  conséquence  come  a  vre  d'* 
Alteze  est  assez  notoire,  et  notamment  pour  l'asseurance  du 
surplus  de  mes  gouvernem  et  toute  la  gnalite,  y  ayant  este 
allume  ung  feu  qui  estoit  mal  a  estaindre  sinon  par  la  voye  du 
S'  Dieu  tout  puissant,  lequel  y  a  pourveu  par  sa  miséricorde. 
Supplt  a  vre  Alteze  vouloir  adjouster  entière  foy  aud*  gentil- 
homme come  a  ma  propre  personne  es  particularitez  qu'il  dira  a 
Icelle  de  par  moy  touchant  ce  faict  auquel  je  me  referre ,  sur- 
quoy  me  recoraandant  très  humblement  aux  bonnes  grâces  de 
vre  Alteze  je  supplie  le  tout  puissant  d'octroyer  a  Icelle , 

Monseigneur,  les  siennes  s*"  avecq  tout  heureux  succès  en  ses 
gouvernemens ,  de  Wintsom  ce  xi^  de  juing  1579. 

Je  fais  estât  envoyer  en  toute  diligence  par  de  la  huict  Conip'" 
de   mon  Regim'  pour  le  Svice  de  la  gnalite  et  secours  de  Maes- 


(1)  Voyez  la  iiolf  sur  Georges  de  Lalaing.  page  ii. 
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tricht ,  si  je  ne  recois  aultre  commandement  de  vre  Alleze  espé- 
rant qu'elles  y  cotinueront  les  svices  en  divers  lieux  faictz  en  ces 
quartiers. 

De  V"  Al" 

Très  humble  et  affectionne  sviteur 
George  de  Lalaing. 

A  Son  AUozr. 


CLXXXVIII. 

Copie  authetitïqtie  d'une  lettre  de  Philippe  de  Lalaing 
à  Baudouin  de  Gavre  (1)  5  au  sujet  des  troubles 
d'Anvers.  (Arch.  Y.) 

Monsg"^  Je  suis  adverty  de  bon  lieu  qu'oultre  les  insolences  «579 
dont  ont  use  ceulx  d'anvers  a  l'endroict  de  Son  Alteze  et  les  gens  '"  "'" 
d'église  quy  ne  sont  encores  retournez  ou  au  plus  cincq  ou  six 
d'eulx,  ilz  contraignent  Messieurs  le  Marquis  d'Avrecli,  S'  de 
Fresin  et  aultres  du  conseil  d'estat  de  demeurer  en  leur  logis 
sans  en  pouvoir  bouger,  leur  ayant  ordonne  gardes  afin  qu'ilz  ne 
s'absentent,  vous  laissant  penser  a  quelle  fin  cela  tend.  Et  sy 
ceulx  de  la  nouvelle  religion  tachent  a  aultre  chose  qu'exécuter 
leur  profession  qui  est  d'extirper  la  noblesse  du  pays,  puisqu'ilz 
attacquent  a  S"  sy  principaulx  quy  sont  les  susnommez  et  du 
conseil  d'estat  ausquelz  ilz  doibvent  toute  obeissan,  dont  je  n'ay 


(1)  Cette  lettre  ne  porte  pas  de  suscription  ;  mais  il  est  permis  de  croire 
qu'elle  fut  adressée  à  Baudouin  de  Gavre,  frôrc  du  baron  do  Fresin.  du 
moins  la  pièce  du  IG  juin  doit  nous  le  faire  supposer. 

Cette  lettre,  la  suivante  du  12  juin  et  celle  du  16  dont  nous  venons  de 
parler,  sont  écrites  de  la  même  main  et  ont  été  envoyées  sous  le  même 
pli.  .1.  O. 
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voulu  laisser  de  vous  advertir  afin  que  soyez  sur  vos  gardes  par 
tout  vre  gouvernement  contre  leurs  attentatz,  et  que  ne  tombons 
en  ce  pays  au  mesme  inconvénient. 

Atant,  Monseigneur,  nre  créateur  vous  maintienne  en  sa  s*" 
gce,  me  recommandant  de  bon  coeur  a  la  votre,  de  Mons  ce 
xii°  de  Juing  1579. 

En  escripvant  ceste  ay  este  adverty  que  le  S'  de  Frezin  a  este 
mesne  hors  de  sa  maison  et  bien  mal  traicte.  Messg"  de  Havrech 
et  de  Fromont  se  sont  cachez ,  mais  on  les  cherche  partout.  Le 
S'  de  Haussy  frère  de  Monsg'  de  Boussu  a  aussy  este  prisonnier, 
mais  par  subtilité  est  sorty  de  la  ville. 

Le  bien  a  vre  service 
Phles  de  Lalaing. 


CLXXXIX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  États  du  Hainaut 
aux  Ètats-Générauœ .  —  Arrestation  de  députés. 
(Arch.  Y.) 

1579  Messieurs ,  Nous  avons  este  fort  csmerveillez  d'entendre  que 
'2  Juin,  pj^j  jg  Samme  Conseiller  de  sa  Majesté  et  Trésorier  des  Chartres 
de  ce  pays,  aussy  Gillis  Mouwc  Grcffîer  du  Baillage  de  haynault 
seroient  détenus  prisonniers  en  la  ville  d'Anvers  sans  pouvoir 
comprendre  les  raisons  en  quoy  vos  S""  pour  l'importance  du  faict 
dangicr  et  conséquence  sont  obligez  d'y  pourveoir  par  telle  voye 
que  l'ordre  de  Justice  privilèges  et  usances  es  pays  et  raaintien- 
nement  de  tous  gens  de  bien  y  soient  gardez  et  conservez ,  afin 
que  le  semblable  ne  soit  faict  aux  aultres ,  par  ceulx  qui  taschent 
a  choses  contraires  et  répugnantes  a  nre  union ,  pour  a  quoy 
pbvier  est  bcsoing   de  jecter  l'oeil  aux  événements  futurs  des 


—  549  — 

Irislcs  spcclaclcs  qui  nous  sont  inimincnls  ,  n'est  que  par  voye 
comune  et  synccritc  et  bonne  voluntc  y  soit  pourvcu  conic  il 
convient.  Ce  qui  dépend  de  lauthorilc  de  vos  S'"^  pour  em- 
poigner les  affaires  et  pourveoir  a  lelz  inconvenicntz ,  avant  que 
les  choses  soient  déplorables,  en  quoy  ne  lauldrons  de  vous 
suivre  et  assister  suivant  nre  bonne  voluntc  aecoustumce  que 
vouldrions  cstre  synccrenicnt  manifestée  et  cogneuc  a  chacun , 
supplians  quil  plaize  tenir  la  bonne  main,  et  emploier  vre  crédit 
afin  qu'iceulx  soient  mis  au  délivre ,  et  qu'ilz  puissent  come  offi- 
ciers de  Sa  M""  occuper  entièrement  a  leurs  afTaires ,  ou  d'en- 
tendre et  cognoistrc  les  causes  qui  seront  au  contraire. 

Messieurs,  après  nos  humbles  recomandations  a  vos  bonnes 
grâces  prions  le  créateur  vous  impartir  la  sienne  saincte.  de 
Mons  ce  xu*"  de  Juing  1579. 


de  vos  S-"''* 


Très  afTectionncz  en  service.  Les  chiel's , 
députez  et  authorisez  des  cstatz  du 
pays  et  comte  de  haynault. 


A  Mcsscigncur, 
Mcsscign'''  les  députez  des  eslalz  gnaulx 
assemblez  en  Anvers. 


R'^"   le  xV  de  Juins. 


45 
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cxc. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  duc  d'Aiyou  aux- 
Ètats-Générauœ .  —  Protestations  de  bon  vouloir. 
(Arch.  Y.) 

i-''9  Messieurs ,  Vrc  Ictlre  du  iii'^  d'apvril  dont  csloit  porteur 
Ilarenger  nie  tira  de  la  painc  ou  jestois  de  n'avoir  eu  de  voz 
nouvelles  depuys  mon  parlement  de  Conde  ny  vcu  ecores  aul- 
cuns  des  députez  quavez  résolu  menvoier,  et  ne  scavois  que 
penser  voyant  tant  de  longueurs  naistre,  lorsque  les  promesses 
portées  es  traictiez  et  conventions  passez  entre  nous  doibvent 
réussir.  Toutteffois  après  avoir  bien  considère  les  causes  de  ce 
retardement  amplement  deduictes  par  vrc  d'"  Ire,  jay  veu  que  ce 
n'a  poinct  este  faulte  ny  changement  de  bonne  volunte,  mais 
qu'au  contra  vous  demeurez  fermes  en  la  resolution  quavez 
prinse  d'entretenir  et  satisfaire  a  vre  promesse  et  me  donner 
toute  occasion  de  contentemt,  qui  est  ce  que  je  me  suis  tousiours 
promis  a  vrc  sincérité  et  rondeur,  vous  priant  croire  que  pour 
estre  éloigne  de  vous  je  ne  dimintie  riens  de  l'affection  que  j'ay 
au  bien  de  voz  affaires,  mais  que  je  demeure  résolu  de  ne  me 
départir  aulcunemt  de  la  bonne  intelligence  que  j'ay  avecq  vous 
conformemt  ausd''  traictiez  et  conventions  aussy  que  le  S'  Des- 
pruneaulx  qu'est  près  de  vous  pour  mon  service,  vous  fera  plus 
particulièrement  entendre  suyvant  la  charge  que  je  luy  en  ay 
donne  comc  de  tout  ce  qui  me  cocerne  pardela,  et  vous  prie 
vous  en  asseurer  et  cotinuer  la  coication  et  intclligen  familière 
qu'avez  eu  avecq  luy  la  quelle  je  trouve  très  bonne  et  nécessaire 
p"^  la  conduite  des  affaires ,  j'approuve  aussy  qu'avez  envoyé  voz 
députez  a  l'assemblée  de  Couloigne  dont  j'actcns  la  resolution 
qui  ne  peult  a  mon  advis  plus  guère  tarder  puisque  vous  leur 
avez  limite  le  temps  sy  court,  je  désire  qu'il  s'y  prenne  resolu- 
tion telle  que  vous  ayez  occasion  de  vous  en  cotentcr  et  vous 
puisse  apporter  le  repos  et  tranquillité  que  je  vous  souhaite,  mais 
je  ne  puis  cstro  que  très  marry  de  la  desunion  de  cculx  de  Hav- 
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nault  d'Artois  et  Lille,  tant  po"^  ce  que  je  y  vois  ung  commence- 
ment (le  parlialitez  dont  lexcmplc  est  pernicieulx  bien  fort  que 
po"^  la  doubte  que  j'ay  que  ces  divisions  apportent  a  eulx  beau- 
coup de  malbeur  et  dcsavantaige ,  et  augmente  l'avantage  cl 
l'espérance  de  l'ennemy  que  sans  doubte  s'esbranleroit  bientost 
sy  cliune  province  demeuroit  unie  pour  la  coservaon  du  tout , 
a  quoy  de  ma  part  je  m'afTectionneray  tousiours  aultant  que 
Prince  qui  vive,  et  n'espargncray jamais  aulcun  moyen  quej'ayc 
de  vous  fre  apparoistre  en  quelle  recomandaon  j'ay  vous  et  vos 
affaires,  m'asseurat  que  vous  m'en  donnerez  aultant  d'occasion 
que  la  proeuve  que  j'ay  faict  le  mérite ,  en  rccognoissance  de  la 
quelle  vous  vous  este  sy  libéralement  obligiez  que  j'ay  de  quoy 
croire  qu'en  l'accomplissement  vous  userez  de  mesme  liberalitez 
coe  le  rcqueroit  bien  Testât  de  voz  affaires,  lesquelz  je  prie  Dieu 
Messieurs  vouloir  terminer  a  vre  heur  et  cotentement  et  vous 
maintenir  tous  en  sa  saincte  garde.  Escript  a  Paris  le  xin"  jour 
de  juing  1579. 

Vre  bien  affectionne  amy 

François. 
A  Messieurs  les  cslatz  gnaiilx  des  Pays-Bas. 

R'^  le  xxn  dud*^  mois. 
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CXGI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Prince  d'Orange 
aux  États  de  Flandre.  —  //  est  nécessaire  de  four- 
nir  de  l'argent  au  Seigneur  de  la  Noue  pour  le 
paiement  de  ses  troupes.  (Arch.  Y.) 

'j"9  Messieurs  ,  jay  prie  allant  3Ionsieur  de  Plessis  (1)  pnt  porteur 
^  '  "'"  vers  Monsieur  de  la  Noue  pour  les  affaires  qu'il  vous  dira ,  de 
vous  faire  entendre  que  je  suis  bien  informe  des  grandes  des- 
penses que  M*^  de  la  Noue  a  faictes  au  service  de  Mess"  les  états 
depuis  oneques  et  du  peu  de  récompense  quil  en  a  receu  n'ayant 
pas  este  satisfaict  du  peu  que  luy  a  este  ordonne  d'entretienne- 
nient  ordinaire,  et  come  a  pnt  il  est  constrainct  fre  encoires 
plus  de  despenses  quau  pavant,  pour  avoir  a  pnt laisser 


(1)  Philippe  de  Mornay,  seigneur  du  Plessis,  l'un  des  personnages 
les  plus  remarquables  que  la  France  ait  produits  pendant  les  dissentions 
religieuses  du  XVI<^  siècle,  passait  avec  raison  pour  le  plus  vertueux 
et  le  plus  grand  homme  du  parti  Huguenot.  Henri  IV  lui  accorda  une 
amitié  inaltérable  et  une  confiance  sans  bornrs  que  justifiaient  par- 
faitement les  mérites  extraordinaires  dont  Mornay  était  doué;  aussi, 
n'cst-il  pas  étonnant  que  Voltaire  se  soit  emparé  de  ce  personnage 
pour  le  faire  figurer  dans  la  Henriade ,  où  il  le  dépeint  ainsi  : 

Déjà  des  Ncustriens  il  franchit  la  campagne  (a)  : 
De  tous  ses  favoris  ,  Mornay  seul  l'accompagne , 
Mornay  son  confident ,  mais  jamais  son  flatteur. 
Trop  vertueux  soutien  du  parti  de  Terreur; 
Qui,  signalant  toujours  son  zèle  et  sa  prudence, 
Servit  également  son  église  et  la  France  ; 
Censeur  des  Courtisans,  mais  ù  la  Cour  aimé; 
Fier  ennemi  de  Rome ,  et  de  Rome  estimé. 

Si  on  ajoute  à  cette  esquisse  déjà  si  exacte,  ces  deux  vers  du  chant 
sixième  : 

Il  marche  en  philosophe  où  l'honneur  le  conduit, 
Condamne  les  comhats ,  plaint  son  maître,   cl  le  suit. 


(n)  Il  s'npii   Iri  d<'  Henri  IV.  lorsqu'il   n'êlaii  encore  que  roi  de  Navarre. 
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de  vous  prier  de  vouloir  donner  ordre  corne  sa  vertu  le  mérite , 
et  mesnics  quil  n'est  du  nombre  de  ceulx  qui  importuneront, 
que  de  vous  mesme  entendiez  a  le  gratifier  pour  luy  augmenter 
la  volunte  de  semployer  pour  le  bien  de  ce  pays  ,  et  pour  résister 
aux  entreprinses  des  espaignolz  et  leur  adberens.  Vous  pouvez 
même  juger  quel  est  son  mérite  et  valeur,  et  que  tels  person- 
naigcs  doibvent  estre  entrctenuz  par  le  moins  p  gratitude  et 
déclaration  de  bonne  volunte.  Et  n'estant  reste  a  aultre  fin , 
après  mcstrc  affectueusement  recommande  a  voz  bonnes  grâces, 
je  prieray  dieu  vous  donner 

Messieurs    heureuse    et    longue    vie,    d'Anvers    ce    xnn    de 
Juing  1579. 

Vrc  bien  bon  amy  a  vous  fre  service. 
GuiLL  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  quatre  mcmbros  de  flantlrcs. 


puis  CCS  deux  autres  du  cliaul  iiuitiômc  : 

El  son  rare  courago  ,  au  milieu  îles  combats 
Sait  affronter  la  mort ,  et  ne  la  donne  pas. 

on  aura  le  portrait  fidèle  et  entièrement  conforme  à  celui  que  l'histoire 
a  conservé,  de  ce  célèbre  philosophe -guerrier  qu'on  avait  surnomme 
le  Pape  des  Huguenots. 

Philippe  de  Mornay  naquit  en  15-49,  à  Buhy,  dans  le  Vcxin  fran- 
çais. Il  était  allié  aux  plus  illustres  maisons  de  France  et  même  à 
celle  de  Bourbon.  Fort  jeune  encore,  il  visita  successivement  la  Suisse, 
l'Allemagne,  rUalic,  la  Hongrie,  la  Bohème,  l'Autriche  et  les  Pays- 
Bas,  et  il  suivit  le  duc  d'Anjou  en  Flandre,  où  il  rendit  de  grands 
services  au  parti  Calviniste. 

Mornay  niourul  en  1623,  dans  sa  baroiniie  de  la  Forct-sur-Sèvre ,  en 
Poitou,  et  laissa  à  la  postérité  un  nom  qu'il  avait  rendu  illustre. 

K.   DE   V. 
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CXCII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  l'Archiduc  Mathias 
aux  députés  des  Etats-Généraux  envoi/és  à  Cologne. 
—  Causes  des  troubles  qui  éclatèrent  à  3Iali7ies  et 
à  Bruxelles.  (Arch.  Y.) 

1579.  Mon  bon  Cousin  (1)  et  Messieurs,  Nous  avons  diffère  de  res- 
14  Juin  pondre  a  vos  1res  du  xxvii«  du  passe  et  vu  de  ce  pnt  mois  de 
juingjusques  a  l'heure  afin  qu'en  suivant  noz  précédentes  vous 
pourrions  quant  et  quant  de  l'ordre  mis  sur  les  troubles  icy 
advenuz  dont  vous  avons  adverty,  les  quelles  ont  ete  fort  dan- 
gereuses. La  cause  que  le  peuple  a  ete  grandement  altère  pour 
la  disjonction  et  grand  changement  advenue  en  aulcunes  provin- 
ces, tant  plus  qu'est  survenu  a  la  mesme  conjoncture  que  les 
bourgeois  de  Malines  ont  faict  retirer  hors  de  la  ville  les  com- 
pagnies hollandoises  tenans  en  icelle  garnison  (2)  et  que  avecq 
eulx  se  sont  absentez  de  lad'"  ville  la  plupart  de  ceulx  qui  fai- 
soient  profession  de  la  religion  quilz  appellent  reformée.  Oultrc 
ce  que  deux  ou  trois  jours  après  nre  cousin  le  comte  d'Egmond 
est  avecq  sept  de  ses  compaignies  d'un  matin  entre  de  surprinsc 
en  la  ville  de  Bruxelles ,  y  estant  appelle  par  la  plus  grande  part 
des  bourgeois  catholicques  corne  il  nous  escript,  et  d'aultant 
que  la  garnison  de  la  d'*  ville  s'estoit  avecq  la  plus  part  des 
bourgeois  mis  en  armes  contre  luy  et  après  avoir  faict  certain 
accord  sorty  dicelle  avecq  sesd'"  comp'"^*  dont  est  ensuivi  quel- 
que cofusion ,  brisement  et  pillage  en  aulcunes  églises  aud' 
Bruxelles  (5),  ce  que  loutesfois  bien  tost  après  a  ete  remédie, 
depuis  quelque  billet  cscript  par  le  S'  de  Frezin  a  ete  par  les 
bourgeois  intercepte  a  la  porte  de  ccstc  ville ,  dont  vous  envoyons 


(1)  Celle  qualifiealion  s'adresse  au  duc   d'Arschot ,  chef  de  l'ambas- 
sade envoyée  au  Congrès  de  Cologne.  Voyez  la  noie  page  225. 

(2)  Voyez  les  IS'»*  CLXXX  cl  CLXXXl". 
(.1)  Voyez  la  noie  j)ago  312. 
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copie ,  lequel  a  cause  nouvelle  diffidcnce  et  soupçon  au  i)cuple 
dcsia  altère ,  lellement  que  po'  le  tout  appaiser  tant  que  les 
occurenecs  et  temps  présent  pcrmccloient  avons  par  advis  des 
membres,  Colonnelz ,  Doyens  des  confréries  et  Guides  et  Cap""' 
de  ccste  ville  dresse  ung  accord,  le  faict  publier  et  colirmcr  par 
serment  par  lesd"  membres  colonelz  Doyens  Guldens  et  Capit"'=» 
ce  que  vous  envolons  avecq  ccste,  estans  bien  marriz  que  les 
affaires  passent  sy  avat ,  et  que  le  Roy  d'Espaigne  et  ceulx  de 
son  conseil  ont  diffère  si  longtemps  et  différent  ecores  de  mectre 
le  remède  qui  convient  a  ce  mal  en  acceptant  conditions  raison- 
nables d'accord. 

Nous  vous  envoyons  avecq  ceste  copie  des  1res  interceptez 
mentionnées  en  noz  précédentes  (1),  par  ou  entendrez  bien  près 
en  quel  estai  sont  les  affaires  de  noz  adversaires ,  espérant  que 
ceulx  de  Maestriclit  continueront  a  se  maintenir  et  que  aurons 
bientost  le  moyen  po'  les  secourir. 

Quant  a  la  provision  d'argent  ensamblc  les  aultres  poinctz 
cscriptz  a  Messieurs  les  estatz  gnaulx  nous  nous  rapportons  a 
ce  qucntendrez  par  leurs  responses. 

Touchant  voz  1res  escriptes  en  faveur  des  gens  de  l'Evesque 
de  Wirtzburg ,  tiendrons  la  bonne  main  tant  que  sera  possible 
et  en  avons  cscript  de  bon  encre  a  nre  bon  cousin  le  conte 
Jean  de  Nassau  gouverneur  de  Gueldrcs.  Sur  ce  etc.  le  xuii"  de 
Juing   1571). 

Matthias. 


(I)  l/Aifliiduc  Mathias  fail  probablomeiit  allusion   aux  Ictlrcs  iiilcr- 
copJt'cs  par  le  comte  de  Lalaing.  Voyez  la  noie  page  233. 
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CXCIII. 

Copte  authentique  d'une  lettre  de  François  de  la  Ke~ 
thulle,  seigneur  de  Ryhove,  aiia;  Etats  de  Flandre. 
—  Affaires  militaires.  (Aich.  Y.) 

1579  Messieurs ,  Nous  ne  pouvons  assez  nous  esmerveiller  comment 
15  Juin  voz  S"*^  laissent  les  compaignies  tant  de  cheval  que  de  pied  courir 
et  raengicr  le  pays  sans  les  mectrc  en  garnison  ou  en  compaigne 
pour  fre  bon  service,  car  de  cecy  ne  scauroit  ensuivre,  oultre  la 
totale  ruine  du  pays,  que  le  debauchemcnt  de  tous  soldats  telle- 
ment que  ceulx  quilz  debvroient  estre  commys  a  la  defence  du 
pays  ne  sont  employez  que  pour  mengier  a  beaux  dens  les  pays, 
et  devient  par  ce  moyen  le  soldat  couuart  efféminé  et  mal  disci- 
pline, sans  infinité  de  maulx  qui  se  comellent  tellement  que  les 
capne»  gt  chefz  sont  blasmez  po"^  les  desordres  qui  se  commectent 
a  leur  grand  regret,  ce  quy  cause,  come  est  notoire,  le  mauvais 
payement,  car  la  levée  des  soldatz  faicte  on  les  faict  retirer  au 
village  sans  une  fois  penser  de  les  payer  et  moins  encores  avecq 
bon  ordre  (veu  que  dieu  nous  a  pveu  de  ung  bon  chef  du  S*^  de 
la  Noue)  les  employer  contre  l'ennemy.  Aussi  tout  ce  qui  se 
passe  on  l'impute  aux  Cap"='  et  chiefs  et  si  on  mestroit  ordre  au 
paiement  des  gens  de  guerre  sans  les  laisser  vagabontz  sur  le 
plat  pays  come  s'ilz  ne  fussent  apptenans  a  personne  on  n'auroit 
nulle  plainctes  de  leurs  mengeries,  voires  souventesfois  des  vole- 
ries  quilz  comectent,  et  nonobstant  que  les  Capitaines  font  leur 
extrême  debvoir  pour  obvier  a  tous  desordres  si  est  il  quilz  ne 
peuvent  scavoir  tout  ce  qui  se  passe  et  par  quy  que  les  maulx 
sont  comis  voires  nous  osons  bien  dire  que  ostant  la  cause  on 
ostera  leffect,  car  il  n'est  possible  d'ainsi  vivre  si  ne  vouliez  que 
les  Gentilzhommcs  de  vrc  pays  cap"<='  et  chiefz  perdent  a  leur 
desccu  leur  honneur  et  a  tort  leur  rcputaon  et  les  soldatz  bri- 
gandent  pillardcnt  et  d'ung  bon  et  gros  pays  ung  pays  ruyne  et 
désole  par  noz  propres  mains,  plaise  donc  a  V'  S*"'  mcstre  en 
temps  aydc  a  cecy  par  leur  accoustumee  prudence  cl  scavoir, 


i 
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Il  est  plus  que  temps  et  trouveront  V'  S"  que  demeurerons  tou- 
siours  ceulx  quy  désirent  faire  tout  humble  svice  a  V'  S"  et  a 
la  patrie  et  nous  desplait  bien  amèrement  que  voyons  le  pays 
ainsi  perdeu  et  ruine  a  crédit,  pour  conclusions  nous  supplions 
tous  ensemble  et  prions  bien  bumblemt  que  on  veuille  oster  ceste 
blasme  de  nous  que  nous  serions  estimez  coureurs  et  meneurs 
du  pays,  car  c'est  contre  notre  volunte,  aymant  mieux  tout 
quitter  que  ainsi  gaster  nre  patrie,  Y'  S'*^*  scavent  que  si  promp- 
tement  ilz  ny  remédient  que  a  la  republycque  suffre  innumcra- 
bles  raaulx,  priant  voz  S'*^^  cecy  prendre  d'aussy  bonne  part 
come  rondement  pcedons  a  déclarer  nre  intention. 

Messieurs  dieu  donne  a  jamais  prospérité  a  voz  nobles  Seig'"' 
nous  recomandans  très  humblement  a  la  bonne  grâce  d'icelle. 

de  Lampernesse  [i]  le  xv^  de  Juing  4S79. 

Post  Data.  Le  Cap""  Plaghe  s'est  plaint  a  moy  de  ce  que 
y»  gies  veuillent  redresser  sa  copaignie  a  cent  et  douze  testes  et 
dit  quil  at  tousiours  attendu  le  commissaire  de  V'  S'*'^  qui  debvoit 
casser  et  payer  ceulx  excedans  le  nombre,  car  aultrement  il  n'y 
peult  remédier. 

De  V'  S''^'  très  humbles  serviteurs 

Les  chefs  et  capitaines  tant  de  chai  que  de 
pied  estant  pour  le  pnt  en  furnambcl 
et  signe  par  charge  d'iceulx. 

Franchois  de  la  Ketulle. 

A  Messieurs 
M"  les  quatre  membres  de  flandres 
a  Bruges. 


(1)  Lampermssf. .  commune  dr  In  Flandre-Occidentale,  à  une  lieue  et 
demie  de  Furnes. 


46 
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CXCIV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Baitdoîtin  de  Gavre 
aux  È  tats- Gêner  an  œ .  —  Il  demande  les  motifs  de 
l'arrestation  de  son  frère  ^  le  Baro?i  de  Fresin.  — 
Intriynes  de  V Archevêque  de  Cambrai.  —  //  se  plaint 
de  ce  qu'on  le  laisse  sans  argent.  —  Les  ennemis 
cherchent  à  le  gagner.   (Arch.  Y.) 

i''^9  Messeigneurs,  Ayant  étendu  la  détention  de  mon  frère  (1), 
luy  estant  consigne  garde  en  sa  maison,  n'ay  voulu  faillir  evoycr 
ce  porteur  exprès  vers  voz  S'"  pour  humblement  les  supplier  par 
ceste  qu'il  plaise  a  icelles  me  mander  par  quelle  fin  ou  occasion 
cela  fut  faict ,  ne  me  pouvant  imaginer  chose  en  luy  qui  en  puist 
avoir  donne  matière  légitime,  ayant  tousiours  cogneu  son  inten- 
tion telle  que  je  cognois  la  mienne  bien  quil  soit  amy  de  sa 
religion  come  aussy  je  suis,  mais  cela  n'empesche  que  (poursui- 
vant nre  querelle  juste)  ne  demeurions  ennemys  des  Espaignolz 
et  leurs  adhérons,  dont  jusques  a  ceste  heure  et  luy  et  moy  en 
avons  faict  preuve  sufRsate,  ne  faisant  estât  changer  aulcunement 
en  ce  d'opinion  sy  ce  n'est  force. 

Vos  S"**  voirront  par  la  copie  que  va  cy  joincte  le  prouffict 
que  font  d'aultres  semblés  changemcns  et  diffidence,  ayant  este 
evoyez  partout  Haynault,  Artois  et  Lille  des  semblables  coe  aussy 
a  moy  po'  fre  trouver  leur  faict  bon,  et^ altérer  ung  chascun 
non  sans  fruict ,  ce  que  touttefois  ne  me  faict  en  riens  changer, 
espérant  voires  m'asseurant  qu'cntremectant  vos  S"*^*  leur  auc- 
torite  et  crédit  il  y  sera  promptement  remédie,  et  ne  trouveront 
icelles  estrange,  sy  me  touchât  la  chose  de  sy  près  suis  desireulx 
scavoir  come  il  en  vat.  Au  reste,  Messeigneurs,  nre  Archevesquc 
trame  quelque  chose  en   Artois  avecq  le  Viconte  (2)  ne  povat 


(1)  Voyez  le  IS"  CLXXXVIll,  p.  U7. 

(2)  Le  vieonile  de  fiand. 
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cncores  cnfonser  ce  que  c'est,  a  quoy  ne  fauldray  user  de  la  vigi- 
lance requise,  ce  que  jai  perccu  par  aulcunes  1res  dud'  Viconte 
et  aultres  qui  me  sont  tombées  es  mains.  Il  plairat  a  voz  S''*^ 
donner  promptement  ordre  a  ung  payemt  de  trois  mois  po*^  les 
deux  copaignies  en  ceste  plaee.  Quant  a  mes  assignaons  je  n'en 
ay  riens  reccu  non  plus  de  l'une  que  de  l'aultre  ny  en  vois 
aulcune  apparence  (i).  Voz  S"**  y  pourvoyent  et  considèrent  que 
sans  aulcun  secours  il  sera  force  que  je  plie  soubz  le  faix  qui 
seroit  a  mon  très  grand  regret ,  dont  par  plusieurs  remonstrances 
miennes  je  me  tiens  assez  souffisamment  descharge.  J'ay  jusques 
a  cest  heure  tenu  en  bonne  dévotion ,  soubz  espoir  d'argent , 
plusieurs  hommes  d'armes  et  archicrs  de  toutes  compaignies  no- 
mement  le  prince  de  Chimay  a  qui  personne  ne  comande,  mais 
voyant  quil  n'y  at  aulcune  apparen  je  le  leur  laisseray  la  bride 
sur  le  col,  qui  sera  l'endroict  ou  après  m'estre  humblement  re- 
comande  a  la  bonne  grâce  de  vos  S"*'  prieray  le  créateur  donner 
a  i celles. 

Messeigneurs  en  santé  très  bonne  et  longue  vie ,  de  la  citadelle 
de  Cambray  ce  xvi"  de  Juing  1579. 

Il  plaira  a  vos  S"^'^*  me  faire  part  des  lettres  interceptées. 

De  vos  S'""^ 

Humble  et  obéissant  serviteur 
Baudoul\  de  Gavre. 

Depuis  ceste  escripte  et  serrée  je  suis  este  adverty  que  raond' frère 
auroit  escript  certain  billet  adressant  a  Mons-^  de  Louvignies  (2) 
déclarant  en  substance  qu'il  seroit  come  détenu  et  force  d'accor- 
der ce  que  par  violence  et  tumulte  populaire  estoit  mis  en  avant, 
au  préjudice  de  beaucoup  de  gens  de  bien ,  sa  conscience  et  son 
premier  serment,  et  que  les  insolences  d'aulcuns  sont  insup- 
portables, Voz  S"''^  scavent  ce  que  en  leur  pnce  est  advenue  en  la 
personne  mesrae  de  son  Alteze  (dj,  et  conoissant  le  bon  coeur  et 


(1)  Voyez  p.  252  cl  273. 

(2)  Voyez  le  X"  CLXXXV,  p.  ôU. 

(.1)  Voyez  le  \"  CLXXX  ol   la  noie.  p.  .v"i. 
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volunte  de  mond'  frère  et  sa  conscience  bonne  le  pourrait  avoir 
esmeu  d'escripre  ce  que  dessus ,  Jugeât  estre  contre  le  serment 
qu'il  a  faict  lequel  selon  que  je  scais  l'at  tousiours  désire  garder 
inviolablement.  Suppliant  humblemt  voz  S""'**  po'  ces  considéra- 
tions, ayant  esgard  aux  longz  et  fidelz  services  par  luy  faict  a 
icelles,  coe  aussy  en  recompense  des  miens  faitcz  jusques  a  pnt, 
ausquelz  dieu  aydant  je  continueray  jusques  a  la  mort,  il  plaise 
mectre  mond'  frère  au  délivre  afin  de  par  ce  moyen  encourager 
tous  aultres  de  continuer  et  demeurer  joinctz  et  uniz  pour  le 
bien  et  service  comun  de  la  patrie.  Dieu  scait  avec  quel  travail 
je  tiens  en  bonne  opinion  le  plus  que  je  puis  ceulx  qu'il  convient 
tenir  pour  le  bien  gênerai,  lesquelz  passe  trois  jours  sont  este 
vers  moy  m'advertissant  le  detenement  de  mond'  frère  po'  par  ce 
moyen  me  gaigner,  ausquelz  j'ay  donne  pour  response  (combien 
que  je  n'en  ay  este  adverty  que  par  eulx)  qu'il  n'en  estoit  riens 
et  que  tout  leur  mis  en  avant  n'estoit  que  pour  attirer  et  altérer 
les  personnes,  et  que  ecores  que  ainsy  fut  que  cela  ne  me  feroit 
changer  d'opinion. 

A  Messcigncurs 
3Iess"  les  estatz  gnaulx  assemblez  en  Anvers. 


K"*  le  XXI  de  Juing  1571». 
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cxcv. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Magistrat  de  Vaien- 
cie7ines  aux  Etats-Générauœ.  —  Finances.  (Arch.Y.) 

Messeigneurs,  Nous  avons  depuis  certains  jours  entendu  par  les  '"' 
1res  de  voz  S'"^*  joinctes  celles  de  son  Alteze  en  date  du  n^  de  ce 
mois  qui!  convenoit  promplenient  accorder  ung  nouveau  C'"''denicr 
avec  les  moyens  gnaulx,  nous  mandant  de  en  diminution  d'iceulx 
vouloir  incontinent  furnir  nre  part  et  contingent  tant  en  deux  cens 
mil  florins  que  en  quatre  cens  mil  florins  par  mois,  et  pour  trois 
mois,  afïin  de  continuer  quelque  payement  aux  gens  de  guerre 
à  l'expulsion  de  Icnnemy.  Et  après  avoir  le  tout  meurement 
considère  et  examine  avec  nre  conseil  avons  trouve  convenable 
de  advertir  voz  S"*^*  que  n'estans  les  d  C™"  et  moyens  gnaulx 
practiquez  et  collectez  es  lieux  et  provinces  des  quefles  de  toutes 
partz  sommes  cloz  es  environnez,  ne  trouvons  nullem  possible 
de  les  mectre  en  cours  ou  exécution  en  ceste  ville,  ains  cause- 
royent  les  d  moyens  gnaulx  ouverte  cessation  de  toute  marchan- 
dise et  negociaon  à  la  perte  et  ruyne  de  la  d  ville,  Et  le  d  C™" 
non  levé  es  d  lieux  circumvoisins,  juste  cause  de  malcontentem  a 
nre  peuple,  lequel  se  doeuilt  encores  et  ressent  extrêmement 
tant  des  derniers  moyens  gnaulx  que  des  aultres  grandes  et  con- 
tinuelles contributions  puis  nagueres  et  sy  resentement  passées, 
joinct  aussy  que  les  d  nouveaulx  moyens  gnaulx  pntement  de- 
mandez se  payent  par  noz  marcbans  de  toutes  les  marchandises 
quilz  font  amener  icy  d'Anvers  et  de  Gand  tellement  que  avccq 
la  charge  et  nécessite  inévitable  qui  se  repnte  encores  de  nouveau 
douvrer  et  besoingner  a  la  fortification  et  asseurance  de  ceste 
d  ville  ou  fauldra  employer  bien  grandes  sommes  de  deniers,  ne 
voyons  aulcune  apparence  ou  moyens  quant  a  pnt  de  pouvoir 
envoyer  ceste  part  quelque  secours  d'argent  et  de  tant  moings 
que  jusques  ores  ne  nous  a  este  possible  d'avoir  furny  et  satisfaict 
a  plusieurs  grandes  assignations  que  voz  S""'"  ont  despcche  sur 
nous  passe  quelque  temps,  ny  mesnics  d'avoir  remboursse  a  noz 
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propres  bourgeois  et  raanans  les  pretz  comptans  pour  aultres 
precedens  ouvraiges  nécessaires  de  ceste  d  ville  dont  advertissons 
aussy  pntement  son  Alteze  suppliant  partant  en  ce  que  dessus  et 
pour  les  causes  dictes  que  voz  S"""^  nous  tiennent  pour  légitime- 
ment excusez ,  et  au  surplus  nous  avoir  pour  favorablement  re- 
commandez a  leurs  bonnes  grès, 

Messeigneurs  nous  prions  le  Créateur  donner  a  voz  S"*^  l'ac- 
complissement de  leurs  vertueulx  désirs. 

De  Valenchiennes  le  xx'^  de  Juing  1579. 

De  voz  S"'' 

Affectionnez  amis  prestz  a  complaire 
Prévost  jurez  Eschs  et  Conseil  de  la  ville 
de  Valenchiennes. 

A  Messeigneurs 

Messeigneurs  les  députez  des  Estatz  gnaulx 
assemblez  en  la  ville  d'Anvers. 

R^  le  dernier  du  d  mois. 


CXCVI. 

Lettre  de  V Archiduc  Mathias  avx  Etats  de  Flandre.  — 
//  désire  qu'ils  envoient  immédiatement ,  aux  Etats- 
Généraux  ^  leurs  députés,  munis  de  pouvoirs  suffi- 
sants.  (Arch.  \ .) 

'^'•'         Matthias  par  la  grâce  de  Dieu  Archiduc  d'Austriche  Duc  de 
lîourgoingne  etc.  Gouverneur  et  Cap"''  gnal. 

Très  chiers  et  bien  amez,  Combien  que  par  diverses  nos  pré- 
cédentes vous  ayons  escripl  d'envoyer  icy  voz  députez  pour  la  lin 
du  mois  de  may  dernier,  ce  nonobstant  nous  entendons  que  ny 


20  Juin 
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avez  encoircs  satisfaict  au  grand  retardement  du  bien  de  pays, 
veu  que  la  pnce  de  voz  députez  auctroyez  corne  il  appartient  est 
bien  nécessaire  pour  adviser  et  resouldre  sur  les  occurences  des 
affaires  tant  au  regard  du  traictc  de  la  paix  que  de  la  bonne 
direction  de  la  guerre,  comme  aussy  par  faulte  des  contributions 
des  provinces  et  retarde  le  secours  de  Maestricht  et  empesche 
l'ordre  entre  les  gens  de  guerre  a  grande  avantaige  de  l'ennemy 
commun  et  dommaige  du  pays.  Parquoy  avons  avec  les  Estatz 
gnaulx  trouve  requis  et  nécessaire  vous  eseripre  iterativement 
par  la  pnte,  et  requérir  bien  instamment  par  icelle  que  toutes 
choses  remises  et  dilations  postposees  vous  envoyez  incontinent 
icy  vosd"  députez  souffisamment  auctorisez  tant  pour  pouvoir 
absolutement  resouldre  sur  les  poinetz  mentionnez  en  nosd*" 
précédentes,  que  sur  le  terme  prefigc  aux  députez  de  Coloingne 
silz  trouveront  convenir  de  prolonger  led'  terme  ou  non,  vous 
envoyant  a  cest  effect  les  art''*"'  ou  responces  du  duc  de  Terra- 
nova  et  autres  pièces  du  bcsoingnc  fait  aud'  Coloingne,  reque- 
rans  que  veuillez  sur  tout  bien  adviser  le  plus  tost  que  soit 
possible  et  d'envoyer  incontinent  voz  députez  auctorisez  comme 
dessus,  meismes  en  considération  de  la  brefvete  du  terme  prefige 
a  noz  députez  estans  aud'  Coloingne.  Et  en  ce  que  dessus  ne 
veuillez  faire  faulte.  Atant 

Très  chiers  et  bien  amez,  Nre  Seig""  vous  ait  en  garde.  d'Anvers 
ce  xx"  jour  de  juing  4579. 

Matthias. 

pottelsberghe. 


A  noz  1res  chiers  et  bien  amez  les  estatz  et 
quatre  membres  du  pays  et  conte  des  Flandres , 
et  a  clian  deulx  ou  a  leurs  députez. 
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CXCVII. 


Copie  nuthentiqtie  d'une  lettre  du  31agistrat  de  Ma- 
Unes  aux  États -Généraux.  —  //  proteste  contre 
l'inculpation  qui  lui  a  été  faite  à  l'occasion  des 
derniers  troubles,  d'avoir  voulu  traiter  avec  l'en- 
nemi. (Arclî.  Y.) 


'^''^  Messeigneurs,  Nous  ne  pouvons  celer  a  voz  S'"'''-'  comment  par 
le  rapport  de  plusieurs  avons  este  advertis  des  oultrages  et 
injures  qui  journellement  se  font  a  noz  hostagiers  en  Anvers 
come  a  gens  de  vile  condition  et  desloyaulx ,  chose  que  eu  esgard 
a  la  qualité  qu'ilz  ont  nous  a  cause  ung  regret  incroyable,  et  plus 
ayans  par  leurs  1res  mesme  entenduz  qu'ilz  s'apperchepvoyent 
clairemt  changer  leur  condition  d'hostagier  en  une  aultre  trop 
pire  de  prisonniers  et  ce  a  cause  de  la  trop  grande  difïidence 
qu'on  auroit  conceue  de  nous  soubz  faulx  pretext  tant  de  ce 
qu'aurions  dechasse  les  comp'*^*  hoUandoises,  comme  aussy  que 
faisions  retirer  hors  de  la  ville  ceulx  de  la  Religion  nouvelle, 
joinct  a  ce  que  aurions  refusez  recepvoir  en  garnison  deux 
compaignies  du  colonel  Steenbach  nonobstant  qu'il  y  eut  ordonn 
de  Son  Alteze.  Qui  plus  est  que  son  Ex'=«  mesme  tenoit  ceste 
ville  perdue  et  comme  es  mains  des  ennemys,  traictans  le  prieur 
des  carmes  avecq  ung  Bovekerke  journellement  avecq  eulx. 
Parquoy  estoit  plus  que  temps  que  déclarassions  ouvertement  de 
quelle  partie  nous  nous  vouldrions  tenir,  et  que  jusques  a  ce 
que  leussions  faict  il  ne  seroit  conseille  de  nous  laisser  suivre 
aulcuns  vivres.  Nous  sommes  bien  asseurez,  Messeigneurs,  qu'il  y 
a  des  espritz  qui  come  ex  professo  interprètent  toutes  nos  actions 
sinistrement,  et  en  font  courir  tel  bruict  qu'ilz  désirent,  et  qu'ilz 
pensent  estre  pertinent  a  produire  l'effect  du  bien  qu'ilz  nous 
veuillent  dont  advient  que  telle  fois  tant  son  Alteze,  Ex""  que 
vos  S'"*"'  concoipvcnt  aultre  opinion  de  nous  que  la  sincérité  de 
noz  actions  et  nre  innocence  méritent.  Et  pour  monstrer  que 
encores  a   ceste  fois  il  est  ninsy  advenu  supplions  vos  d'"  S"" 
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entendre,  et  est  chose  toute  notoire  que  n'avons  dechassc  aulcunc 
garnison  de  cesle  ville,  mais  avons  seulement  remostre  la  grande 
altération  qu'il  y  avoit  pour  la  craincte  qu'avoyent  ceuix  de  la  Re- 
ligion CiUliolioq  Romaine  de  perdre  le  libre  exercice  dicclle  causée 
par  le  violent  dcchasscmcnt  de  tous  les  Eccliastiques  le  jour  pré- 
cèdent advenu  aud'  Anvers,  foules  et  desordres  commises  en 
l'cgle  de  nrc  Dame  (I),  mcsmc  sans  avoir  aulcun  respect  a  la  pré- 
sence de  son  Alteze,  ensemble  parles  vanlises  et  menaches  de 
ceulx  de  lad'°  nouvelle  religion  tant  soldatz  que  bourgeois,  et  le 
dangier  qui  en  pourrait  sourdre  si  on  ny  eust  pourveu  par  la  re- 
Iraiclc  dcsd"  soldats,  ce  qui  a  meu  son  Alteze  par  ladvis  mesme 
de  son  Ex'^"  de  les  retirer  de  cesle  ville.  Aussy  napparoistra  jamais 
quayons  faict  retirer  ceulx  de  la  religion,  ains  au  contraire 
qu'iceulx  sen  sont  allez  de  leur  propre  mouvement  sans  aulcunc 
contraincte  nonobstant  toute  asseurance  tant  par  le  S"^  de  Bours 
nre  Gouverneur  que  par  le  Breenraedt  représentant  toute  la 
comunc  de  cesle  ville,  a  eulx  présentée,  et  l'office  que  leur  feit 
le  S'  Charles  de  Bovckcrcke  commun  mrc,  de  se  mcctre  en  leurs 
mains  pour  leur  plus  grande  asseurance,  ce  que  tout  a  servy  de 
rien  dont  avons  proteste  en  leur  présence,  et  requis  acte  pour 
nre  descharge.  Bien  est  vray  que  coiisidcrans  que  tous  ceulx  la 
sont  indignes  de  jouyr  de  lair  et  pnce  de  leur  patrie,  qui  par 
séditions  par  l'espee  et  par  le  feu  ont  tasche  de  la  ruyner  et  es- 
taindre,  a  este  résolu  aud'  Breenraedt  en  présence  dud'  S""  nre 
Gouverneur  que  personne  de  tous  ceulx  que  l'on  prouveroit  avoir 
este  ehcfz  et  autheurs  de  si  grand  apparent  malheur  ou  este  en 
armes  contre  la  comune,  ou  taschcz  de  bouler  le  feu  par  la  ville 
et  bourgeois,  ne  seroyent  doresenavant  receuz  en  lad"'  ville,  et 
ce  sans  aulcunc  distinction  des  deux  religions  seulement  j)Our 
obvier  que  le  semble  ne  fut  par  eulx  aulUeffois  attente  a  lontiere 
désolation  de  la  ville.  Par  ou  appert  que  ne  faisons  retirer  per- 
sonne pour  le  faict  de  sa  religion  ains  seulement  pour  s'estre 
monstre  ennemy  au  bien  et  salut  de  sa  patrie  ce  qui  se  rend  aussy 
notoire  par  ceulx  de  la  religion  s'estans  conduilz  polilicquemcnt, 
ausquelz  n'a  este  donne  come  encores  ne  se  fera  aulcun  cmpcsche- 


(1)  Voyez  la  note  p.  33i. 

47 


—  36C  — 

iiicnl  ny  fâcherie.  Quanl  aux  ordonnances  de  son  Allezc  l'on  ne 
nous  scauroit  en  raison  reprendre  d'avoir  contrevenu  a  icellcs, 
mcsmc  en   ce  qu'avons  faicl  difficulté  de  recepvoir  lesd"  deux 
Conip"^  du  colonel  Steenbacli,  n'ayant  sad"'  Âltezc  requis  nre  ser- 
ment et  hoslagicrs  seulement  en  asseurance  que  recepvrions  trois 
compaignics  de  Monsg"^  le  conte  d'Egmont  come  estant  de  la  Re- 
ligion Catho.  Romaine,  tant  et  jusques  a  ce  que  celle  du  dict  S' 
nre  Gouverneur  seroit  remplie  jusques  a  trois  cens  testes  (1),  et 
que  cependant  ne  traictcrons  en  nre  particulier.  A  quoy  nre  con- 
sentement s'est  conforme  saulf  que  au  lieu  de  trois  Comp'"  en  rc- 
ccpvrons  deux   faisans  ensemble  le  nombre  d'environ  trois  cent 
lestes ,  ou  deux  aultres  de  pareil  nombre  et  de  mesmc  religion , 
et  a  son  Altezc  en  acceptant  led'  consentemt  depuis  fait  depescher, 
et  envoyé  aud'  S*^  Gouverneur  patente  a  cest  efîect,  en  vertu  de 
laquelle  se  faict  la   levée  dcsd"  soldatz  a  toute  diligence,  cl  de 
sorte  que  de  bien  bricf  led'  nombre  sera  complet,  lesquelles  deux 
conditions  ne  peuvent  sortir  cffect,  au  regard  desd"  deux  comp"'* 
allemandes,  d'aultant  quilz  sont  d'aultre  religion,   et  a   ce  que 
Ion  dict  passent  le  nombre  de  cincq  ou  six  cens  soldatz  sans  mec- 
tre  en  compte  le  grand  train  quilz  mènent  des  femmes  et  enfans, 
de  sorte  que  la  réception  d'eux,  corne  il  est  vraysemble,  de  ce 
que  desia  est  advenu,  causeroit  ung  de  ces  deux  ineonvenicns , 
ou  nouvelles  troubles  et  esmotions  pour  le  faict  de  la  religion,  ou 
bien  l'cxtrcme  ruyne  de   ccstc  comune,  partant  de  sortes  sy 
longtemps  affligée.  Aussy  son  Alteze  manda  seulement  aud'  S"^ 
gouverneur  entendre  et  cognoistrc  de  lad"=  comune  si  les  comp'"^' 
allemandes  leur  scroycnt  aggreablcs,  dont  fut  la  resolution  du 
Breenraedt,  que  il  ne  scroyt  conseille,  pour  les  causes  cy  dessus 
reprinses,  tellement  que  lesd"  compaignics  estoicnt  desia  passées 
l'eauc  tirant  droit  vers  Anvers,  et  lad'"  resolution  envoyée  a  son 
Alteze  devant  que  les  1res  d'icelle  parviendrent  en  noz  mains. 
Joinct  que  parlant  soubz  correction  de  vos  S''*  il  est  bien  licite 
aux  Provinces   de  rcmonslrcr  a  son  Alteze  les  foules  et  dom- 
maigcs  par  eulx  soufl'crlz ,   et  la  pourclc  et  miscrc  qui  en  est 
ensuivie  afin  quilz  soyent  soulaigcz  en  leurs  calamitez  et  point 


(I)  Vovoz  les  >"-  CLXXX  el  CLXXXI. 
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au  contre  surchargez  de  plus  grande  garnison,  suivant  le  xi-v*"  des 
arlcles  et  conditions,  sur  les  quelles  sa  d'°  Alteze  est  receuc  au 
Gouvernement  de  ces  Paysbas,  par  le  quel  icelle  proniect  de  ne 
surcharger  aulcune  ville  de  garnison ,  ne  l'ut  en  extrême  néces- 
site ,  et  que  preallablemcnt  lad"'  ville  sur  ce  l'ut  ouyc.  De  ce  que 
le  prieur  des  Carmes  et  Bovckercke  traicloycnt  avecq  l'enncmy 
sommes  este  trop  esbahiz,  et  le  tenons  pour  une  vraye  calumnic, 
par  ce  que  n'avons  oppcrceu  de  ce  aulcun  indice  ains  toutes 
démonstrations  au  contraire,  et  neanlmoings  ne  cesserons  de 
faire  tout  debvoirs  pour  nous  informer  de  la  vérité  pour  puis 
après  en  cstrc  ordonne  par  son  Al'^'  comme  icelle  trouvera  con- 
venir au  bien  et  conservation  de  la  gnalite,  asseurant  vosd"  S"' 
que  ne  voulons  riens  moings  que  d'avoir  accointanee  aveeq  l'en- 
nemy  commun  ainsy  que  tout  le  monde  a  peu  comprendre  bien- 
tost  après  la  sortie  desdicles  compaignies  liollandoises ,  par  le 
debvoir  et  promptitude  que  ung  chascun  monstroit  contre  led' 
ennemy,  comme  aussy  ilz  ont  faict  a  toutes  occurcn  auparavant, 
et  puis  qu'ainsy  est,  et  que  ce  nonobstant  son  Es.*^"  désire  enten- 
dre ouvertement  noz  intentions,  Nous  déclarons  derechef  qu'en 
nulle  manière  que  ce  soit  ne  desirons  et  ne  voulons  nous  des- 
joindre de  la  gnalite  et  union  par  nous  jurée  ains  la  maintenir  et 
deffendre  de  tout  nrc  pouvoir  comme  loyallement  avons  faict 
jusques  a  pnt  soubz  les  conditions  que  y  ont  este  comprins  sans 
enfraindre  le  moindre  poinct  d'icclles ,  et  lesquelles  réciproque- 
ment desirons  nous  estre  gardées ,  comme  de  droict  et  justice  il 
convient.  Quoy  en  suivant  prions  vosd^*"'  S"*  que  leur  bon  plaisij' 
soit  tenir  la  bonne  main,  afin  que  nous  et  les  nres  ne  soyons 
traictez  aultrcment  que  noz  comportcmcnlz  ne  le  méritent,  cl 
prendre  noz  hostagiers  en  leur  protection  sans  permeclre  que 
aulcun  tort  ny  injure  leur  soit  faict  escmble  donner  ordre  que 
les  vivres  et  aultres  marchandises  nous  puissent  suivre  et  que 
celles  qui  pourront  estre  arrestces  ou  détenues  en  Anvers,  Wille- 
broeck  et  ailleurs  soyenl  relaxez ,  demeurant  le  passaige  libre  et 
francq  tant  a  noz  bourgeois  qu'aux  marchans  venans  négocier  cl 
Iraffîcquer  avecq  eulx  puis  quil  ny  a  raison  au  contraire  aul- 
tremt  seroit  trop  a  craindre  quelque  grande  altération  tumulte 
ou  desespoir  entre  reste  commune  que  puis  a|)rcs  ne  |)(>urrions 
appaiscr  ny  mcclro  le  remède  convenable  en  façon  quelconque 
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ce  qui  pourroit  redonder  a  nre  grand  deshonneur  combien  que 
ny  aurions  coulpe  aulcune,  parquoy  desapresent  protestons  que 
si  aulcun  desastre  en  advient  fque  dieu  ne  veuille)  que  en  sommes 
deschargez  devant  tout  le  monde,  et  en  demeurerons  sans  re- 
proche a  tousiours.  Supph'ons  vosd"  S"  ne  prendre  en  mal  ceste 
nre  remonstrance  et  nécessaire  protestation  puisque  nre  bien  et 
honneur  en  dépend,  et  le  salut  non  de  ceste  ville  seulement, 
mais  aussy  en  grande  partie  celluy  de  la  généralité  le  requiert. 
Et  soubs  espoir  que  vosd"  S"^'*  y  mectront  l'ordre  convenable  et 
auront  considération  sur  limportance  de  ceste  ville  finirons  la 
pnteavecq  noz  humbles  recomman  a  Icelles,  priant  le  Tout  puis- 
sant , 

Messeigneurs,  octroyer  a  voz  S"^  le  comble  de  leurs  très  ver- 
tueulx  désirs.     De  Malines  ce  xxi^  de  juing  iS70. 


De  voz  S" 


Très  humbles  et  très  affectionnez 
serviteurs 

Les  Gouverneur,  ceulx  de  la  loy, 
Doyens  de  dixsept  mestiers  re- 
pntans  la  Coraune ,  Nobles  et 
Notables  de  la  ville  de  Malines. 

Paeffenroede 
1579. 


A  Messeigneurs 
Messeigneurs  les  estaz  gnaulx  des  Pays-bas. 

R*  le  xxn*  dud'  mois. 


24  Juin 
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CXGVIII. 

Lettre  autographe  sïcpiée  de  Fraiiçois  de  la  Kethidle , 
/  de  Ryhove,  aux  Etats  de  Flandre.  —  //  n'exécutei^a 
leurs  ordres  que  loi'squ'ils  lui  agiront  envoyé  de  l'ar- 
gent, (Arch.  Y.) 

Messieurs,  Comme  le  Seigneur  Heyns  de  la  part  de  voz  Sei-  i^^o 
gneuries  m'avoit  commande  de  lever  quelque  cavalerie  pour  le 
svice  de  la  patrie,  venant  a  ses  fins  vers  raoy  accompaigne  d'ung 
cschevin  d'Ypre  près  de  Dixmude,  J'ay  comence  a  en  faire  mon 
debvoir  mais  avant  que  passer  oultre  j'attcndray  premicremct  la 
comission  de  V:  S:  accopaignce  de  largent  quil  fault  donner  sur 
la  main,  alïin  qu'en  après  je  ne  me  trouve  es  termes  conie  aultre- 
fois,  ayant  desbourse  mon  argent  aulx  soldatz  et  oullre  cela  ne  les 
scachant  employer,  gaigne  leur  malveuillance  par  les  avoir  dele- 
nuz  arrière  leur  proufïïct.  Parquoy  il  plaira  a  V.S.  en  confirmant 
le  dict  dud'  Heyns,  de  menvoycr  le  plustost  que  possible  sera  lad'° 
comission  avccq  led'  argent  afiin  que  je  puisse  donner  contente- 
ment a  cculx  que  j'ay  dcsia  rctcnuz  et  qui  de  grande  affection  se 
sont  présentez  au  svice  de  la  patrie  sur  tout  quoy  j'attendrai  la 
rcsponce  de  V.  S''^ .     Atant 

Messieurs  Dieu  le  créateur  soit  garde  de  V.  S.  me  recomman- 
dant bien  affcctueuscmt  a  voz  bonnes  grâces,  de  Gand  ce  xxnn' 
de  Juing  lî)79. 

De  V  :  S  :  humble  Serviteur 

Franchois  de  la  Ketuulle. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  Députez  des  qualrc  membres 
de  flandrcs  a  Ypres. 

R'»  le  \\\f  de  Juillet  1579 
respondu  le  mcsmc  jour. 
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CXGIX. 


Les  Provinces-Unies  demandent  aux  Etats  de  Flan- 
dre que  le  seigneur  de  la  Noue  aille  secourir  la 
pince  de  Maestricht.  (Arch.  G.  Pièces  concernant  l'Union 
d'Ulrecht,  f»  120  v.) 


De  la  Noue ,  dont  nous  donnerons  plus  loin  la  biographie ,  fut  nommé 
par  les  États,  Gouverneur  de  Maestricht.  «  Il  n'en  falloit  pas  davantage, 
«  dit  Bentivoglio ,  pour  l'intéresser  vivement  à  la  conservation  de  cette 
»  ville.  Il  ne  s'y  enferma  pas  néanmoins,  et  jugeant  qu'il  parvicndroit 
»  plus  sûrement  à  la  sauver  en  lui  procurant  des  secours,  il  se  chargea  du 
»  soin  de  les  y  conduire.  Il  eut  seulement  l'attention  de  faire  entrer  dans 
«  cette  forteresse,  des  capitaines  capables  d'y  faire  la  plus  vigoureuse  dé- 
n  fcnse,  tels  que  Schwartzembourg  de  Herle,  flamand;  et  Sébastien  Tap- 
»  pin,  français,  l'un  et  l'autre  hommes  d'exécution  f[ui  ne  pouvoicnl 
«  s'avancer  que  par  leurs  services  militaires.  « 


Extract  don  xxvi^"  juny  1579. 

'^^^  Alsoo  de  gcdepulecrden  van  naerdcrc  gcuniccrdc  provinlicn 
vcrstacn  hcbbcnde  dat  Mons'  De  la  Nouiie  by  zckerc  discours  aen 
zync  Ex*^'"^  gcsondcn ,  vcrclaert  baddc ,  dat  by  \\c\  voor  de  lyt 
van  zes  weecken  vuyt  Vlacndercn  zoudc  willen  abscntercn,  omme 
sich  metten  zynen  te  laten  gcbruycken  tôt  ontsct  van  Maes- 
tricbt,  bcbbcn  goct  gcvondcn  dat  mon  zal  scriven  en  vcrzoccken 
aen  die  van  Gbcndt,  dat  zy  willen  gcdoogcn  endc  oock  bencors- 
tigbcn  dat  lict  zcliïde  alsoo  l>y  den  voors  De  la  Nouue  gcdacn 
wordt,  endc  dat  nicn  zync  Ex"'^  sal  vcrsocckcn  omme  ordre 
te  willen  stellen  om  luin  bclalinge,  alsoo  dese  nacrdor  geu- 
nicerde  |)roAinlion  nyrl  mogol  zal  zyn  liiin  conlentcracnt  le 
gcvcn. 
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TRADUCTION. 


Les  dcpulés  des  Provinccs-Unics  informés  que  Monsieur  de  la  Noue 
avait  déclaré,  par  une  lettre  envoyée  à  son  Ex"^"^  qu'il  désirait  quitter  la 
Flandre  pendant  l'espace  de  six  semaines  pour  s'employer  avec  ses  trou- 
pes à  la  délivrance  de  Maosiriclit;  les  dits  députés  décidèrent  qu'on  écri- 
rait à  ceux  de  Gand  afin  de  les  engager  à  accorder  la  demande  de  Monsieur 
de  la  Noue;  et  que  l'on  prierait  aussi  sou  Ex"-  de  donner  des  ordres  pour 
que  le  paiement  de  ces  troupes  s'effectuât. 


ce. 

Copie  ciuthvntîqKC  d'une  circulaire  du  Prince  deParme^ 
envoyée  aux  provinces  wallonnes  mécontentes.  — 
Traité  d'Arras.  Le  Prince  de  Parme  propose  la  dis- 
cussion de  quelques  articles  dît  dit  traité.  (Arch.  Y.) 

Son  Ex'^'',  Louant  grandement  les  Estatz  et  inhabitans  de  1379. 
Artois,  Haynault,  Lille,  Douay  et  Orcliies  de  la  bonne  et  sainete  "^  '"'"' 
resolution  quilz  ont  prins  de  inviolablcmcnt  maintenir  la  Religion 
Catholicque  Romaine,  et  l'obéissance  deuez  au  Roy  leur  S'  et 
prince  souverain ,  les  remercie  très  affectueusera  estans  bien 
détermine  d'en  advcrtir  Sa  Ma"'  en  diligen  aflin  quil  ne  soit 
longtemps  frustre  des  contentement  et  puisse  au  plustost  gratifier 
les  intentions  et  voluntez  tant  bonnes  etxriennes  de  ses  vassaulx, 
veuillant  espérer  que  iceulx  ne  vouldroient  faillir  de  se  monstrcr 
tousiours  en  tout  et  par  tout  Iclz  coc  ilz  promectent  a  l'advanchc- 
ment  de  la  gloire  de  Dieu,  svice  du  Roy,  bien  et  repos  desd. 
pays. 

Au  quel  effect  son  Ex"  au  nom  de  Sa  Ma""  advouo  et  ralifie 
ce  que  entre  Danip  Mathieu  Moulart  Evesque  d'Arras,  Messieurs 
.Iran  de   Noirrarmes  cldr   lliron   de  Selles  cl  (luilh"  Lcvasscur, 


—  572  — 

S'  de  Vachuon  (1)  députez  par  luy  enolcz  et  ceulx  desd.  provin- 
ces, a  este  côclu  en  la  ville  d'Arras  au  lieu  abbatial  de  S'  Vaast 
le  xvri  deniayl579  par  ung  certain  escript  compose  de  xxviii  arles 
en  date  dud.  jour,  signe  dambedeux  parties  esamble  du  Mar- 
quis de  Richenbourg  (2),  conte  de  Lalaing  et  S"^  de  Welerval  coe 
gouverneurs  desd.  provinces  respectivement  (5). 

Promectant  de  tenir  led.  arrest  et  coclusion  end.  escript  por 
ferme  et  stable  a  jamais  et  fe  sur  ce  serment  requis. 

Estant  prest  d'incontinent  députer  ses  comissaires  pr  avecq 
ceulx  desd'^'  provinces  étendre  au  redressement  d'un  corps  d'ar- 
mée souffisat  pour  non  seulement  fe  teste  au  prince  d'Oranges 
mais  lui  fe  quicter  ce  que  sans  occasion  ny  raison  il  a  occupe 
sur  Sa  Ma*°  et  ses  subjectz ,  et  de  user  en  cecy  de  son  costc 
de  toute  la  deligen  possible,  afin  que  les  estrangiers  puissent 
ecores  plustost  quen  dedans  les  six  sepmaines  sortir  dud.  pays 
si  fe  se  peult,  le  tout  en  coformite  des  1res  de  Sa  Ma'^  escriptes 
au  Marquis  de  Richebourg  en  date  du  vni*  de  mars  dernier  passe. 

Entendant  que  le  contenu  des  arles  vi ,  xi  et  xvni  de  ce  traicte 
sur  le  faict  de  la  provisions  des  gouvernemens  ne  s'extendra 
qu'aux  dislrictz  se  reconcilians  pntement  avecq  Sa  Ma'^  ou  aultres 
qui  endeans  les  trois  mois  vouldront  jouyr  voluntairem  de  ce 
traicte. 

Que  aussy  debvront  estre  tenu  por  agréables  alcndroict  des 
provinces  se  reconcilians  pntement  ceulx  la  universelem  qui  tous- 
iours  auront  suivy  leur  party,  ne  laissant  aulcune  conjecture 
d'inégalité  être  les  personnes  ayans  scrvy  le  mcsme  party,  vou- 
lant Sa  Ma'"  aymcr  et  estimer  tant  les  ung  que  les  aultres,  et  les 
tenir  esgalement  pour  bons  vassaulx  et  subiectz  sans  que  personne 


(1)  Guillaume  le  Vasseur,  seigneur  de  Valhuon  en  Artois,  et  de  plu- 
sieurs autres  terres  considérables,  était  lieutenant-général  de  la  gouver- 
nance et  souvei-ain  bailliage  d'Arras.  Le  prince  de  Parme  avait  en  lui  une 
grande  confiance  et  l'employa  dans  prcsiiiie  toutes  les  négociations  diplo- 
matiques qui  se  traitèrent  sous  son  gouvernement.  K.  de  V. 

(2)  Robert  de  Melun,  marquis  de  Richebourg. 

(3)  L'escripl  dont  il  est  question  ici  et  qui  fut  signé  le  17  mai  ij79,  n'est 
autre  que  le  traité  conclu  un  mois  auparavant  (le  G  avril)  à  Monl-S'-Eloy, 
près  d'Arras.  Voyez  la  note  de  la  page  267. 
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puisse  estre  forclos  des  honneurs  et  faveurs  procedans  ou  dcbvans 
procéder  de  sa  main ,  afin  que  par  ce  moicn  les  troubles  puissent 
tant  miculx  estre  assopiz  et  anullez. 

Et  que  en  l'arle  xxvi  soit  obniis  la  mention  du  Roy  très  chrien 
et  du  duc  d'Anjou,  veu  quil  est  très  dangereulx  signament  es  d. 
provinces  se  reconcilians  estans  frontières  de  franco  de  laisser  au 
francois  aulcune  occasion  et  ouverture  pour  petite  quelle  soit  de 
se  mesler  ou  etreraectre  principalement  soubz  couleur  des  pays 
de  pardeca. 

Au  regard  du  xv^  arle  indécis,  Sa  Ma*'=  se  servira  tousiours  au 
gouvernem  de  ces  pays  bas  de  Prince  et  princesse  de  son  sang , 
ayant  les  partz  et  qualitez  a  charge  sy  principale  et  dont  en  toute 
raison  les  subiectz  se  debvront  contenter. 

Le  quel  gouverneur  en  toute  Justice  et  équité  selon  les  droitz 
et  coustumes  du  pays,  faisant  serment  solemnel  de  maintenir  la 
pacificaon  de  Gand,  union  depuis  e  suivie  edict  perpétuel  et  ce 
pnt  traicle  en  tous  leurs  poinctz  et  arles  et  notamment  la  Reli- 
gion Catholicque  Rome  et  la  dcue  obéissance  de  Sa  Ma"=,  remec- 
tant  Son  Ex''"  le  poinct  de  Monseigneur  l'Archiduc  Matthias  au 
bon  plaisir  de  Sa  Ma*""  et  quant  a  ce  que  lesd'"  pi'ovinces  admectent 
son  Gouvernement  pour  six  mois,  elle  les  remercie  bien  fort 
n'estant  icy  a  aultre  fin  que  pour  fe  svice  a  Sa  Ma*^  suivant  quoy 
elle  s'y  emploiera  très  voluntiers  sy  longtemps  qu'Icelle  en  sera 
servie,  accompaigne  seulemt  de  ses  domesticques  nécessaires  pour 
son  svice  et  de  gardes  accoustumees,  ne  trouvant  convenable  po"^ 
le  svice  de  Sa  Ma'^  ny  bien  et  seurete  desd*^'  provinces ,  que  le 
Gouvernement  soit  en  leur  endroict  tenu  en  surceance  selon  le 
contenu  dud'  arle,  ains  estime  Son  Ex''"  que  le  plus  seur  sera 
que  lesd""  provinces  se  soubraectront  a  son  Gouvernemt  inconti- 
nent, afin  que  au  prince  d'oranges  et  ses  adhérons  soient  ostees 
toutes  les  voyes,  et  retrenche  etierement  l'espoir  de  semer  son 
venin  quy  vraisemblablement  luy  demeureroient  ouvertes  non 
sans  certain  hazard  ,  sy  les  provinces  se  voulsissent  plus  longue- 
ment tenir  sans  chef. 

Sur  l'arle  xvi"  aussy  indécis,  Sad'*  Ma"  po'  les  deux  tiers  de 
son  conseil  d'cstat ,  choisira  et  comcclra  personnes  Idoines  et 
qualifiées,  ayans  tousiours  suivy  le  party  des  estatz  tant  csd""'  pro- 
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vinces  que  aullres  qui  se  pourroient  joindre  a  ce  traiclc,  et  se 
recocilier  avecq  Sa  Ma*"  par  après. 

Offrant  de  frc  résider,  led'  conseil  d'estat,  ensamble  les  con- 
saulx  prive  et  des  finances,  en  quelque  ville  comode  pour  y 
attendre  aux  affaires  ainsy  que  en  temps  de  guerre  on  est  accous- 
tume  de  fre  lorsque  pour  le  respect  d'icelle  le  gouverneur  gnal 
est  accousturac  d'aller  en  campaigne  et  ce  afin  que  sans  dilay  Ion 
puisse  entendre  et  redresser  toutes  choses  tant  de  justice  que  de 
politicques. 

Et  corne  lesd"  xxvui  arcles  de  ce  traictc  il  y  en  a  plusieurs 
couchez  obscurément  de  sorte  que  par  après  il  en  pourroient 
sourdre  disputes  et  debatz  estimant  estre  requis  d'y  obvier  a 
tous  inconveniens,  a  rendre  ceste  reconciliation  du  tout  solide 
et  ferme,  Son  Ex<=*'  entend  que  lesd"  députez  a  dénommer  po^ 
le  redressement  dud*  corps  darmee  ou  aultres  a  denomcr  incon- 
tinent, ayans  aussy  a  esclaircir  ce  quil  y  a  d'obscur  esd*'  arcles, 
afin  de  tout  mieux  rendre  mutuel  et  reciprocque  le  fruict  de  ce 
traicte,  come  la  raison  veult,  esamblc  de  ayder  ce  que  dict  est 
dessus  sur  les  arcles  xv  et  xvi  si  lesd*'  provinces  y  trouveront 
aulcune  difficulté. 

Estant  très  content  que  doiz  incontinent  cesse  entre  lesd"  pro- 
vinces se  reconcilians,  et  les  terres  possédées  par  Sa  Ma'^  non 
seulem'  toute  hostilité  ains  quil  y  ayt  doresenavant  libre  cover- 
sation ,  hantise  et  comerce,  come  entre  gens  ja  reconciliez  et 
entrez  en  amitié,  qu'aussy  ung  chun,  soit  dun  eostel  et  d'aultre, 
puisse  reprendre  son  bien  franchement  et  librement,  et  en  joyr 
paisiblement  et  pleinement  et  que  a  cest  effect  soient  faictz  et 
publiez  les  cdictz  et  mandemens  de  ce  requis  et  nécessaires. 

Faict  au  camp  près  de  Maestrieht  ce  xxvi  de  Juing  1579. 


Juin. 


57  ;j 


CCI. 

Lettre  de  l'Archiduc  3Iathias  aux  collecteurs  des  moyens 
yénéraux  à  Ypres.  — Finances.  (Arch.  Y.) 

Mathias  by  der  gralic  gods  Eerlzherlog  van  Ooslenryck  her- 
logc  van  Bourgoingncn  etc.  Gouverneur  en  Capiteyn  gnacl. 

Lieve  ende  wel  bemindc.  Alsoo  duer  de  desunye  van  lande  ^  '^^'^ 
van  Artois  Henegouwe  Rysscle  Douay  ende  Orchies  van  de  anderc 
provincien  van  herwertsovere ,  de  gnaele  middelen  voirniacls  ge- 
lichl  alhicr  nu  jegenwoirdel  infructueulx  vallcn  ende  indc  voirs 
landen  nict  gelicht  en  worden  tôt  prolTyte  vande  gnaeliteyt, 
wacr  inné  wy  met  onsen  gocdcn  neve  dcn  Prince  van  Orangnyen 
ende  Racdt  van  state  ncffens  ons  wcscnde  by  advyse  van  de  gnalc 
slaten  alhicr  vergadert  zynde,  van  noode  bevonden  liebben  te 
versiene  by  lichtingc  van  ecnige  impositicn  op  de  coopnianscepen 
gaende  ende  comniende  nae  ende  uyt  de  voirs  landen  en  plaetse 
van  de  gnaele  middelen  nae  uuytwysen  van  de  liste  hier  op  ge- 
maect  die  wy  Ul  :  hier  mede  ovcrseynden,  Ul.  versueckende  ende 
nyct  min  in  naeni  ende  van  wegen  onse  heeren  des  Conincx 
ordinner  wcl  ernslelyck  by  dcsen  dat  ghy  u  vucght  ende  regu- 
leert  nae  de  voirs  :  liste ,  collectcrende  ende  doendc  collecteren 
in  aider  gctrouwicheyt  en  neersticheyt  de  pcnn  procederende 
van  de  voirs.  imposition  ,  ende  overseyndende  de  selve  in  aider 
vlyt  ende  zoe  geringe  ghy  eenigc  mcrchelycke  penn  ontfangen 
zult  hebben  in  handcn  van  Mathias  Laurin  ontfanger  gnael  van 
de  gnaeliteyt.  Ende  des  en  wilt  in  ghcencn  gebreke  wcscn.  Lieve 
ende  wel  bcminde  onse  hcere  god  zy  met  u. 

Gescrcven  tantwerpcn  den  xxvn"'"  dach  van  Junni  ITi?'.). 

Mattuiâs. 

pottelsberghe. 

Onse  licvc  cndc  Molhcniinflc  d(Mi  «ollcclours 
van  de  a;naclc  niiddoliMi  toi   Vpro. 

R"  dcMi   \  July  I'i7'). 
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TRADUCTION. 


Mathias,  par  la  grâce  de  Dieu,  Archiduc  d'Autriche.  Duc  de  Bour- 
gogne, etc.  Gouverneur  et  Capitaine  général. 

Chers  et  bien  aimés.  Attendu  que  par  suite  de  la  séparation  des  pays 
d'Artois ,  du  Hainaut ,  de  Lille  ,  de  Douai  et  d'Orchie  d'avec  les  provinces 
de  par  deçà,  les  moyens  généraux  déjà  levés  demeureront  infructueux  et 
ne  sont  point  perçus  dans  ces  pays  pour  servir  au  profit  de  la  généralité; 
nous  avons,  après  avoir  pris  l'avis  de  notre  cher  neveu  le  prince 
d'Orange,  de  notre  Conseil  d'Etat,  et  après  avoir  consulté  les  États-Géné- 
raux actuellement  assemblés  ici,  cru  devoir  y  remédier  en  établissant  une 
levée  de  quelques  impositions  sur  les  vaisseaux  marchands,  venant  des 
pays  susdits  ou  y  allant,  pour  remplacer  les  moyens  généraux,  confor- 
mément à  une  liste  que  nous  vous  envoyons  avec  la  présente.  Nous  vous 
prions,  et  au  besoin  nous  vous  ordonnons  au  nom  du  roi,  de  vous  con- 
former à  la  dite  liste,  en  faisant  percevoir  fidèlement  et  en  toute  diligence, 
les  fonds  provenant  de  l'imposition  susmentionnée.  Et  lorsque  vous  aurez 
reçu  une  somme  suffisante,  vous  la  verserez  entre  les  mains  du  receveur- 
général,  Mathias  Laurin.  Veuillez  ne  point  y  contrevenir.  Chers  et  bien 
aimés,  que  Dieu  soit  avec  vous. 

Écrit  d'Anvers,  le  xxvn^  jour  de  juin  ib7f>. 


CCII. 

Copie  authentique  de  l'acte  d'adhésion  du   Prince  de 
Parme  au  traité  d'Arras.  (Arch.  Y.) 

ir.79  Son  Ex^^  ayant  veu  la  responce  que  les  députez  d'Artois,  Hay- 
2Sei29Jum.jjgyj^  LiUe^  Douay  et  Orchies  ont  baille  sur  l'escript  quil  leur 
avoit  faict  délivrer  date  du  xxiiii^  de  ce  mois,  se  veuillant  acco- 
moder  de  tout  ce  que  aultrement  luy  estoit  possible  de  rien  dé- 
laisser qui  peult  servir  a  radvanchcnicnt  de  ceste  rcconciliaon,  et 
consequamment  au  service  de  Dieu  et  du  Roy  bien  et  repos  desd*** 
provinces  est  contente  d'advouer  et  aggreer,  advoue  et  aggree  par 
ceste  les  arcles  concluz  et  arrestcz  par  ses  députez  et  ceulx  dcsd'*'" 
provinces  en  la  ville  d'Arras  le  xvn"  de  may  1579,  selon  l'escript 
de  xxviii   nrclcs  qui  lors  en  a  csle  dresse,   signe  de  ambcdcux 
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parties  escmble  des  gouverneurs  d'Icelles  provinces  respective- 
ment, estant  prest  de  sur  ce  prester  le  serment  requis,  pourveu 
que  au  plustost  soient  députez  comissaires  d'ung  coste  de  d'aullrc 
po'  csclaircir  et  rcsouldre  tant  des  obscuritez  que  se  pourront 
trouver  a  quelcung  desd"  arcles  que  les  poinetz  portez  par  led^ 
escript  de  son  Ex''",  en  conformité  duquel  esclaircissement  et  re- 
solution sera  étendue  et  tenue  lad'"  agreation  et  serment.  Faict 
au  camp  devat  Maeslricht  le  xxvni  de  juing  1579.  Signe 
Alexandre  et  plus  bas  par  ordonnan  de  son  Ex"**  Le  Vasseur. 


Les  députez  des  estatz  des  pays  et  conte  d'Artois  et  Haynault, 
aussy  des  villes  et  chastellenies  de  Lille  Douay  et  Orchies ,  ayans 
veu  la  resolution  de  son  Ex""  la  remerchient  très  humblement, 
estanz  pretz  de  recepvoir  le  serment  d'Icelle,  trouvons  fort  bon 
et  nécessaire  que  commissaires  soient  députez  po'  esclaircir  pur- 
ger et  resouldre  tous  poinetz  et  difficultez  repntez ,  par  son  Ex" 
et  a  repnter  suivant  led'  traicte,  et  que  en  conformité  de  l'esclair- 
cissement  et  resolution  soit  étendue  et  tenue  lad'"  ratificaon  et 
serment.  Faict  au  camp  devant  Maestricht  le  Penultiesmc  de 
Juin  1579. 

Suivant  quoy  son  Ex"  a  jure  et  promis  sur  les  s*^'  evangeles 
d'entretenir  ce  traicte  et  accord  faict  et  passe  entre  ses  députez  et 
ceulx  des  pays  d'Artois  Haynault  Lille  Douay  et  Orchies  et  aussy 
de  la  fre  aggreer  et  confirmer  par  sa  Ma'"  en  deans  trois  mois.  En 
tesmoing  de  quoy  l'at  soubz  signe  au  camp  devant  la  ville  de 
Maestricht  le  xxix  de  Juing  Io79. 

Et  réciproquement  ont  lesd"  députez  desd"'  estatz  jure  et  pro- 
mis dentretenir  fre  entretenir,  aussy  fre  jurer  lesd"  estatz  sur  le 
mesme  pied,  d'accoplir  les  poinetz  et  arcles  dud'  traicte,  et  ap- 
pose leurs  signes  manuelz  le  jour  mois  et  an  que  dessus. 
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CCIII. 


Copie  mithentiqiie  d'une  lettre  des  députés  des  États 
d'Artois,  du  Ilainaut,  de  Lille ,  de  Douai  et  d'Or- 
ahies  an  Prince  de  Parme.  —  Les  nécjociations  pour 
arriver  à  une  réconciliation  avec  le  roi  traînent  en 
longueiir.  (Arch.  Y.) 


Quoique  cette  pièce  ne  soit  pas  datée,  il  est  évident  qu'elle  est  posté 
rieurc  au  29  juin,  puisqu'il  y  est  fait  mention  de  celle  qui  précède 
le  No  CCI!. 


sous 


Sms  dau\  Les  députez  des  estatz  d'Artois,  Haynault,  Lille,  Douay  et 
Orchies ,  ayans  veu  l'escript  signe  de  vre  Ex<=^  a  eulx  délivre  sur 
le  faict  de  la  pacificaon  et  Ratificaon  d'icelles  provinces  avecq 
Sa  Maji"  et  Vre  Ex"^"  a  Arras  par  les  députez  de  Sad'°  Maj'<=  et 
Vre  Ex'^"  d'une  part  et  les  estatz  d'icelles  provinces  d'aultre. 
En  premier  lieu  se  resentent  très  obligez  a  Vre  Ex'^^  po"^  la  bonne 
affection  qu'icelle  deraonstre  par  led'  escript  porter  au  bien  et 
repos  dud'  pays  (1),  redressement  des  affaires  d'icelluy  et  aux 
personnes  desd'"  estatz,  offrant  d'informer  Sa  Maj'°  de  leurs 
bonnes  intentions  dont  remcrcbient  bien  bumblement  Vre  Ex""^. 

Comme  aussy  de  l'adveu  et  Ratificaon  qu'icelle  faict  au  nom 
de  Sa  Maj*«  du  susd'  traicte,  et  de  la  promesse  de  tenir  l'arrest 
et  conclusion  d'icelluy  pour  ferme  et  estable  a  jamais. 

La  rcquerans  bien  humblement  qu'il  luy  plaise  sur  ce  fre  les 
sermentz  requiz  pour  lesquelz  recepvoir  lesd"  députez  sont  este 
en  si  grand  nombre  envoyez  aussy  de  loing ,  et  ont  ja  icy  séjourne 
sy  longtemps  (:2). 


(1)  \'oyc/  le  Duiuéro  ])r(''oédcnt. 

(2)  .Nous  trouvons  l'cxtrail  suivant  se  rapportant  au  séjour  (|uc  firent 
les  députés  ^^ allons  au  camp  du  Prince  de  Parme,  dans  un  ouvrage  inti- 
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De  l'aicl  Irocuvcrit  l'orl  bon  (|uc  Vrc  Ex"  dcjiulc  promptcmt 
comissaires  dcncmcnt  authoriscz  pour  avccq  cculx  dcsd**'  pro- 
vinces entendre  tant  au  redressement  du  corps  d'arnice  coe  de 
tous  aultres  pointz  eoeernant  l'exécution  réelle  de  tout  le  susd' 
traicle,  aussy  po'  décider  les  obscuritez  que  de  cclluy  pourront 
sourdre,  asseurans  Vre  Ex'"'"  que  incontinent  leur  retour  tien- 
dront la  main  que  promptement  de  la  part  desd""'  provinces 
en  seront  aussy  députez  au  mesme  elTect. 

Et  quant  au  surplus  des  poinctz  contenuz  es  v,  vi,vii.  vin® 
et  ix"  areles  du  susd*  escript,  Les  députez  ont  ja  plus"  fois  de 
bouche  et  par  escript  remonstre  a  Vre  Ex<=®  quilz  n'ont  pouvoir 
de  touchier  a  aulcun  artcle  dud*  traicle  pour  y  rien  changer 
eslargir  ou  restreindre  non  pas  raesmes  aux  xV  et  xvr  arcles 
et  tant  moins  aux  aultres  ja  cocluz  arrestez  et  signez  dune  part 
et  d'aultre,  en  estant  même  l'interprétation  (sy  difliculte  y  estoit) 
remise  par  icelluy  traictc  a  ceulx  que  Ion  députera  de  deux  cos- 
tez  a  ces  fins  ,  et  que  leur  charge  eome  dict  est  ne  passe  plus  oul- 


tulc  :  Histoire  des  Révolutions  des  Païs-Bas.  Depuis  l'an  V6o& ,  jusques 
à  l'an  V6U.  Par  M.  L.  P.  (a).  Liv.  VI,  p.  11.  Sd"  Édit.  Paris,  chez  Brias- 
son,1728. 

«  Le  Prince  de  Parme,  qui  voyoit  de  quelle  conséquence  il  étoit  de 
»  flatter  ces  peuj)les,  pour  les  gagner  entièrement,  reçut  leurs  Députés 
»  avec  bcaucou])  de  pompe  et  de  cérémonie,  et  leur  fit  plus  d'honneurs, 
»  qu'il  n'en  auroit  fait  à  des  Ambassadeurs  de  Tètes  Couronnées.  Il  envoya 
»  au  devant  d'eux  des  détachemens  de  l'Armée,  conduits  par  des  Officiers 
»  Généraux,  et  il  fit  dresser  une  Tente  magnifique,  pour  leur  donner  une 
»  Audience  publique. 

»  L'Abbé  de  Saint  Vaast  porta  la  parole,  et  dit  ;  Que  la  liainc  de  la 
»  Religion  Catlioliquc  avoit  entraîné  les  autres  Provinces  dans  la  Révolte, 
»  et  que  l'amour  de  cette  même  Religion  laisoit  rentrer  les  Provinces 
»  "Wallonnes  dans  l'obéissance  qu'elles  dévoient  à  leur  Souverain  :  que  les 
»  Wallons  comptoient  sur  la  bonté  et  sur  la  clémence  du  Roi,  et  qu'ils 
»  csperoient  que  Sa  Majesté  voudroit  bien  oublier  tout  le  passé.  Le  Prince 
»  de  Parme  les  assura,  que  le  Roi  étoit  dans  la  disposition  de  leur  par- 
»  donner,  et  de  les  traiter  favorablement.  On  remarqua  cependant,  qu'en 
»  leur  répondant ,  il  ménagea  extrêmement  .ses  expressions  :  il  snvoit  (|uc 
»  les  Députés  avoient  ordre  de  ne  rien  conclure,  qu'on  ne  leur  donnât 
>•  parole  de  faire  sortir  des  Provinces  toutes  les  Tioupes  Etrangères,  et 

(o)  Les  iiiiliuk-ii  M.  L.  I'.  dtfsigncnl  piolKililciiicnl   Mi   I,a  Popcliiiii'io. 
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Ire,  que  pour  venir  fre  la  révérence  a  Vre  Ex'^"  accepter  sim- 
plement la  ratification  du  traicte  en  rccepvoir  les  serments  d'icelle, 
parquoy  la  requirent  très  humblement  qu'il  luy  plaise  s'arrester 
aux  articles  susditz  selon  leur  forme  et  teneur,  et  au  surplus  re- 
mectre  les  difficultez  ou  obscuritez  ausd"  députez  suivant  sa  de- 
claraon  au  xi"  arcle  de  son  escript,  esperans  que  de  leur  esclair- 
cissement  et  besongne  Vre  Ex""  recepvra  cause  de  satisfaction 
raisonnable,  a  quoy  aussy  ces  députez  feront  tout  debvoirs  pos- 
sibles, et  qui  a  effect  susd',  soit  prins  jour  bricf  et  limite  po"^  fre 
les  publications,  afin  d'une  fois  entrer  a  quelque  exécution  dud' 
traicte.  _ 

Apres  la  quelle  publicaon  incontinent  s'admectront  tous  d'une 
part  et  d'aultre  en  la  posession  et  puissance  de  leurs  biens  confor- 
mément aux  arles  d'icelluy  traicte ,  et  se  feront  les  placcartz  et 
ordonnan  requises  selon  le  xi"  arcle  dud'  escript. 

Et  au  reste  licencier  promptement  ces  députez  po'  retourner 
vers  les  estatz  des  provinces  qui  respectivement  les  ont  envoie, 


«  comme  le  Prince  de  Parme  trouvoit  cette  condition  sujette  à  de  grands 
»  inconveniens ,  il  ne  vouloit  pas  s'avancer  à  leur  faire  aucune  promesse 
»  trop  expresse,  qui  put  tirer  à  conséquence  dans  la  suite  de  la  Négo- 
«  ciation. 

«  Après  l'Audience  on  leur  donna  un  grand  repas.  Les  Officiers  Géné- 
»  raux  se  chargèrent  tour  à  tour  de  les  régaler.  Le  Prince  de  Parme  arri- 
ft  voit,  quelquefois  à  la  fin  de  ces  repas,  sans  être  attendu,  et  faisoit  aux 
>^  Députés  toutes  les  caresses  imaginables. 

«  Quoiqu'ils  fussent  charmés  des  manières  du  Prince,  ils  se  montroient 
»  toujours  inflexibles  sur  l'article  des  Troupes  Etrangères  :  le  Prince  do 
»  Parme  avoit  beau  leur  représenter,  que  si  on  ne  leur  donnoit  des  Trou- 
»  pes  Espagnoles,  ils  ne  scroient  jamais  assés  forts  pour  résister  aux  en- 
>>  treprises  des  Etats  qui  alloicnt  rompre  avec  eux ,  et  qu'ils  dévoient 
«  regarder  désormais  comme  des  Ennemis  irréconciliables.  Les  Députes 
»  répondoicnt  qu'ils  entrctiendroient  à  leurs  dépens  des  Troupes  Wallon- 
«  nés ,  avec  lesquelles  ils  scroient  en  état ,  non-seulement  de  se  défendre . 
»  mais  même  d'attaquer.  Après  un  mois  et  demi  de  JNégociations,  où  le 
n  Prince  de  Parme  employa  tous  les  artifices,  dont  un  esprit  Italien  est 
«  capable  ;  il  fallut  céder  à  la  fermeté  inébranlable  des  Flamans  :  le  Roi 
»  d'Espagne  même  conseilla  au  Prince  de  Parme  de  les  contenter  là-dessus, 
»  et  dès  que  l'on  fut  convenu  sur  ce  point,  le  reste  ne  fit  plus  aucune 
»  difficulté,  n 
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afin  de  eulx  y  acquicter  leurs  debvoirs  et  obligaons  au  plus  grand 
service  de  Dieu,  de  sa  Maj'"  bien  et  repos  du  pays,  et  pour  ce 
pouvoir  fre  en  seurete  selon  la  sauvegarde  de  Vre  Ex*^*  qu'il  luy 
plaize  de  faire  bailler  souflisante  escorte  jusques  au  lieu  d'asseu- 
rance. 

Requerans  finablem'  Vre  Ex"=^  se  vouloir  souvenir  de  ce  que 
par  tant  de  fois  ces  députez  luy  ont  remonslre,  du  grand  deser- 
vicc  que  la  Religion  cath'i'  et  Sa  Maj'«  recepvront  si  ce  traicte  ne 
sorte  brevenient  son  elTect  selon  ses  arcles,  et  quelles  occasions 
ung  chun  prendra  de  deffîdence ,  et  la  suyte  et  conséquence  quy 
en  dépend ,  dont  ne  ferons  icy  plus  ample  propos  en  tenant 
Vre  Ex"""  po"^  bien  advisee  et  se  repnte  la  gloire  éternelle  que 
Vre  d'^  Ex"  cognoistra  du  bon  succès  de  ce  faict  dont  le  service 
de  Dieu  et  de  Sa  Maj'^  recepvra  tel  advatage  qu'on  en  peult  espé- 
rer le  réunion  totale  de  tout  le  pays  soubz  leur  obéissance. 


CCIV. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats-Généraux  à 
leurs  députés  envoyés  au  conp^ès  de  Cologne,  — 
Négociations  avec  le  duc  d' Anjou.   (Arch.  Y.) 

Messieurs,  Comme  bier  vous  avons  escript  et  envoyé  par  la  j^^^ 
poste  ce  que  nous  sembloit  convenir  pour  response  sur  les  vres  29  Juin, 
du  xvni  de  ce  mois  n'avons  voulu  laisser  de  vous  envoyer  l'in- 
struction ,  laquelle  avons  faict  dresser  en  conformité  des  accordz 
faitcz  avecq  Monseigneur  le  due  d'Alenehon,  afin  que  tant  mieulx 
soyez  informez  de  tout,  et  asseurez  que  nre  intention  est  de 
pourveoir  a  la  seurte  et  conservation  du  pays  par  la  meilleure  voyc 
que  trouverons  convenir.  Ce  que  vous  avons  aussy  donne  en 
charge  de  déclarer  en  vertu  de  vre  dernière  instruction  Ne  vou- 

49 
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lanl  aussy  obmcctrc  de  vous  advertir  que  Monseigneur  le  Duc  le 
XXIII  de  ce  mois  nous  a  faict  declrer  par  son  Ambassadeur  Des- 
pruneaulx,  quil  continue  en  sa  bonne  affection  vers  ces  pays,  et 
comme  le  mariaige  de  luy  avecq  la  Royne  d'Angleterre  s'approche 
qu'il  aura  tant  meilleur  moyen  de  nous  assister,  a  quoy  le  Roy 
son  frère  luy  auroit  aussy  offert  les  forces  de  toute  la  franco 
nous  baillant  de  sa  part  la  Ire  joincte  a  cestes  (1).  Et  ne  servant 
la  pnle  a  aultre  effect  que  pour  vous  envoyer  la  copie  de  lad*" 
instruction  et  1res  dernières  quant  a  cestes  ferons  fin  prians  Dieu 
Messieurs  vous  octroyer  l'accomplissement  de  voz  bons  et  ver- 
lueulx  désirs.     d'Anvers  ce  xxix  de  juing  IbTO. 


de  voz  Ex""  et  S"'* 


Bien  affectionnez  au  service 
Les  estatz  gnaulx  des  Pays  bas. 


Aux  S  ris  députez  des  estatz  estans 
a  Couloisnc. 


(1)  Le  duc  d'Anjou  nourrissait  depuis  longtemps  l'espérance  de  réunir 
sur  sa  tête  les  couronnes  de  France  et  d'Angleterre;  l'une  après  la  mort 
de  son  frère  Henri  III  et  l'autre  en  épousant  la  reine  Elisabeth.  Dans  cette 
lettre  les  Etats-Généraux  semblent  encore  croire  à  la  possibilité  de  ce 
mariage,  cependant  rien  n'était  moins  certain;  car  l'irrésolution  de  la 
reine  était  venue  se  joindre  aux  obstacles  déjà  très-puissants  que  cette 
alliance  devait  naturellement  rencontrer  au  point  de  vue  des  intérêts  poli- 
ticpies  de  l'Angleterre;  obstacles  dont  l'ambassadeur  Davidson  donne 
l'analyse  dans  une  longue  lettre  adressée  au  secrétaire  Walsingiiam  (a)  : 
«  Can  our  pcoplc,  y  dit-il  cntr'autre,  endure  the  Government  of  a  strain- 
»  gcr,  a  borne  enncmy,  in  manners,  religion,  and  nature  discrepant  from 
«  us  {!))?  n  Cette  pièce,  dont  l'importance  est  suffisamment  prouvée  par  la 
qualité  de  celui  dont  elle  émane,  nous  autorise  à  croire  qu'il  n'a  jamais 
été  sérieusement  question  de  ce  mariage. 

Quant  à  l'ollrc  faite  par  Henri  III  de  confier  les  forces  de  toute  lu 
France  an  duc  d'Anjou  pour  les  conduire  dans  les  Pays-Bas  au  secours 
des  Confédérés,  nous  croyons  qu'elle  était  également  difficile  à  réaliser, 
parce  que  ce  royaume  déchiré  i)ar  les  partis,  n'était  gouverné  que  par  un 
roi  sans  puissance  et  méprisé  de  ses  sujets.  K.  or  V. 


(o)  François  Walsisciiam  ,  l'Inil  soori'lairo  de  la  roinp  Êlisabplli. 
(i)  (ÎROEN  V.  Prinstfrkb  ,  t.   VI,   p.  045. 
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ccv. 


Instructions  données  par  le    Magistrat  d'Anvers  aui 
Dépit  tés  que  ce  Magistrat  envoya  à  /'Union  c^'Utrecht. 

(Arch.  G.  Pièces  concernant  l'Union  d'Ulrcclit,  f"  136  v.) 


De  tous  les  traités  conclus  pendant  l'époque  des  troubles,  aucun  ne  fut 
plus  remarquable  que  celui  dont  les  bases  furent  arrêtées  le  23  janvier 
1579,  à  Utrecht,  et  que  signèrent  :  le  comte  Jean  de  Nassau,  gouverneur 
de  la  Gueldre,  les  Étals  de  Hollande ,  de  Zélande,  d'Utrecht  et  des  Omme- 
landen,  ainsi  que  la  noblesse  de  la  Gueldre,  et  auquel  on  donna  le  nom 
d'UiMON  d'Utrecht. 

Ce  pacte  célèbre,  qui  servit  de  lien  à  une  république  forte  et  durable, 
était  composé  de  vingt-six  articles  qui  portaient  en  substance  que  les  pro- 
vinces de  Gueldre  ,  de  Hollande  ,  de  Zélande  ,  d'Utrecht  et  de  Groeningcn 
étaient  unies  entre  elles  comme  si  elles  ne  formaient  qu'un  seul  corps. 
La  Frise  et  la  province  d'Ovcr-Yssel  y  adhérèrent  quelques  temps  après. 
Que  chaque  province  conservait  ses  privilèges  particuliers;  mais  qu'elles 
s'obligeaient  toutes  à  se  secourir  mutuellement,  si  elles  étaient  attaquées, 
soit  au  nom  du  roi  d'Espagne,  soit  en  celui  de  la  religion;  que  les  subsi- 
des ne  seraient  augmentés  ou  diminués  que  du  consentement  unanime 
des  Provinces -Unies;  qu'en  ce  qui  concerne  la  question  de  paix  ou  de 
guerre,  elle  devrait  être  résolue  du  consentement  de  toutes  les  i)rovinccs; 
([ue  la  Hollande  et  la  Zélande  feraient  en  matière  de  religion  ce  que  bon 
leur  semblerait,  tandis  que  les  autres  provinces  adopteraient  le  culte 
qu'elles  voudraient  professer;  que  les  provinces  ou  les  villes  qui  désiraient 
exercer  exclusivement  la  religion  catholique  seraient  admises  dans  l'union, 
pourvu  qu'elles  se  soumissent  aux  autres  articles  du  traité.  Dans  les 
vingt-six  articles  qu'il  contient  il  n'en  est  point  qui  dise  qu'on  renoncerait 
à  l'obéissance  due  au  roi  d'Espagne;  mais  on  supprime  son  nom  dans  tous 
les  actes  oflicicls  en  le  remplaçant  par  cette  phrase  :  Les  Etats-Gmîrunx 
des  Proviiices-Uttles  y  etc. 

Van  Loon  ,  dans  son  Histoire  métallique  des  XVII  Provinces  des  Pays- 
lias,  rapporte  d'une  manière  très-circonstanciée,  les  dates  des  adhésions 
des  diverses  villes  à  ce  fameux  traité  ;  mais  il  ne  donne  pas  la  médaille  que 
les  Confédérés  firent  frapper  en  mémoire  de  leur  union.  Elle  rejjréscnte 
deux  vaisseaux,  l'un  proche  de  l'autre,  et  la  ville  d'Utrecht  dans  le  loin- 
tain, avec  cette  légende:  Fuangimcu  si  collidimuu;  et  au  revers  di'ux 
bœufs  tirant  une  charrue,  avec  cette  autre  légende  :  Thaiiitk  .eqio  ji'go  (I). 

K.  PK  V. 

(I     Diznr,   l/ifl.   "i<(.  de  la  IWi'u'i.  de  llotlaiide .  l.   I  ,  p.  40. 
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i'>79  Instriiclie  voor  jonckheere  Philips  van  Schoonhoven  schepen , 
joncker  Jan  van  Brecht  oude  schepene  en  policimeestere  ende 
Adam  Verhult,  coopraan,  Coronell,  ende  Jan  Nicquet  wyckmees- 
tere  dcr  stadt  van  Antwerpcn,  gedeputeerde  van  wegen  der  stadt 
voors  ome  te  reysen  tôt  Utrecht  ter  vergaderinghe  van  de  geu- 
nieerde  provincien  ofte  hennen  gecoraitteerde. 

Eerst  nae  behoirlycke  recomandatien  en  presentaticn  van  aile 
goetwillige  affectie  en  genegentlieyt,  te  verclarene  dat  de  leden 
int  gnael  des  stadt  bemerckende  hoe  grootel  het  importeert  ende 
hoc  vêle  ten  beyden  zyden  daer  aene  gelegen  is,  dat  de  stadt 
voors  nyet  en  worde  affgedeelt  en  gescheyden  van  de  zelve 
geunieerde  provincien  ,  ende  dat  zonder  merckel  naedeel  van 
deene  ende  dandere  de  zelve  separatie  nyet  en  zoude  connen  ge- 
bcuren  (soo  dexperientie  ende  beproevinge  van  de  leste  voor- 
gaende  oirloge  ons  tzelve  claerl  hebben  voorgedragen  ende  bewc- 
zen)  de  zelve  leden  daerome  van  het  beghinsel  ende  terstont  nae- 
dyen  de  voors  unie  ende  onderling  verbondt  tôt  Utrecht  was  ge- 
sloten  ende  aengegaen ,  van  meyninge  zyn  geweest  van  doen  ter 
tyt  zonder  eenich  voorder  vertogh  oft  dilay  hen  te  begheven  ende 
te  vuegen  met  de  zelve  geunieerde  ende  verpachte  provinticn. 

Soo  tzelve  by  de  leden  deser  stadt  voors  (alsdoen  daer  oppe 
verghadert  zynde)  by  ghemeene  voosen  is  overdragen  ende  be- 
steempt  geweest,  wezende  tzelve  dcn  gedeputeerde  van  Hollant 
ende  Zeelant  (alsdoen  alhier  synde)  M''  Pauwels  Buys  Raet  ende 
den  balliouw  Vanderveeren,  M"  Jasper  Vosberghcn  van  wegen 
ende  vuyt  cxpresscn  last  deser  stadt  voors  tôt  meer  stondcn 
ende  reysen  aengegeven. 

Ende  daer  nae  oyck  ten  zelven  fyne  op  de  vergaderinghe  van 
Utrecht  gesonden  met  brieven  van  credentie  ende  behoorl  last 
ende  instructie,  joncheer  Jan  Van  Brecht  policimeestere,  om  de 
zelve  goede  intentie,  gencgentheyt  ende  affectie  den  gecomit- 
teerde  van  der  geunieerde  provincien  te  vthoonen  en  van  des 
stadt  wegen  te  kennen  te  gheven  ende  verclaren. 

Maer  want  die  stadt  het  zelve  gheyrcn  haddcn  gcdaen  met  de 
gemeyne  resolutic  van  dandere  sleden  van  Brabant  ende  provin- 
scher  wyze,  zoo  orne  overzulcx  d'unie  zoe  vêle  te  mcor  te  vor- 
slercken  als  ten  eynde  zy  daer  inné  nyet  en  zoudcn  schyncn 
le  wczcn  singulier,  ende  hcui\o  naobuorcn  van  cen  resoorte  , 
in  ccn  zakc  van  zukkdanighcn  ccwichle  le  willcn  voorbyghacn 
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ende  vcrachtcn  ,  hebbcn  heerst  en  allvoerens  well  willen  vwach- 
len  cndc  bcproevcn  (blyvendc  nyctemln  allyt  int  voors  ben  gboet 
voornemcn)  oftc  de  zelvc  stedcn  ben  insgclycx  dacr  toc  racde 
zouden  willen  begbevcn. 

Welcken  acngbacndc  bemerckendc  die  van  stadt  van  Aiit'"^^" 
dat  benne  goedc  mcyninglie  zoo  haest  nyet  en  is  achtervoight 
zoo  zy  well  badden  verboipt,  ende  dat  de  zaken  voordere  ver- 
treck  was  ncmcnde  dan  de  diverscbe  occurrentie,  tsindert  bin- 
nen  der  zelver  stadt  overcoracn  well  waren  verhcysschende. 

Heeft  men  by  versuecke  van  de  leden  der  stadt  den  xn<="  deser 
raaendt  juny  gepubliccert  en  vercondicbt  de  voors  unie  ende 
onderling  vbondt  den  xxni''"  january  leslledcn  tôt  Utrecbt  ge- 
sloten ,  op  den  zclven  voet,  reservcren  de  moderatie  van  de 
poincten  wescnde  diffcrentiael  tusschen  bet  concept  den  Staten 
overgegeven,  ende  de  voors  unie,  om  by  de  Staten  generael 
van  de  gcunieerde  ende  nocli  te  unieren  provintien  ende  stedcn 
gedecideert  te  wordene  in  bune  cerste  vgaderingbe ,  bebbe 
Borgeraren  en  Scbepcn  volgcn  de  resolutie  van  leden  voors  ben 
daer  mede  geconformeert. 

Wezende  daer  nac  binnen  der  stadt  diverscbe  en  groote  swa- 
ricbeyden  voorgecoinen  en  bccft  men  de  gedeputeerde,  zoo  bacst 
als  men  well  baddc  bcgbcert  nyet  concn  affveerdigben ,  om  de 
voors  vkundingbe  ende  publicatie  te  insinuercn  ende  de  zclvc 
geuniecrde  pvintien  beboorl  aen  te  gbevene. 

Dwclck  nocbtans  de  stadt  nyet  langher  en  heeft  willen  naer- 
lalen  bebbende  daer  ome  de  voors  gedeputeerde  aldaer  gcsondeu 
ten  eyndc  de  zelve  vuytcn  nacni  der  stadt  de  voors  ondcrteecke- 
nin  zoude  doen ,  den  zelven  daer  toe  by  de  brieven^van  crcdcn 
beboorl  geauctoriseert  zynde ,  vzouckendc  bct  voors  ben  delay 
cndc  vertreck  (midtz  de  voors  nootelyckc  occurenticn  tocgccomen 
zynde)  te  goede  te  verstaen  ende  ten  besten  te  interpretercn. 

Ende  sclcn  dycnvolgendc  der  stadt  gccomiltccrdc  vuyt  cracbte 
van  descn  ende  den  brieve  van  credcnlien  voors  ,  de  zclvc  unie 
van  Utrecbt  vuytcn  naem  ende  van  wegen  den  Iceden  der  stadt 
van  Anlwcrpcn  ondcrtceckcnen  met  rescrvatie  van  de  voors 
poincten  diffcrentiael  als  boven. 

Vcrtbooncn  in  conformileyt  van  dycn  well  hcrlel,  (en  eyndc 
die  unie  macb  bacr  cffcct  volcomcn  cndc  nvcl  en  bivvc  in  cn^AcH 
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cndc  ydele  woorden  berustende ,  maer  oyck  metter  daet  worde 
volbracht,  om  te  moegen  genicten  de  vruchten ,  het  voordeel , 
de  voorspoedicheyt,  versckerheyt  en  ruste  van  den  lande  die 
men  daer  doere  heeft  verlioept  (wezende  het  eyndc  ende  oyck 
het  voornemcn  daer  doere  de  voors  unie  is  gecauseert  ende 
veroorsaect  geweest)  van  noode  is  de  herten  ende  de  borssen 
mildelyck  ende  liberalyck  te  vuegene,  zonder  respect  oft  beraerck 
van  eenige  particulier  bâte  oft  prouffyt,  off  anderssins  zall  de 
zelve  wezen  van  contrarie  opéra  lie  ende  diencn  tôt  merckcl 
naedecl  ende  tôt  egeen  proulTyt  ende  hoe  well  het  voorneempste 
poinct  ende  consideratie  van  dyen  is  geweest,  om  die  fortse 
ende  laghen  des  vyants  des  te  betere  te  moegen  wederstaen , 
sali  nochtans  by  faultc  van  tgcne  voors  es,  die  dienen  tôt  bc- 
grootinghe ,  sterckinghe  cndc  vcmeerderinghe  van  zyne  intentie 
en  tyranissch  voornemen,  zoe  wanneer  de  zelve  zall  bemercken, 
datter  mette  daet  nyet  en  is  naevolgende,  ende  oversulcx  sien 
de  cleyne  getrouwicheyt ,  afTectie ,  genegentheyt ,  corresponden- 
tie  ende  bystandt  ende  onderling  wordt  bewezen  ende  die  lutter 
middelen  die  men  is  vyndende  om  in  conformiteyt  van  tzelffde 
vcrbont  zyne  aenslagen  te  wederstaen. 

Waer  dore  die  zelve  voorts  zoe  vêle  te  mcer  zall  vcroirsaect 
zyn  om  de  steden  en  provintien  tôt  affbreeck  te  sollicitercn  , 
ende  zyne  voorgcnomen  aenstoten  cndc  intentie  des  te  stoutere 
aen  te  grypcn  ende  te  wercke  te  leggen  tôt  zekere  ruine  van  den 
lande  ,  derisie  ,  spot  cndc  glieck  van  allcn  andere  potentaten  en 
provintien. 

Daer  by  gevoucht  dat  by  faultc  van  dcr  zelver  daet  een  yege- 
gelyck  hem  zall  vermydcn  hem  te  vucgen  tôt  de  zelve  unie,  zicndc 
het  cleyn  prouffyt  ende  voordeel  dwelck  daer  vuyt  is  spruytende 
ende  de  ghenc  die  alreede  hen  daer  toc  hebben  begheven  by  die 
listighe  laghen  ende  loose  vonden  des  vyants  zecr  haest  door 
dzclve  oirzake  daer  aff  te  wyckcne  ende  hen  des  te  ontreckenc. 

Dat  voor  zoe  vêle  die  van  Antwcrpen  aenghaet  zy  tôt  noch  toc, 
zoe  een  yegclyck  is  kennclyck,  hem  in  als  hebben  gewillich  gc- 
Ihoont  cndc  alsnoch  in  meyniughc  zyn  daer  inné  le  continuercn 
ende  volherden  zonder  hem  in  egeen  zakc  te  willen  weygeren , 
biddcndc  dat  de  zelve  gcunioorde  provintien  clck  int  zyne  ende 
in  particulier  hcni  oversulcx  oyck  willon  rcguloron  cndc  Igonc 
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voors  es  voor  ogcn  nemcn  cnde  namenllyck  die  goede ,  vroenic 
ende  arme  stadt  van  Macstricht  ende  dinwoenders  van  dycn  die 
licm  zoo  gctrouwelyck  laetcn  gebruyckcn  cnde  het  levcn  zoo  ge- 
willicli  wagon  lot  wedcrslant  van  den  iildcr  gcniecncn  viant  toi 
onser  aider  liberleyt  ende  vridiclieyt ,  ende  daer  beneffens  te 
willen  considereren  boven  de  bulpe  ende  assistentie  die  mcn  zoo 
getrouwe  bontgenooten  schiildich  zyn,  ende  dat  het  bloet  aldaer 
te  vergbietene  ons  sali  verschuldighen  van  wat  respect  het  wezen 
zall  in  gevalle  de  vyant  hem  geraecte  meester  ende  heer  over  de 
zelve  plaetse  te  maeckenc  cnde  ter  conlrarien  wat  voordecl  der 
geracyne  zaken  by  faillie  van  dycn ,  ende  de  zelve  daer  alT  gc- 
keert  wezende ,  zal  comen  te  genieten  ende  verwerven ,  die  van 
Anlwerpcn  verclaren  daer  inné  noch  macht  noch  ghoet  te  willen 
verschonen. 

In  welcke  zake  cnde  in  allen  anderen  swaerc  menichfuldighe 
ende  dagelycxsche  occurrenten,  vcrheysschende  aile  accelcralie 
cm  den  stant  van  de  landen  le  houdene  ende  aile  ruine  ende 
vall  voortecoraen,  mcn  nyet  gcvucchelyck  en  can  versien,  noch 
om  tzelve  voor  te  comcne  cenige  vruchtbare  resolutie  en  voet- 
neraende,  len  ware  die  gcunicerde  provintien  zonder  ecnich 
vuylstel  hem  vonden  binncn  des  stadt  neffens  zyne  Ex'^''^  cnde 
dandere  vcrghaderinghcn  van  de  Staten ,  met  behoirl  ende  vol- 
coemen  auctorisalie  zoo  ende  inder  vougen  als  zulcke  gewichtige 
zaken  zyn  vcrheysschende. 

Alzoo  die  distanlie  van  plaetse,  scryven  ende  wederscryven 
ende  exlractie  ofl  vertoch  van  lyde,  aile  goede  occasie  bencempt 
cnde  meerderc  inconvcnicnten  vcroorsaect,  behalvens  dat  mcn 
door  het  scryven  de  zake  nemmermccr  zoo  levende  en  can 
voorwenden  ofl  aendicnen,  alsmcn  door  bel  acnhoorcn  cnde  acn- 
schouw  van  dycn,  de  zelve  wcl  is  bchcrtcnde,  boven  dycn  dat 
elcken  dach  zyne  veranderinghc,  in  zoo  groote  menichtc  van 
zaken  is  medcbrengcndc  ende  over  sulcx  moct  verandercn  de 
resolutie  cens  genomcn  nae  den  hcyssch  van  d  zaken. 

De  welcke  benne  compte  alhier  zoe  veel  te  meer  voirdeels 
zal  causercn,  dat  mcn  zoude  vcrhopcn  dat  dcure  de  gcallc- 
reerde  walsche  provincien,  zoe  vcle  tccr  te  reduccren  cnde  brcn- 
gen  tôt  die  gnaliteyt,  de  welcke  (bemcrckendc  hoe  lullcl  de  vyanl 
is  houden  van  zyne  geloefte)  zoo  vcle  te  bctcrc  lot  die  redelichcvt 
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sclen  verstaen,  als  sy  selen  bemercken  dat  men  alhier  tsamen- 
(lerhant  met  goeden  raet  ende  daet  metter  meyninghe  ende  werc- 
ken  de  zake  dryft  en  aengrypt  ende  dat  men  een  vast  fondement 
met  goeden  oirdre  en  gemeyne  resolutie  beghint  te  leggene,  om 
het  voornemen  en  aenstoot  des  vyants  te  wederstaene ,  versuec- 
kende  en  bidden  op  tgene  voors  is  te  willen  neraen  zulcken  re- 
gard en  consideratie  als  de  gewichticheyt  van  der  zaken  is  ver- 
suecken,  mitsgaders  deze  henné  verclaringhe,  verthooninge  en 
goetwillige  afifectie  voor  goet  te  willen  inncsien. 

Onder  stont  gescreven  :  Gearresteert  en  gesloten  als  boven  by 
Bourgemren  en  Schepenen  der  stadt  van  Antwerpen  ende  geor- 
doneert  jonc.  Philips  van  Schoenhoven  schepene,  joncker  Jan 
Van  Brecht  oude  schepene  en  policimre,  Adam  Verhult  coopman 
Corenel,  ende  Jannen  Nicquet  Wyckmre ,  hen  des  aengaen  vol- 
gende  dinhout  voors  te  reguleren. 

Act  ultima  juny  1579  me  présente  en  ondertekent  Martiny. 


TRADUCTION. 

Instruction  pour  messirc  Philippe  Van  Schoenhoven,  échevin;  messirc 
Jean  Van  Brecht,  ancien  échevin  et  chef  de  police;  Adam  Verhult,  mar- 
chand, colonel;  et  Jean  Nicquet,  commissaire  de  quartier  de  la  ville 
d'Anvers,  députés  par  la  dite  ville  à  l'assemblée  des  Provinces -Unies, 
à  Utrecht. 

Premièrement ,  après  avoir  convenablement  exposé  notre  bienveillante 
affection  et  notre  attachement ,  ils  déclareront  que  les  membres  en  général 
de  cette  ville  ayant  considéré  combien  il  est  important  pour  les  deu\ 
partis  que  cette  ville  ne  soit  pas  séparée  des  Provinces-Unies  :  séparation 
qui  ne  saurait  s'accomplir  sans  occasionner  de  part  et  d'autre  de  grands 
dommages ,  comme  l'expérience  nous  l'a  clairement  prouvé ,  lors  de  la 
dernière  guerre,  les  membres  susdits  ont  décidé,  aussitôt  que  le  pacte 
d'Union  eut  été  conclu  à  Utrcciit,  de  se  joindre  sans  retard  aux  Provinces- 
Unies. 

Ce  qui  a  été  décide  par  les  membres  de  cette  ville  (réunis  à  cet  effet)  à 
l'unanimité  des  suffrages;  et  communiqué  sur-le-champ  au  nom  de  cette 
ville,  aux  députés  de  Hollande  et  de  Zélandc  (actuellement  ici),  par 
5P  Paul  Buys,  conseiller,  le  baillu  Van  der  Veeren,  et  M'  Gaspard  Vos- 
berghen. 

A  cette  fin,  messire  Jean  Van  Brecht,  chef  de  police,  muni  de  lettres 
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de  créance  en  duc  forme,  a  été  envoyé  au  nom  de  cette  ville,  a  l'assem- 
blée d'Utrccht  avec  mission  de  faire  connaître  aux  députés  des  Provinces- 
l'nies  l'attachement  et  l'aflcclion  qu'elle  leur  porte. 

Mais,  comme  dans  cette  circonstance  elle  aurait  désiré  agir  de  com- 
mun accord  avec  les  autres  villes  du  Brabant,  c'est-à-dire  au  nom  de 
la  province,  tant  dans  le  but  de  renforcer  encore  l'union  contractée,  que 
par  désir  de  ne  pas  paraître  agir  seule  au  mépris  des  autres  villes  ses 
voisines  et  d'un  même  ressort ,  dans  une  affaire  d'une  aussi  haute  impor- 
tance; nous  avons  d'abord  voulu  nous  assurer  (quoiqne  décidés  au  main- 
tien de  la  résolution  prise  ci-dessus)  si  ces  villes  ne  désiraient  pas  s'asso- 
cier à  cette  affaire. 

Sur  ce  point,  ceux  d'Anvers  font  observer  que  leurs  bonnes  intentions 
n'ont  pas  été  suivies  aussi  promptement  du  résultat  qu'ils  avaient 
espéré  obtenir;  les  affaires  survenues  depuis  peu  en  cette  ville  y  ayant 
mis  obstacle  à  plusieurs   reprises. 

Conformément  au  désir  exprimé  le  xii"  de  ce  mois  de  juin ,  par  les 
membres  de  cette  ville,  l'Union  ou  pacte  fédéral  conclu  le  xxni<^  janvier 
dernier  à  Utrecht,  a  été  publié  et  affiché  dans  la  forme  prescrite,  avec 
la  réserve  de  modifier  les  articles  sur  lesquels  la  dite  Union  ne  serait  pas 
d'accord  avec  le  projet  présenté  par  les  Etats ,  et  qui  seront  discutés  dans 
la  première  assemblée  générale  des  provinces  et  des  villes  unies,  et  celles 
qui  se  joindront  encore  à  la  confédération.  Les  Bourgmestres  et  Échcvins 
se  sont  conformés  à  la  résolution  des  membres  précités  (1). 

Plus  tard,  de  grands  et  graves  embarras  ayant  surgi  dans  cette  ville, 
on  s'est  trouvé  dans  l'impossibilité  d'envoyer  aux  Provinces-Unies  des 
députés  chargés  de  leur  faire  connaître  la  dite  publication  (2). 

Toutefois  la  ville,  ne  voulant  plus  retarder  l'exécution  de  la  décision, 
a  envoyé  à  Utrecht  des  députés  avec  mission  de  souscrire  en  son  nom  au 
projet  d'Union  ,  ce  h  quoi  ils  sont  suffisamment  autorisés  par  leurs  lettres 
de  créance.  Ils  prieront  d'excuser  et  d'interpréter  favorablement  un  re- 
tard causé  par  des  circonstances  imprévues. 

En  conséquence,  les  dits  députes  signeront  au  nom  des  membres  de  la 
ville  d'Anvers,  et  en  vertu  de  leurs  lettres  de  créance,  l'Union  d'Utrecht 
avec  la  réserve  concernant  les  articles  à  discuter  cités  plus  haut. 

Conformément  à  leur  mission ,  ils  exprimeront  les  vœux  sincères  que 
nous  formons  pour  que  l'Union  ne  se  borne  pas  à  de  vaines  paroles,  mais 
pour  qu'elle  se  réalise  par  des  faits,  afin  que  le  pays  puisse  en  recueillir  les 
fruits,  et  jouir  de  la  prospérité,  de  la  sûreté  et  du  repos  qu'on  s'est  pro- 
posé de  lui  donner  en  formant  ce  pacte  d'Union.  Il  est  donc  indispensable 
que  les  cœurs  et  les  bourses  s'allient  généreusement  et  libéralement,  sans 


(1)  L'Union  avait  (lé  publii5c  à  Anvers  ,  le  12  juin  ;  toutefois  par  provision.  Ce  ne  fut 
que  le  18  juillet  que  la  ville  y  aecMa  par  un  acte  dénnilif.  G»oes  v.  Prijstekei  ,  t.  VI, 
p.  655. 

(2)  Au  nombre  des  embarras  dont  il  est  question  ici  et  au  sixième  paragraphe  de  relie 
pièce ,  nous  devons  compler  les  troubles  qui  éclatèrent  l'i  Anvers  ,  le  8  mai  .  et  dont  les 
suites  furent    si  funestes  i    la   cause  des   Etals.  Voyex   le  note  page   3.34. 
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avoir  égard  aux  intérêts  personnels  ;  faute  de  quoi ,  cette  Union ,  établie 
dans  le  but  d'améliorer  notre  sort ,  aura  un  effet  contraire  et  sera  nuisible 
au  pays.  Si  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  se  faisait  pas,  et  si  les  faits  ne 
répondaient  pas  aux  paroles  (I),  alors,  au  lieu  de  résister  efficacement  aux 
forces  et  aux  intrigues  de  l'ennemi ,  notre  projet  ne  servirait  qu'à  le 
fortifier  encore  davantage  dans  les  résolutions  tyranniques  qu'il  a  prises. 
La  confiance,  un  attachement  sincère,  entretenus  par  une  correspon- 
dance suivie,  et  la  volonté  de  se  soutenir  mutuellement,  sont  les  seuls 
moyens  que  l'Union  puisse  mettre  en  usage  pour  résister  aux  entreprises 
des  ennemis. 

Ensuite,  ce  serait  donner  aux  ennemis  l'occasion  d'engager  les  villes 
et  les  provinces  à  se  séparer,  et  à  renouveler  avec  plus  de  hardiesse 
les  tentatives  qu'ils  ont  déjà  faites  de  ruiner  le  pays;  sur  lequel  ils 
attireraient  le  ridicule  et  le  mépris  de  tous  les  potentats  et  de  toutes  les 
provinces. 

De  plus,  si  l'on  n'exécute  pas  ce  qui  aura  été  décidé,  il  est  certain 
qu'on  évitera  de  se  joindre  à  l'Union,  parce  qu'on  verra  qu'il  n'en  résulte 
que  peu  ou  pas  de  profit;  et  ceux  qui  s'y  seront  déjà  joints,  poussés  par 
les  lâches  et  astucieuses  intrigues  des  ennemis,  saisiront  avec  empres- 
sement l'occasion  qui  se  présentera  pour  s'en  séparer. 

Quant  à  ce  qui  concerne  ceux  d'Anvers,  chacun  doit  reconnaître  que 
dans  toutes  les  circonstances  ils  ont  montré  jusqu'à  ce  jour,  de  la  bonne 
volonté,  et  ils  sont  intentionnés  de  continuer  et  de  persévérer  dans  ces 
dispositions ,  sans  jamais  mettre  obstacle  à  quelque  affaire  que  ce  puisse 
être.  Ils  prient  les  Provinces-Unies  et  chaqu'une  d'elles  en  particulier, 
de  se  conformer  à  ce  qui  est  dit  plus  haut ,  surtout  à  l'égard  de  la  bonne , 
courageuse  et  infortunée  ville  de  Maestricht  et  de  ses  habitants,  les- 
quels s'exécutent  si  fidèlement  et  hasardent  leur  existence  avec  tant 
d'intrépidité  pour  résister  à  l'ennemi  commun  et  pour  défendre  notre 
ancienne  liberté  et  nos  franchises.  En  outre ,  il  est  de  notre  devoir 
d'assister  et  de  secourir  d'aussi  fidèles  alliés,  car  le  sang  qui  y  sera 
répandu  nous  impose  des  obligations.  D'ailleurs,  quel  respect  pourrait-on 
encore  avoir  pour  nous  si  l'ennemi  parvenait  à  pénétrer  dans  la  place 
et  à  s'en  rendre  maître?  ]^Iais,  si  au  contraire,  il  était  forcé  de  se  retirer 
et  d'abandonner  le  siège,  quel  bien  n'en  rejaillirait-il  pas  sur  la  situa- 
tion des  affaires  en  général  ?  Ceux  d'Anvers  déclarent  que  pour  parvenir 
à  ce  résultat  ils  n'épargneront  ni  leurs  forces ,  ni  leurs  biens. 


(1)  Le  prince  d'Orange    se    plaignait  beaucoup    de    l'opposition   que   l'Usio;!    rencontrait   à 

Anvers   et   dans  d'autres   localités.   Le  13    juillet,    il    écrit    i    son   frère,   le  comte  Jean  de 

Nassau,  et   lui   fait  part  des   mauvaises  dispositions     de    ceux  d'Anvers.  «    Aiso  das  sic   sicli 

»  (iffenbalirlich   Iibren    lasscn  ,   écrit-il ,  das    die    Union  nulir    allein    mit   dcn  wortten  ,   iind 

»  mit  der   ihadt    im    geringstcn    nicht  underlialtcn   wcrdc  (a).  »   Cependant   quelques  jours 
plus  tard,   le    Magistrat   d'Anvers    envoya  son    adhésion    déiinilive  au   poitc   fédéral  conclu   ù 

rtreclit,  (|ue   l'on  considère  comme   la  base    d   le   fondement    de   la   République  batavc. 

K.   DE  V. 

(a)  ("iROF.N  v.  Pbinstf.bvr,   I.   VI,    p.  G55. 
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On  ne  saurait  trop  se  hâter  de  pourvoir  à  cette  affaire,  ainsi  qu'à 
beaucoup  d'autres  d'une  liante  importance,  aCn  de  maintenir  la  situa- 
tion du  pays  et  de  le  préserver  d'une  chute  et  d'une  ruine  totale.  Pour 
atteindre  ce  but  et  pour  j)arvcnir  à  une  résolution  utile,  il  faudrait  que 
les  députés  des  Provinces-Unies  se  rendissent,  sans  différer,  dans  notre 
ville,  auprès  de  son  Excellence  et  auprès  des  États,  munis  des  pouvoirs 
requis  pour  traiter  des  affaires  d'une  telle  importance. 

La  distance  qui  nous  sépare  du  lieu  de  réunion  et  le  temps  que  l'on 
perd  à  écrire,  puis  à  répondre,  sont  souvent  la  cause  que  plus  d'un  mo- 
ment favorable  échappe ,  d'où  il  doit  nécessairement  résulter  de  graves 
inconvénients.  Ensuite,  il  est  impossible  d'exposer  l'affaire  dans  un  écrit 
avec  la  même  vivacité  et  la  même  chaleur  que  l'on  mettrait  dans  une 
narration  verbale.  De  plus ,  dans  des  affaires  aussi  graves  que  multi- 
pliées ,  chaque  jour  amène  une  variation  qui  change  de  face  la  situa- 
tion des  choses,  et  entraîne  indubitablement  un  changement  à  la  réso- 
lution qu'on  avait  prise. 

Leur  arrivée  dans  notre  ville  serait  d'autant  plus  avantageuse  qu'on 
espérerait  par  là  ramener  plus  promptemcnt  les  provinces  m  allonnes  mé- 
contentes à  la  généralité.  L'ennemi  ne  tenant  que  fort  mal  les  pro- 
messes qu'il  leur  a  faites ,  elles  seront  plus  disposées  à  écouter  la  voix 
de  la  raison;  surtout  quand  elles  verront  que  l'affaire  se  traite  sérieu- 
sement et  sur  des  bases  solidement  établies,  conformément  à  la  résolu- 
tion prise  en  commun,  de  résister  à  l'ennemi.  Nous  prions  que  l'on  veuille 
avoir  égard  à  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  vu  l'importance  de  l'affaire,  et 
considérer  notre  déclaration  et  notre  bienveillante  affection  comme 
vraies  et  sincères. 

Plus  bas  on  lisait  ;  Arrêté  et  conclu  par  les  Bourgmestres  et  Eehevins 
delà  ville  d'Anvers,  et  il  est  ordonné  à  messire  Philippe  Van  Schoon- 
hoven,  échevin;  messire  Jean  Van  Brecht,  ancien  échevin  et  chef  de 
police;  Adam  Verhult,  marchand,  colonel;  et  Jean  Nicquet,  commis- 
saire de  quartier,  de  se  conformer  au  contenu  des  présentes  instructions. 

Act  ultima  juny  V679. 


Lettre  de  créance  donnée  par   le  Magistrat  d  Anvers 
aux  Députés    qu'il    envoie    à    /'Union    d'Utrecht. 

(Id.  f"  139  V».) 

Eerweerdighe ,  Edclc,  wyse  en  zecr  voorsieniglic  heen.  _     1579 

Also  wy  tegcnwoordcl  derwacrts  zyn  schickendc  Jonche  Phls  '"  •'"'"''' 
van  Schoonhoven  hccr  van  Wanroy,  sccpcnc,  Jonchcc  Jan  Brecht 
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oudt  scepcn ,  Âdara  Verhult  collonel  en  Jan  Nicquet  wyckmre, 
ome  met  uw  Ecrw.  van  onsent  weghen  ende  vuyter  naeme  deser 
stadt  te  treden  in  de  unie  lot  Utrecht  angegaen  den  xxiii  dach 
january  lesleden ,  reserverende  de  moderaen  van  poincten ,  we- 
sende  differentiael  tusschen  het  concept  den  Staten  overghe- 
geven  ende  de  voors  unie,  ome  by  den  Staten  generacl  van 
geunieerde  en  noch  te  unieeren  provicien  van  steden  gedeci- 
deert  te  worden ,  in  huere  eerste  vergaderinghe,  ende  voorts 
ten  eynde  de  zelve  onse  gecoraitteerde  te  beter  zouden  mogen 
wesen  ne£fens  uw  Eerw.  gerecomandeert ,  en  hebben  nyet  conea 
ghelaten  de  zelve  met  dese  onse  briefven  te  accopaigneren.  Be- 
geerende  dat  uwer  Eerw.  den  voors  onsen  gecomitteerden  in  en 
over  al  wilt  houden  voor  gherecomandeert  en  den  selven  ofte 
twee  van  beml  die  uw  Eerw.  dese  selen  pnteren  gheven  vol- 
coramen  geloove  en  creden,  in  allen  tgene  sy  uw  Eerw.  van 
onsent  weghen  selen  angheven  en  vclaeren  achtervolghen  din- 
structie  hen  ghegeven  dien  wy  deshalvens  mits  desen  zyn  auc- 
toriserende ,  ende  niet  diencnde  dese  voor  ande ,  selen  hier 
raede. 

Eerweerdige,  Edele,  wyse  en  zeer  voorsienige  heen  uw  Eerw. 
hier  mede  den  almoghen  bevelen. 

Vuyt  Andwerpen  des  i^"  july  1579. 

Uwe  Eerw.  goetwillige  Bopchmren,  Scepenen 
en  Raedt  der  stadt  van  Andwerpen.  Ter 
ordon  als  boven ,  ondteeckt. 


Mev. 


Eerweerdige ,  Edele ,  wyse  en  zeer  voor- 
sienige heen  den  ghedeputeerd  van  geu- 
nieerde provicien  wesen  ieghenwoordel 
vgadTtot  Utrecht. 

Ree'"  VI   July. 
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TRADUCTION. 

Honorables,  nobles,  sages  et  très-prévoyants  seigneurs. 
Attendu  que  nous  avons  envoyé  par  de  là  messirc  Philippe  \i\ii 
Schoonlioven,  seigneur  de  Wanroy,  échcvin  ;  messirc  Jean  Brecht,  ancion 
échevin;  Adam  Verhult ,  colonel;  et  Jean  Nietiuct,  commissaire  de  ([uar- 
tier,  pour  entrer,  comme  venant  de  notre  part  et  au  nom  de  cette  ville, 
avec  vos  seigneuries,  dans  l'Union  formée  à  Ulrccht,  le  23  janvier  der- 
nier; sous  réserve  de  discuter  avec  la  dite  Union  les  modifications  à 
faire  aux  articles  du  projet  présenté  aux  États  ;  lesquels  seront  décidés 
dans  la  première  assemblée  des  Etats- Généraux  des  provinces  et  des 
villes  unies  ;  et  afin  que  nos  mandataires  pussent  plus  facilement  entrer 
à  ce  sujet  en  communication  avec  vous  ;  nous  avons  cru  devoir  les  en- 
voyer vers  vous  avec  la  présente.  Nous  prions  vos  seigneuries  de  tenir 
les  dits  députés  pour  recommandés  et  d'ajouter  foi  à  ce  qu'ils  diront 
et  déclareront  à  vos  seigneuries  de  notre  part ,  conformément  aux  in- 
structions que  nous  leur  avons  données.  La  présente  ne  servant  à  autre 
chose  , 

Honorables,  nobles,  sages  et  très-prévoyants  seigneurs,  nous  recom- 
mandons vos  seigneuries  au  Tout-Puissant. 

D'Anvers,  le  i"  juillet  1579. 


CCVI. 

Lettre  du  Prince   d'Oraïuje   m/:v  Députés  de   /'Union 

d'UtreCIIT.    (Arch.    G.    Pièces   concernant    l'Union  d'Ulrcchl 
f"  \iO  v.) 

Messieurs ,  daultant  que  Messieurs  de  cestc  ville  d'Anvers  ij"!' 
envoyent  présentement  leurs  députez  envers  vous  pour  vous  de-  "  "'  ' 
clarer  corne  il  se  sont  confedercz  avecq  vous,  selon  que  plus 
amplement  pouvez  entendre  par  lesd"  leurs  députez,  je  vous  prie 
leur  l'aire  tout  bon  recueil  a  leur  venue  cl  les  traictcr  tellement 
quilz  puissent  apperccpvoir  et  cognoistre  p  ciTcct  laffeclion  et 
bonne  voluntc  que  leur  portez  corne  a  vous  confcdcrez  et  pa- 
triols ,  et  ne  me  doublant  qu'en  cela  n'obmcclercz  riens  en 
vpo  bon  dcbvnir,  je  prirrav    Oiou  vnu>  donner 


2  Juillet 
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Messieurs ,  avecq  bonne  santé ,  heureuse  vie  et  longue.  d'An- 
vers le  n"  de  juillet  1579. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  svice 
GuiLL  DE  Nassau. 

A  Messieurs 

Messieurs  les  députez  des  proviecs  confederez, 
estans  présentement  en  la  ville  d'Utrecht. 


CCVII, 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  États  du  Hat- 
naut  aux  États-Généraux .  —  Même  sujet  que  le 
N»  CLXXXIX.   (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs  par  les  bons  debvoirs  qu'avons  de  piecha  employez 
pour  fe  paroistre  a  voz  S""^  lintegrite  de  nre  intention  pouvez 
avoir  occasion  de  juger  combien  ayons  eu  a  cœur  de  conserver 
entretenir  et  maintenir  le  corps  entier  et  gnal  des  Provinces  pour 
lavanchement  de  la  cause  comune ,  consistant  principalement  en 
ung  seul  poinct  pour  une  fois  estre  descbargez  de  la  servitude 
des  Espaignolz  et  estrangiers,  en  quoy  ne  fauldrons  de  continuer 
nonobstant  que  lestât  de  nos  affaires  ayt  este  p  divers  moyens 
agité,  et  le  fruict  que  Ion  debvoit  attendre  interrompu  de  toute 
part.  Ne  désirant  pntement  aultre  chose  que  de  veoir  le  tout 
estre  conduict  et  remis  par  main  comune  en  bonne  intelligence 
et  conjonction  réciproque,  assoupissant  les  causes  de  diflîdence 
et  mal  entendu  d'ung  coste  et  d'aultre,  et  pour  y  estre  satisfaict 
et  confirmé  par  quelque  comprobation  de  vre  part,  pouvez  juger 
qu'a  juste  occasion  desirons  de  veoir  en  liberté  et  delivran  Phlcs 
Dclsamma  conscillicr  de  Sa  M""  et  Gillis  Mauwc  srcflicr  detcnuz 
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prisonniers  en  Anvers  (1),  pour  lesquelz  requérons  voz  S""^  em- 
ployer vre  autorite  et  crédit  come  convient  a  leur  innocence,  en 
quoy  reccpvrons  rcciprocq  tesmoingnaige  de  pareille  promptitude 
et  volonté,  inclinant  a  ostcr  les  occasions  de  diffidence  et  par- 
tialitez  et  come  jusques  a  pnt  nonobstant  toutes  intercessions 
n'avons  encore  riens  proufllcte,  telles  dilations  et  coraportcmens 
nous  font  croire  que  noz  affaires  sont  reduitz  aux  termes  de 
toute  aigreur  ,  a  quoy  y  plaira  d'y  pourvcoir  par  telle  voyc  que 
trouverez  convenir,  vous  asseurant  que  ne  fauldrons  de  faire 
paroistre  par  cffect  combien  desirons  de  nous  maintenir  en  toute 
conjoinction  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Mcsseigneurs  prions  Dieu  le  Créateur  quil  plaise  impartir  a 
voz  S"^'"  l'accomplissement  de  voz  vertueulx  désirs.  De  Mons 
ce  II"  de  juillet  1579. 

De  voz  S^'" 

Les  affectionnez  en  service. 

Les  chiefz  et  députez  des  estatz  de 
Hainault. 

Messeigncurs 
Messieurs  les  Estatz  criaulx  assemblez  en  Anvers. 


(1)  Voyez  p.  343,  et  le  N"  CLXXXIX,  p.  3^. 


3  Juillet. 
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CCVIII. 

Copie  authentique  d\iiie  lettre  de  Charles  de  Croy 
aux  Etats-Généraux .  — Les  négociations  au  Conyrès 
de  Cohijne  7i  avancent  pas.  —  On  aurait  du  à  tout 
prix  secourir  Mavstt^icht.   (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs,  je  ne  veulx  faillir  de  vous  escrire  continuellement 
de  mes  nouvelles  tant  pour  me  recommander  très  affectueuse- 
ment a  voz  bonnes  grces ,  qu'aussy  pour  vous  advertir  de  celles 
qui  se  passent  icy.  Toutesfois  depuis  mes  dernières  rien  ne  sest 
passe  digne  dadvertence  aultrement  n'eusse  failly  a  toutes  occu- 
rences  vous  en  faire  part ,  estant  très  marry  que  n'en  oy  nulles 
de  vous,  dont  ce  sera  quand  il  vous  plaira,  et  suis  fort  ayse  que 
vous  vous  contentez  du  discours  que  je  vous  faiz  de  ce  qui  se 
passe  entre  messieurs  les  députez  des  estatz  et  le  duc  de  Terra- 
nova.  Ainsy  scachant  que  le  prenez  de  bonne  part  n'y  veulx  faillir 
dy  cotinuer  mais  pntement  ne  se  présentent  gueres  des  choses 
pour  vous  advertir,  ayans  tousiours  différez  les  affaires  comme 
silz  voulorjent  du  tout  favoriser  a  nre  contraire  partie,  veu 
quilz  eussent  bien  faict  en  trois  jours,  ce  quilz  ont  faict  en  tant 
de  temps.  Ah ,  Messieurs  !  je  vous  ay  tant  escript  de  promouvoir 
le  secours  de  Maestricht ,  mais  il  n'est  astheure  besoing ,  veu 
qu'après  avoir  eu  tant  de  temps  et  qu'ilz  se  sont  si  bravement 
deffenduz  Ion  ne  les  a  secouruz ,  ou  les  a  laisse  perdre  tuer  et 
massacrer,  ce  qui  crie  vengeance  devant  dieu  (i),  Ah!  messieurs, 
je  plains  tellement  les  braves  soldatz  et  bourgeois  qui  se  sont 
si  bravement  deffenduz ,  et  estre  ainsy  si  misérablement  acca- 
blez et  massacrez ,  comme  je  fay  aussy  l'importance  de  lad'^  ville 


(I)  Après  un  siège  de  quatre  mois,  le  Prince  de  Parme  se  rendit, 
par  surprise,  maître  de  Maestricht,  le  29  juin  lo7î).  «  Cotte  ville  mal- 
"  heureuse,  dit  Bentivoglio,  ayant  été  en  quelque  sorte  prise  d'assaut, 
»  il  ne  fut  pas  possible  aux  généraux  d'arrêter  la  fureur  du  soldat;  et 
1-  la  cruauté  avec  laquelle  elle  fut  traitée  est  inexprimable.  On  passa 
i>  tout  au  fil  de  l'épéc  sans  distinction  d'âge,  de  sexe  et  de  condition. 
•'  Ceux   qui   échappèrent   au  fer  se   précipitèrent   de   désespoir  dans  la 
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estant  la  clef  de  Brabant,  mais  cncores  je  ne  rcgrclle  point  tant 
ces  deux  derniers  poinctz  que  je  fais  la  conséquente,  a  scavoir 
qu'il  est  a  craindre  que  voirons  beaucoup  de  villes  qui  se  ren- 
dront voluntairement  a  l'cnnemy  soubz  prétexte  de  crainte  de 
nestre  secourues,  et  crains  fort  ce  pays  de  Gueldres  Bruxelles 
Malines  Vilvoorde.  Parquoy  vous  supplie  d'y  avoir  le  regard 
que  convient  afin  qu'ayant  perdu  ceste  ne  perdons  des  aultres. 
Certes  il  me  dcsplaist  grandeinent  de  la  fortune,  mais  sy  ne 
fault  il  perdre  couraige  a  résister  il  y  employer  tout  ce  que  dieu 
nous  a  donne  en  ce  monde  mesraes  la  vie  pour  résister  a  leur 
tyrannicque  gouvernement  auquel  sy  ne  regardons  devant  nous 
taschent  de  retourner.  PIcust  a  Dieu  que  les  villes  eussent  faict 
le  debvoir  tant  de  furnir  argent  que  de  demeurer  joinctes  a  la 
généralité  ainssy  que  la  ville  d'Anvers ,  jcspereroye  que  la  ville 
de  Maestricht  seroit  encore  nostre.  De  la  reste  Messieurs  vous 
veulx  offrir  tout  ce  qui  peut  despendre  de  ma  personne  tant  pour 
le  service  de  la  gnalite  que  de  vous  Messieurs ,  ne  désirant  aultre 
chose  fors  que  l'occaon  se  puisse  présenter  pour  le  pouvoir  de- 
monster  par  effect,  ee  scait  le  créateur  le  quel  supplie  en  atten- 
dant de  voz  nouvelles  et  en  espoir  que  vous  corresponderez  a 
ma  lettre,  aussy  qu'il  vous  plaira  ma  compaignie  avoir  en  favo- 
rable recomandation  pour  recepvoir  quelque  bon  payement 
selon  que  vous  en  ay  requis  par  mes  précédentes,  vous  donner 
Messieurs  entière  prospérité 

De  Couloigne  ce  5  de  juillet  1579. 

Vre  affectionne  amy  a  vous  fre  svice. 

Chaiu-es  de  Crov. 
A  Messieurs 
Messieurs  repntans  les  Estatz  gniuilx  rlu 
Pays  bas  en  la  ville  d'Anvers. 

R''  le  vin''  du  d'  mois. 


»  rivière.  Un  pillage  allrcux  suecéda  au  carnage.  Le  vainqueur  saccagea 

»  tout  sans  pitié  ;  et  son  avarice  ne  le  porta  pas  à  des  excès  moins  hor- 

"  riblcs  que  son  inhumanité.  Cette  ville  infortunée  fut  ruinée  au  point , 

n  qu'ayant  été  entièrement  dépeuplée,  elle    ne   put    de    longtemps  se 

<>  rétablir.  On  sauva  cependant  la  vie  à  Tappin ,  ce  brave  commandant 

"  de  Maestriclit .  par  estime  pour  sa  valeur.  « 

••il 
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CGIX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  de  Philippe  de  Lalaing 
à  V Archiduc  Mathias.  —  Le  Hainaut  désire  entre 
les  provinces  j  une  réconciliation  conforme  à  la  Pa- 
cification de  Gand ;  mais  ils  eœigeîit  au  préalable 
qu'on  rende  la  liberté  à  leurs  Députés.   (Arch.  Y.) 

1579  Monseigneur.  J'ay  faict  exhibition  aux  députez  des  estatz  de 
3  Juillet.  ^ggj.g  ppQyiuce,  de  celles  quil  a  pieu  a  vre  Alteze  leur  escripre 
le  premier  de  ce  mois ,  I!z  m'ont  respondu  qu'ilz  ne  désirent 
rien  plus  qu'une  gnale  et  bonne  reconciliation  de  toutes  les 
provinces  parensamble  unicq  remède  de  tous  noz  misères,  neant- 
moings  comme  leur  bonne  intention  a  tant  de  fois  este  frustrée 
par  le  deportement  de  ceulx  qui  contre  lunion  gnale  des  estatz 
et  la  pacification  de  Gand  ont  introduict  en  tant  de  lieux  la 
Religion  de  Calvin  en  dechassant  ceulx  qui  par  tant  d'années 
sont  en  possession  de  la  Catho.  Romaine,  ils  désirent  avant  toute 
chose  veoir  quelque  proeuve  du  vouloir  quont  les  députez  des 
aultres  provinces  qui  sont  en  Anvers  d'entrer  en  la  reconciliation 
mentionnée  es  1res  de  vre  Al"  ce  qui  se  fera  sy  icelle  commande 
de  relaxer  Phle  del  Samme  conseiller  du  Roy  en  ceste  court  (i), 
Et  surtout  come  sommes  obligez  par  la  d*®  union  d'assister  noz 
compatriotz  prisonniers  pour  l'effect  de  la  volunte  susd'^,  je  sup- 
plie Ires  humblement  vre  Alt"  que  pour  cstre  Monsieur  de  Fresin 
membre  de  ce  pays  et  députe  des  Estatz  d'icelluy  (qui  est  une 
qualité  qui  entre  tous  les  plus  barbares  nations  du  monde  a  este 
tousj"  inviolée)  quil  y  puist  cstre  renvoyé,  Quoy  faisant  vre 
Al"  fera  chose  digne  de  soy,  s'acquictera  de  son  serment  de 
maintenir  chun  en  ses  privilèges  (ce  que  je  diz  por  l'avoir  en  ce 


(I)  Voyez  lp  N"  CCVH,  p.  ,31»t. 
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pays  tel,  que  tous  ceulx  d'icelluy  doibvent  estre  jugez  par  leur 
juge  provincial  seul ,  quand  ils  ont  mcffaict)  et  donnera  occasion 
a  ceulx  de  ceste  province  d'adjouster  foy  a  la  reconciliation  susd'* 
prétendue  par  les  aultres. 

Monseigneur,  je  prie  le  créateur  conserver  V:  A  :  en  parfaicte 
santé  très  heureuse  et  longue  vie.  de  Mons  le  ni  de  juillet  1579. 

De  Vre  Âlteze 

Bien  humble  Serviteur. 
Phles  de  Lalaing. 
A  son  Alteze. 


CGX. 

Lettre  du  prince  d'Orange  à  Guillaume  de  Maiddc , 
s''  de  Blansart.  —  Rerifort  de  troupes  à  envoyer  à 
Audenarde.  (Arch.  A.) 

Monsieur  de  Mansard.  Vous  scavez  que  je  vous  ay  mande  par  1579 
cidevant  que  comme  Messieurs  les  quatre  membres  de  flandrcs  ^  "'"'"*'■ 
avoient  declairc  pour  ennemis  les  NYallons,  pourtant  que  vous 
advisissiezdc  leur  porter  dommaige  ou  vous  pourrez  et  me  semble 
puis  que  vous  estes  subiect  aux  quatre  membres  quil  ne  vous 
falloit  aultre  déclaration.  Quant  a  ce  que  vous  demandez  l'une 
des  compaignies  hollandoises,  il  y  a  longtemps  que  je  vous  en 
eusse  envoie  sil  y  cust  eu  moien ,  et  ne  l'auU  poinct  que  vous 
vous  y  attendiez ,  car  elles  sont  toutes  emploiees  tellement  qu'il 
n'est  possible  de  les  tirer  du  lieu  où  elles  sont.  Mais  si  vous  trouvez 
bon  d'avoir  une  compaignic  d'Escossois,  vous  vous  adresserez  a 
Monsieur  de  la  Noue,  auquel  je  donneray  charge  de  vous  en 
eiivoicr  une.  Cependant  comme  je  suis  advcrti  qu'il  y  a  entre- 
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prise  sur  Audenarde  aussi  je  vous  prie  de  faire  faire  telle  garde 
qu'il  ne  vous  advienne  ce  qui  est  advenu  a  aultres. 
Sur  ce  prierai  Dieu  vous  avoir 

Monsieur  de  Mansard  en  sa  saincte  garde  et  protection. 

Escript  en  Anvers  ce  nn*"  de  jullet  1579. 

»!  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  plaisir.  ;> 
GuiLLE  DE  Nassau. 

A  Monsieur  de  Mansart 
Gouverneur  et  grand  Bailli  de  la  ville 
d'Audenarde. 


1579 
5  Juillcl. 


CCXI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  États  dit  Hainaut 
à  V Archiduc  3Iathïas.  —  Blême  sujet  que  le 
iV»  CCIX.  (Arch.  Y.) 

Monseigneur,  Combien  que  depiecha  par  tous  debvoirs  requis 
avons  faict  entendre  et  repnte  a  vre  Alteze  quil  estoit  du  tout 
covenable  pour  le  bien  et  repos  des  pays  tant  en  gnal  qu'en 
pticulier  que  le  tout  fut  dirige  et  conduict  par  main  coraune  en 
bonne  intelligence  et  conjoinction  reciprocque  assopissat  les 
causes  du  malentendu  d'ung  coste  et  d'aultre  a  juste  occasion 
Ion  doibt  déplorer  lestât  de  noz  affaires,  voyant  la  sincère  inten- 
tion daulcun ,  estre  ainsy  agitée  et  interrompue.  Et  come  de- 
sirons cotinuer  en  tous  bon  debvoirs  pour  le  maintiennement 
cl  coscrvation  du  corps  entier  en  gnal  des  provinces  seroit  bien 
requis  que  de  nre  part  puissions  recepvoir  reciprocque  tesmoi- 
gnage  de  pareille  promptitude  et  volunte,  ostaus  toutes  occasions 
de  dilïidence  desunion  et  ptialite,  en  quoy  pour  y  estre  satis- 
faict  et  conlirme  par  quelque  asseurance  supplions  que  vre  Alt" 
y  soit  servie  par  quelque    bonne    démonstration,   la  quelle  se 
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polra  atteste  par  la  délivrance  et  renvoy  de  Phlcs  del  Samme 
Conseiller  de  Sa  Majesté  et  Gilles  Mauwe  greffier  pour  lesquelz 
jusqu'à  pnt  noz  prières  et  intercessions  n'ont  encores  eu  lieu 
ny  considération  condigne  a  leur  innocence  et  intégrité.  Ce  que 
nous  faict  croire  que  noz  affaires  sont  reduictes  aux  termes  de 
toute  aigreur  ,  considérant  journellement  tant  de  deportemcnts 
si  contraires  a  nre  bonne  volonté,  espérant  touteffois  que  par 
la  providente  grâce  de  vre  Alteze  y  sera  pourveu  et  qu'icelle 
nous  impartira  pour  le  regard  desd''  prisonniers  de  sa  faveur 
et  ne  fauldrons  par  effect  de  fre  paroistre  a  chun  combien  de- 
sirons de  nous  maintenir  et  conduire  en  toute  bonne  cojoinc- 
tion  pour  lavanchcmcnt  de  la  cause  comune. 

Monseigneur  Prions  Dieu  le  créateur  quil  plaise  fre  prospérer 
son  Alteze  en  ses  haultz  et  admirables  désirs.  De  Mons  ce  v  de 
juillet  1570. 


De  vre  Alteze. 


Humbles  et  très  affectionnez  s'^"'^^ 

Les  cliiefs  députez  et  autorisez  des  estatz 
et  du  pays  d'IIaynault. 


A  son  Alteze. 


CCXII. 

Lettre  du  Prince  d'Oraïuje  au  Magistrat  d'Ypres. 
—  Affaires  militaires.  (Arcli.  Y.) 

Messieurs.     Ayant  communicque  avecq  Monsieur  de  la  Noue      1579 
et  ayant  eu  ladvis  des  Messieurs  les  quatre  membres,  nous  avons  ^  ^'""«'■ 
este  d'advis   que  le   meilleur   moyen    de  travailler    et   rompre 
fmallement  l'cnnemy  est  de  mectre  les  compaignics  qui  sont  en 
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ilandres  en  garnison  puisque  nous  avons  a  présent  encores  le 
moyen  de  faire  une  guerre  purement  offensive  contre  nre  ennemy. 
Pourtant  je  vous  prie  de  ne  faire  faulte  de  recepvoir  en  vre  ville 
quattre  compaignies  Escossoises  que  Monsieur  de  la  Noue  vous 
envoyera,  et  si  la  nécessite  fut  telle  quil  vous  en  fallut  davan- 
taige  de  recepvoir  ce  quil  vous  envoyera  pour  l'asseurance  de 
vre  ville  et  du  pays.  J'espère,  veu  la  réduction  qui  se  fera  des 
compaignies  et  le  bon  ordre  qui  se  donnera  que  toutes  les  com- 
paignies tant  estrangieres  que  du  pays  doresenavant  seront  payées 
et  que  ce  sera  a  peu  de  foulles  qu'elles  logeront  en  vre  ville, 
ains  a  la  décharge  d'icelle  et  du  pays  circonvoysin.  Sur  quoy  je 
prie  dieu  vous  avoir 

Messieurs  en  bonne  santé  heureuse  et  longue  vie.  d'Anvers  ce 
\^  de  jullet  1579. 

<i  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service.  i> 
GuiLLE  DE  Nassau. 

A  Messieurs  les  Gouverneurs  Bourgmrs 
Esclicvins  et  Conseil  de  la  ville  d'Ypre. 

R'*  et  Iccta  pnt  Raeden  en  Hooftmanen 
IX  July  1579. 


CCXIII. 

Lettre  du  Prince  d'Ofrifige  aua;  États  de  Flandre. 
—  Affaires  militaires.  —  Paiement  des  troupes. 
(Aich.  Y.) 

'579  Messieurs,  vous  entendrez  par  Monsieur  de  la  Noue  le  quel 
vous  déclarera  la  résolution  que  nous  avons  prinsc  pardeca 
avccq  messieurs  vos  confrères  pour  la  defcncc  cl  conservation  do 
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h\  flandre.  Et  d'aultant  quil  n'est  raisonnable  voulant  donner 
ayde  au  pays  en  gnal  et  aux  villes  en  pliculier  qu'elles  ne  soyent 
foullees  par  ceulx  qui  leur  seront  données,  en  garnison,  je  vous 
prie  pour  éviter  tel  inconvénient  de  faire  diligenter  le  plus  que 
vous  pourrez  le  payement  des  gens  de  guerre,  afïïn  qu'estant 
contentez  ils  puissent  faire  une  bonne  guerre  a  l'ennemy  come 
j'esperc  qu'ilz  feront.  Vous  entendrez  plus  particulièrement  par 
Monsieur  de  la  Noue  que  j'ai  prie  vous  aller  trouver  exprès, 
les  causes  qui  nous  ont  esmeuz  a  ceste  resolution,  le  quel  je 
vous  prie  de  croire ,  et  en  ce  qu'il  vous  conseillera  de  suy vre 
son  conseil  comme  d'un  vaillant  et  expérimente  capitaine.  Je  ne 
puis  aussy  laisser  de  vous  advcrtir  comment  m'estant  enquis  des 
affaires  particulières  dud'  sieur,  je  trouve  que  par  raison  do 
la  charge  qu'il  a  eu  en  flandres  il  faict  des  très  grandes  despenses 
et  a  peu  receu  pareilleni'  qu'il  est  constrainct  d'entretenir  nombre 
de  gentilzhommes  ausquelz  il  luy  fault  donner  traictement ,  vous 
scavez  qu'il  n'est  guercs  raisonnables  qu'un  seigneur  de  sa  qua- 
lité nous  vienne  servir  avecq  telle  fidélité  exposant  sa  vie  en 
dangier  et  toutes  fois  a  ses  despens ,  pourtant  je  vous  prie  de 
luy  donner  quelque  contentement,  aflin  que  plus  allaigrement 
il  s'cmploye  au  service  de  la  commune  patrie.  Et  sur  ce  je 
prleray  dieu  vous  donner. 

Messieurs    en    bien    parfaicte  santc  heureuse    et  longue  vie 
d'Anvers  ce  vi  de  juillet  1579. 

•iVre  bien  affectionne  aray  a   vous 
faire  service.    > 

GuiLLE  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  quatre  Membres  de  Flandres. 

W^  et  lecta  le  9  July  79. 
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CCXIV. 

Lettre  autoyraphe  signée  de  François  de  la  Noue, 
surnoynrné  Bras-de-Fer,  au  3Tagùt7^at  de  Gand. — 
Jalousie  entre  les  Français  et  les  Ecossais.  —  Les 
Français  désirent  retourner  en  France  parce  qu'ils 
ne  sont  pas  payés.  —  De  la  Noue  veut  rendre  le  bien 
pour  le  mal.  —  Les  soldats  du  seigneur  de  Ryhove 
commettent  des  brigandages.  (Arch.  G.  Autographes  et 
signatures  1437  à  1399.) 


François  de  la  Noie  (I),  gentilhomme  breton,  ne  en  1331,  eut  une 
des  plus  brillantes  carrières  dont  les  fastes  militaires  de  la  France  fassent 
mention.  A  peine  avait-il  atteint  Tadolescence ,  qu'il  trouva  dans  la  guerre 
d'Italie  l'occasion  de  se  faire  remarquer  pour  sa  bravoure.  Revenu  en 
Bretagne,  il  s'y  lia  d'amitié  avec  le  seigneur  Dandelot,  frère  puîné  de 
l'amiral  de  Coligni  et  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  du  parti  huguenot. 
L'exemple  de  ce  seigneur,  qui  devint  le  fondateur  de  la  Réforme  en 
Bretagne,  joint  aux  chaleureuses  exhortations  du  ministre  Gaspard  Cor- 
mel  (2),  déterminèrent  de  la  Noue  à  embrasser  avec  ardeur  le  nouveau 
culte  dont  l'influence  augmentait  en  raison  des  persécutions  qu'on  lui 
faisait  souffrir.  A  partir  de  cette  époque,  il  prit  part  à  tous  les  événements 
que  les  querelles  religieuses  firent  naître  en  Europe,  et  dont  la  France  cl 
les  Pays-Bas  furent  les  sanglants  théâtres. 

La  renommée  que  le  jeune  de  la  Noue  s'était  acquise  en  Italie  n'était  que 
le  prélude  à  de  plus  éclatants  exploits  dans  sa  patrie.  En  1337,  il  .se  cou- 
vrit de  gloire  à  la  bataille  de  S'-Qucntin  (ô),  et  devint  l'un  des  plus  fermes 
soutiens  de  son  parti,  auquel  il  soumit  successivement  plusieurs  places 
importantes,  entre  autres  Orléans,  dont  il  s'empara  en  1367,  au  nom 
du  prince  de  Condé.  Depuis  cette  précieuse  conquête,  il  marcha  pendant 


(1)  Mescke  ,  dans  sa  Bibliolheca  doctorum  militum  ,  l'appelle  en  latin  Xoaeus;  Sax  et  Joeche* 
l'appcllunl  Lanovius  ou  jVoas  ,•  en  voyant  ces  deux  noms  on  se  douterait  à  peine  qu'ils  s'ap- 
pliquent au  même  personnage.  Biogr.  univ..  t.  XXXI,  p.  412. 

(2)  Moïse  Axirailt,   Vie  de  la  Noue. 

(3)  La  bataille  de  S'-Quentin  fut  gagnée  le  10  août  1557,  par  les  Espagnols  sur  les  Français. 
Philippe  II  fil  con-itriiirc,  on  «souvenir  de  cette  journée  glorieuse,  le  riche  monastère  de  l'Escu- 
ri.il  ,    prés  Hr   MiidriH 
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tlcux  aimées  consécutives,  de  succès  en  succès,  jusqu'à  ce  qu'il  fui  fait 
prisonnier  à  la  halaillc  de  Jariiac.  Toutefois,  il  recouvra  sa  lilierlé  au 
bout  de  peu  de  temps  pour  la  perdre  une  seconde  fois,  quelques  mois  plus 
tard,  à  la  sanglante  bataille  de  .Moncontour(l).Ces  deux  défaites  et  la  prise 
d'un  de  leurs  meilleurs  chefs,  avaient  porté  un  coup  terrible  aux  réfor- 
mateurs, qui  n(;  négligèrent  rien  pour  obtenir  la  délivrance  du  brave 
de  la  Noue  dans  lequel  ils  avaient  placé  toute  leur  confiance,  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  surmonté  des  difficultés  inouïes,  qu'ils  parvinrent 
à  faire  accepter  son  échange  contre  Philippe  Strozzi  que  les  Rochellois 
avaient  fait  prisonnier  (:2).  Grâce  à  l'intercession  des  nombreux  et  puis- 
sants amis  que  ce  seigneur  avait  à  la  cour  et  qui  l'emportèrent  malgré 
l'opposition  du  cardinal  de  Lorraine  qui  disait  qu'il  y  avait  en  France 
plusieurs  Strozzi  ;  mais  qu'il  n'ij  avait  qu'un  la  Noue,  l'échange  eut 
lieu  et  l'intrépide  Breton  jjut  de  nouveau  rendre  à  son  parti  des  services 
que  les  échecs  essuyés  par  Coligni  avaient  rendus  inappréciables. 

Peu  à  peu  les  aflaires  des  huguenots  s'améliorèrent.  Presque  toutes  les 
villes  fortes  du  Poitou  s'étaient  soumises  aux  armes  victorieuses  de  la 
Noue,  lorsque  celui-ci  fut  tout  à  coup  arrêté  dans  le  cours  de  ses  brillantes 
expéditions  par  une  cruelle  blessure  qu'il  reçut  au  bras  gauche  en  1.d70, 
au  siège  de  Fontenai-lc-Comte.  Obligé  de  quitter  les  opérations  du  siège, 
il  en  abandonna  la  conduite  à  son  lieutenant  Soubise  et  se  fit  transporter 
à  la  Rochelle  où  les  chirurgiens  déclarèrent  que  l'amputation  du  bras 
fracassé  était  devenue  nécessaire.  «  II  donna  son  bras  à  coupper,  dit 
«  Moïse  Amirault,  et  soufl'rit  l'opération  avec  beaucoup  de  constance  et  de 
«  tranquilité  d'esprit  :  de  quoy  il  eut  pour  témoin  la  Rcync  de  Na- 
"  varre  (3),  qui  après  avoir  beaucoup  contribué  à  luy  faire  prendre 
«  cette  resolution ,  luy  voulut  tenir  le  bras  à  l'heure  qu'on  le  luy  eoupoit. 
»  Le  succès  fut  une  assez  prompte  guerison  pour  un  si  grand  mal,  et 
»  l'artifice  des  bons  ouvriers,  qui  luy  firent  un  bras  de  fer,  dont  il  porta 
»  depuis  le  nom,  luy  diminua  l'incommodité  qu'il  en  avoit  appréhendée.  >■ 
Ce  bras  était  terminé  par  un  espèce  de  crochet  au  moyen  duquel  il  con- 
duisait son  cheval  avec  une  adresse  remarquable. 

La  guerre  étant  terminée  en  France,  la  Noue  se  rendit  dans  les  Pays- 
Bas  et  y  débuta  par  la  prise  de  Valenciennes;  mais  le  duc  d'Albc, 


(1)  La  bataille  de  Jainac  fui  livrée  le  15  mars  1569.  Le  duc  d'.Anjoii,  depuis  Henri  III,  v 
battit  les  Ilugueiiols  coinniandés  par  le  prince  de  Coude  el  l'amiral  de  Coligni.  Le  prince  , 
oribblé  de  blessures  et  pouvant  à  peine  se  soutenir,  se  rendit  au  duc  d"Anjou  ,  lorsqu'il  fut 
lacliemcnt  assassiné  par  un  capitaine  pasron  appelé  Montesquieu.  Pendant  la  même  année, 
Coligni  fut  défait  une  seconde  fois  par  le  duc  d'.\njou  ,  à  .Monconlour. 

(2)  Philippe  Stboizi,  fils  de  Pierre  Strozzi,  maréchal  de  France,  était  un  des  plus  valeureux 
chefs  de  l'armée  catlioliquc.  Chargé  en  l.")81  du  commandement  de  la  flotte  destinée  à  soutenir 
les  prétentions  de  don  Antonio,  reconnu  roi  de  Portugal,  il  attaqua  les  Espagnols  non 
loin  des  Açores,  fut  pris  et  livré  à  l'amiral  Santa-Criiz,  qui  le  fit  jeter  à  la  mer.  contrai- 
rement aux  lois  de  la  guerre  et  de  l'honneur. 

'3    .IrA>M   ii'.VmiitT.   reine  de  .Nsvarie.  mère  de  Henri  l\'. 
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craignant  les  suites  de  la  perle  d'une  place  aussi  importante  située  sur 
les  frontières  françaises,  y  envoya  un  nombreux  corps  d'armée  sous  les 
ordres  de  généraux  expérimentés.  La  ville  fut  reprise  et  livrée  aux  hor- 
reurs du  pillage.  Chassé  de  Valencicnnes,  la  >'oue  court  à  Mons  au 
secours  du  comte  Louis  de  Nassau  et  s'y  enferme  avec  lui.  A  cette  nou- 
velle, le  duc  d'Albe,  irrité  des  embarras  continuels  qui  surgissent  autour 
de  lui  et  craignant  les  conséquences  fâcheuses  que  la  prise  de  Mons 
pouvait  avoir  pour  la  cause  de  l'Espagne,  accourt  en  personne  à  la  tête 
de  ses  meilleures  troupes  pour  investir  la  place  et  empêcher  le  prince 
d'Orange  de  porter  des  secours  à  son  frère  qui  y  était  enfermé.  Mais  la 
résistence  héroïque  des  assiégés,  guidés  par  l'expérience  et  les  talents  de 
la  Noue,  rendit  la  conquête  du  duc  moins  facile  qu'il  ne  l'avait  présumé; 
car  il  n'entra  dans  la  place  qu'après  a\  oir  accordé  à  ses  braves  défen- 
seurs une  capitulation  des  plus  honorables  (19  septembre  lu72  (1)). 

Après  la  reddition  de  Mons,  la  Noue  resta  pendant  quelques  temps 
dans  le  camp  du  duc  d'Albe,  en  otage  pour  la  sûreté  de  l'exécution  du 
traité;  puis  il  retourna  en  France  où  il  chercha  par  tous  les  moyens 
possibles  à  protéger  ses  co-réligionnaires  contre  la  politique  tortueuse 
et  perfide  de  Charles  IX  et  de  Catherine  de  Médicis.  L'horrible  massacre 
de  la  S'«"-Barthélcmy  avait  sulïisammcnt  prouvé  aux  protestants  qu'ils 
devaient  se  tenir  en  garde  contre  les  intrigues  de  la  cour  et  ne  chercher 
leur  salut  que  dans  une  guerre  ouverte  et  les  armes  à  la  main  ;  telle  était 
aussi  l'opinion  de  la  noblesse  protestante  du  Poitou ,  de  Saintonge  et  de 
l'Angoumois,  qui  conféra  à  de  la  Noue  le  commandement  militaire  de 
ces  provinces.  Les  habitants  de  la  Rochelle  le  chargèrent  également  de  la 
défence  de  leur  ville  qui  devint  par  ses  soins  le  boulevard  le  plus  sûr, 
derrière  lequel  le  parti  huguenot  put  chercher  un  abri  en  cas  d'échec. 
En  peu  de  temps,  la  Noue  fit  tomber  Brouage  et  les  îles  de  Ré  et 
d'Oléron  en  son  pouvoir  et  il  rendit  la  marine  rochelloise  tellement  for- 
midable que  depuis  Calais  jusqucs  au  déstroit  de  Gibraltar,  on  n'oijoit 
parler  que  des  courses  et  des  prises  des  Roehelois  (2).  11  parvint  ainsi  à  se 
procurer  de  quoi  fouinir  largement  aux  frais  de  la  guerre.  Insensiblement 
la  situation  des  protestants  acquit  une  importance  et  un  développement 
extraordinaires,  et  les  avantages  qu'ils  remportèrent  dans  plusieurs  locali- 
tés, dus,  en  grande  partie,  à  la  haute  sagesse  de  la  Noue,  à  qui  ils  avaient 
confié  la  direction  générale  de  leur  allaires,  et  peut-être  aussi  à  l'indi- 


(1)  l,es  Français,  le  ooinlc  Louis  el  la  noblesse  flamande  qui  s'clail  c'nfprm(!e  dans  la 
place  ,  sortirent  avec  armes  el  bagages ,  les  soldats  flamands  avec  leurs  armes ,  et  les  bour- 
geois, qu'on  avait  armés,  avec  leur  mobilier  sans  armes.  On  donna  amnistie  à  ceux  d'en- 
Ir'eux  qui  l'taient  eatholi(|Ucs  ,  s"ils  voulaient  rester;  et  ù  ceux  qui  professaient  les  nou- 
velles opinions  ,  la  liberté  de  se  retirer  où  il  leur  plairait  hors  de  Flandre.  On  les  obligea 
tous  à  ne  point  porter  les  armes  contre  les  rois  do  France  et  d'Espajne  pendant  un  nn  ;  si 
ce  n'est  le  comte  Louis  qui  fut  dispensé  de  rien  pronieilrc  i  cet  égard,  nenlitoglio,  llisl. 
ili's  guerres  de  Flandre,  t.   I  ,  p.  ^94,   na'r. 

(2:   Muïsi    Amhiaut.   p.   117. 
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gnation  que  le  massacre  du  2i  août  avait  fait  naître,  contrihuorenl  à 
amener  les  partis  à  conclure  la  paix  dont  les  bases  furent  jetées  à 
l'assemblée  dos  États-Généraux  à  Blois,  en  i'.ill.  Los  hostilités  ayant 
cessé  en  France ,  la  Noue  tourna  de  nouveau  ses  regards  vers  les  Pa>  s- 
Bas,  où  ses  co-religionnaires  soulfraient  de  cruelles  persécutions  ordon- 
nées par  le  roi  d'Espagne.  Il  se  rendit  donc  aux  sollicitations  du  prince 
d'Orange,  et  accepta,  en  1578,  le  titre  de  Maréclial-dc-Camp  que  les 
Etats  lui  proposèrent.  Les  services  qu'il  rendit  aux  Confédérés  sont 
immenses  et  incontestables,  mais  il  est  à  regretter  que  la  calomnie  ait 
été  assez  puissante  pour  ternir  sa  réputation  en  l'accusant  d'actes  de 
vandalisme  dont  l'histoire  ne  doit  pas  le  rendre  responsable.  En  ell'ct , 
peut-on  lui  reprocher  d'être  l'auteur  dos  dévastations  que  ses  troupes 
commirent?  Est-il  juste  de  charger  la  mémoire  de  cet  illustre  guerrier, 
qui  ne  laisse  à  ses  enfants  que  sa  gloire  pour  héritage,  de  la  responsa- 
bilité de  forfaits  contre  les(|ucls  son  ànic  généreuse  et  tolérante  devait 
naturellement  se  révolter?  Disons  plutôt  que  la  postérité  doit  lui  tenir 
comple  de  l'impossibilité  où  il  se  trouvait  de  contenir  des  troupes  qui 
n'étaient  pas  j)ayées;  car,  alors  comme  de  nos  jours,  les  chefs  perdaient 
leur  autorité  et  leur  influence  lorsque  la  solde  faisait  défaut;  les  nom- 
breuses mutineries  dont  les  armées  du  XVI"'  siècle  nous  ollrent  de  fré- 
quents exemples  l'attestent  d'une  manière  irrécusable.  D'ailleurs,  nous 
avons  eu  déjà  plusieurs  fois  occasion  de  le  remarquer,  les  Etats  de  Flandre 
se  montraient  peu  disposés  à  fournir  de  l'argent.  Presque  tous  les  do- 
cuments relatifs  à  cette  époque  mémorable,  constatent  cette  mauvaise 
volonté  de  contribuer  aux  dépenses  que  la  défense  du  pays  exigeait. 
Aussi,  la  Noue  s'en  j)laint-il  amèrcniont  dans  une  lettre  <[u'il  écrit  au 
prince  d'Orange  :  «  Il  a  faict  bon  debvoir,  dit-il,  de  contenir  les  soldatz 
»  en  obeyssance,  jusques  à  ce  qu'il  soit  près  de  l'enuemy;  mais,  comme 
«  l'argent  venant  à  faillicr  aux  soldatz  (comme  desja  il  commence,  at- 
»  tendu  qu'ilz  ont  faict  des  grandes  despenses  auparavant  que  partir,  pour 
»  leur  nécessitez),  il  craint  que  aulcuns  ne  soient  pas  aisés  à  retenir  qu'ilz 
«  nefacent  de  grandz  niaulx  au  pays,  ce  qu'il  ne  veult  cnikunement  venir, 
»  d'aultant  qu'il  dit  cstre  envoyé  pour  conduire  les  gens  de  f/ucrrv  pour 
«  combattre  et  non  des  larrons  pour  piller.  «  Puis  il  termine  sa  lettre 
en  priant  le  prince  d'user  de  l'ascendant  qu'il  a  sur  les  États  de  Flandre 
pour  les  engager  à  lui  envoyer  les  fonds  dont  il  a  un  si  picssant  besoin  ; 
«  alfin  que  le  soldat,  estant  payé,  il  ne  face  dégasi  au  pays,  qui  cousle- 
»  roit  plus  en  ung  jour  que  le  payement  d'ung  mois  ne  fcroit  (I).  » 

.\  peine  la  Noue  était-il  arrivé  dans  les  Pays-Bas,  qu'il  se  vit  entouré 
de  dillicultés  de  toute  espèce  au  milieu  d'un  parti  livré  aux  dissentions 
intestines  et  divisé  en  factions  assez  puissantes  pour  refuser  leur  sou- 
mission   aux   chefs    c(ue    la   nation   .s'était    donnés   ello-momo.   Tous    les 
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avantages  qu'il  rcmporla  sur  les  ennemis,  furent  en  quelque  sorte  rendus 
stériles  par  l'incessaule  et  malencontreuse  opposition  du  Magistrat  de 
Gand.  N'en  cherchons  la  preuve  que  dans  la  lettre  qu'il  écrit  aux  quatre 
Membres  de  Flandre,  dans  laquelle  il  tâche  de  leur  prouver  par  les 
raisons  les  plus  convainquantes,  qu'il  est  impoliti(jue  d'attaquer  le  châ- 
teau de  Bocsinghe.  Celte  pièce  est  assez  intéressante  pour  que  nous  là 
reproduisions  ici  en  entier;  elle  donnera  mieux  que  toute  autre  narration, 
une  idée  exacte  des  qualités  supérieures  qui  distinijuaient  ce  célèbre  capi- 
taine. Nous  l'extrayons  de  la  première  série,  t.  VI,  p.  608,  des  Archives 
DE  LA  MAISON  DE  Nassau  ,  publiécs  ])ar  M.  Groen  van   Prinsterer  : 

«  Messieurs,  puisque  vous  avez  résolu  (toutes  considérations  mises 
arrière  et  quoy  qui  en  puisse  arriver)  qu'on  attaque  le  chasteau  de 
Boesinghe  (1),  il  le  fauldra  faire;  mais  je  vous  prie,  suyvant  ce  que  vous 
ay  mandé,  me  vouloir  donner  une  décharge,  affin  que  les  supérieurs 
que  nous  debvons  rccognoistre,  ne  m'accusent  de  désobéyssance  et 
témérité;  secondement  qu'il  vous  plaise  nous  fournir  d'artillerie,  telle 
que  fault  pour  forcer  des  gens  quil  se  veullent  delTendre,  et  sur  ce  faict, 
je  vous  envoyé  une  lettre  que  Messieurs  de  Bruges  m'ont  escripte,  dont 
l'on  pcnsoit  tirer  deux  demy-canons ,  lesquelz  dénient  d'en  bailler.  Sans 
ces  moyens,  il  ne  fault  pas  que  vous  pensiez  rien  fère  qui  vaille.  Ce  qui 
sera  possible,  nous  le  ferons;  mais  d'aller  imprudemment  attacquer  mal 
à  propos  une  place,  c'est  perdre  la  réputation  et  ruyner  voz  allaires. 
S'yiy  en  a  quelcun,  qui  promcct  prendre  avecq  les  ongles  les  places,  qu'il 
y  aille,  et  vous  verrez  ce  qui  en  arrivera.  Ce  seroit  vous  tromper  que  de 
vous  mentir  ou  flatter;  mais,  s'il  vous  plaist  faire  diligence  d'avoir  de  ce 
qui  convient,  vous  verrez  sy  nous  avons  du  couraige  et  sy  nous  craignons 
nostre  peau.  Au  demeurant,  je  ne  scay  sy  vous  avez  préveu,  que  attac- 
quer le  chasteau  de  Bousinghen  est  déclarer  la  guerre  aux  Walons,  et  que 
dedans  deux  jours  après,  ilz  mectront  armée  aux  champs,  pour  se  con- 
server, forte  de  3  mille  hommes;  qu'il  fauldra  aussy  renforcer  la  vostre, 
qui  vous  coustera  cent  mille  florins  par  mois,  que  vostre  pays  sera  le 
siège  de  la  guerre  ,  où  fauldra  qu'il  nourrisse  aussy  leurs  trouppes 
cnnemyes,  et  pensez  avecq  quel  dcgast  et  ruyne.  Hz  se  ralieront  avecq 
cculx  d'Arthois  et  vous  ferez  venir  les  reytres,  qui  sont  les  fardeaux  des 
provinces.  Si  vous  les  battez,  ilz  se  jccteront  es  bras  des  Espaignolz  ; 
sy  vous  estes  battuz  estimez  que  voz  villes  seront  assiégées  et  vostre  pays 
la  proie  de  l'avaricieulx  et  impiteulx  soldat  ;  et  sy  la  paye  mancque  à 
ceulx  qui  marcheront  soubz  vos  enseignes,  vous  n'en  aurez  guerres 
raoingz  de  dommaige.  J'estime,  3Iessieurs,  que  vous  estes  sy  prudens,  que 
vous  vous  serez  bien  réprésenté  cela ,  comme  on  doibt  faire  en  toutes  dé- 
libérations de  chose  d'inq)ortanre,  aflin  que,  commcnoeant  le  jeu,  vous  ne 
vous  prévaliez  seullement  de  ce  que  peult  servir  j)our  d'icy  à  huyct  ou 
à  quinse  jours,   mais  aussy  que  donnez  sy  bon  ordre,  que  ce  quy  est 


(11   BntsiNGiii  .   villugi-  ;i  une  liciic  d'Vinc 
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nécessaire  pour  la  continuation  d'une  guerre  ne  mancque.  Les  oppres- 
sions qu'endurez  ne  sont  que  rosée  auprès  (|ue  de  ce  qu'endurerez,  si  la 
chose  va  en  avant.  Je  vouldroye  néantmoings  que  la  prinse  de  Bousinghe 
servist  d'avancer  les  Walons  à  venir  à  raison,  mais  je  crains  le  contraire. 
Cependant  croyez  que  nous  n'cspargnerons ,  ny  labeur,  ny  noz  propres 
vies,  pour  combattre  voz  ennemys,  aflîn  de  vous  libérer  bicntost  d'eulx. 
Mais  les  événemens  de  guerres  sont  incertains  et  la  durée  d'icelles  aussy 
incertaine.  Sy  vous  povez  chasser  vos  ennemis  avecq  l'or  plustost  que 
avecq  le  fer,  vous  serez  hcureulz;  car  on  doibt  tousjours  tenter  la  voye 
raisonnable,  premier  que  de  venir  à  celle  de  la  guerre.  Que  s'il  advenoit 
que,  contre  droict  et  justice,  voz  ennemys  voulussent  continuer  leurs 
oppressions  et  violences  sur  vostre  povre  peuple  et  ne  venir  à  accord 
final  dans  cinq  ou  six  jours,  alors,  comme  au  feu,  chacun  doibt  courir 
contre  eulx  et.  avecq  courraige  et  ardeur,  ne  retourner  sans  mort  hono- 
rable ou  victoire  entière;  car  qui  combat  pour  le  pays  et  la  liberté,  doibt 
mcctrc  tout  ce  qu'il  a  pour  la  dcflendre.  Prenez  en  bonne  part,  Messei- 
gneurs,  ce  que  je  vous  ditz,  car  je  pense  dire  chose  véritable,  de  quoy 
l'homme  de  bien  ne  se  doibt  debvoyer.  Vous  entendrez  le  surplus  par 
ceulx  qui  retournent  vers  vous,  et  après  m'estre  humblement  recom- 
mandé à  voz  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu,  Messieurs,  vous  avoir  en  sa 

garde.    Escript  à  Pojjeringhe,  ce  10  de  may  1j79.  « 

De  la  XoiE. 

Ces  précieux  avis,  empreinls  d'une  haute  raison  et  d'une  modération 
admirable,  ne  furent  point  écoutés.  Les  États  de  Flandre  décidèrent  que 
le  château  de  Boesinglie  serait  attaqué,  et  ils  envoyèrent  à  de  la  Noue  la 
déclaration  de  décharge  qu'il  demandait ,  par  laquelle  on  le  dispensait 
d'obéir  aux  ordres  que  les  chefs  de  l'État,  l'archiduc  Mathias,  le  prince 
d'Orange  et  les  États-Généraux  pourraient  lui  donner  à  ce  sujet.  Le 
château  de  Boesinglie  fut  attaqué  et  emporté  au  bout  de  peu  de  temps. 

Tous  ces  divers  pouvoirs  tiraillaient  le  gouvernement  et  paralysaient 
sa  force.  De  la  Noue,  abreuvé  de  chagrins  et  d'humiliations,  demanda  à 
se  retirer  dans  sa  patrie,  mais  les  Étals-Généraux,  craignant  de  perdre 
l'appui  d'un  chef  aussi  renommé ,  mirent  tout  en  œuvre  pour  le  retenir  ; 
ils  saissircnt  avec  empressement  cette  occasion ,  pour  lui  témoigner  pu- 
bliquement combien  ils  savaient  apprécier  ses  rares  qualités,  et  ils  lui 
offrirent  comme  gage  de  leur  haute  estime  et  en  souvenance  des  services 
qu'il  leur  avait  déjà  rendus,  une  chaîne  d'or  de  la  valeur  de  deux  mille 
florins.  La  Noue,  sensible  à  celte  marque  de  reconnaissance,  resta  et 
continua  la  guerre  contre  les  Mécontents,  qu'il  battit  à  Wervick,  le 
la  novembre  Ii)79.  Voici  comment  Moïse  Amirault  raconte  celte  affaire  : 
«  L'église  de  Wervick,  place  defensablc,  estoit  d'un  costé  de  la  rivière 
n  du  Lis,  et  du  château  de  l'autre,  et  entre  deux  un  pont  de  commu- 
«  nication  fort  commode  et  fort  seur.  En  chacune  de  ces  deux  places 
>^  il  y  avoil  deux  compagnies,  bien  résolues  de  se  dell'endrc,  et  qui  se 
.  fioient  en  l'avantage  du  lieu,  et  en  l'espérance  d'un  prompt  secours. 
.<  La  Noue  donc  estant  arrivé  là  le  1-2  de  Novembre  au  point  du  jour. 
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"  lit  premièrement  assiéger  l'Eglise  par  ses  François,  sur  qui  on  liroif 
rt  furieusement,  tant  des  ouvertures  de  l'Eglise,  que  des  fenestres  des 
»  maisons  qui  estoient  autour.  Mais  cela  n'empescha  pas  que  la  Noue 
»  ayant  fait  présenter  l'escalade  n'emportast  de  force  la  place  le  mesme 
«  jour  à  /i  heures  après  midy.  Quarante  des  ennemis  y  furent  tuez  eu 
»  la  furie  du  combat,  et  IjO  faits  prisonniers,  entre  lesquels  estoit 
»  Carondclet,  lieutenant  du  Conte  d'Egmont.  Ce  que  voyant  ceux  qui 
«estoient  dans  le  Château,  ils  en  furent  si  estonnez  qu'après  avoir 
«  mis  le  feu  dans  la  place  le  mesme  jour,  ils  se  retirèrent  à  Comines.  » 

Cependant,  parmi  tous  les  avantages  que  de  la  Noue  remportait  jour- 
nellement sur  les  ennemis  des  Etats,  aucun  ne  lui  attira  autant  de  gloire 
que  la  prise  de  Ninove,  parce  que  cette  ville  renfermait  quelques 
seigneurs  influents  du  parti  Wallon  :  tels  (juc  le  comte  Philippe  d'Egmont 
et  son  frère  Charles  d'Egmont,  tous  deux  fils  de  l'Amoral  dont  la  tète 
avait  roulé  peu  d'années  auparavant  sur  l'èchafaud  que  le  farouche 
due  d'Albe  avait  fait  dresser.  La  place  fut  vigoureusement  attaquée  par 
les  seigneurs  de  Torsy  et  de  Mortagne ,  qui  y  pénétrèrent  les  premiers 
à  la  tète  de  leurs  compagnies  (1).  La  garnison  assaillie  à  l'iniproviste,  se 
défendit  vaillemment,  mais  après  quelques  heures  de  combat,  elle  dut  se 
rendre  à  discrétion  (50  mars  1380).  La  Noue  envoya  le  comte  d'Egmont 
au  fort  de  Rammekens,  en  Zèlande  (2).  Quant  aux  autres  prisonniers, 
ils  restèrent  dans  son  camp  jusqu'à  ce  qu'on  eut  décidé  de  leur  sort. 

La  capture  de  tant  de  personnages  de  qualité  qui  jouissaient  tous 
d'une  autorité  étendue  et  dont  la  puissance  devenait  chaque  jour  plus 
redoutable,  avait  excité,  parmi  les  Confédérés,  une  joie  difficile  à  décrire; 
aussi,  le  prince  d'Orange  s'cmpressc-t-il  d'annoncer  cette  heureuse  nou- 
velle à  son  frère,  le  comte  Jean  de  Nassau  (3),  et  celui-ci  la  communique 
à  son  tour  dans  une  longue  et  intéressante  lettre  à  son  ami  et  confident , 
le  comte  Ernest  de  Schaucnbourg  (i).  Cependant,  la  Noue  avait  réuni 
toutes  ses  forces ,  et  se  disposait  à  frapper  un  coup  décisif  en  surprenant 
Lille,  l'une  des  places  les  plus  importantes  de  la  frontière  française  et 
dont  la  possession  pouvait  accélérer  le  triomphe  du  parti  des  États. 
Il  dirigea  sa  marche  vers  le  Ilainaut,  ravitailla  sur  son  passage  Audenarde 
et  Tournai,  et,  au  lieu  de  se  rendre  directement  à  Lille,  il  alla  cami)er 


(1)  Philippe  vas  der  Gracht,  seigneur  de  Melsenc,  de  Mortagne,  de  \Valle,  etc.,  avait 
épousé  Marie  de  la  Kelluiilc,  dame  d'Assche ,  d"Everslein ,  etc.,  fille  de  Guillaume,  seigneur 
des  dits  lieuv,  et  de  Maric-Callicrine  de  Mérode.  Elle  était  nièce  de  François  de  la  Ke- 
ihulle,  seigneur  de  nvlui\e.  dont  Pliisloire  a  conservé  le  souvenir. 

(2)  IIammekos  ou  Zelbourg,  fort  de  l'ile  de  Walcluren,  siluc  entre  Middelbourg  el 
Flessingue;   il  fut  détruit  par  les  .\nglais  en  1809. 

(3)  Groen  v.  Prinstf.rer  ,  I.  VII  ,  p.  314. 

(4)  Monsieur  la  Noue,  écril-ii  ,  so  ein  Frantzosischer  und  golsfriichtiger  froninier  kriegs- 
man  ist,  und,  von  der  General -Slalen  wegen ,  den  krieg  in  Vlandcrn  jetrt  fucrt,  hal 
khurlzverriirkli-r  (âge  eljliclic  siel  in  Vlanderen  .  so  die  Malconlenlcn  ziiMir  ingenommeii . 
eiolierl,  und  dariiineii  den  (irave  \on  Eginoiil  und  noch  3  oder  4  abgefallene  Hem  dif 
sirh  in  den  MalconIclUen  iiegelun  ,  saiiiln  ire  gcmalilinncn  ,  gcfangi-n.  Groen  s.  Prinsterei. 
(.  VM,  i-    .130. 
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à  une  petite  distance  du  château  d'Ingclmunstcr,  lortcrcsse  bùtie  sur 
la  rive  gauche  de  la  Lys,  à  deux  lieues  et  demie  de  Courtiai.  En  agissant 
ainsi,  rcnncnii  pu  croire  que  son  intention  était  de  mettre  le  sirge 
devant  Ingelnumster,  et  de  se  porter  ensuite  sur  Courtrai  ou  toute 
autre  ville  occupée  par  les  ]>Iccontents  (1),  ces  suppositions  parurent 
d'autant  jilus  vraisemblables,  que  la  Noue  avait  donné  ordre  an 
seigneur  de  Marquettes,  de  commencer  les  opérations  du  siège,  tan- 
dis que  lui  et  un  petit  nombre  des  siens  se  dirigèrent  secrètement 
du  côté  de  Lille.  A  peine  était-il  arrivé  sous  les  nmrs  de  cette  place 
que  le  marquis  de  Roubaix ,  informé  de  ce  qui  se  tramait ,  sortit 
immédiatement  de  Roubaix,  à  la  tête  d'une  grande  partie  de  ses  trou- 
pes, et  courut  à  la  rencontre  de  la  Noue.  Celui-ci,  voyant  que  son  plan 
était  découvert  et  jugeant  qu'il  était  impossible  de  résister  à  des  forces 
incomparablement  supérieures  aux  siennes,  battit  en  retraite  et  tâcha  de 
se  replier  vers  son  camp  et  de  se  joindre  au  seigneur  de  Marquettes;  mais 
le  marquis  le  suivait  constamment  de  l'autre  côté  de  la  rivière  jusqu'à  ce 
qu'il  arriva  à  Courtrai  où  il  passa  sur  la  rive  gauche.  La  Noue  avait  de 
l'avance  et  fut  le  9  mai,  vers  le  soir,  au  village  d'Iseghem,  situé  sur 
le  Mandel  (2).  Il  y  campa  sa  petite  troupe  et  courut  pendant  la  nuit, 
suivi  de  quelques  cavaliers,  demander  du  renfort  au  seigneur  de  Mar- 
quettes pour  couper  le  pont  d'Iseghem  et  mettre  ainsi  le  Mandel  entre 
le  marquis  et  lui;  mais  il  était  trop  tard,  Roubaix  s'en  était  déjà  rendu 
maître  et  vint  fondre  inopinément  sur  le  camp  des  Confédérés.  .Mors 
s'engagea  un  de  ces  combats  terribles  et  acharnés  où  le  courage  et  le 
désespoir  suppléent  au  nombre.  De  part  et  d'autre,  on  fit  des  prodiges 
de  valeur,  mais  dans  cette  lutte  inégale  de  dix  contre  un ,  la  Noue  com- 
prit qu'il  ne  pouvait  triompher.  Tous  les  malheurs  que  la  fortune  peut 
accumuler  sur  la  tète  d'un  chef  militaire  l'accablèrent  à  la  fois.  Son 
armée,  compromise  i)ar  les  fausses  manœuvres  du  seigneur  de  Mar- 
quettes, diminuait  à  vu  d'oeil.  Le  sol  ensanglanté  se  jonchait  de  cadavres, 
tandis  qu'au  milieu  de  cet  épouvantable  carnage,  de  la  Noue  semblait  un 
héros  invulnérable  aux  terribles  attaques  de  ses  nombreux  ennemis.  Dans 
cette  situation  périlleuse,  il  prit  foul-à-coup  la  résolution  désespérée  de  se 
frayer,  avec  le  peu  de  bravos  ([ui  lui  restaient  encore,  un  passage  à  travers 
de  l'ennemi,  ou  de  mourir  glorieusement  sur  le  champ  de  bataille.  Mais 
ce  fut  en  vain  <|u'il  essaya  de  mettre  ce  projet  à  exécution,  il  tomba  entre 
les  mains  de  quelques  cavaliers  albanais   qui    le    firent  prisonnier  (3). 


(1)     Coririjckc  in  te  ncmon  was  al  zijn  vermelcn . 

Zo  es  liy  gliesetcn  ,  met  zijn  rosvolc  le  peerde  ; 

Maer  t'Iiigelmunster  wierl  liy  op  svnen  baigh  ghosmelcn, 

Knde  die  cousten  liepcn  docn  haerlièr  veerde. 

Pvlit.  Bail,  refer.,  etc..  r/cr  \Vh  ermv,  p.  242. 
{2j  Le  MiSiiFi ,  pclile  rivière  qui  \erse  ses  eaux  dans  la  I.ys,  après  avoir  passé  par  Rouler', 
Ingelniiinstcr  et  Iseghem. 

(3)     Maer  een  Albanoys  liceft  hem  van  dcn  peerde  gesleken  ; 
7.00  ligghende  in  "t  Tant  wiert  liv  plievaén. 

/»»/.(.   lluH  .  p.   182. 
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Ce  noble  guerrier,  qui  possédait  tous  les  genres  de  courages,  sut  se 
résigner  dans  son  malheur;  les  hommes  combattent ,  disait- il  à  ceux 
qui  l'entouraient,  mais  Dieu  donne  la  victoire  (1)!  Son  artillerie,  qui 
ne  consistait  qu'en  trois  pièces  de  canon,  et  les  bagages  tombèrent 
également  au  pouvoir  des  royalistes  (10  mai  li»80). 

La  nouvelle  de  la  capture  du  meilleur  général  des  Confédérés  se  ré- 
pandit dans  toutes  les  provinces  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et,  tandis 
que  l'armée  espagnole  se  livrait  à  de  bruyantes  manifestations  de  joie, 
la  tristesse  et  le  découragement  se  faisaient  remarquer  dans  le  parti  des 
États.  «  La  prinse  de  M^  de  la  Xoue,  quy  estoit  mareschal  de  notre  camp, 
»  écrivait  la  princesse  d'Orange  à  sa  belle-mère,  la  comtesse  Julienne  de 
»  Nassau,  a  fort  ennuie  iMonseigneur  vostre  filz ,  pourccquc  c'est  ung 
«  gentilhomme  vaillent  et  doué  de  beaucoup  de  rare  vertus,  et  oultre  cella 
n  fidellc  et  alfectionné  amy  et  serviteur  de  mondit  Seigneur;  mais  puis 
»  qu'il  a  plu  à  Dieu  inssy  en  ordonner,  il  s'en  fault  contenter  (2).  »  On  le 
voit ,  cette  perte  était  vivement  sentie  par  tous  ceux  qui  s'intéressaient 
à  la  cause  nationale. 

Le  premier  soin  du  marquis  de  Roubaix,  après  ce  brillant  fait  d'armes, 
fut  d'envoyer  son  prisonnier  au  prince  de  Parme,  qui  se  trouvait  alors 
à  Mons,  et  qui  le  fit  conduire  sous  bonne  escorte  au  château  de  Lim- 
bourg,  où  il  fut  confié  à  la  garde  de  Gaspard  de  Robles,  seigneur  de 
Billy,  gouverneur  de  cette  forteresse.  Le  prince  de  Parme,  prétendant 
que  la  Noue  avait  manqué  à  la  promesse  qu'il  avait  faite  au  duc  d'Albe 
après  la  reddition  de  Mons,  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  le  roi 
d'Espagne,  avait  eu  d'abord  l'idée  de  lui  faire  trancher  la  tète;  mais  ce 
motif  n'était  pas  admissible  et  pouvait  tout  au  plus  servir  de  prétexte 
au  général  espagnol  pour  se  débarrasser  d'un  adversaire  redoutable; 
attendu  que  la  Noue  et  tous  ceux  qui  sortirent  de  Mons  ne  firent  cette 
promesse  que  pour  l'espace  d'une  année. 

Cependant,  le  prince  de  Parme  avait  écrit  une  longue  lettre  au  roi. 
dans  laquelle,  après  avoir  détaillé  tous  les  griefs  qu'il  put  imaginer  à 
charge  de  son  illustre  captif,  il  finit  par  insinuer  (|ue  le  seigneur  (jui 
était  chargé  de  sa  garde,  était  un  homme  dévoué  en  qui  Sa  Majesté  pou- 
vait avoir  une  entière  confiance  et  qui  ne  manquerait  pas  d'exécuter  avec 
beaucoup  d'exactitude  et  de  fidélité  les  commissions  les  plus  secrètes,  dont 
Sa  Majesté  voudrait  le  charger  (3).  A  cette  missive,  où  Alexandre  Farnèse 
conseillait  évidemment  un  infâme  assassinat,  le  roi  ne  répondit  que  par 


(1)  PiERni-:  Colins,    Histoire  des  Seigneurs  d'Enghien,   Touinai   1643.    p.   590. 

(2)  GnOEN  y.  Prinsterer,   t.   Vil,   p.    368. 

(3)  /list.  des  Rév.  des  P.-Ii.  1556-1584,  par  M.  L.  P.  Paris,  1727.  Moïse  Amiraull  ne 
prèle  pas  au  Prince  de  Parme  les  intentions  malvaillanics  de  rautcur  anonyme  que  nous 
avons  dt'jà  cité  page  379.  Toutefois  il  avoue  k  que  véritablement  le  traitement  qu'Us  firent  à 
la  Noue,  vtimtre  qii'iiulre  la  crainte  qu'on  aroil  de  lu;/,  il  y  avoit  une  haine  erlreoie 
rnntre    sn   /ler^ionne.  » 
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des  félicitations  adressées  au  marquis  de  Roubaix  pour  le  service  qu'il 
lui  avait  rendu  et  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qu'il  faillait  faire  du  prisonnier. 
Le  prince  de  Parme,  n'osant  pas  le  faire  périr  sans  un  ordre  exprès  du 
roi,  se  contenta  de  le  laisser  dans  le  château  de  Limbourg;  là,  il  fut 
relégué  dans  un  lieu  étroit  et  malsain,  situé  au  haut  d'une  tour,  où  l'air 
et  la  pluie  pénétraient  en  même  temps  par  une  ouverture  pratiquée  dans 
le  milieu  du  toit.  Chaque  jour  on  lui  apportait  dans  cette  triste  et  humide 
prison,  cloaque  infect  où  la  vermine  et  les  crapaux  avaient  élu  leur 
domicile,  une  misérable  nourriture  qu'on  lui  faisait  payer  fort  cher. 
Cependant ,  il  supportait  ce  traitement  inhumain  avec  un  courage  digne 
de  son  beau  caractère.  Jamais  aucune  plainte  ni  aucun  reproche  ne 
sortirent  de  sa  bouche  contre  ses  cruels  geôliers.  Cette  résignation  toute 
chrétienne  au  milieu  des  tourments  d'une  dure  captivité,  jointe  à  une 
bonté  et  à  une  douceur  d'âme  inaltérables,  finirent  ])ar  toucher  le  sei- 
gneur de  Billy.  qui  se  relâcha  de  sa  rigueur  autant  que  les  sévères 
instructions  du  prince  de  Parme  le  lui  permirent,  et  par  de  meilleurs 
procédés  il  parvint  à  rendre  la  forteresse  de  Limbourg  moins  insup- 
portable au  malheureux  prisonnier  sur  lequel  il  était  chargé  d'exercer  la 
plus  rigoureuse  surveillance.  Vainement  les  Etats  offrirent-ils  au  roi 
d'échanger  de  la  iNoue  contre  les  seigneurs  de  Selles,  de  Champagni  et 
d'Egmont;  Philippe  II  ne  voulut  à  aucun  prix  se  dessaisir  d'un  général 
estimé  qui  pouvait  être  utile  à  ses  ennemis  et  en  cela  le  roi  suivait  les 
avis  de  son  conseiller  intime,  le  fameux  cardinal  de  Granvelle  (I).  On 
ne  peut  se  figurer  combien  était  grande  la  haine  que  la  cour  d'Espagne 
nourrissait  contre  le  captif  du  château  de  Limbourg.  Elle  l'aurait  indu- 
bitablement fait  assassiner  dans  son  cachot,  si  elle  n'avait  craint  que  les 
Confédérés  n'usassent  de  représailles  envers  les  seigneurs  qui  gémissaient 
dans  les  prisons  de  Gand.  Une  fois  cependant,  Phili])pe  II  prêta  l'oreille 
aux  propositions  d'échange  qu'on  lui  fit  ;  mais  ce  fut  pour  y  ajouter  la 
condition  barbare  que  de  la  Noue  se  laisserait  crever  les  yeux,  afin  qu'il 
fût  mis  dans  l'impossibilité  de  nuire.  Ce  seul  trait  caractérise  l'égoïsme  du 
monarque  et  de  ceux  qui  l'entouraient;  car  selon  les  mœurs  de  cette 
cour  dévote,  où  la  perfidie  régnait  sans  partage,  il  était  permis  de  fouler 
aux  pieds  les  lois  sacrées  de  l'honneur,  de  l'humanité  et  de  la  religion 
lorsqu'il  s'agissait  de  se  débarrasser  d'un  personnage  dont  l'influence 
pouvait  devenir  funeste  à  sa  politique  ;  les  récompenses  accordées  à 
Ballhazar  Gérard  et  à  d'autres  célèbres  assassins,  sont  là  pour  l'attester. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  Noue  n'ayant  pu  consentir  à  une  mutilation 
universellement  réprouvée,  attendit  patiemment  que  la  mort  vint  l'en- 
lever aux  tourments  qu'il  endurait  dans  son  cachot.  Plusieurs  fois  le 
prince  d'Orange  entreprit  de  le  délivrer,  mais  toutes  ces  tentatives 
échouèrent.  Ce  ne  fut  qu'après  une  captivité  de  cinq  ans  et  lorsque  les 


(I)   I.c  o.iidinal  de   (îrariNelle  iiall    le  frère  du  spignciir  do  Champ.igiii  ;  voyei   la  noie  p.   1" 
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provinces  soulevées  furent  retombées  sous  le  joug  de  l'Espagne,  que  Phi- 
lippe II  consentit  à  échanger  de  la  Noue  contre  le  comte  d'Egmont  et  une 
rançon  de  cent  mille  écus  d'or  que  le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  se 
chargea  de  payer  (loHîi).  Après  sa  délivrance,  de  la  Noue  se  retira  avec 
sa  famille  à  Genève  où  il  s'acquit  l'estime  et  l'amilié  de  tous  ceux  qui 
eurent  des  rapports  avec  lui.  Ses  manières  douces  et  aflables  et  surtout 
sa  vertu  solide,  lui  attirèrent  l'affection  de  Guillaume-Robert  de  la  Marck, 
duc  de  Bouillon,   prince  souverain  de  Sedan  et  de  Raucourt,   qui  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire  et  le  tuteur  de  Charlotte  de  la  ^larck , 
sa  sœur,  qu'il  avait  instituée  l'héritière  de  ses  biens,  à  la  condition 
qu'elle  n'abandonnerait  jamais  la  religion  réformée.  De  la  Noue  ne  ])ut 
satisfaire  entièrement  aux  dernières  volontés  de  ce  prince  qui  l'avait 
honoré  d'une  si  sincère  amitié,  parce  qu'il  rencontra  des  obstacles  qui 
l'empêchèrent  de  se  rendre  dans  les  Pays-Bas  aussitôt  qu'il  l'aurait  dé- 
siré; ce  qui   fut  cause  que  sa  pupille  fut  presque  opprimée.  En  effet, 
l'inimitié  qui  avait  toujours  régné  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Bouillon  ne  s'était  pas  éteinte  après  la  mort  de  ce  dernier  prince.  Le  duc 
de  Lorraine ,  que  le  désir  de  se  venger  d'un  ennemi  qu'il  n'avait  pu 
réduire  poursuivait  sans  cesse ,  était  venu  ravager  les  terres  de  l'héritière 
que  le  testament  du  prince  défunt  avait  confiées  à  la  garde  de  la  Noue. 
Dans  cet  état  de  choses,  la  position  de  la  Noue  était  excessivement  cri- 
tique. D'un  côté,  il  devait  quelque  reconnaissance  au  duc  de  Lorraine, 
qui  avait  été  sa  caution  lorsqu'il  sortit  du  château  de  Limbourg,  et  il 
avait  aussi  des  engagements  d'honneur  à  remplir  envers  le  roi  d'Espagne; 
tandis  que  d'un  autre  côté  il  était  forcé  de  défendre  les  intérêts  de  la 
jeune  princesse,  livrée  sans  appui  aux  persécutions  des  ennemis  que  son 
frère  lui  avait  légués  en  même  temps  que  ses  biens.  La  position  était 
difficile,  et  la  conduite  que  la  Noue  allait  tenir  dans  cette  circonstance 
avait  besoin  d'être  expliquée  pour  que  son  honneur,  dont  il  était  si 
jaloux,  put  être  sauvé  au  milieu  des  écueils  contre  lesquels  il  aurait  pu 
se  briser.  En  conséquence,  il  publia  un  manifeste  dans  lequel,  après 
avoir  développé,  par  des  raisonnements  justes  et  irréfutables,  les  motifs 
qu'il  avait  pour  reprendre  les  armes  en  faveur  de  sa  jeune  pupille,  il 
termine  en  disant  :  «  qu'il  a  délibéré  de  s'opposer  tant  qu'il  pourroit  aux 
»  pernicieux  desseins  de  ces  séditieux,  et  d'employer  libéralement  sa  vie 
>■>  pour  son  pays,  pour  son  Prince,  pour  l'Estat  et  la  liberté,  et  pour  la 
»  défense  de  la  pupille  qui  luy  avoit  esté  commise;  et  de  n'attendre  pas 
>^  que  par  sa  trop  longue  patience,  ou  par  sa  foiblesse  ou  laschcté,  les 
»  ennemis  du  royaume  s'enflassent  de  courage,  et  qu'ils  lui  donnassent 
»  la   niesme  recompense   que  Sylla  donna   autresfois  à    son    hoste   de 
»  Preneste.  Enfin  il  conclut  que  c'est  assés  parlé,  et  que  désormais  il  en 
>>  faloit  venir  à  l'action,  en  laquelle,  pourveu  qu'elle  fust  juste,  comme 
»  elle  seroit,  on  ne  trouveroit  rien   à  redire  (1).   «  Puis  il  partit   jiour 


(1)    Mkïsf    AxillA 
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Sedan  où  il  prit  toutes  les  dispositions  que  la  situation  des  affaires  exi- 
geait. Tout-à-coup  il  apprend  la  mort  violente  du  duc  de  Guise,  sur- 
nommé le  Balafre,  chef  de  celte  fameuse  Ligue  qui  ne  troublait  la 
France  que  pour  renverser  de  son  tronc  le  voluptueux  Henri  lil  (I).  Ce 
lâche  assassinat  avait  excite  contre  le  roi  toute  la  haine  du  parti  catho- 
lique, qui  n'aspira  plus  qu'à  une  vengeance  éclatante  et  terrible.  Le  duc 
de  Mayenne,  frère  puîné  du  Balafré,  devenu  le  chef  des  ligueurs,  se 
préparait  avec  toute  l'ardeur  que  la  haine  et  la  vengeance  peuvent  in- 
spirer, à  saper  les  derniers  fondements  de  ce  trône  chancelant  sur  lequel 
la  royauté  était  assise  sans  force  et  sans  prestige.  Henri  HI,  abandonné 
de  ses  sujets,  songea  à  se  réconcilier  avec  le  roi  de  >i'avarre,  et  de  la  Noue, 
que  ce  nouvel  événement  rendait  entièrement  libre,  offrit  ses  services 
aux  monarques  réunis,  qui  les  acceptèrent  avec  empressement;  la  vic- 
toire de  Senlis  fut  le  prélude  d'une  nouvelle  période  de  la  carrière 
militaire  de  la  Noue.  Dans  cette  journée  mémorable,  le  commandement 
supérieur  des  armées  royales  appartenait  au  jeune  duc  de  Longuevillc; 
mais  ce  prince,  sentant  que  son  inexpérience  dans  l'art  de  la  guerre 
pouvait  devenir  funeste  aux  intérêts  du  roi  lorsqu'il  s'agissait  de  livrer 
une  bataille  décisive,  remit,  avec  une  courtoisie  tout-à-fait  chevaleresque, 
son  autorité  entre  les  mains  de  Bras-de-Fer,  en  lui  disant  qu'au  milieu 
d'une  tempête  c'était  au  meilleur  pilote  à  conduire  le  navire.  Après  la  vic- 
toire, la  noblesse  qui  s'était  distinguée  sur  le  champ  de  bataille  se  rendit 
auprès  de  la  Noue  pour  lui  offrir  les  félicitations  d'usage;  mais  ce  grand 
capitaine  leur  répondit  avec  une  douceur  et  une  modestie  admirables  : 
•  Messieurs,  c'est  au  General  après  Dieu  qu'appartient  la  gloire  de  la 
»  victoire;  et  vous  scavés  bien  que  c'est  Monsieur  le  Duc  de  Longueville 
»  qui  l'est.  Quant  aux  ordres,  il  a  voulu  que  je  les  donnasse  avant  et 
>i  durant  le  combat.  Je  l'ay  fait  parce  qu'il  l'a  voulu  :  à  cette  heure  ma 
»  charge  est  passée,  et  c'est  de  luy  que  nous  les  devons  tous  recevoir. 
»  Allons  donc  à  Senlis  où  il  est ,  et  où  je  vous  accompagneray  pour  luy 
»  rendre  nos  devoirs  et  sçavoir  de  luy  ce  que  nous  avons  à  faire  (2).  » 


(1)  Henri  I  de  Lobraine,  dcc  de  Giise,  prince  de  Joinville ,  fut  assassiné  dans  Panti- 
cbambre  du  roi  au  château  de  Blois  ,  un  vendredi  23  décembre  1588,  par  Lognac,  genlil- 
homine  ga&oon  ,  cl  par  qiiciques-uns  des  gardes  de  Henri  III,  qu'on  nommait  les  Çiiaraiite- 
linq.  Le  roi  leur  avait  distribué  lui-mcme  les  poignards  dont  le  duc  fut  percé. 

Le  roi  le  fit  lui-même  immoler  ù  sa  vue , 

De  cent  coups  de  poignard  indignement  perce  , 

Son  orgueil  en  mourant  ne  fut  point  abaissé  ; 

Et  oc  front  ,  que  Valois  craignait  cncor  peut-être  , 

Tout  paie  et  tout  sanglant  semblait  braver  son  maitre. 

CVst  ainsi  que  mourut  ce  sujet  tout-puissant, 

De  vices,  de  vertus  assemblage  éclatant. 

Le  roi,  dont  il  ravit  l'autorité  suprême  , 

Le  >oiifTril  làchcnicnl  ,  et  >'cn  vengea  ilc  méuie. 

Voltaire,  llcnriailt ,  cliaiil  III'. 
(2j  .Moïse  Axirailt  ,  p.  346. 
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Après  la  inoil  de  Henri  III ,  qui  tomba  sous  le  couteau  du  fanatique 
Jacques  Clément ,  le  roi  de  ÎNavarre  étant  monté  sur  le  trône  de  France 
sous  le  nom  de  Henri  IV,  la  Noue  le  suivit  dans  toutes  ses  glorieuses 
expéditions.  Au  siège  de  Paris,  il  fut  blessé  à  la  cuisse  et  renversé  de 
cheval  par  un  coup  d'arquebuse,  entouré  d'ennemis,  la  Noue  continua 
à  se  battre  à  pied,  et,  accablé  par  le  nombre,  il  allait  succomber,  lorsque 
Henri  IV,  informé  de  la  position  périlleuse  de  son  brave  général,  accou- 
rut lui-même  à  son  secours  et  parvint,  après  des  prodiges  de  valeur,  à  le 
retirer  de  la  mêlée.  Entièrement  dévoué  à  son  roi ,  Bras-de-Fer  résolut 
de  lui  consacrer  les  jours  qu'il  avait  encore  à  vivre  et  de  faire  servir  la 
dernière  goutte  de  son  sang  à  cimenter  les  droits  de  ce  grand  monarque 
que  l'histoire  a  appelé  le  père  du  peuple.  Hélas  !  cette  utile  et  noble 
carrière  ne  devait  plus  être  longue!  De  la  Noue  avait  vieilli  dans  les 
combats,  mais  n'avait  encore  rien  perdu  de  sa  vigueur,  et  l'on  pouvait 
espérer  que  pendant  de  longues  années  son  bras  aurait  encore  servi 
la  patrie,  lorsqu'il  fut  malheureusement  tué  en  Io91,  au  siège  de  Lam- 
balle.  Etant  monté  sur  une  échelle  pour  observer  ce  qui  se  passait  dans 
la  place,  une  balle  l'atteignit  à  la  tête  et  le  fît  chanceler;  ne  pouvant  se 
retenir  au  moyen  de  son  bras  de  fer,  il  perdit  l'équilibre  et  tomba  ;  quinze 
jours  après,  il  rendit  le  dernier  soupir,  entouré  de  ses  compagnons 
d'armes  qui  le  pleurèrent  sincèrement.  Henri  IV  surtout  fut  vivement 
affecté  de  cette  perte  qu'il  considérait  comme  irréparable.  «  C'était  un 
n  grand  homme  de  guerre,  disait-il,  à  ceux  qui  vinrent  lui  annoncer 
n  la  mort  de  son  vieux  général ,  mais  encore  un  plus  grand  homme  de 
»  bien  et  l'on  ne  peut  assez  regretter  qu'un  petit  château  ait  fait  périr 
»  un  capitaine  qui  valait  mieux  que  toute  une  province.  »  Ces  belles 
paroles  sorties  de  la  bouche  d'un  des  plus  grands  princes  qui  aient  jamais 
régné  en  France,  forment  la  plus  glorieuse  épitaphe  qu'un  guerrier 
puisse  ambitionner.  Son  fils,  Odet  de  la  Noue,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Teligny,  était  h  cette  époque  dans  les  Pays-Bas,  où  pendant  la 
guerre  qui  s'y  faisait ,  il  s'était  montré  digne  du  valeureux  sang  dont 
il  était  sorti;  mais  la  fortune  ne  lui  avait  pas  été  favorable,  fait  prison- 
nier par  les  espagnols,  il  subit  un  sort  à  peu  près  semblable  à  celui 
qu'ils  avaient  fait  à  son  père ,  et  lorsque  les  portes  de  sa  prison  s'ouvri- 
rent, on  lui  apprit  la  situation  désespérée  dans  laquelle  son  père  se 
trouvait.  A  cette  triste  nouvelle,  Teligny  sentant  toute  l'étendue  du 
malheur  qui  le  menaçait,  lâcha  d'arriver  encore  assez  à  temps  pour 
recevoir  le  dernier  soupir  du  vieux  guerrier;  mais  hélas!  cette  espé- 
rance fut  déçue  :  de  la  Noue  était  mort  sans  avoir  pu  dire  un  éternel  adieu 
à  son  digne  fils,  auquel  il  laissait  le  soin  de  relever  une  fortune  dé- 
labrée par  les  nombreux  sacrifices  qu'il  avait  faits  en  servant  son  roi 
et  la  cause  de  sa  religion.  En  elï'ct,  Bras-de-Fer  avait  engagé  plusieurs 
terres  considérables  pour  subvenir  aux  besoins  de  ses  troupes,  et  le 
désintéressement  dont  il  fit  preuve  dans  mainte  circonstance,  alla 
quelquefois  jus((u'à  l'héroïsme.  Aimant  ses  soldats,  il  ne  les  exposait 
jamais  inutilement  à  un  danger  certain;  il  était   avare  de  leur  sang  et 
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prodiguait  le  sien  avec  une  générosité  peu  commune.  Tous  ses  plans 
de  campagne  étaient  rapidement  conçus  et  combinés  avec  une  rare 
habileté.  11  avait  en  quel(|ue  sorte  l'instinct  de  la  guerre.  Aucun  capi- 
taine de  son  temps  ne  savait  mieux  que  lui  tirer  parti  des  diilicultés 
que  présentait  le  terrain  sur  ief[ucl  il  fallait  livrer  bataille  et  souvent 
l'ennemi  le  croyait  vaincu  au  moment  où  il  était  vainqueur.  La  guerre 
qu'il  lit  en  Bretagne  au  duc  Mercœur,  démontre  qu'il  possédait  à  un 
haut  degré  l'art  de  faire  la  guerre  en  détail  sans  s'exposer  aveugle- 
ment à  des  combats  décisifs  mais  souvent  hasardeux.  De  phis,  il  était  doué 
d'un  autre  talent  non  moins  précieux  pour  un  chef  militaire  :  celui  de  se 
faire  adorer  de  ses  soldats;  en  un  mot,  il  avait  toutes  les  qualités  qui 
distinguent  un  homme  de  guerre  et  les  vertus  qui  l'honorent. 

De  la  Noue  nous  a  laissé  des  écrits  de  mérite  dont  quelques-uns  sont 
composés  pendant  sa  captivité  au  château  de  Limbourg;  parmi  ceux-ci 
nous  citerons  ses  discours  politiques  et  militaires ,  dont  il  existe  plusieurs 
éditions;  la  première  parut  à  Râle  en  1U87. 

La  lettre  qui  suit  se  rapporte  à  l'époque  où  de  la  >'oue  combattait  pour 
les  Etats  dans  la  Flandre  -  Occidentale  ,  et  malgré  le  succès  que  ses 
armes  y  obtenaient  journellement,  il  ne  rencontrait  que  diilicultés  pour 
le  paiement  de  ses  soldats.  D'un  autre  côté,  il  existait  une  rivalité  nui- 
sible aux  intérêts  généraux,  entre  les  troupes  françaises  et  les  troupes 
anglaises;  ces  dernières  avaient  été  envoyées  par  Elisabeth  dans  les 
Pays-Bas,  sous  les  ordres  de  Jean  Xorris.  Cette  rivalité  donnait  souvent 
lieu  à  de  violentes  querelles  qui  se  terminaient  la  plupart  du  temps  par 
des  rencontres  sanglantes  auxquelles  il  importait  de  mettre  un  terme. 

K.    DE  V. 


Messieurs , 

Les  escossois  ayant  mis  environ  mille  hommes  dans  bruges ,  le  i5"9 
camp  est  demeuré  si  affoibli  q  il  ne  peult  plus  demourer  en 
campaigne,  sans  estre  en  péril,  dautre  part  la  faulte  de  payemat 
rend  le  soldat  en  nécessité  dopresser  le  peuple  et  des  maux  qui 
se  font  la  coulpe  en  est  donnée  aux  francois,  les  quclz  nayat 
aucune  retraite  pour  estre  a  seureté  seront  chun  jour  en  danger 
destre  proyc  des  ennemis,  et  combien  quon  aye  logé  les  escossoys 
das  les  bonnes  villes  et  quon  aye  usé  en  cella  dincgalité  neant- 
moyns  quant  on  leur  eust  donné  quelq  petite  villette  ou  il  y  eust 
eu  quclq  seureté,  ilz  se  fussent  conteniez  ils  congnoisscnt  bien  a 
ce  quilz  mont  dit  quon  a  mclliancc  deux  et  quon  les  vcult  rendre 
odieux,  cest  pourquoy  ilz  ont  suplié  son  Exccll  de  leur  donner 
congé  de  se  retirer  en  france,  car  ilz  voient  q  le  payemant  yra 


—  418  — 

tousjours  manquant,  ce  qui  les  contraindra  de  vivre  mal  et  ne 
voudroient  estre  rcduictz  a  faire  méchanceté  pour  en  avoyr 
reproche.  Hz  mont  prié  Messieurs  de  vous  avertir  de  leur  inten- 
tion que  ne  devez  prandre  en  mauvaise  part,  dautant  que  ce 
quilz  font  est  pour  éviter  infamye  et  nestre  estimez  opresseurs 
et  mineurs  de  peuples  et  peu  fidèles  comme  aucun  ne  le  publient 
q  trop,  qui  seront  a  lavanture  bien  aise  qui  sen  aillent.  Cuant  a 
moy,  voiant  larraee  dissipée  et  non  meilleure  correspondance 
entre  tout  ce  pays  quau  paravat  et  les  moyens  deffaillir,  je  suis 
contrainct  de  man  retourner  en  Anvers  pour  me  gouverner  après 
selon  qui  sera  juste  et  raisonnable  car  ausy  bien  je  ne  pourroys 
faire  grand  service  icy  ou  pourtant  je  me  suis  employé  de  toute 
mon  afection  et  suis  bien  marry  q  je  nay  peu  fayre  davantage, 
et  comme  mon  but  a  tousiours  este  de  servir  a  la  pieté  et  justice 
sa  regarder  a  profit  ni  honneur  aparant,  aussi  ne  mestonnai  je  de 
chose  qui  survienne  en  mon  particulier,  et  quant  les  affaires 
publiqs  se  portcrot  bien  je  serai  content,  et  quant  elles  yront 
mal  jen  serai  très  déplaisant,  pour  le  moyen  je  suis  bien  assuré 
en  me  retirant  de  plaire  a  quelqs  uns  aus  quelz  je  désire  autant 
de  bien  qui  me  veullent  de  mal.  Je  vous  suplye  Messieurs,  vouloir 
donner  ordre  a  vo  afayres  car  eertainemt  les  ennemys  savance- 
ront  et  entreprandront,  et  sur  ce  je  ferai  fin  pour  vous  présenter 
mes  humbles  recommandatios  a  vre  bonne  grâce  supliant  nre 
Seigneur,  Messieurs,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde,  de  Torout 
ce  9  de  juillet. 

Vre  humble  et  afectionné  prest  a  vous 
faire  service. 

Lanoue. 

Messieurs  jay  entendu  q  aucuns  des  bendes  de  Monsieur  De 
Rihove,  pour  q  jai  conseillé  dintroduire  discipline  entreux  et  en 
tous  les  soldatz,  me  veullent  mal,  vous  jugerez  de  la  cause. 
Certes  je  diz  enca  en  conscience  q  si  on  ne  remédie  a  ce  point 
quon  verra  de  très  mauvais  effectz. 

A  Messieurs 

Messieurs  les  lîoursinoslre  cl  Echcvins 
de  la  ville  Gand. 


Juillet. 
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ccxv. 

Copie  mdhcntiqiie  d'une  lettre  du  seigneur  de  llnrcmjcr, 
secrétaire  du  duc  d'Anjou ,  au  Seig?ieur  des  Pru- 
neaux.— Affection  du  Duc  pour  le  Seigneur  des  Pru- 
neaux.—  Le  Duc  se  prépare  à  aller  en  Angleterre.  — 
Le  Seigneur  de  Beauvoisj  envoyé  par  le  Duc  en  Por- 
tugal,  a  été  maltraité  en  Espag?ie.  —  Bruits  qui 
circident  à  la  cour  de  France.  —  Le  Roi  d'Espagne 
se  dispose  à  envoyer  de  grandes  forces  dans  les  Pays- 
Bas.  (Arch.  Y.) 

Monsieur,  je  vous  escriviz  l'autre  jour  par  Jaques,  vous  devrez  i57o 
maintenant  avoir  receu  mes  1res,  le  M'^  (1)  arriva  le  même  jour, 
je  le  viz  au  soir,  suivant  ce  quil  m'avoit  commande,  je  liiy  liz  un 
long  discours  sur  ses  affaires,  duquel  il  demeura  merveilleusement 
contant,  ayant  este  plus  de  deux  heures  avec  luy,  sans  qu'il  y 
eust  homme  vivant  que  Germain  quil  avoit  faict  retirer  en  son 
cabinet.  Il  se  mist  a  lire  la  Ire  que  luy  escriviez ,  qui  luy  donna 
davantage  de  satisfaction  en  conformité  de  mon  dire,  et  demeura 
en  icelle  et  si  bonne  opinion  de  vre  négociation  quil  ne  se  peult 
dire  davantaige,  je  ne  vous  aussy  puis  repnter  de  quelle  affection 
il  vous  ayme ,  estime ,  et  honore ,  ny  la  demonstraon  quil  m'a 
faictc  de  vous  vouloir  du  bien.  Quoy  que  ce  soit,  je  ne  vis 
jamais  homme  estre  tant  en  ses  bonnes  grâces.  Il  désire  fort  que 
continuez ,  et  que  vous  aimenez  loeuvre  a  la  perfection  quil  at- 
tend, vous  pouvant  bien  asseurer  que  je  luy  trouve  avccq  toutes 
les  oeuvres  du  monde  de  mectre  fin  a  ses  desscings,  au  soulaige- 
ment  des  provinces,  pour  lesquelles  il  s'est  ja  si  avant  employé 
et  bastist  les  moyens,  selon  le  chemin  que  je  luy  en  ai  ouvert, 
pour  disposer  toutes  choses  a  bien.  Il  y  aura  neantmoings  de  la 
difficulté  mais  nous  la  ferons  surmonter  par  la  raison,  ou  il  y  aura 


(I)  l.c  M"^""  pour  le  maître,  désigne  le  duc  d'Anjou. 
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bien  a  tirer  au  Chaturolin,  et  y  aidera  fort  le  désir  extrême  quil 
en  a.  Il  y  a  des  gens  de  bien  qui  y  presteront  les  espauUes  pour 
la  cognoissance  quilz  ont  de  l'utilité  qu'en  rapportera  cest  estât, 
lequel  chacun  désire  demeurer  en  la  paix  et  tranquillité,  dont  il 
joist  a  put,  et  y  mect  led'  M"  la  main  tant  quil  peut  estant  a 
ceste  fin  en  très  bonne  intelligence  avec  le  Roy  de  Navarre  d'où 
est  encores  naiguerres  revenu  Vetizon ,  et  ne  tiendra  a  cela ,  que 
toutes  choses  ne  réussisse.  Le  voyage  d'AngU^  est  tout  résolu  et 
se  font  les  préparatifs  tant  que  Ion  peult.  Lon  en  attend  vray, 
qui  doit  venir  en  trois  ou  quatre  jours.  La  Royne  s'approche  de 
Lyon ,  audevant  de  laquelle  on  faict  bruict  que  le  Roy  et  Mon- 
seigneur yront ,  et  cependant  s'en  sont  retournez  à  S'  Germain 
assez  mal  a  propos  pour  nre  faict  (1),  car  personne  n'y  ira ,  et  les 
portiers  qui  y  sont  ont  une  liste  de  ceux  qui  y  doivent  entrer.  Ce 
quil  y  a  encore  plus  mal ,  est  que  Mons'  de  Gange  est  malade  en 
ceste  ville,  qui  est  un  fort  honneste  homme  et  devotionné  a  la 
grandeur  de  son  M".  Il  poussoit  fort  a  la  roue  pour  argent,  quil 
confesse  mesme  estre  fort  nécessaire ,  et  ne  tiendra  a  luy  que  ne 
soyez  satisfaict  de  ce  coste  la ,  non  plus  que  du  contenu  de  vre 
mémoire,  ou  je  tiendray  aussi  la  main  ne  m'en  ayant  trop  esloigne 
Monsieur.  Groyez  que  je  ne  m'y  endormeray  non  plus  qu'en  tout 
le  reste ,  vous  advisant  cependant  Monsieur,  que  Monsieur  de 
Beauvois  est  nouvellement  retourne  de  Portugal ,  avec  tout  plain 
de  belles  et  grandes  choses  pour  Monseigneur  lesquelles  on  luy 
mect  maintenant  devant  les  yeux.  Il  a  receu  en  passant  en 
Espaigne  beaucoup  d'indignitez  jusques  a  avoir  este  contraint  de 
retourner  prendre  la  mer.  Il  court  des  bruicts  en  ceste  cour  que 
les  estatz  et  Monsg""  le  Prince  doibvent  envoier  la  charte  blanche 
a  Son  A"  et  que  Mons""  de  la  Noue  y  est  arrive  qui  a  parle  secrè- 
tement au  roy,  autres  quil  n'y  est  pas  encores  arrive ,  mais  que 
ce  serabientost,et  que  lesd"  estatz  envoient  a  son  Alleze  xn*^  '"  liv. 
pour  dresser  son  armée,  y  en  ayant  de  si  folz ,  qui  font  des 
gageures  la  dessus ,  et  bien  que  ce  soit  faulx  toutefois  les  Espai- 
gnolz  dressent  merveilleusement  les  aureilles,  y  allans  remedians 


(1)  Il  est  probablement  question  ici  d'nn  rofonr  de  voyajic  d'Italie,  de 
la  reinc-ni»Mr ,  Catherine  de  Médieis. 
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comme  si  c'cstoit  vcritc.  Le  Prince  de  Parme  a  aussi  este  mort 
deux  jours,  en  ayant  le  Roy  mesme  eu  advis,  neantmoings  il  est 
resuscite  ce  jourdhuy.  Monsdragon  a  passe  par  icy  pour  Espaignc, 
il  y  a  six  jours  quil  porte  les  nouvelles  de  Maestricht.  C'est 
merveille  de  l'armée  que  Ion  dit  icy  qui  se  fait  en  Italie  et  de  la 
despence  que  le  Roy  d'Espaignc  a  désigne  pour  employer  a  len- 
contre  des  cstatz.  Aussi  en  est  ce  quelque  chose,  et  plus  qu'ilz  ne 
devroient  souhaiter.  C'est  a  eux  a  y  penser,  et  a  se  resouldrc. 
Mettez  donques  si  vous  plaist  bien  la  main  a  ce  qui  dépend  de  ce 
fait  et  a  la  déclaration  quil  est  nécessaire  de  faire  et  en  escriprez 
souvent  comme  je  feray  a  toutes  commoditez.  Et  en  cest  endroict 
je  vous  baise  bien  humblement  les  mains  et  salue  vre  bonne  grâce 
de  mes  bien  humbles  recommandations. 

Mons'  je  supplie  le  Créateur  qui  vous  donne  en  bonne  santé 
heureuse  et  longue  vie,  a  Paris  ce  xvir  jullet  M  W"  LXXIX. 
Dessoubs  estoit  vre  humble  et  très  affectionne  serviteur. 

La  superseription 

A  Monsf  Monsieur  de  Pruneaulx  Con- 
seiller et  Chambellan  ordinaire  des  affai- 
ras et  conseil  de  Monsieur. 

Collation  faite  a  la  Ire  originele  et  trouver 
ac/'order  avec  icelle  par  moy 

Cahpen. 


r.4 


—  422  — 


CCXVI. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  Harencjer,  secrétaire 
du  Duc  d' Anjou j  à  Philippe  de  Mornay ,  seigneur 
du  Plessis.  —  Affection  du  Duc  pour  ce  seiqneur. 
—  La  bonne  intelligence  règne  e7itre  le  Duc  d'Anjou 
et  le  roi  de  Navarre.  (Arch.  Y.) 


1579  Monsg'  Je  vous  pourrois  malaisément  représenter  le  conten- 
17  Juillet,  tement  que  Monseigneur  a  eu  d'entendre  par  vre  lettre  que  ce 
que  je  luy  ay  dict  de  bouche  de  vre  part ,  lestât  de  ses  affaires  et 
bonne  opinion  que  vous  en  avez ,  et  croyez  quil  a  leu  et  releu 
vre  dernière  lettre  trois  ou  quatre  fois  et  quil  la  garde  comme 
chose  quil  tient  très  précieuse.  Je  croy  que  vous  puisse  bien 
asseurer  que  sa  volunte  s'est  de  beaucoup  augmentée,  vous  le 
cognoistrez  a  lesprime  et  principalement  en  ce  peu  dont  je  l'ay 
supplie  en  vre  nom ,  quil  m'a  recommande  expressément  et  sur 
grande  peine  luy  faire  resouvenir  aux  occasions  il  le  fera  de  sa 
main  propre  faictes  hardiment  estât  de  plus  de  son  amitié  de  vous 
ne  vous  mesconterez  de  raoy  puisque  le  IVr^  vous  a  en  ce  pre- 
dicament.  Je  me  tiens  bien  heureux  d'estre  au  nombre  de  vos 
serviteurs,  vous  n'aurez  heures  de  nouvelles  pour  le  haste  de 
Danel ,  seulement  je  vous  diray  que  Monsg"^  vostre  frère  n'est 
de  retour,  si  tost  que  sera  arrive  je  le  iray  visiter.  Mond*  S' 
est  retourne  a  S'  Germain  avecq  le  Roy  quil  entretient  sur  ses 
affaires  et  ne  fais  aulcun  doubte  quil  n'en  obtienne  ce  quil  pré- 
tend. Ne  doubtez  plus  de  la  bonne  intelligence  d'entre  luy  et 
le  roy  de  Navare  ne  quil  ayme  et  désire  ceulx  de  ce  party  la , 
je  l'ay  bien  aperceu  et  me  tiens  asseurez.  M''  de  Vetison  est 
revenu  qui  a  laisse  tout  le  monde  en  bonne  santé.  Mons'  des 
prunaulx  vous  aprendra  toutes  les  aultres  particularitez.  Je  vous 
baise  dunquc  les  mains  saluant  vos  bonnes  grâces  de  mes  hum- 
bles rccomand""'. 
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Mons"^  je  prie  nre  S'  qiiil  vous  donne  la  sanle  très  bonne  et 
longue  vie.  de  Paris  ce  xvii  jullet  1579. 

Vre  bien  humble  et  affectionne  serviteur. 
[Sans  signature.) 

A  Monsieur 
M"  (lu  Plessis  Coiis«''  Cliainijellan  ordinaire 
des  affaires  et  cons*'  du  Roy  de  Navarre 
et  Ambassadeur  pour  sa  Maj'»  aux  Pays- 
Bas. 


21  Juillcl 


CCXVII. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Magistrat  de  Malines 
au  Prince  d'Orange.  —  Les  Blalinois  ont  pris  la 
résolution  de  se  réconcilier  avec  le  Roi  d'Espagne. 
(Ârch.  Y.) 

Monseigneur.  Comme  depuis  environ  six  sepmaines  les  effectz  1379 
nous  ont  faict  paroistre  que  ceulx  d'Anvers,  les  garnisons  de 
Vilvoirde  et  de  Willebroeck  et  l'amiral  la  enlour  envoie  de  la 
part  de  vre  Ex''",  nous  ont  traictez  corne  ennemys  jurez,  et  que 
toutes  les  remonstrances ,  protestations  et  asseurances  qu'avons 
sceu  fre  et  donner  au  contre  jusques  a  envoier  liostaigiers  du 
corps  de  cestc  ville,  Icsquelz  soubs  couleurs  rcccrcbces  l'on  a 
traicte  injurieusement  et  au  dehors  de  leur  qualité,  n'ont  peu 
oster  les  impressions  a  tort  de  nous  conceucs ,  aussy  que  ne 
voyons  aultre  moyen  p'  retourner  en  grâce  desd''  d'Anvers  fors 
nous  jectans  au  gouffre  du  desordre  auquel  se  sont  précipitez, 
ou  recepvant  en  nre  ville  les  loups  qui  sont  pour  nous  ravir,  de 
quoy  ayans  horreur  jusques  a  préférer  la  mort,  et  voyant  d'aultre 
part  sa  Maj'"  nous  espancer  ses  bras  de  clémence  et  bénignité 
soubz  offre  de  paix  asseurec,  observant  seulement  deux  poiiilz. 
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asscavoir  la  Religion  Calh*  Rom^  et  l'obeyssance  a  luy  deue, 
esquelz  ambedeux  poinctz  nous  sommes  naiz,  et  puis  naguaircs 
les  avons  tous  jurez  avecq  la  pacificaon  conclue  a  Gand  par  or- 
donnance de  Son  Alteze,  avons  ce  jourdhuy  a  l'assamblee  de  la 
comune ,  de  Messieurs  du  Grand  conseil ,  nobles  et  notables  de  la 
ville  unanimement  résolu  et  arreste  d'embrasser  lesd'  offre  tant 
clément  et  bening,  et  en  ce  regard  nous  renger  en  conformité  de 
ceulx  d'Arthois,  Haynault,  Lille,  Douay  et  Orchies,  ce  que 
n'avons  voulu  laisser  d'advertir  vre  Ex'^^,  affin  quil  plaise  tenir  la 
bonne  main  que  nosd'"  hostaigiers,  bourgeois  et  bourgeoises 
arrestez  n'en  soient  de  piz  traictez  au  premier  bruict  qui  de  ce 
viendra  en  Anvers,  et  non  aultrement  que  ceulx  d'Anvers  trou- 
veront bon  que  les  personnes  que  détenons  icy  soient  traictez  en 
reciprocque.  Nous  offrans  prestz  a  les  renvoier  tous,  nous  ren- 
voians  les  nres  francz  et  libres,  surquoy  prions, 

Monseig'  nre  bon  Dieu  maintenir  vre  Ex"'  en  sa  divine  protec- 
tion,   de  Malines  ce  xxi  de  Juillet  1579. 

de  Vre  Ex"» 

Très  humbles  en  service 
Les  Gouverneur  Commune  mrs  esche- 
vins  et  Conseil  de  Malines. 

A  Son  Ex«o, 
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CCXVIII. 

Copie  authentique  d'une  déclaration  du  Prince  d'Oran- 
ge, par  laquelle  il  proteste  contre  les  calomnies  dé- 
bitées contre  lui.  —  //  désire  sincèrement  la  paix  et 
s'engage  à  s'éloigner  si  l'on  croit  que  sa  présence  est 
un  obstacle  à  sa  piwnpte  conclusion.  —  Toutes  les 
provinces  le  prient  de  ne  pas  les  abandonner  datis 
les  circonstances  présentes.  (Arch.  Y.) 

Extrait  des  Reg  des  resolutions   des  estatz  gnaulx   du 
xxviu  de  Juillet  1579. 

Son  Ex"  at  déclare  vbalement  en  la  présence  de  Son  Alteze  et  i5"9 
y  assistantz  les  eolonelz  de  la  ville  d'Anvers,  corne  elle  est  adver- 
tie  particulièrement  tant  d'Allemagne,  de  France,  que  de  plus" 
villes  des  pais,  quelle  se  dist  estre  la  cause  de  la  continuation  de 
la  guerre  tant  par  son  ambition  que  autrem ,  de  quoy  voulant 
estre  deschargee  et  monstrer  le  bruict  fait  a  estimer  pour  calum- 
nie  faulse  et  mensongère,  dit  et  déclare  ouvertement  qu'il  ny  at 
personne  au  monde  qui  désire  plus  la  paix  qu'elle ,  bien  que  les 
articles  jusques  ores  proposes  ne  luy  ont  semble  contenir  souflî- 
sante  asseurance  pour  y  parvenir,  Neantraoings  au  cas  que  son 
Alteze  et  les  estatz  en  conformité  d'iceulx  vouldroient  traicter, 
qu'icelle  est  contente  de  s'absenter,  afin  de  ferrer  et  clore  la 
bouche  a  tout  le  monde ,  et  empescher  que  l'on  ne  dië ,  qu'icelle 
vouldroit  empêcher  le  repos  comun ,  auquel  toute  sa  vie  a  este 
plus  qu'affectionne. 

Les  Députez  des  provinces  de  Brabant,  Flandres,  Hollande, 
Zeelande,  Tournay,  Tournesis,  Utrecht  et  Groeninghe  ont  requis 
son  Ex"  bien  affectueusement  tous  d'une  bouche  et  en  conformité 
les  ungs  des  aultrcs,  ne  vouloir  prendre  csgard  a  telles  calumnies 
cl  faulx  bruicts,  ains  de  main  commune  et  bon  advis  vouloir  con- 
linuellcmenl  assister  a  la  gcncralitc  tant  en  afl'aire  de  paix  que 
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de  guerre ,  veu  qu'on  ne  se  peult  sinon  louer  de  son  conseil  pour 
le  redressement  des  affaires  comunes,  A  quoy  son  Ex'=^  s'est 
conformée  et  at  promis  de  comparoir  en  toutes  resolutions , 
quand  requise  en  sera,  désirant  que  tous  ses  advis  soient  prins 
de  bonne  part,  come  de  celluy  qui  ne  désire  riens  que  le  bien 
et  repos  de  touts  ces  païs. 


CGXIX. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  comte  Philippe  dEg- 
mont  au  Magistrat  de  Bruxelles.  —  //  se  justifie  des 
soupçons  d'infidélité  qui  planent  sur  lui.  (Arch.  Y.) 


1579  Messieurs,  nous  sommes  advertiz  que  l'on  vous  auroit  rapporte 
0  jui  et.  qyg  nous  serions  intentionnez  de  nous  joindre  aux  espaignolz 
qui  ont  saisy  la  rivière  allant  de  Bruxelles  a  Anvers,  de  quoy 
nous  sommes  este  fort  marriz  voyans  que  telz  malvaillans  con- 
tinuent ainsy  a  nous  calumnier  en  mille  façons  gens  vrayement 
pervers  et  grevement  justiables,  parce  que  par  leurs  calumnies 
ilz  ont  estudie  et  estudient  de  plus  en  plus  semer  et  nourir  les 
diffidences  et  discordes  a  la  ruyne  de  nre  pouvre  patrie  tant 
affligée,  mais  bien  que  ne  doubtons  que  telz  rapportz  vous  puis- 
sent esblouir  les  yeux  jusques  la  que  de  croire  chose  tant  préju- 
diciable a  nre  fidélité,  qui  de  longue  expérience  vous  doibt  cstre 
cogneu ,  sy  est  ce  que  nous  n'avons  voulu  obraectre  de  vous  fre 
ce  mot  p"^  vous  asseurer  davantaige  de  nre  bonne  volunte.  Aussy 
n'eusmes  jamais  en  pensée  de  nous  allier  auxd"  Espaignolz  sy 
pernicieulx ,  et  le  seul  effect  vous  sera  preuve  du  vray  zèle  et 
affection  que  portons  au  bien  du  pays  en  gnal  et  particulièrement 
de  la  ville  de  Bruxelles,  lequel  nous  procurerons  par  tout  raoiens 
a  nous  possibles.  Aydant  le  S"^  Dieu  auquel  nous  supplions  vous 
avoir. 
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Messieurs  en  sa  saincte  grâce,  nous  recommandans  affectueu- 
sement es  vostres.  de  me  ville  de  Ninove  ce  penultiesme  de 
Juillet  1579. 

Vre  bien  affectionne  a  vous  Irê 
service. 

Phle  d'Egmont. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  Amman  Bourgmres  et  eschevins 
de  la  ville  de  Bruxelles. 


ccxx. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Baroii  de  Heze  au 
Magistrat  de  Bruxelles.  —  //  engage  les  Bruxellois 
à  se  joindre  aux  Mécontents ,  comme  le  7neilleur 
moyen  d'obtenir  le  départ  des  troupes  Espag?ioles. 
(Arch.  Y.) 

Messieurs ,  Ayant  entendu  que  les  Espaignolz  approchent  vre  1579 
ville ,  pour  mon  acquit ,  honneur  et  singulier  debvoir  et  désir, 
qu'ay  eu  tousiours  a  la  conservaon  d'jcelle  ay  bien  voulu  encores 
vous  fre  ce  mot  p'  la  dernière  fois ,  et  vous  exhorter  vouloir 
mainctenir  et  soubmcctre  au  traicte  de  Gand  sy  solemncllement 
par  plusieurs  fois  jure  par  vous  aultrcs  messieurs,  afm  d'obvier 
aux  malheurs  qui  vous  imminent,  si  ne  prenez  telle  resolution 
de  ne  reprocher  que  sommes  espagnolz ,  vous  puis  jurer  et  attes- 
ter en  foy  de  gentilhomme  riens  moins ,  mais  vous  aultres  les 
détenez  en  pensant  les  chasser,  maintenez  la  pacification  de  Gand 
vous  promeclz  coe  dessus  non  seulement  assister  ains  laisser 
la  vie  a  vre  service  contre  tous  et  envers  tous,  tant  Espagnolz 
bourguig"'  et  aultres  en  coformite  des  eslatz  reconciliez  ,  Icsquelz 
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promectent  en  cas  que  les  Espaignolz  ne  sortent  emploier  toutes 
leurs  forces  et  mesmes  leurs  vies  et  moyens  convenables  po"^  la 
sortie  des  susd'*  Espaignolz,  de  quoy  vous  pourrez  asseurer  come 
chose  véritable.  La  seule  affection  mienne  envers  vous  m'a  occa- 
sionne vous  fre  ceste  avecq  prière  a  nre  bon  Dieu  quil  luy  plaise, 
Messieurs  vous  donner  bon  conseil  et  advis  et  a  moy  le  moyen  de 
vous  servir  come  du  passe  en  repos  tranquillité  union  et  paix, 
de  Ninove  ce  xxx  de  Juillet  1579. 

Vre  bien  bon  amy  a  vous  fre  service. 

GUILL    DE    HORNES. 

A  Messieurs 
Mess"  les  amman  Bourgmrs  et  Eschevins 
de  la  ville  de  Bruxelles. 


CCXXI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Magistrat  de  Bruxel- 
les au  Comte  d'Egmont.  —  //  ne  peut  croire  atix 
bruits  qui  circident  :  que  ce  seigneur  s'iinirait,  pour 
s'emparer  de  Bruxelles,  aux  Espagnols,  les  bourreaux 
de  son  père.  (Arcli.  Y.) 

Lre  escripte  da  la  part  du  Gouverneur  Magrat  et  Conseil 
de  Bruxelles  a  Messieurs  d'Egmond  et  Heze. 

1579  Monseigneur,  Les  illustres  coportemens  et  debvoirs  des  très 
30  juiiici.  jjQjjigg  anccstres  de  vre  Ex''"  et  singulièrement  de  louable  mé- 
moire le  feu  S"^  conte  vre  S'  et  père  cui  dieu  face  paix ,  a  la 
procuraon  du  bien  de  ces  paysbas,  et  en  particulier  de  ceste 
ville,  faict  que  nous  ne  povons  aulcunement  adjouster  foid  a  la 
cofession  de  quelques  noz  prisonniers  Espagnolz,  disans  que  leurs 
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Irouppes  qui  sont  passe  nre  rivière  sont  d'intention  de  se  joindre 
a  celles  de  vre  Ex*""  afin  de  nous  assiéger  de  comunc  main  (1). 
Pour  nous  tenir  asseurez  que  vre  Ex*""  ayt  des  Espagnolz  receu 
tant  de  vilaines  tirannies  qu'on  ne  sauroit  assez  déplorer  ny 
venger,  jamais  ne  vouldra  sesclaver  a  iceulx,  et  encores  moins  a 
tel  effect  que  de  subvertir  cesle  ville  sa  pairie  a  leur  dévotion , 
mesme  que  ne  pensons  et  moins  scavons  d'avoir  aulcunemt  offense 
vre  Ex''"  ou  quelques  siens  et  moins  mérite  ung  tel  traitement. 
Neantmoins  craindans  quil  y  pourroit  avoir  quelque  malctendu, 
et  que  vre  Ex"'"  par  avanture  seroit  embouchée  de  quelques 
sinistres  opinions  a  nre  charge  (que  ne  pensons)  Sy  n'avons 
voulu  faillir  |)ar  cestc  prier  vre  Ex*^^  de  croire  que  sur  toutes 
choses  desirons  l'accroissement  de  vre  Ex=°  et  de  sa  ires  noble 
maison,  a  icelles  estre  très  affectionnez  serviteurs  et  amys, 
esemblc  a  vre  Ex'^'^  donner  satisfaction  et  cotentement  surtout  en 
cas  qu'il  pleut  a  vre  Ex"  nous  ouyr  sur  ce  que  y  pourroit  estre 
de  mal  entendu,  estant  d'intention  a  cette  fin  evoier  vers  vre  Ex" 
quelque  personnaige  en  cas  que  vre  Ex''"  le  treuve  raisonnable  et 
asseurer  son  retour,  Esperans  a  cest  effect  po"'  respon ,  et  au 
créateur. 

Monseigneur,  etc.    de  Bruxelles  le  xxx  de  Juillet  1579. 

A  Monseigneur 
Monseigneur  le  comte  d'Egniond. 


(1)  Le  i  juin  1379,  le  comte  Philippe  d'Egmont  avait  essayé  de  se 
rendre  maître  de  Bruxelles,  dans  le  but  de  remettre  cette  ville  entre  les 
mains  des  Espagnols,  avec  lesquels  il  s'était  réconcilié,  quoi  qu'en  dise  la 
lettre  que  nous  donnons  plus  haut  sous  le  >'"  CCXIX.  Cette  écIiaulTourcc 
n'avait  pas  réussi  (voyez  la  note  page  .112),  mais  d'Egmont  n'avait  pas 
abandonné  son  projet,  et  pour  mieux  diriger  l'exéculion  du  plan  qu'il 
avait  conçu,  il  alla  s'enfermer  dans  Xinove,  petite  place  forte  située  à 
quatre  lieues  de  Bruxelles.  Peut-être  aurait-il  obtenu  cette  fois  plus  de 
succès,  car  les  relations  secrètes  qu'il  entretenait  dans  la  capitale  du 
Brabant  étaient  nond)reuscs  et  confiées  à  des  personnes  sûres  et  adroites, 
mais  il  fut  surpris  au  milieu  de  ses  intrigues  par  de  la  Noue,  qui 
s'empara  de  Ninove,  le  30  mars  1580  (voyez  la  note  page  ^10).  Nous 
donnerons   plus  loin   une  notice   biographique   sur   ce   fils  de  l'illu'ilrc 

victime  de  la  haine  du  duc  d'Albe. 

k.  1)1  :V. 
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CCXXII. 


Lettre  de  Jean  Hembyze  au  3Iagistrat  d'Ypres.  — 
Le  Magistrat  de  Gand  a  été  siihitement  changé.  — 
Motifs  de  ce  bouleversement.  —  Exhortations  à  l'u- 
nion. —  Protestations  de  dévouement.  (Arch.  Y.) 


Cette  pièce,  que  nous  comptons  parmi  les  plus  intéressantes  de  ce 
recueil ,  tant  sous  le  rapport  de  son  importance  politique  que  parce  qu'elle 
émane  du  célèbre  tribun  gantois  dont  elle  porte  la  signature  (1),  a  été 
écrite  immédiatement  après  que  le  Coup  d'État,  qui  mit  définitivement  le 
pouvoir  entre  les  mains  d'Hembyze,  eut  été  frappé.  Il  ne  sera  peut-être 
pas  inutile  d'entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  ce  grave  événement. 

A  Gand,  le  peuple  continuellement  excité  par  les  déclamations  furi- 
bondes des  ministres,  ne  cherchait  que  des  prétextes  de  désordres  pour  se 
livrer  au  pillage  et  au  meurtre.  Ces  excès  qu'Hcmbyze  et  ses  adhérents 
encourageaient  pour  en  profiter,  étaient  principalement  dirigés  contre  la 
noblesse  et  la  bourgeoisie,  dans  le  but  de  les  dominer  par  la  terreur  on  de 
les  forcer  à  s'expatrier.  Mais  il  arriva  alors  ce  qui  arrive  presque  toujours 
en  pareille  circonstance  :  de  l'étendue  du  péril  qui  menaçait  les  hautes 
classes  de  la  société  résultat  une  réaction  qui  les  força  à  pourvoir  d'une 
manière  énergique  à  leurs  moyens  de  défense.  Il  se  forma  une  conspira- 
tion à  la  télc  de  laquelle  figuraient  :  Gilles  Borluut,  premier  échevin  des 
Parchons,  son  frère  aîné  Josse  Borluut,  seigneur  de  Boucle,  les  seigneurs 
de  Croovclde,  de  Gruutere,  Utcnhove,  de  Soniere  et  plusieurs  autres 
encore,  tous  appartenant  à  la  noblesse  ou  à  la  bourgeoisie  et  jouissant  de 
l'estime  et  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens.  Cette  conspiration,  qui 
est  probablement  celle  dont  Hembyze  parle  dans  sa  lettre  au  Magistrat 
d'Ypres,  ne  tendait  à  rien  moins  qu'à  enlever  au  tribun  la  puissance 
dictatoriale  qu'il  s'était  arrogée,  en  le  destituant  de  ses  fonctions  de  Pre- 
mier Echevin  de  la  Keure,  et  en  remplaçant  tons  ses  adhérents  qu'il  avait 
su  introduire  dans  la  magistrature,  par  des  hommes  dévoués  à  la  défense 
des  droits  de  la  Commune.  A  cet  elVet,  Josse  Borluut  et  Jacques  de  Somerc 
se  rendirent  secrètement  à  .Vnversot  invitèrent  le  prince  d'Orange  à  venir 
à  Gand  pour  y  rétablir  l'ordre  et  la  paix  et  présider  à  l'élection  prochaine 


(1)  La  sipnaluie  (rHeml)yzc  est  assez,    rare.   .\ux   archives   communales  de   Gand  on   ne   la 
renoonlre  que  sur  Tacle  appelé  :  l.i  Pair  tir  religion. 


—  431   — 

des  nouveaux  magistrats.  Ryhove  lui-même,  auquel  la  prépondérance  da 
Premier  de  Gand  portait  ombrage,  entra  dans  les  vues  des  conjurés  et 
se  chargea  de  s'emparer  d'IIcnibyze,  par  surprise  et  avant  l'arrivée  du 
prince.  Ce  coup  manqua  :  le  favori  de  la  multitude,  momentanément 
prisonnier,  fut  relâché  par  l'intervention  de  ses  partisans  furieux  (I).  Le 
père  de  Jongiie  raconte  que  Ryhove,  se  voyant  sur  le  point  de  devenir 
victime  de  la  fureur  populaire,  se  disculi)a  en  rejetant  la  responsabilité  du 
fait  sur  Josse  Borluut  et  Jacques  de  Somerc,  qui  furent  obligés  de  se 
cacher  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  de  la  populace.  Sur  ces  entre- 
faites arriva  une  lettre  du  prince  d'Orange,  datée  du  Hi  juillet  et  adressée 
aux  Echcvins  des  deux  bancs,  Doyens^  Nobles  et  Notables  de  la  ville  de 
Gaiid,  par  laquelle  il  les  priait  de  ne  permettre  qu'il  se  face  aulcune 
nouvcllcté  en  leur  ville,  espérant  leur  faire  cognoistre ,  tant  au  temps  du 
renouvellement  de  lu  Loy  que  par  toutes  aultrcs  voyes,  le  désir  qx^il  a  de 
veoir  la  gloire  de  Dieu  advancèe ,  en  leur  ville  florissante  et  en  bon  re- 
pos (2).  A  la  réception  de  cette  lettre,  qui  fut  lue  en  présence  des  collèges, 
Hembyze,  qui  avait  de  justes  motifs  pour  craindre  l'arrivée  du  Taciturne, 
engagea  une  vive  discussion  et  fît  tous  ses  ell'orts  pour  empêcher  son 
admission  dans  la  ville.  Il  rédigea  même  un  manifeste  en  quatorze 
articles,  dans  lequel  il  accusait  le  prince  de  vouloir  placer  les  Gantois  sous 
la  domination  française.  ]\Ialgré  cet  écrit,  au  reste  fort  maladroit,  et  des 
projets  gigantesques  de  faire  de  Gand  une  cité  républicaine,  puissante  et 
sans  égale,  la  résolution  d'inviter  le  prince  à  intervenir  dans  les  aO'aires, 
passa  à  la  pluralité  des  suffrages  et  quatre  commissaires  furent  aussitôt 
envoyés  au  prince  d'Orange  pour  le  prier  de  se  rendre  à  Gand. 

Cette  décision  atterra  l'ambitieux  démagogue,  qui  dès-lors  ne  songea 
plus  qu'à  se  venger  d'une  manière  aussi  éclatante  que  prompte  de  l'échec 
qu'il  venait  d'éprouver.  D'accord  avec  son  fidèle  Dathcnus  et  les  autres 
ministres,  il  fit  entrer  en  ville,  le  28  juillet,  de  grand  matin,  toute  l'in- 
fanterie et  toute  la  cavalerie  cantonnée  à  Meirelbcke,  et  campa  ces  troupes 
sur  le  Kautcr,  où  des  vivres  en  abondance  et  de  toute  espèce  leur  furent 
fournis  {.>).  A  peine  furent- elles  entrées,  qu'Hembyze  donne  aussitôt 
l'ordre  de  fermer  les  portes  de  la  ville,  et  au  milieu  de  la  stupeur  générale 
causée  par  la  présence  inattendue  de  soldats  étrangers ,  il  fait  amener  de 
force  à  son  hôtel  situé  dans  la  rue  des  foulons,  le  premier  échevin  des 
Parehons,  Gilles  Borluut,  le  déclare  son  prisonnier  et  le  conduit  lui-même 
avec  une  forte  escorte  à  l'hôtel-dc-villc,  où  il  lui  fait  connaître  qu'on  va 
procéder  à  l'élection  de  nouveaux  magistrats.  Borluut,  dont  le  caractère 
ferme  et  loyal  avait  plus  d'une  fois  fait  trembler  l'ambitieux  tribun 
s'élève  avec  force  contre  un  acte  aussi  arbitraire.  C'est  en  vain  qu'il 
essaie  de  faire  comprendre  à  ceux  qui  l'entourent  qu'ils  vont  conduire  la 


(1)  Giocu  V.  Priiistcior,   I.  VII,  |>.   18 

(2)  Groen  v.  l'rinsicrer ,  l.  VII.  |).  22. 

(3)  Pli.  de   Kempcnari',  V/(ic"isi74i"  Kroiiijk. 
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Commune  à  une  perte  certaine;  ils  ne  l'écoutent  pas  et  le  forcent  à 
assister  à  raccomplissemenl  de  cet  acte  indigne  qui  confère  la  puissance  à 
Hembyze  et  à  son  parti. 

Ce  Coup  d'Etat  audacieux  et  inoui  eut  lieu  le  28  juillet,  comme  la  lettre 
ci-après  l'indique,  et  avant  l'époque  ordinaire,  la  mi-août,  fixée  pour  le 
renouvellement  de  la  magistrature  (i).  Hembyze  se  fit  réélire  Premier 
Échevin  de  la  Kcure,  et  le  grand-doyen,  Jean  van  der  Cruussen,  l'un  de 
ses  plus  chauds  partisans,  fut  élu  deuxième  échevin,  c'est  en  cette  qualité 
qu'il  signa  la  lettre  qu'Hcmbyzc  adresse  au  Magistrat  d'Yprcs.  Tous  ces 
hommes  fougueux  et  entreprenants  appartenaient  au  culte  réformé  et 
trouvaient  facilement  le  moyen  de  satisfaire  leur  ambition  et  leur  rapacité 
en  exerçant  des  persécutions  contre  tous  ceux  (jui  ne  partageaient  pas 
leurs  idées  extravagantes.  Le  prince  d'Orange  lui-même,  ce  défenseur 
zélé  et  sincère  du  protestantisme,  désapprouvait  hautement  la  conduite 
que  les  ministres  tenaient  à  Gand,  et  particulièrement  Dathenus,  qu'il 
appelle  V opprobre  de  l'église  (2). 

K.  nE  V. 


'^™  Edele  weerde  ende  voorzienige  heeren,  hebben  ontdect  bet  van 
over  ecn  maent  diversche  laghen  ende  raedlslagcn  die  bedectelick 
ghecocipieert  en  ghenomen  wierden  binnen  dese  stcde  in  preju- 
ditie  ende  ten  grootcn  achterdeele  van  liberteit  ende  vrylicit 
deser  stede,  wy  en  hebbender  niet  vêle  op  ghepast  dan  als  de 
ghone  die  zuicke  practicque  dreven ,  gbecoraen  z)  n  door  onse 
lancduerighe  pacientie  lot  opcnbae  propoosten  reden  en  dreeghe- 
menten  ,  te  wetene  dat  mon  ecr  langben  t}  t  cène  groote  veran- 
deryn  binnen  deser  stcde  zien  soude  van  ecn  rcHgions  Vrede, 
ende  dat  tôt  onderhoudt  van  selve  en  toecomende  wet  en  magis- 
traet  ghcsteit  soude  wesen,  d'een  helft  van  cathob'ssche  en 
dander  helft  van  religionsche  manen,  ja  dat  nien  ons  becft  willen 
wys  maken  dat  men  aengacn  dcn  staet  van  de  relligie  soude 
moeten  te  vreden  zyn  achtervolgben  dcn  voet  vanVranckerycke, 


(1)  Aile  di'zc  nianiH-n  volgen  de  nieuwgerelormcerde  religic.  Vcicn  waien  \cr«oiiderd  o\cr 
liet  onlydig  vcrandcien  van  lie!  magistrael ,  zonder  ccnige  comuiissarlsson  ,  iiaer  oudo  ge- 
woonte,  en  bel  gemcen  zcggen  was  dal  jonker  Jan  \an  Hcnibvzc  zulks  op  lijn  cigcn 
liand,  zdiider  eenigc  overlicid  le  willen  kennen,  liad  godaen ,  willendc  liel  oppersie  gezag  ara 
zicli  allecn  hchoiideii,  en  dat  liy  len  dien  cinde  de  soldaten  had  doen  binnenkomen  en  de 
))uorlen  toeliouden.   l'Ii.   de   Kenipcnare,    Ytaeimelic  hrunijii. 

(2)  Dal  Dathenus  hel  scliandaei  van  der  kerokcn  is  ineerdcr  dan  liij  o(  lijns  ghclijckcn  »el 
cunncn  peijsen.  Groen  v.  Prinstcier.  t.  Vil.  p.  34. 
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Eyndelick  dat  iiien  den  staet  van  desc  sledc  zien  soude  ghelieel 
en  al  oincghckeert  en  daer  toc  groote  wrcctheit  onde  rigoureusheit 
ieghcns  vêle  psoonen  ghecxcrceert ,  twelck  orzake  ghcweest  es 
dat  ic  niclten  overdeken  en  den  dekcn  van  weveric  docn  verga- 
deren  hcbben  zekc  goede  notahele  copaignien  van  eerlicke  liedeu, 
die  na  bclioorlicke  aenrocpyn  des  goddelickcn  naenis  by  de  mi- 
nisters  aldaer  pnt  dese  glicnadc  van  god  vercrcgben  bebben  dat 
zy  daer  inné  voorzien  en  aile  dese  zwaricheden  voorcomen 
bebben,  door  een  goet  en  neersticb  onderzoeck  van  d'alderbeste 
lyedcn  met  eeren  te  kyesene  endc  te  beroepene  tôt  niagistraten 
deser  stede  ten  fync  onder  hare  goede  gbetrauwicheit,  bcquaein- 
heit,  neersticheit  en  conduyte ,  dese  ghenieentc  soude  moghen 
onderhoudcn  endc  giiemainteneert  worden  in  derustc,  vrylieit 
ende  zekcrhcit  die  zy  van  god  vercrcgben  bebben ,  twelck  den 
xxvni*°  van  dese  maent  gbeschiet  es  ende  gbisteren  by  d  lu 
dekenen  van  de  neeryn ,  midsgaders  ooek  by  die  van  ainbocble 
van  de  weveric  met  gbcnieenen  en  ecndraclitighe  voise  ghcco- 
firraeert  ende  gbeapprobeert,  nietjegenstaen  dattet  ghesciet  is 
een  weynicb  voor  den  gbewonel  tyt,  twelck  ontwyfclick  ghedaen 
wierdt  om  dat  men  uuten  mont  van  een  van  de  pnpaelste  die  de 
zaken  liier  boven  dreven  verstaen  hadde  dat  men  tôt  zulcke 
scliandelicke  veranderyn  als  bier  vooren  gheseit  es  ecr  vier  da- 
ghcn  proccdercn  soude,  wanof  wy  11.  nict  en  bebben  willen 
latcn  tadverterene  verhopen  dat  ulied.  een  goet  contentem 
gheven  sal,  te  verstacne  dat  aile  dynghen  bier  so  wel  gbcgaen  en 
vergaen  zyn  tôt  conservatie  vand.  stadt,  van  rcUigie,  de  liberteit 
en  vryheit  van  dese  aerme  gheraeente,  de  welcke  wy  UI.  E.  wel 
willen  verzekeren  gheresolvcert  te  zync  dat  zy  die  zelve  verboopt 
voor  te  stacne  en  te  maintcnercne  met  bacren  bloede ,  metgd. 
oock  de  liooclieit  en  souveraineteit  op  haer  onlancx  gevallen  en 
ghedevoluecrt  by  faultc  van  l)innen  den  ghcpresigierdcn  tyt  den 
pays  met  zyne  crflandcn  niel  gbemaect  Ibcbbcne  ten  danof  zy 
gheenssins  gedelibereert  en  zyn  te  wyckene  ofte  ooc  don  racdt 
ghehoor  en  plactse  te  ghevcne  waer  door  baerliedcr  zckcrbcit 
ende  vrybeit  cenicbsins  soude  mogen  gbccrancl  oft  gbealtcrecrt 
worden.  Syndc  voorts  ooc  wel  gbcdclibcreert  zo  om  de  gbemeenc 
en  gnalc  wclvacrt  als  om  liaer  engbe  en  particulière  welvaert 
bcml.  vast  te  boudcii  ande  unie  van  Utrecbt  ende  le  crnployeren 
al  huere  uuterstc  vermoghcn  op  dat  de  gbemeenc  liberteit  lancx 
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zo  raeer  toenemen  en  verstercken  mach ,  en  tcn  lesten  ontfan- 

ghen  ende  vredelick  ghenyeten  haere  verhoopte  zekerheit  en 

ruste,  middelertyt  zullen  wy  oock  ons  uuterste  debvoir  doen  om 

zyne  Ex*  allerghetrauwen  dienst  in  aile  onderdanicheit  te  be- 

wysen ,  so  wy  ooc  ons  verzekeren  dat  zyne  princelicke  excelle 

ons  dese  eere  doen  sal  dat  se  jeghens  ons  cotinueren  sal ,  ende 

jeghens  de  ghemeene  inzetenen  deser  stede  zynen  goeden  wille 

en  jonste,  ende  den  caluniateurs  gheen  gheloove  glieven  die  aile 

onse  weerckcn  ende  daden,  die  wy  altyts  ten  gliemeenen  beste 

ghedaen  hebben  en  zonderlyck  tôt  conservatie  van  onse  liber- 

teit  ende  relligie  altyts  ghesocht  hebben  ende  noch  zoucken  by 

zyne  Excellen  te  verraaken  en  te  calunieren.  Verbopende  tzelve 

oock  van  Ul,  E.  den  welcken  wy  oock  zo  in  onzcn  privée  name 

als  van  stadt  weghe  aile  jonste  hulpe  en  assisten  verzekeren. 

Achtende  hooghelic  van  noode  dat  wy  naerdere,  vastere  ende 

betere  eenicheit  ende  aile  gocde  corresponden  met  elc  anderen 

houden  dan  wy  gedaen  en  hebben,  ghemerct  den  noodt  die  ons 

voor  handen  is   ende  dat  wy  daghelich  onse  vianden  meer  en 

meer  zien  versterken  ende  sonderlyn  daer  op  toe  te  legghen  dat 

zy  ons    door  twist,    wantrouwicheit  ende   oneenicheit  konden 

bederfven  ende  ruyneren,  waerjcghens  wy  ons  meest  hebben  te 

wapcnen   ende  te  verzekeren ,  als  wesende  onse  eenicheit  ende 

trauwe  onse  overwinnelickc  stercte  ende   cracht,   waerjcghens 

onse  vyandcn  neraraermeer  prevaleren   zullen  ,  waer  inné  wy 

Ulied.  E.  iterativclick  bcloven  aile  trauwe  ende  zekerheit,  mid- 

gaders  aile  hulpe  ende  assistentie  naer  ons  uuterste  vermoghen, 

dienende  dese  tôt  gheenen  anderen  eynde.  Bidden  god  almachtich 

dat  hy  Ulied.  Edele  weerde  ende  voorzienighe  hceren  sparen  wille 

in  goede  ghesontheit  in  cen  salich  ende  lanck  leven.  tôt  Ghendt 

den 

Ulieden  goede  ende  dienstwillighe  vrienden 

J.    HtMBYZE. 

Cruusen. 
J.  Deherdes. 

Edcle  weerde  ende  zeer  voorsicniglic 
liceren,  Vooclit.  Sceponen  onde  Raedt 
dcr  slcde  v;in  Vpre. 

Rp'»  et  Iccla  d  3  Augusli  7'.). 
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Nobles,  dignes  et  prévoyants  seigneurs,  Nous  avons  découvert  que 
depuis  un  mois  il  se  tenait  en  celte  ville  divers  conciliabules  secrets  au 
préjudice  des  libertés  et  des  franchises  de  la  Commune.  D'abord  nous  n'y 
fîmes  aucune  attention;  mais  lorsque  encouragées  par  notre  longue  pa- 
tience, ces  menées  se  traduisirent  en  propos,  en  discours  et  en  menaces 
proférés  publiquement,  comme  de  dire  :  que  bientôt  on  verrait  de  grands 
changements  en  cette  ville,  concernant  une  paix  de  religion,  et  que  pour 
garantie  de  son  exécution  la  magistrature  serait  changée  et  composée  par 
moitié  de  catholiques  et  de  religionaires  ;  qu'en  matière  de  religion  on 
suivrait  ce  qui  a  été  fait  en  France;  enfin  que  la  situation  de  la  ville 
serait  entièrement  bouleversée  et  que  des  rigueurs  et  des  cruautés  seraient 
exercées  contre  plusieurs  personnes;  pour  ces  motifs,  j'ai  convoqué, 
d'accord  avec  le  grand- Doyen  et  le  Doyen  des  tisserands,  certaines 
notables  compagnies  honnêtes  gens,  qui,  après  avoir  invoqué  la  Divinité, 
comme  il  convient,  par  l'organe  des  Ministres  présents,  ont  obtenu  de 
Dieu  la  grâce  de  pourvoir  à  tout  et  de  remédier  à  tous  les  inconvénients 
par  un  bon  et  rapide  examen  de  tous  les  meilleurs  citoyens  de  cette  ville, 
pour  les  choisir  et  les  élever  à  la  magistrature;  afin  qu'ils  puissent  par 
leur  fidélité  à  toute  épreuve,  leurs  capacités,  leur  activité  et  leur  con- 
duite, maintenir  et  conserver  à  la  Commune,  les  libertés  et  les  franchises 
qu'elle  a  reçues  de  Dieu;  ce  qui  a  eu  lieu  le  xxviii  de  ce  mois.  Hier  cette 
élection  a  été  confirmée  et  approuvée  à  l'unanimité  des  suUVages,  par  les 
LU  Doyens  des  métiers  ainsi  que  par  ceux  de  la  corporation  des  tisserands. 
Quoique  cette  élection  ait  eu  lieu  un  peu  avant  le  temps  ordinairement 
fixé,  il  est  évident  qu'elle  a  été  faite  parce  qu'on  avait  appris  de  la  bou- 
che d'un  des  principaux  conspirateurs,  qu'avant  quatre  jours  on  mettrait 
à  exécution  le  funeste  projet  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Sachant 
combien  vous  serez  heureux  d'apprendre  ce  qui  a  été  fait  dans  cette  cir- 
constance, nous  n'avons  voulu  manquer  de  vous  en  informer;  d'autant 
plus  que  tout  s'est  bien  passé  dans  l'intérêt  de  la  conservation  de  la  ville, 
de  la  religion,  des  libertés  et  des  franchises  de  cette  pauvre  Commune, 
qui  espère  maintenir  ses  droits  et  les  défendre  au  prix  de  son  sang. 
Elle  maintiendra  aussi  sa  grandeur  et  la  souveraineté  qui  lui  est  échue 
en  partage  il  y  a  peu  de  temps,  lorsqu'elle  refusa  de  conclure  la  paix 
avec  les  pays  héréditaires  au  temps  fixé,  ce  dont  elle  ne  compte  nulle- 
ment s'écarter.  Elle  ne  suivra  pas  non  plus  les  conseils  qui  tendront  à 
îjltcrcr  ou  à  diminuer  sa  sécurité  et  sa  liberté.  Ensuite,  elle  est  également 
résolue,  tant  dans  l'intérêt  du  bien  général  que  dans  le  sien  propre,  à  se 
tenir  à  l'Union  d'IUrecht  et  à  employer  toute  sa  puissance  pour  propager 
et  fortifier  de  plus  en  jtlus  la  liberté  universelle,  afin  <pi'(lle  puisse  un 
jour  jouir  en  foute  sée\irilé  ilu  repos  après  lequel  elle  aspire.    F.nfrclenqi^ 
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nous  ferons  notre  possible  pour  rendre  ;i  Son  Excellence  nos  humbles  et 
fidèles  services,  et  nous  sommes  convaincus  que  Son  Excellence  nous  fera 
l'honneur  de  continuer  à  nous  accorder  ainsi  qu'aux  habitants  de  cette 
ville,  sa  bienveillance  et  son  appui.  ÔNous  avons  l'espoir  que  Son  Excellence 
n'.njoutera  pas  foi  aux  calomniateurs  qui  ont  cherché  et  cherchent  encore 
journellement  à  noircir  auprès  d'elle  et  nos  actions  et  nos  travaux  qui  n'ont 
jamais  eu  d'autres  but  que  le  bien  général  et  surtout  la  conservation  de 
notre  liberté  et  de  notre  religion.  Espérant  que  vos  Seigneuries  agiront  de 
même  à  notre  égard,  nous  les  assurons,  tant  en  notre  nom  privé  qu'en 
celui  de  cette  ville,  qu'elles  peuvent  compter  sur  notre  bienveillant  appui. 
Nous  estimons  aussi  qu'il  est  tout-à-fait  indispensable  d'établir  entre  nous 
une  union  plus  étroite  et  plus  solide  en  entretenant  une  correspondance 
plus  suivie  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'à  présent.  La  nécessité  nous  le 
commande,  puisque  nous  voyons  la  puissance  de  nos  ennemis  s'accroître 
de  jour  en  jour.  C'est  en  semant  parmi  nous  la  méfiance  et  la  discorde 
qu'ils  parviennent  à  nous  ruiner  et  à  nous  perdre,  dangers  contre  lesquels 
nous  devons  absolument  nous  prémunir;  car  notre  union  fidèle  et  sincère 
deviendra  la  force  invincible  contre  laquelle  nos  ennemis  viendront  se 
briser.  Nous  promettons  itérativement  à  Vos  Seigneuries,  foi  et  assurance 
ainsi  que  secours  et  assistance  selon  nos  moyens.  La  présente  ne  servant 
à  autre  chose,  nous  prions  le  Tout-Puissant,  nobles,  dignes  et  prévoyants 
Seigneurs  .  qu'il  vous  conserve  en  bonne  santé  et  vous  accorde  une 
longue  et  sainte  vie.     A  Gand ,  le  .  .  . 
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CCXXIII. 

Lettre  du  Prince  d'Ornnye  an  Magistrat  de  Gand.  — 
//  versera  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour  la 
défense  de  la  cause  nationale.   (Arch.  G.) 

Edele,  eerentfesie,  cerzame,  wyze,  discrète ,  lieve  ,  bezundere.  '579 
Wederkeerende  jegenwoordelick  de  gedeputeerdeby  U  lieden  aen  '  ^°""' 
ons  gesonden,  zull  van  hunliedcn  nioghcn  verstaen  het  ghcne  zy 
zoo  met  ons  als  met  dyen  van  deser  stadt  van  Antwerpen  genc- 
gocieert  hebben,  ende  ons  verlrouwcn  dat  ghylieden  deiir  bun 
zult  volcommel  desbalven  geinformeert  wordden ,  en  willen 
aihyer  daer  van  egbeen  langh  verbael  maken ,  dan  alleenlick 
dat  alzoo  wy  tôt  noeb  toe  nyet  en  bebben  willen  aobterlaten 
te  doen  het  gbene  dat  in  ennigher  manieren  wy  hebben  ge- 
meynt  te  dienen  ten  voirdeele  van  U  lieden  en  den  gemeyncn 
zaken ,  wy  alnoch  zyn  gedelibereert  ende  bereet  d  inné  te  vol- 
herden  en  ons  te  gebruycken  allen  de  daghen  ons  levens  en 
totten  lesten  droppel  ons  bloets ,  waer  van  ghy  U  lieden  wel 
moeght  vzekert  bouden ,  hyer  raede 

Edele,  eerentfeste,  eerzamc,  discrète,  lieve,   bezundere  zyt 
Gode  bevolen.  Viiyt  Antwerpen  den  in'"  Augusti  1379. 

'  Ul.  zeer  gode  vrint  tôt  uwen  dinst. 
GriLLE   DE   Nassai'. 


Den  cdclen  ccrenlfeslen .  ccrzanicn.  wyzen. 
discrcten  onsen  zpcr  lieven  bezundcrcn  Sche- 
pen  van  beyde  de  backcn,  de  twee  Dekcns. 
Edelen,  Notablen.  Supintcndenten  van  volckc 
van  oirloghc ,  Colonellon  .  Cajiitayncn  en 
Crvrhsraedl  der  stcdo  vnn  fîlicndt. 


R''  den  V"  dacb  van  ougste  1.S79. 
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CCXXIV. 


Copie  authentique  d'une  lettre  de  Pierre  de  Melun , 
priîice  d'Espinoy,  aux  Ètats-Généravx .  —  //  res- 
tera fidèle  au  parti  des  Etats  ;  mais  il  exige  qu'on 
lui  envoie  les  fonds  nécessaires  à  l'entretien  de  ses 
troupes.  Les  Gouverneurs  de  Cambrai^  de  Landrecie 
et  de  Bouchain  se  trouvent  e'qalenient  dans  une  posi- 
tion critique,  faute  d'argent.  —  Ceux  de  Gand  et 
d'Audenarde  exercent  des  hostilités  contre  leur  parti 
ci  retiennent  les  marchandises  appai^tenant  aux  mar- 
chands du  Hainaut.   (Arch.  Y.) 


PiEuuE  DE  Melun,  prince  d'Espinoy,  marquis  de  Roubaix,  baron 
d'Antoing,  etc.,  connétable  et  sénéchal  héréditaire  de  Hainaut,  épousa 
en  premières  noces,  le  2  juillet  i572,  Marie-Philippine  de  Lalaing  (1),  et 
en  secondes  noces,  le  19  août  1586,  Hippolyte  de  Montmoi-enci-IIornes. 
De  tous  les  seigneurs  qui  se  liguèrent  contre  la  politique  oppressive  de 
l'Espagne,  le  prince  d'Espinoy  est  peut-être  celui  qui  servit  la  cause 
nationale  avec  le  plus  de  désintéressement.  Philippe  II,  n'ayant  pu  le 
gagner  par  de  nombreuses  et  de  brillantes  promesses ,  confisqua  ses  biens 
pour  les  donner  à  son  frère,  Robert  de  Melun,  j)lus  connu  sous  le  nom  de 
marquis  de  Roubaix.  Ces  deux  frères,  qu'une  étroite  amitié  unissait  na- 
guère et  qui  avaient  combattu  ensemble  pour  l'indépendance  de  leur  pa- 
trie, devinrent,  par  les  séductions  perfides  de  la  cour,  des  ennemis  achar- 
nés et  irréconciliables.  Robert  de  3Ielun ,  devenu  général  de  la  cavalerie 
espagnole,  perdit  la  vie  en  1 5SS,  au  fameux  siège  d'.\nvers.  Pierre  mourut 
on  Ï5JH. 

Il  est  inq)ossible,  en  parlant  du  prince  d'Espinoy,  de  ne  pas  dire  un 
mot  de  sa  première  femme,  Marie-Philippine  de  Lalaing,  qui  sut  opposer 
une  défense  héroïque  à  l'armée  espagnole  conduite  par  le  prince  de 
Parme  sous  les  murs  de  Tournai.  Cette  femme  courageuse  osa,  pendant 
l'absence   de   son  mari,   qui   se   trouvait    alors   avec  une  partie  de   ses 


(1)  yiieliinc^  lihioric-m  I.i  nnminrnl  Pliilippntc-Clirisdiic. 
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troupes  on  Flandre,  prendre  le  commandenienl  de  la  place  et  résister 
avec  une  intrépidité  peu  commune  à  l'ennemi  ipii  la  serrait  de  près. 
Elle  animait  par  son  exemple  les  ïournaisiens  à  défendre  leur  ville 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Mais  la  brèche  étant  faite  et  les  secours 
que  les  assiégés  attendaient  n'arrivant  pas,  la  princesse  crut  devoir 
capituler;  elle  obtint  des  conditions  honorables  et  quitta  Tournai  à  la 
tète  de  la  garnison,  le  29  novembre  l'i^l   (I). 

La  ])rincessc  d'Espinoy  était  la  sœur  d'Emmanuel  de  Lalaing ,  baron 
de  Montigny,  chef  des  Mécontents.  Ainsi,  l'esprit  de  parti  qui  avait  jeté 
partout  ses  brandons  de  discorde,  s'était  glissé  également  dans  cette 
illustre  famille  pour  y  semer  la  division,  la  haine  et  le  désir  de  la 
vengeance. 

K.    DK   V. 


Messieurs,  Comme  je  considère  la  diversité  du  temps  put  en      i3"9 


quoy  nous  sommes,  et  que  voyons  journellemt  diverses  altéra- 
tions advenir  en  ces  quartiers  et  aultre  part,  je  me  suis  advise 
d'envoyer  expressément  ce  gentilhome  mien  po'  vous  remonstrer 
par  cestes  tant  de  ma  part  que  des  S"  d'Inchy  Gouverneur  et 
Cap""  de  la  citadelle  de  Cambray,  d'Eure  Gouverneur  et  Cap""  de 
la  ville  de  Landrescliies,  cl  de  Villers  Gouverneur  de  Bouchain, 
que  nous  nous  trouvons  en  telle  nécessite  quil  nous  convient 
scavoir  par  quel  moyen  nous  nous  pourrons  avecq  nos  gouver- 
nemens  maintenir  par  cy  après,  veu  l'occurence  du  temps  et  les 
ennemys  sy  avant  en  pays.  Vous  priant  bien  affectueusement  me 
vouloir  mander  les  moyens  qu'avez  de  nous  maintenir  en  l'obéis- 
sance de  son  Alt'-  et  l'union  des  cstatz  suivant  le  serment  par 
nous  prestez  auquel  nous  sommes  entièrement  resoluz  de  demeu- 
rer. Et  p'  nous  y  continuer,  remonstrons  ce  qui  s'ensuit,  qu'il 
coviendroit  délivrer  promptemet  aux  S"  dessus  nommez  trois 
mois  de  gaiges  po""  leur  garnison  portant  a  scavoir  :  celle  de  la 
citadelle  trois  cens  cincquante  testes,  Landreschies  cent  lxxv, 
Bouchain  l  testes,  oultre  ce  leur  donner  moicn  de  lever  promp- 
tement  quelque  cavalerie,  si  corne  au  S*^  d'iùire  trois  mois  pour 
sa  comp'"  d'ordonnan  de  cent  l  chvlx,  au  S"^  d'Inchy  la  comp'"  du 
Marq.  d'IIavrech  portant  11*=  chlx,  au  S"^  de  Villers  sa  comp'"  de 
cent  xr.  chlx,  et  ne  se  pourroit  moins  advancher  que  les  d"  trois 


9  .Hoùl. 


(1)  VoycT.  la  noie  |iaj;i'  62. 
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mois  de  lant  (1)  que  ceulx  d'Artois  et  de  Haynault  délivrent  aux 

comp'"  quilz  lèvent  cinq  mois  sur  main  et  ung  mois  a  la  m (2) 

et  quil  plaise  a  ces  fins  depescher  1res  nouvelles  et  argent, 
davantaige  remonstrent  leurs  places  mal  fournies  de  toutes  sortes 
de  munitions.  Quant  est  de  moy  n'ay  occasion  de  me  plaindre 
du  payemt  de  mes  soldatz  en  cas  que  ma  comp'*'  d'ordonnace 
recoipve  aussy  les  trois  mois  pour  les  raisons  cy  dessus ,  mais 
désire  me  maintenir  avecq  eulx  en  l'obéissance  de  son  Alt^^  et 
Union  des  estatz  jusques  a  la  mort,  et  a  cest  effect  supplions 
derechief  nous  vouloir  déclarer  le  moyen  qu'avez  de  nous  assister 
en  besoing,  et  si  trouverez  moyen  d'avoir  argent  incontinent 
pour  le  payemt  et  levée  des  soldatz  susd"  car  dicy  a  lentour  ne 
fault  rien  actendre,  sans  nous  entretenir  de  pmesses  et  coteter 
de  belles  parolles,  car  la  nécessite  le  requerera  tout  aultremt 
doresenavat,  et  nre  constance  et  nre  persévérance  a  obéir  son 
Alteze  mérite  d'avantage  que  de  nous  laisser  en  besoing.  Estans 
esbabis  de  n'avoir  eu  longtemps  de  vos  nouvelles,  et  que  ceulx 
de  Gand  et  d'Audenarde  usent  de  toutes  actes  d'hostilité  a  len- 
contre  de  nous,  ne  veuillans  laisser  sortir  aulcuns  marchandise 
po''  ceste  province,  laquelle  assisleroit  les  villes  cy  dessus  men- 
tionnées, ce  qui  vient  au  grand  détriment  de  noz  marchans  a 
quoy  espérons  aussy  qu'on  mectra  de  brief  remède  convenable , 
vous  priant  d'y  vouloir  tenir  la  main,  et  cependant  nous  efforce- 
rons a  fre  service  po'  la  prospérité  de  la  patrie ,  ou  sera  lendroict 
que  me  recommanderay  très  affectueusement  a  voz  bonnes  grâces 
priant  le  créateur  vous  donner 

Messieurs  en  santé  les  siennes  S""',  du  chau  de  Tournay  ce 
IX  d'aougst  1579. 

Vre  affectionne  Amy  a  vous  fre  service. 
Pierre  de  MeleuiX. 

A  Messieurs 
Mess"  les  Estatz  gnaulx  assemblez  en  Anvers. 

Rp""  le  XII  d'Aougst. 


(1)  De  lant  pour  d'mdtant. 

(2)  Le  coin  du  papier  est  usé  et  iio  permet  pas  de  lire  le  inol  ;  i)rol»a- 
l>lement  à  la  mi-aoàt. 
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Lettre  du  Prince  d'Oraïuje  aux  Magistrats  d'Ypres. 
Il  les  informe  qiiil  compte  se  rendre  à  Gand. 
(Arch.  Y.) 

Edele  Erentfcste  eerzaeme  wyse  discrète  lieve  besundere,  Wy 
en  willen  niet  naclaetcn  ulieden  midis  desen  te  adverteren  dat 
wy  ghisteren  alhicr  in  dezc  sladt  ghccoemen  zyn,  Ende  alzoo 
wy  van  meyninghe  zyn  morghen  avont  met  godts  hulpe  ons  tôt 
Ghcndt  te  vinden  om  aldaer  ordre  te  stellen  op  den  zaecken  endc 
dat  den  teghenwordigen  staet  van  de  gemeyne  zaecken  wel  ver- 
heyscht  dat  wy  op  't  corste  (onsc  zaecken  aldaer  becoenien 
zynde)  wederonimc  keercn  naer  Antwerpen ,  hebben  wy  ulieden 
wel  ernstelyck  willen  versoecken  dat  ghylieden  u  insgbelyckx 
terstont  lot  Ghendt  wilt  laeten  vinden  oni  aldaer  gesaemender- 
handt  malcanderen  te  assisterc  ende  te  verstaen  totter  handelin- 
ghe  en  goeden  ordre  te  stellen  in  de  voirs.  zaecken ,  hier  mede 

Edele  Erenfeste  Eerzaeme  wyze  discrète  lieve  besundere  onse 
heere  godt  sy  met  ulieden.  Uuyt  Denremonde  den  xvij 
Augusti  1579. 

Die  Prince  van  Oraingien  Grave  van  Nassau 
Lieutenant  Gcnerael  van  syn  hocheyt. 

'1  UL.  zeer  goede  vrint  tôt  uwen  dienst.  > 

GuiLLE  DE  Nassau. 


Den  Edelcn  ocrent fcstcn  ccrzaemcn  wyzcn 
discreten  onsen  zecr  licven  hczondcrcn 
Voocbt  Schepcnen  cndc  llaeden  dcr  stcdc 
van  Ypcren. 


IV^  18  en  L"  19  AuRusti  1579. 


1579 

7  AoCil. 
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TRADUCTION. 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets,  chers,  etc.  Nous  croyons  devoir 
vous  informer  par  la  présente ,  que  nous  sommes  arrive  hier  dans  cette 
ville  et  que  nous  avons  l'intention  de  nous  rendre,  avec  l'aide  de  Dieu, 
demain  soir  à  Gand,  pour  y  mettre  ordre  aux  affaires.  Mais  comme  la 
situation  des  affaires  générales  exige  que  nous  retournions  le  plus  tôt 
possible  à  Anvers,  nous  croyons  devoir  vous  prier  de  vous  rendre 
également  sur-le-champ  à  Gand  afin  que  nous  puissions  nous  assister 
mutuellement  et  nous  entendre  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  dites 
affaires. 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets,  chers,  etc.,  que  Dieu  soit  avec 
vous. 

De  Termondc  le  xvii  Août  1579. 


CCXXVI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  Députés  de  Bruxelles, 
membres  des  Ètats-Générauœ ,  au  Prince  d'Oramjc. 
—  Les  troupes  en  ciarnison  à  Bruxelles  commet- 
tent des  excès  parce  qu  elles  ne  reçoivent  pas  leur 
solde.  (Arch.  Y.) 

Monseigneur 

1579  Le  Bourgrares  Eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Bruxelles 
3  Sipiemi.  j^Q2  cofreres  nous  ont  ce  jourdhui  par  leurs  1res  adverty  que 
la  charge  de  garnison  y  estant  est  si  grande  qu'elle  causera  lex- 
treme  pauvreté  et  calamité  de  leur  ville,  d'aultant  que  ung 
chascun  voigt  ouvertement  le  petit  debvoir  que  Ion  scait  pour 
la  secourir  en  la  nécessite  en  laquelle  elle  se  retrouve  pntement, 
nonobstant  les  plainctes  faictes  a  tout  coste,  et  quil  faict  a  crain- 
dre que  toutes  les  promesses  du  secours  et  de  la  provision  d'argent 
a  culx  faictes  ne  seront  que  paroles,  et  qui!  ne  passe  ne  join-  ne 


—  443  — 

heure  quilz  ne  sont  importunez  des  soldai/,  |)Our  leur  payement, 
qui  soul)z  prétexte  de  la  faultc  du  [>ayement  ne  cessent  d'extor- 
quer des  pouvres  bourgeois  de  prestz  et  entretien  d'argent.  Et 
que  oultre  ce  aulcuns  des  chvlx  des  enseignes  dernièrement 
entrez  menacent  les  prêtres  et  gens  deglise  en  cas  que  Ion  ne 
les  aecomode  de  logis,  et  les  soldatz  écossais  crient  journel- 
lemt  argent,  et  ont  desia  aulcuns  quycte  leurs  armes,  allantz 
au  guet,  de  sorte  quil  seroit  impossible  descripre  tous  les  dan- 
giers  csquels  la  ville  se  treuve,  et  quil  fault  quelle  soit  pour- 
veue  d'argent  aultrement  ne  sera  sans  danger  de  tomber  en 
quelque  irréparable  inconvénient  dont  ilz  protestent  devant  Dieu 
et  tout  le  monde  que  ne  sera  leur  coulpe  mais  de  ceulx  qui 
défaillent  en  leurs  promesses.  Et  come  ilz  nous  ont  requis  de 
le  vouloir  remonster  a  son  Alteze  et  v'^''  Ex*^"  Estatz  generaulx 
et  ceulx  du  magistrat  et  conseil  d'Anvers,  le  faisons  par  cestes, 
supplions  très  humblem*  a  vre  Ex'='=  qu'elle  y  veuille  mectre 
l'ordre  et  remède  que  convient ,  aflin  que  lad'°  ville  puisse  estre 
maintenue  et  coservee  et  que  en  recopense  de  tous  les  fidèles 
et  bons  services  faietes  a  la  patrie  et  cause  comune,  elle  ne  soit 
désolée,  ce  que  nous  confions  fermement  que  vre  Ex"  ne  per- 
raectra  oncques  qui  est  l'endroict  de  ceste. 

Monseigneur,  et  prions  Dieu  de  maintenir  vre  Ex'^^  en  sa  grâce 
et  longue  vie,  nous  recomandans  très  humblement  a  celle  de 
vre  Ex''"     d'Anvers  ee  ni  de  Septembre  4379. 


De  vre  Ex'' 


Très  humbles  et  affectionnez  serviteurs. 
Les  Députez  de  la  ville  de  Bruxelles, 
estanlz  pnterat  en  Anvers. 
Signé  Haghe. 


A  son  Excellence. 


444  — 


CCXXVII. 

Lettre  antoijraphe  signée  de  François  de  la  KethvUe , 
seigneur  de  Ryhove ,  au  Magistrat  d'Ypres.  — 
Demande  d'argent  pour  la  levée  d'une  compagnie 
de  cent  lances.   (Arch.  Y.) 

1579  Messieurs.  J'envoye  a  vos  Seig"  avecq  ceste  une  l'equesle  par 
13  Sepicmb.  ]r,  quelle  je  requiers  a  Messg"  les  qualtre  membres  de  flan  de  me 
vouloir  assister  de  deux  ou  trois  mois  de  gages  pour  la  levée 
encomenchec  dune  compaignie  de  lances,  suivant  la  comission 
qu'il  a  pieu  a  son  excellence  me  donner.  Requérant  parlât  bien 
humblement  a  vos  S"^'*  de  vouloir  tenir  la  bonne  main  afiin  que 
le  contenu  en  lad"=  requestre  s'accomplie  et  me  feront  vos  seig" 
(oultre  le  service  que  ferez  a  la  patrie)  très  grand  plaisir  que 
je  recognoistray  par  tous  les  moyens  a  moy  possibles,  ce  cognait 
le  créateur  auquel  je  supplie  donner  a  V.  S"% 

Mess"  sa  saincte  grâce  me  recommandant  bien  humblemt  a 
la  bonne  grâce  de  V.  S''^ 

De  Denremonde  ce  xiii  de  Septem  4579. 

De  V.   S.   très  humble  serviteur. 

FrANCHOIS    TtV.    LA    KeTHII.LE, 

A  Messieurs 
Messieurs  les  grand  bailly  advoë  Esriievins 
et  conseil  de  la  ville  d'Ypere. 


A  Messieurs  les  quattrc,  membres  de  flandres. 

Remonstre  en  loutle  révérence  franchois  de  la  Kethulle  coul- 
lonnel  etc.  corne  il  a  pieu  a  son  Excellen  de  luy  donner  charge 
et  comission  de  lever  une  compaignie  de  cbcvaulx  en  nombre 
do  cent  lances  pour  le  service  de  la  patrie,  et  comme  iccllc  levée 
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ne  se  peult  parfaire  sans  rccepvoir  quelque  bonne  somme  de 
deniers  pour  monter  la  dite  compaignic  et  donner  au  soldat 
quelque  argent  sur  la  main,  le  reraonstrant  s'adresse  a  voz  S"^'" 
priant  bien  instamment  a  icelles  de  luy  vouloir  advancher  le 
payemt  de  deux  ou  trois  mois  de  gaiges  de  lad'*  compaignie, 
aflin  quelle  soye  bientôt  accomplie  et  puisse  tant  plustost  faire 
service  a  la  patrie.  Si  ferez  bien. 


CCXXVIII. 

Requête  présentée  par  Frédéric  Perrenot^  seigneur  de 
Champagnij  à  V Archiduc  Mathias,  à  l'effet  d'obtenir 
son  élargissement . —  Apostille  de  l'Archiduc.  (Mss.  B.) 

A  Son  Altese. 

Remonstre  en  toutte  bumilite  Mess'  Federich  Perrenot,  sei-  1579 
gneur  de  Champaigney,  comme,  pour  veoir  une  fois  la  fin  de  sa  '  "  '^'''"'''"^ 
longue  détention  en  la  ville  de  Gand  [\),  Il  ha  puis  naguaires 
faict  présenter  Rcquestc  a  ceulx  du  Magistrat  d'IIlecq ,  lesquclz , 
par  apostille  du  m"""  de  septembre  dernier,  l'ont  renvoyé  vers 
ceulx  de  la  ville  de  Bruxelles,  allegans  pour  raison  de  cestuy 
leur  renvoy,  quilz  ne  le  tenoient  pour  leur  prisonier  aultrement 
que  au  lieu  et  comme  par  les  mains  desd.  de  Bruxelles.  Surquoy 
jcelluy  Remonstrant  ha  fait  debvoir  d'envoyer  vers  lesd.  de 
Bruxelles  et  y  présenter  sa  Rcqueste  a  la  mesme  fin ,  mais  il  n'en 
ha  jusques  ores  sccu  avoir  rcsponse  ou  expédition  aulcune. 
Daultrepart  Mons"^  le  Prince  d'Orenges  (auquel  le  Remonstrant 
ha  semblablcment  supplié)  luy  ha  fait  dire  que  cestoit  chose 
pour  laquelle  il  se  debvoit  adresser  a  vre  Altese.  L'affligé  cherche 


(I)  Voyez  la  no(c  page  18. 
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par  toutes  les  voyes  possibles  la  fin  de  son  afllietion  et  ne  sceut 
le  Remonstrant  espérer  d'ailleurs  melieur  ny  jjIus  absolut  confort 
que  de  vre  Altese,  a  laquelle  n'est  ja  besoing  commémorer  le  tort 
et  le  domaige  quil  ha  souffert  par  ceste  sa  longue  détention  ny 
corjie  il  ne  sceut  estre  plus  longuement  détenu  mesme  selon  les 
privilèges  de  Brabant,  par  estre  choses  notoires  a  tous,  Supplie 
a  tant,  en  toute  humilité  et  révérence,  que  le  très  noble  plaisir 
de  vre  Altese  soit  luy  faire  ce  bien  que  de  tant  et  tellement 
escripre,  ordonner  et  commander,  tant  ausd.  de  Bruxelles  que 
ausd.  de  Gand,  quil  puisse  estre  promptement  eslargy  de  sad. 
longue  prison. 

Soit  escript  a  ceulx  du  Magistrat  de  Bruxelles  et  de  Gand  et 
quilz  (en  premier  ceulx  a  quy  ilz  penseront  toucher  aulcunem 
cest  affaire)  advisent  Son  Alteze ,  de  la  vérité  dud.  affaire  et 
conjointem  dedairant  silz  se  veullent  fre  ptie  au  relaxon  du 
du  Rnt.  le  pmier  d'octobre  lxxix. 

N.    SiLLK. 


CCXXIX. 


Réponse  du  Magistrat  de  Bruxelles  au  Magistrat  de 
Gand ,  concernant  la  requête  présentée  par  le  sei- 
giieur  de  Champagni.   (Mss.    B.) 

Edele  Weerde  Wyse  ende  zeer  Voerzicnige  heeren. 

1579  Wy  hebben  den  4*="  dach  deser  loopender  maent  ontfangen 
7  ortobre.  ^^^  bricff  van  uwen  Eer.  van  der  Daten  xx  septembris  daer  te 
voeren,  tenderen  ten  eynde  dat  wy  souden  visiteren  die  Re- 
questen  van  heere  van  Champaigny  daer  by  gcvucght  zynde, 
ende  ons  advys  ende  Rcsolutic  opt  disposityff  der  zciver  Requcs- 
ten  uwen  Eer.  oversenden.  Welcken  aengaen  zal  uwen  Eer. 
gelievcn  le  verstacne,  dat  de  voirs.  hccre  van  Champaigney  hot 
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dobbel  van  zyndcr  jcrster  Requesten  nieller  apostillcn  van 
uwcn  Ecr.  ons  zeke  tyt  gcicdcn  heeft  geprnteert ,  niacr  aizoe  \vy 
Isint  Jansmisse  in  midden  zomer  leslleden  jerst  zyn  gecomcn  in 
dienstc  van  des.  stadt  cnde  dat  wy  nyct  en  wisten  die  redenen 
waeroni  hy  geapprchendeert  ende  vuyl  des.  stadt  gevuert  is  ge- 
weest ,  ende  verstacnde  dat  dyen  aengacnde  yct  gchandelt  soe 
voe  zyne  Iloocheyt  als  voe  de  Staten  gnael ,  zoe  hehhen  wy  by 
onse  gedcputeerde  tôt  Antwerpcn  dacrna  docn  sien  ,  ende  vuyt 
onveylicheyt  van  den  weghe  zoe  en  bebben  wy  daer  aff  maer 
binnen  cortten  dagen  herwerts  jerst  gerecouvreert  eenige 
extracten  getrocken  vuyten  Rcgre  van  de  Resolutien  van  Staten 
gnael  die  wy  uwen  Eer.  mits  des  overseinden ,  vuyten  welcken 
sehynt  te  blyckene  dat  de  sake  van  den  voirs.  heere  van  Chani- 
paigney  is  bcgonst  te  ventileren  voer  de  voirs.  Hoocbeyt  ende 
dat  dinforraae  vander  selver  zaken  is  xxx  Augusti  over  jaer 
geexhibeert  geweest  den  voirs.  Staten  gnael ,  zoe  dat  ons  dunct 
onder  correctie  gesprokcn  Dat  de  voirs.  Heere  hem  behoirf  te 
aïklresseren  aen  de  voirs.  Hoocheyl,  als  van  zijnder  zaken  nyet 
met  allen  geinformeert  zijnde,  uwen  Eer.  raidis  desen  oick 
wederome  sendcnde  die  Requesten  desselfs  béer  en  aIzoe  dese 
tôt  cgheenen  anden  effecte  en  dienen  soe  bidden  wy  den  almo- 
genden  Godt  dat  by  u 

Edcle  Wcerde  Wyse  ende  zeer  voersienige  Heeron ,  wille  be- 
boeden  ende  bewacren  in  zyne  goddelycke  genadc  ende  gratie 
ende  ons  herttelycken  reeommanderen  in  de  uwe.  Vuyt  Bruess. 
desen  vn<"'  Octobris  1579. 

Die  al  uwer  Ecr.  goctwilli2;be  vriendcn 

bereet  tôt  dienste. 
Borgbcrmren    Scepcn   ende    Raedt    der 
stadt  van  Bruessele. 

Aerssens. 

Edclo  Woenlc  W  yzc  ende  zccr  vocrziciiigc 
HccrcM  Myn  Ilccrcn,  den  Scepcn  ende  Raedt 
(1er  slatll  van  (lliendt. 

Na  date  van  desen  scryvcn  soe  bebben  wy  bricveu  onllangcn 
van  zyn  Hoocbeyt  met  een  copie  van  Rr(iucstcn  die  de  bec  van 
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Charapaigney  aen  hem  hadde  geprnteert  ons  by  den  selveo 
brieve  ordonneren  dat  wy  hem  van  de  gelegentheyt  van  der 
zaken  des  voirs.  Hee  van  Champaigney  souden  adverteren  en 
dat  wy  te  dien  eynde  by  ons  roepen  souden  deghene  die  de 
selve  zake  gehandelt  hebben,  dwelck  wy  doen  zullen  en  zyn 
Hoocheyt  alzoe  in  zyn  bevel  obedien  gelyck  dat  wel  behoert , 
wy  bevinden  vuyter  apostillen  op  de  eopie  der  voirs.  Requesten 
gestclt,  dat  uwer  Eer.  oyck  gelycke  brieven  sullen  gesonden 
wordden  indien  den  selven  uwen  Eerw.  die  nyet  en  hebben 
ontfangen,  ende  ons  dunct  dat  de  voirs.  Hee  van  Champaigney 
om  te  comen  lot  relaxae  is  geraect  op  den  rechten  wech ,  soe  wy 
by  des.  ons.  brieve  hebben  gescreven. 


TRADUCTION. 

Nobles,  cliers,  sages  et  très-prévoyants  seigneurs.  Nous  avons  reçu, 
le  i  de  ce  mois,  la  lettre  de  Vos  S^'es,  en  date  du  2  septembre  précédent, 
tendant  à  ce  que  nous  examinions  les  requêtes  du  seigneur  de  Champagni 
y  jointes.  Retournant  à  Vos  S'»*  notre  avis  et  notre  résolution  sur  le  dis- 
positif de  ces  requêtes;  elles  voudront  bien  remarquer  que  le  seigneur  de 
Champagni  nous  a  présenté,  il  y  a  quelques  temps,  un  double  de  sa  pre- 
mière requête,  revêtu  des  apostilles  de  Vos  S"«s.  Mais,  attendu  que  nous 
ne  sommes  entrés  en  fonction  qu'à  la  Saint-Jean  dernière,  au  milieu 
de  l'été,  et  que  nous  ignorions  les  raisons  pour  lesquelles  il  avait  été 
arrêté  et  conduit  hors  de  cette  ville;  et  que  Son  Altesse  et  les  Etats- 
Généraux  ont  eu  connaissance  de  cette  afl'aire  :  pour  ces  motifs,  nous 
avons  chargé  nos  députés  à  Anvers,  de  prendre  des  informations.  Or,  les 
routes  n'étant  pas  sûres,  nous  n'avons  pu  recevoir  que  depuis  peu  de  jours 
quelques  extraits  tirés  du  Registre  des  Résolutions  des  États-Généraux, 
((ue  nous  envoyons  avec  la  présente  à  Vos  S'^'s*,  par  lesquels  il  paraîtrait 
que  l'allaire  du  seigneur  de  Champagni  a  été  connue  d'abord  de  Son 
Altesse,  et  que  le  50  aoiit  de  l'année  écoulée,  l'instruction  de  cette 
affaire  a  eu  lieu  devant  les  Étals-Généraux.  Par  conséquent  il  nous  parait, 
sauf  meilleur  avis ,  qti'il  conincnt  que  ce  Seigneur  s'adresse  à  Son  Altesse, 
attendu  que  notis  ne  sommes  pas  suffisamment  instruits  de  son  affaire , 
et,  à  cet  elfet,  nous  retournons  à  Vos  S"»*  les  requêtes  du  plaignant 
ci-jointes.  La  présente  ne  devant  servir  à  autre  eliose,  nous  prions  le 
Tout-Puissant,  nobles,  chers,  sages  et  prévoyants  Seigneurs  qu'il  vous 
conserve  en  sa  sainte  grâce,  nous  recommandant  alfectueusement  en  la 
votre.  De  Rnixeiies.  ce  vif  Octobre   [:j7n. 
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Traduction  du  Postcriptnin. 

Après  avoir  terminé  la  présente ,  nous  avons  reçu  des  lettres  de  Son 
Altesse,  avec  la  copie  des  requêtes  que  le  seigneur  de  Champagni  lui  a 
présentées.  Son  Altesse  nous  commande  de  l'informer  de  la  situation  de 
l'aflaire  du  seigneur  de  Cliampagni ,  et  à  cette  fin  elle  nous  engage  à 
mander  vers  nous,  ceux  qui  ont  traité  cette  allairc;  ce  que  nous  ferons 
parce  qu'il  convient  que  nous  obéissions  aux  ordres  de  Son  Altesse.  Nous 
voyons  par  les  apostilles  dont  ces  requêtes  sont  revêtues,  que  Vos  S^'es 
recevront,  si  elles  ne  les  ont  déjà  reçues,  de  pareilles  lettres.  II  nous 
paraît  que  le  seigneur  de  Cliampagni  a  pris  la  bonne  voie  pour  obtenir  son 
élargissement  (I). 


ccxxx. 

Copie  authentique  d'une  lettre  du  Prince  d'0ra7ige  aux 
Etats  de  Flandre.  —  Conformément  à  la  promesse 
qu'ils  lui  o?it  faite,  il  les  prie  de  voidoir  envoyer  des 
députés  à  Anvers  pour  assister  en  leur  ?wm  au 
baptême  de  sa  fille  Flandrine.  (Arch.  Y.) 


Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  surnommé  le  Taciturne,  né 
au  château  de  Dillcnbourg  en  i"j53,  et  assassiné  à  Delft  le  10  juillet  1  iiSi, 
se  maria  quatre  fois ,  savoir  : 

I.  à  An.ne  d'Eg.mont, fille  deMaximilien,  comte  de  Buren,  raorteenloî)9, 
dont  il  eut  :  {"Philippe-Guillaume  de  Nassau,  comte  de  Buren,  qui 
épousa,  en  1606,  Eléoitove  de  Bourbon,  première  princesse  du  sang  royal 
de  France,  fille  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  cl  de  Charlotte- 
Catherine  de  la  Trémouille.  Le  comte  de  Buren  envoyé  à  Louvain  par 
son  père  pour  y  achever  ses  études,  y  fut  enlevé  en  IUG7,  par  les  ordres 
du  duc  d'Albe,  et  envoyé  en  Espagne,  où  il  resta  prisonnier  jusqu'en  1303, 
époque  à  Ia(juellc  il  revint  dans  les  Pays-Bas  avec  l'archiduc  Albert.  Il 
mourut  le  10  février  1618.  2"  Marie  de  Nassau,  femme  de  Philippe, 
comte  de  /lohenlohc. 


(1)    Vo\cz  Taposlillc  du  >  '  CC.VXVIII  ,  p;igc  446. 
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II.  à  An.ne  de  Saxe,  fille  de  Maurice,  électeur  de  Saxe,  dont  il  eut  : 
1"  Maurice  de  Nassau,  deuxième  Stathouder  des  Provinces-Unies  et  l'un 
des  plus  grands  capitaines  de  son  siècle;  il  mourut  à  la  Haye,  le  25  avril 
I62S;  2"  Anne  de  Nassau,  épousa  Guilluumc-Louis  de  Nassau,  Stat- 
houder de  Frise,  son  cousin  germain;  et  5"  Emilie  de  Nassau ,  morte  à 
Genève  en  162^;  elle  avait  épousé,  en  1597,  Emmanuel  I ,  prince  de 
Portugal,  vice-roi  des  Indes  et  fils  de  don  Antonio,  roi  de  Portugal. 

III.  à  Charlotte  de  Bourbo.n,  fille  de  Louis  de  Bourbon,  deuxième 
du  nom,  duc  de  Montpensier,  et  de  Jacqueline  de  Longwic.  Elle  était 
abbesse  de  Jouare;  mais  ayant  donné  dans  les  opinions  nouvelles,  elle 
sortit  une  nuit  du  monastère  et  se  retira  chez  Frédéric  II,  comte-palatin 
du  Rhin,  l'an  1572.  Deux  ans  après,  elle  se  maria,  le  10  juin,  à  la  Brielle, 
avec  le  prince  d'Orange,  et  mourut  à  Anvers  le  6  mai  1582,  de  la  frayeur 
qu'elle  eut  de  voir  son  mari  blessé  (1).  Leurs  enfants  furent  :  1°  Louise- 
Julienne  de  Nassau,  qui  épousa  Frédéric,  quatrième  du  nom,  comte- 
palatin  du  Rhin  et  électeur  de  l'Empire;  elle  mourut  le  15  mars  16ii; 
2°  Elisabeth  de  Nassau,  seconde  femme  de  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de 
Turenne,  duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  maréchal  de  France;  elle 
mourut  à  Sedan  le  2  septembre  16i2.  3»  Catherine-Belgique  de  Nassati , 
mariée  à  Philippe-Louis ,  comte  de  Ilanau.  i°  Chnrlottc-Brahantine  de 
Nassau,  qui  épousa  Claude,  sire  de  la  Tî'émouille,  duc  de  Thouars,  prince 
de  Talamond,  comte  de  Gisnes,  etc.  5"  Cliarloltc-Flandrinc  de  Nassau, 
morte  le  10  avril  1640.  Elle  embrassa  le  catholicisme  et  devint  abbesse  de 
Sainte-Croix  à  Poitiers;  c'est  d'elle  qu'il  est  question  dans  la  lettre  que  son 
père  écrit  aux  États  de  Flandre  et  que  nous  donnons  ci-après.  6"  Emilie 
de  Nassau ,  épousa  Frédéric- Casimir,  comte-palatin  du  Rhin  à  Lensberg. 

IV.  à  Louise  de  Coligm,  fille  de  Gaspard,  amiral  de  France,  et  de 
Charlotte  de  Laval,  sa  première  femme.  Louise  de  Coligni  avait  épousé, 
en  premières  noces,  Charles  de  Tcligni,  qu'elle  perdit  en  même  temps 
que  son  père  dans  le  massacre  de  la  S*-Barthélemi.  Son  mariage  avec  le 
prince  d'Orange  eut  lieu  le  12  avril  1583.  De  cette  imion  naquit  :  1"  à 
Delft,  le  29  janvier  158'î,  un  fils  nommé  Frédéric- Henri  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  qui  épousa,  le  -i  avril  1625,  Emilie  de  Solms,  fille  de 
Jean-Albert,  comte  de  Solms-Brunsfelds ,  morte  en  1675.  Frédéric-Henri 
mourut  à  la  Haye  le  ^4f  mars  1647,  et  fut  le  premier  de  sa  maison  qui 
porta  le  titre  d'Altesse.  2"  Renée  de  Nassau,  morte  à  La  Rochelle  sans 
avoir  été  mariée. 

Après  la  mort  du  Taciturne,  la  roine  d'Angleterre  voulant  satisfaire  au 
désir  qu'il  avait  souvent  exprimé,  prit  les  filles  de  ce  malheureux  prince 
sous  sa  protection  et  se  chargea  de  pourvoir  à  leur  établissement  (2). 

K.    DE   V. 


(1)  Moreri. 

(2)  Groen  V.  Prissterer  ,  t.  VIII,  p.  472 
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Edele ,  Eersame,  hoochgheleerde  voorzienighc  discrète  besun-  1579 
dere  goede  vrienden  ,  Also  liet  Ul.  I)clicft  liccft  docri  wy  lestmacl  ^  "'^'°'" 
te  Ghendt  w.iren  ons  en  onze  lieve  ceglieinalinnc  uut  goedion- 
stighen  herten  te  pnteren  van  te  willen  ghetuyghen  zyn  by  den 
doope  van  ccn  jonglie  doclitcre,  die  ons  godt  de  beere  recbt  tôt 
onzer  aenkomste  in  vlaend  vcrlecnt  becft.  Ende  alzo  wy  tcn  dien 
fyne  ons  geerne  daer  bencn  metten  kinde  hadden  anderwarf 
ghetranspteert,  en  warc  dat  binnen  twec  zo  drie  daghen  hcr- 
waertz  de  voors.  docbtere  wat  zieckelicb  gbeworden  ware,  ende 
den  tydt  anders  zeer  onbcquame  om  zoo  een  teer  kindeken 
over  lande  mede  te  neraen,  so  est  dat  wy  uh'eden  by  desen 
hcbben  zeer  vriendelyck  willen  verzoucken  ons  zo  vêle  te  willen 
gherieven  ende  de  vriendscbap  te  doen  dat  ghyl.  zoudt  willen 
zeker  psoonen  onder  ulieden  deputeren  om  tegben  dysendaghe 
oft  woonsdagbe  naestcommendc  beml.  binnen  dcze  stede  te  ver- 
voeghen  op  dat  des  donderdaechs  daer  naer  het  kindt  maeh 
gbedoopt  worden,  met  gl.  ulieden  bedancken  van  alzulcke  eere 
en  goetjonsticbeyt  die  ghyl.  in  deze  gbevalle  aen  ons  zyt  bewy- 
sende.  Ende  waer  wy  tzelve  tegben  ul.  konnen  erkennen  oft 
verdienen  en  ziillen  wy  ons  in  geender  maniercn  daer  in  sparen, 
biermede  dese  eyndendc ,  bidden  god  almacbticb 

Edele,  eersame,  hoochgheleerde  voorzienighc  discrète  besun- 
dere  goeden  vrienden,  ul.  te  hcbben  in  zyne  heyligbe  bewa- 
ringbe.  Gheschreven  tôt  Antwerpen  den  ix  octobris  xV^  lxxix. 

De  Prince  van  Oraingnien  Grave  van  Nassau 
L'  Generael  van  zyne  hoocheyt. 

Ul.  zeer  goede  vrient  tôt  uwen  dienstc. 
GuiLL  DE  Nassau. 


An  Edclcn  hooclighclecrden  Eersamcn, 
wyscn  discreten  onzen  lievcn  bcsundercn 
vicr  Icdcn  slands  cndc  graofscliap  van 
Vlaendcrcn. 
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CCXXXI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  des  Etats-Généraux  au 
Prince  d'Espinoy.  —  Ils  lui  témoignent  leiir  recon- 
7iaissance  pour  les  services  sigiialés  qiiil  a  rendus  à 
la  cause  nationale  (1).   (Arch.  Y.) 

1579  Monseigneur,    Sy  le  moyen  nous  estoit  a   la  main   pour  re- 

10  Octobre,  coguoistre  et  deuement  recompenser  les  bienfaietz  et  bénéfices 
que  ces  pays  bas  ont  receu  de  vre  Ex'*,  nous  n'eussions  piecha 
obmis  de  nous  acquicter  en  son  endroict,  ayant  ,trop  mieulx 
ayme  de  prévenir  vre  Ex'^"  que  d'estre  d'icelle  prevenuz ,  nom- 
mément quand  ce  jourdhuy  plus  que  jamais  nous  nous  ressen- 
tons avecq  toute  la  patrie  de  sa  constance  et  fidélité,  la  quelle 
ung  chun  voit  estre  érigée  pour  ung  miroir  a  tous  S"  et  Princes 
bien  nez.  Mais  comme  les  calamités  et  misères  de  la  pnte  guerre 
ont  reduict  Testât  de  nos  affaires  en  tels  termes  quil  nous  est 
mal  ayse  d'effectuer  nre  bon  vouloir ,  en  remerchians  vre  Ex"* 
très  affectueusement  de  tous  les  bons  offices  et  debvoirs  quelle 
faict  par  delà  nous  la  supplions  bien  humblement  se  persuader 
que  ceste  sienne  vertu  sera  tousiours  condigne  recompense  de 
soy-mesme,  oultre  ung  million  de  commoditez  qui  l'accompai- 
gnent  continuellement  avecq  la  protection  du  povre  peuple, 
pour  le  quel  deffendre  et  garantir  les  Princes  et  Seig"  sont  con- 
stituez sur  la  terre.  Quoy  pendant,  nous  n'obmectrons  jamais 
aulcuns  moyens  ains  chercherons  tous  avanchemens  a  nous  pos- 
sibles pour  faire  prospérer  les  heureuses  et  tant  louables  em- 
prinses  de  vre  Ex"",  afïîn  qu'iccllc  ne  soit  seulement  secondée 
du  peuple  le  quel  Dieu  le  créateur  a  constitue  soubz  sa  charge 
et  protection  suyvant  ses  ordonnances  et  commandcmcns ,  ains 
joinctemt  par  nre  appuy  et  entier  secours.  En  quoy  nous  nous 


(1)  Cette  pièce  prouve  l'exaclitiulo  de  ce   (jue   nous    avons  dil   sur  le 
prince  d'Espinoy,  dans  la  note  de  la  page  iô8. 
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cmployerons  tousiours  d'aussy  bon  coeur  que  supplions  le  créa- 
teur vous  bicnlicurcr. 

Monseigneur  de  prospérité  et  heureuse  vie  en  saluant  les 
illustres  grâces  de  vre  Ex""  de  noz  bien  humbles  reeomman. 
D'Anvers  le  x"  d'octobre  1570. 

Monseigneur,  de  V"  Ex" 

Bien  affectionnez  en  service 

Les   estatz  gnaulx   des  Pays-bas. 

Par  ordonnance  des  Estatz. 

HOIIFFLIN. 

A  Monseigneur 
Monsgr  le  Prince  d'Espinoy. 


CGXXXII. 


Copie  authentique  d'une  lettre  du  Pritice  d'Espinoy 
aux  États-Généraux .  —  Réponse  au  numéro  pré- 
cédent. (Arch.  Y.) 

Messieurs  j'ai  receu  vos  1res  du  x'  de  ce  mois  ayant  este  fort  1579 
ayse  d'entendre  que  prenez  de  sy  bonne  part  le  debvoir  que  je  '"^  o*^"^'"^'- 
faicts  de  maintenir  son  Altezc  la  gnalite  ceste  province  et  moy 
mesme,  vous  remerchiant  bien  affectueusement  des  offres  que 
me  faictes  par  icclle ,  quy  m'at  aussy  occasionne  de  vous  faire 
ce  mot,  vous  suppliant  d'avoir  csgard  a  vostre  dire  et  de  m'as- 
sister  au  besoing  et  la  nécessite  le  requérant ,  vous  voulant  bien 
asseurer  et  vous  prie  de  croire  que  mon  vucux  a  faire  service 
aulx  fins  que  dessus  est  plus  grand  que  le  moyen  m'est  donne, 
mais  la  ou  quelle  extend  monstreray  estre  vray  et  fidel  patriot  ; 
le  porteur  de  ceste  M"  Denys  de  la  Chappelle  vous  supplira  et 
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remonslrcra  aulcunes  affaires  de  ma  part  je  vous  prie  de  luy 
donner  toute  foy  et  credence  et  bonne  expédition.  Et  n'allant 
ceste  d'aultre  effect  la  fineray  avecq  mes  bien  affectueuses  re- 
comandations  en  vos  bonnes  grâces  priant  le  créateur  vous 
donner. 

Messieurs ,  en  santé  ce  que  de  plus  desirez,     du  Chasteau  de 
Tournay  ce  xni  d'octobre  1579. 

Vre  très  affectionne  amy  a  vous  faire 
service. 

Pierre  de  Meleun. 

A  Messieurs 
Mess"  les  Estatz  gnaiilx  assemblez  en  Anvers. 


CCXXXIII. 

Lettre  de  Charlotte  de  Bourbon,  princesse  d'Orange , 
au  Blagistrat  d'Ypres ,  concernant  le  baptême  de  sa 
fille  Flandrine  (1).   (Arch.  Y.) 

1579.  Messieurs,  S'en  retournans  Mess"  vos  députez  je  n'ay  voulu 
faillir  a  vous  remercier  bien  affectionnement  du  bien  et  honneur 
qu'il  vous  a  pieu  faire  a  Monseigneur  le  prince  et  a  nioy  faisant 
assister  en  vre  nom  a  baptesrae  de  nre  fille  flandrine,  dont  nous 
estions  assez  contens  et  satisfaitz  de  la  faveur  qu'avons  receu  en 
cest  endroit  sans  que  nous  eussions  désire  d'accroistre  les  incom- 
raoditez  que  vous  avez  en  ce  temps  pnt,  mais  veu  qu'il  vous  a 
pieu  sans  y  avoir  esgard  adjouster  encore  nouvelle  obligaon  par 
le  don  qu'avez  faict  a  nre  d*"'  fille  ce  nous  est  un  si  évident  tcs- 


(1)  Voir  le  X"  CCXXX.  p.  U\). 
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moignage  de  vre  bonne  volonté  envers  nous  que  je  ne  la  puis  ce 
me  semble  assez  estimer,  ni  vous  en  remercier  selon  le  ressenti- 
ment qui  nous  en  demeure,  quy  est  tel  pour  mon  regard  que  je 
n'oublieray  rien  de  ce  en  quoy  je  me  pourray  emploier  pour  vre 
contentement  et  repos ,  ce  que  je  vous  prie  de  croire  vous  asseu- 
rant  qu'avec  l'aide  de  Dieu  je  ferai  nourir  nre  cbre  fdle  en  mesme 
volonté  et  que  cependant  je  feray  tout  debvoir  pour  elle  d'aussy 
bon  coeur  qu'après  avoir  pnté  mes  plus  affectionnées  recomandaons 
a  vos  bonnes  grâces  je  prie  Dieu  vous  donner 

Messieurs  en  santé  heureuse  et  longue  vie.  d'Anvers  ce  xxi 
d'octobre  1379. 

«  Vre  affectionnée  et  bien  bonne  amye 
Charlotte  de  Bourbon. 

A  Messieurs 
M"  les  Bourgm"  escheviiis  el  Conseil 
de  la  ville  d'Yprcs. 

Reeeus  le  i"  de  novembre  1579  et  leues  le  m  dud'  mois 
au  collège  en  la  pnce  du  Conseil. 


CCXXXIV. 

Lettre  du    Prince    d'Orange  au    Magistrat   d'Ypres. 
—  Même  sujet  que  le  ?iui?icro  précédent.  (Arcli.  1.) 

Messieurs,  Retournons  Messg"  vos  députez,  je  n"ay  peu  ob-  »579 
mectre  de  vous  remercier  très  affectueusement  pour  l'honneur 
qu'il  vous  a  pieu  me  faire  et  a  ma  femme,  de  les  avoir  envoyé, 
en  eeste  ville ,  pour  présenter  en  vre  nom  ma  fille  au  baptesme , 
vous  asscurant  qu'encores  que  je  me  sente  grandement  estre 
obligea  vous  et  a  la  généralité  du  j)ais  de  llandres,  pour  aultres 
raisons,  que  neansmoings  j'estime  eeste  déclaration  qu'il  vous 
n  pieu  me  faire  en  cesl  endroit  une  des  plus  grandes  que  j'ay 


2  Oclobro. 
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encores  ressenty  de  vrc  bonne  volunte,  et  pour  la  quelle  je 
m'estime  d'avantaige  eslre  oblige  a  vous  faire  service  affectionne 
plus  que  je  n'ay  encores  faict  par  cy  devant,  ce  que  j'espère 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  le  faire  de  très  bon  coeur,  corne 
après  m'estre  très  affectueusement  recomande  a  vos  bonnes 
grâces  je  prierai  Dieu  vous  avoir. 

Messieurs  en  sa  s*^  garde  et  protection.  d'Anvers  ce  xxii  jour 
(rOctobre  1579. 

n  Vre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service. 
GuiLLE  DE  Nassau. 

A  Messieurs 
Mess"  les  Bourgm  Eschev  et  conseil  de   la 
ville  d'Ypres. 

Reçues  le    i  de  novembre  1579  et  leue  ce  ni  dud'  mois 
au  collège  en  la  pnce  de  Conseil. 


ccxxxv. 

Les  Etats-Généraux  nomment  le  Prince  d'Espinoy 
Surintendant  du  Hainautj  de  l'Artois^  etc.,  avec 
pouvoir  de  percevoir  des  impôts ,  de  changer  les  Ma- 
gistrats et  de  lever  des  troupes.  (Arch.  \.) 

1379  Nous  Prelatz,  Nobles  et  Députez  des  provinces  et  villes  repntans 
les  Estatz  gnaulx,  Scavoir  faisons  que  po'  certaines  bonnes  et 
justes  considérations  a  ce  nous  mouvans  et  afin  de  tant  mieulx 
pouvoir  résister  a  l'ennemy  commun  et  po'  la  bonne  confidence 
qu'avons  de  Messirc  Pierre  de  Mcleun  Prince  d'Espinoy,  Sencscbal 
d'Haynault,  Grand  W"  d'hostel  de  son  Altcze,  Gouverneur  et 
Grand  Bailly  des  villes  et  cbastcau  de  Tournay  et  pays  de  Tour- 
nesiz,  Avons  par  le  consentement  de  sad'"  Alteze  et  advis  de 


23  Octobre. 
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Monseig'^  le  Prince  d'Orange  son  Lieutcn  Gnal  et  de  Mess"  du 
Conseil  d'eslat  trouvé  bon   et  neccsse  de  comectre  et  establir 
eome  nous  comectons  et  establissons  par  cestes  le  d*  S"^  Prince 
d'Espinoy,  Super  intcndcnt  giial   des  villes   de  Valencliicnncs, 
citadelle  de  Cambray,  Landreeliies,  Boucbain  Tournay  Tourncsiz 
et  pays  a  l'environ,   ensemble  de    toutes  aullrcs  villes  places 
forteresses  en  pays  d'Artbois,  Ilaynault,  cbastcllenics  de  Lille 
Douay  et  Orchies  qui  se  vouldront  joindre  et  reunir  a   sad'" 
Alteze  et  nous,  luy  donnant  plein  pouvoir  autborite  et  mande- 
ment de  pouvoir  créer  ung  conseil  que  résidera  près  son  Ex", 
ou  au  lieu  que  sera  trouve  le  plus  covcnable  et  suivant  l'advis  de 
ceulx  qui  s'adjoingneront  aud'  S'  Prince  d'Espinoy,  et  par  advis 
dud'  conseil  faire  telle  levée  de  deniers  que  les  inbabitans  dos 
villes  et  pays  unis  vouldront  accorder  par  bonne  et  raisonnable 
induction  ,  et  de  pouvoir  tauxcr  les  villes  et  pays  distraictz  de  la 
gnalite  eoe  il    trouvera   convenir,  et  iceulx  deniers    distribuer 
tant  au  faict  de  la  guerre  qu'aultres  nécessitez  occurentes   coe 
selon  lexperience  du  cas  et  sa  d'"  cbarge  il  trouvera  estrc  expé- 
dient,  l'aulborisant  aussy  de  changer  esd'"  villes  et  places  et 
signament  en  la  d'"  ville  de  Valenchiennes  les  magrats  officiers 
et  aullrcs  estans  en  charge  ,  si  besoing  sera,  et  mectre  en  leurs 
places  gens  fidèles  au  bien   de  la  patrie ,   idoines  et  qualifiez , 
en  oultre  de  faire  telle  levée  de  gens  de  guerre  de  quelle  nation 
que  ce  soit  selon  qu'il  jugera  estre  nécessaire  po"^  le  bien  et  ser- 
vice de  la  patrie,  et  en  gnal  de  fre  ordonner  et  exploicter  tout 
ce  qu'a  ung  bon  et  fidèle  superintendent  susd^  appartient   p"^  ce 
faire  et  ce  qu'en  dépend  luy  avons  donne  et  donnons  par  cestes 
Lres  plein  et  absolut  pouvoir  aulhorite  et  puissance  ,  voulons  tout 
ce  que  par  luy  en  qualité  que  dessus  sera  faict  alloue  arreste  ou 
ordonne,  sera  a  tous  jamais  tenu  po'  ferme  et   stable  sans  con- 
tradiction de  personne  au  contraire.   Requérons  a  tout  et  po'^ 
le  lieu  que  tenons  ordonnons  et   recomandons  bien  exprcssemt 
et  a  certes,  a  tous  ceulx  qu'il  appcrlicndra  et  cestes  pourront 
aulcunemt  toucher,  d'obéir  et  respecter  led'  S"^  Prince  d'Espinoy 
et  en  qualité  que  dessus  et  tout  ce  qu'en  dépend  luy  donner 
toute  ayde  ,    faveur  et  assislence   en  cas  de   besoing  et  en  ce 
quilz  seront  requis.  En   tcsmoing  de  ce  que  dessus  avons  laict 
sceller  la  pute  de  nre  scel  accoustumc  et  signer  de  l'ung  de  noz 
secrétaires.  En  Anvers  le  xxni  d'Octobre  1579. 


458^ 


CCXXXVI. 

Copie  authentique  d'une  lettre  d'Adrien  de  Bailleul 
au  prince  d'Espinoij.  —  Les  bourgeois  et  la  gar- 
7iïson  de  Landrecie  se  sont  laissé  gagner  par  les 
Mécontents.  —  Il  a  proposé  à  la  garnison  d'enga- 
ger sa  terre  de  Lesdain  comme  garantie  de  six 
niois  de  solde;  cette  proposition  na  pas  été  acceptée. 
—  Le  comte  de  Lalaing  s'est  emparé  de  la  place , 
par  intrigues j  et  en  a  dontié  le  commandement  au 
seigneur  d'Abbencourt.  (Arch.  Y.) 


1579  Monsieur,  Il  me  desplaist  grandem  d'advertir  vre  Ex"  de  la 
desloyaute  des  bourgeois  et  soldatz  de  Landreschies  en  mon 
endroict  qui  est  telle  que  de  la  part  desd"  bourgeois  ayans  jure 
et  levé  la  main  quilz  tiendrayent  la  place  avecq  moy  pour  Dieu 
le  Roy  et  les  Estatz  gnaulx  soubz  lobeissance  de  son  Alteze, 
Et  de  la  part  desd'*  soldatz  ayant  faict  la  mesme,  après  avoir 
faict  la  reveue  en  armes  et  receu  trois  mois  de  gaiges  se  sont 
tant  bourgeois  que  soldatz  laisse  gagner  par  les  menées  et 
promesses  du  eonte  de  Lalaing,  promectant  aux  soldatz  six  mois 
de  payement  et  en  cas  que  lesd'*  soldatz  luy  voulussent  livrer 
quatre  des  principaulx  de  Landreschies,  desquelz  je  m'asseure 
qu'estois  le  premier,  leur  donneroit  voluutiers  ung  mois  de 
gaiges.  Ce  que  Icsd*'  soldatz  n'ont  voulu  accepter,  de  façon  toutes 
fois  que  lesd''  bourgeois  et  soldatz  faisant  ung  coniploict  contre 
moy  se  sont  ranges  de  la  part  dud'  conte,  nonobstant  le  serment 
de  vivre  et  mourir  avecq  moy.  Maintenant  ceste  place  aux  con- 
ditions susd''''  plusieurs  fois  réitérées  ayant  d'ung  commun  accord 
receu  led'  S'  Conte  avecq  30  chlx  pour  a  quoy  obvier  me  suis 
pnte  a  grande  instance  leur  faire  payement  d'icy  a  ung  mois 
de  six  mois,  obligeant  a  ccst  efîcct  ma  personne  et  ma  terre 
de  Lesdain,  ce  que  jamais  n'ont  voulu  recepvoir.  Ayans  toutes 
fois  refuse   Icnlrce  de  la   porte   par   trois   fois   aud'  conte ,  ce 
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n'a  peu  empeschcr  qu'eulx  plus  animez  que  devant  ne  ayant 
publie  la  paix  du  Ilaynault,  a  quoy  me  suis  oppose  de  tout  mon 
pouvoir  avccq  toute  protestation  que  ce  ne  nestoit  a  mon  adveu 
ny  de  mon  consentement.  Lendemain  de  l'arrivée  de  Mons'  de 
Lalaing  il  fait  sonner  le  tambourin  le  matin  po*^  fre  passer 
monstre  aux  solda tz  et  leur  bailler  six  mois  de  payement  et  pren- 
dre leur  serment  d'entretenir  la  paix  et  l'obéir  come  Cap"^  Gnal 
et  grand  bailly  d'haynault,  qui  estoit  au  contre  de  celluy  qu'ilz 
raavoyent  faict  auparavant,  et  deux  beures  après  me  mandit 
vers  luy ,  après  avoir  eu  quelques  propos  par  ensemble  ,  me  dict 
que  les  d"  soldalz  et  bourgeois  avoient  faict  le  serment  en  ses 
mains  et  ferront  publier  la  paix  vu  que  m'estois  oppose  et  que 
voyant  que  ne  vouloy  advouer  led'  serment  estoit  besoing  d'y 
eommectre  quelque  personnaige  pour  le  service  du  Roy  et  asseu- 
rance  de  la  ville.  Sur  quoy  respondis  que  ce  faisant  il  me  faisoit 
grand  tort  et  que  Sa  Mat"  m'avoit  donne  le  Gouvernement,  et 
que  de  droict  il  ne  me  pourroit  l'oster.  Neantmoings  toutes  mes 
allégations  faictes,  y  commist  Monsg'  d'Abbencourt  pour  com- 
mander a  lad'"  place  tant  que  Sa  Maj'"  y  auroit  pourvcu,  et  lors 
me  suis  icy  retire  attendant  nouvelles  de  vre  Ex"^  comme 
j'auray  a  me  régler,  et  ou  que  je  pourray  mectre  quelques  sol- 
datz  a  chl  et  a  pied  qu'avoy  commenche  a  lever,  Icsquelz  sont 
montez  et  équipez,  et  ne  fut  este  le  dangier  quil  y  a  pour  passer 
en  Tournay  estant  bien  adverty  que  Ion  cherche  a  me  sur- 
prendre ,  je  n'eusse  failly  aller  vers  vre  Ex""  pour  rendre  compte 
du  dcbvoir  que  jay  faict.  Ou  supplieray  le  tout  puissant. 

Monsieur.  Nous  donner  en  santé  très  longue  et  heureuse  vie 
me  recommandant  bien  humblement  a  vre  bonne  grée. 

de  Lesdain  ce  xxui"  d'octobre  ly79. 

Le  bien  humble  et  affectionne  a  vre  service. 

AoRfEN    DE    BAtLLEUL. 

A  Monseigneur 
Monseigf  le  Prince  rrEspinoy. 
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CCXXXVII. 


Copie  mithentique  d'une  lettre  du  Prmce  d'Orange 
aux  Etats  de  Flandre.  —  Nécessité  de  foj^tifier  la 
garnison  de  quelques  places.  —  3Iéconte?iteme?it  des 
troupes.  —  Quartiers  d'hiver  à  désigner,  {kvch.  \  .) 


1579  Edele,  ercntfeste,  eerzamc,  wyze,  discrète,  lieve ,  bezundere, 
24  Octobre,  yç^  hoiiden  Ulieden  voor  glienoech  verwitticht  hoe  zeer  de  viant 
toelegt  heml.  ophoud  met  aile  middelen  op  de  plaetsen  ende 
sterckten  van  deze  quartier  die  hy  meynt  met  ghewelt  oft  andren 
aenslach  te  overvallen  ende  onder  zyne  subiecte  te  brenghen  tôt 
zoo  grooten  ja  gheheelcn  slants  achterdeele  waer  teghen  wy 
ghenootzaekt  zyn  te  voorsien  daer  dit  allorame  noodich  is  met 
goeden  gbetaele  van  crycbsvolk  die  welcke  ooek  met  aile  manie- 
ren  mogbelick  zynde  moeten  in  goede  devotie  dienste  en  waer 
gliehouden  worden  oft  zouden  anderssins  grootelicx  te  bedrie- 
ghen  zyn  zoo  men  oyck  dicwils  raetter  daet  heeft  bevonden  dat 
de  plaetsen  hemlieden  ter  bewaringhe  in  handen  gbegbeven  en 
ter  defensie  gbegbeven  by  hun  zouden  verlaten  worden  en  den 
viant  in  handen  ghelevert.  Nu  eest  zoo  dat  de  franesoische  com- 
paignien  onder  den  beere  van  La  Noue ,  de  vier  compaignien 
onder  den  capitain  Souhait  als  ooek  de  compaignien  onder  den 
béer  van  Ryhove  hier  dagbelicx  en  gheduericb  gbebruycken  en 
employeren  teghen  den  viant  zoo  op  de  vaert  van  Bruessele 
tôt  defensie  van  bet  fort  van  Willebroeck  de  welcke  zoo  groo- 
telicx is  belangbende  ende  ahvaer  zy  den  viant  van  vry  zyn 
verwachtende  als  anderssins  in  andre  plaetsen  grootelicx  im- 
postercnde  alwaer  hun  nict  mogbelick  en  is  hun  zelven  te  ont- 
houden  zonder  eenighe  middelen  oft  le  ontfanghen  hunne  gaige 
te  meer  dat  de  gemeyne  lanlluyden  alomme  zyn  ghevlucbt  zv 
van  egheenc  cante  en  cunnen  yet  becommen  tôt  huerliedcr  sus- 
tcntatie  ende  onderhoudt.  Ende  want  wy  nu  alomme  dagbelicx 
van    bunlieden  hebben   mcnigvnldigbe  clacbtcn  hun   grootelicx 
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l)eclaghcnde  van  hcl  zokcr  Iraiclcmcnl  dal  men  hun  le  Neu- 
schaiiw  voor  hunnc  geduriglic  dicnstcn  is  docnde  en  anderssins 
verthoonende  hucre  uutcrlichc  miserie  gliebrcck  en  allendicheyt 
die  zy  niet  en  meynen  langhe  te  verdraghen,  segghcnde  en 
verclarende  dacr  by  dat  zy  uuterlic  glienootzaekt  zullcn  zyn 
deur  cnckel  gcbreck  de  voors  forten  te  mocten  verlaten  ten 
voordeele  van  onze  vianden  en  tôt  onsprekebcke  en  onvcrmaec- 
kelicke  schade  van  geraeyncn  lande,  so  en  hebben  wy  niet 
cunnen  naelaten  tzamen  Ul:  mits  deze  wel  ernstebeb  te  verthoo- 
nen  iiuyterlick  begheerendc  dat  ghylieden  goet  regard  nemende 
op  de  importan  en  gewiebticbeyt  der  zaeken  terstont  wilt  be- 
schicken  met  aller  vlyt  ende  ernste  dat  de  betaelin  voor  de  voors 
compaignien  cunnen  ghevonden  ende  opgebrocbt  vvorden  om 
alzo  met  dien  middel  voor  te  commen  de  inconvenienten  ende 
ongevallen  die  anderssins  apparent  zyn  daer  uuyt  te  mocten 
rysen ,  ten  andrcn  zal  oyck  wel  noodich  wezcn  te  considereren 
en  bepeynsen  hoe  qualick  datter  mogbel  is  dat  de  soldaet  langhe 
kan  te  velde  houden  waeromrae  is  ons  verzueck  dat  ghylieden 
wilt  adviseren  en  bestellcn  de  plaotsen  alwaer  de  francsoisen 
en  andcre  compagnien  zouden  moghen  optrecken  om  daer  te 
verwinteren ,  waer  op  ghylieden  niet  en  zult  laten  by  andworde 
ons  te  adviseren  en  ons  voorts  up  ailes  gedraghen  en  vertrou- 
wende  in  ulieder  goede  affectie  totter  welvaert  en  voorderingli 
on  gemeyne  welvaert  en  prosperiteit  zullen  wy  deze  eyndende 
Ulieden 

Edele,  erentfeste ,  eerzame,  wyze,  discrète,  lieve,  bezundere, 
goede,  bevelen,  uuyt  Antwerpen  den  xxnu"  Octobre  1579. 

De  Prince  van  Oraingien  Grave  van  Nassauw 
Lieutenant  Generael. 

Zeer  goet  vrient  tôt  uwen  dienst. 

GuiLLE  DE  Nassau. 


Aen  Edcle  crcntfcstc  ccrzamc  wyzc  dis- 
crctcn  onsc  licvc  hezundorc  j^oedc  vricn 
dcii  vicr  Icdcn  slanis  van  Vlaond. 
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TRADUCTION. 


Nobles,  honorables,  sages,  discrets,  etc.  Nous  présumons  que 
vous  êtes  parfaitement  informés  des  tentatives  que  l'ennemi  ne  cesse 
de  faire  pour  s'emparer,  par  tous  les  moyens  possibles ,  des  places 
et  des  forts  de  ce  quartier  dont  il  espère  se  rendre  maître,  soit 
par  la  force,  soit  autrement,  pour  l'assujétir  à  sa  domination,  ce 
qui  serait  la  perte  du  pays  entier.  Notre  devoir  est  d'empêcher  ce 
malheur  en  augmentant  le  nombre  de  nos  soldats  partout  oîi  le  be- 
soin s'en  fait  sentir.  Le  bon  esprit  qui  anime  ces  troupes  doit  être 
conservé,  autrement  elles  abandonnent,  l'expérience  nous  l'a  prouvé 
souvent,  les  places  qu'on  leur  avait  données  à  garder  et  à  défendre.  Ainsi, 
les  compagnies  françaises  sous  les  ordres  du  seigneur  de  la  Noue,  les 
quatre  compagnies  du  capitaine  Souhait,  et  les  compagnies  sous  les 
ordres  du  seigneur  de  Ryhove,  qui  s'emploient  journellement  et  con- 
stamment contre  l'ennemi,  tant  sur  le  canal  de  Bruxelles,  à  la  défense 
de  l'important  fort  de  Willcbroeck,  où  elles  attendent  en  sûreté  l'arrivée 
de  l'ennemi,  que  dans  d'autres  places  également  importantes  où  elles 
ne  peuvent  s'entretenir  sans  recevoir  des  secours  ou  leurs  gages;  d'autant 
plus  que  les  gens  de  la  campagne  ayant  pris  la  fuite,  elles  se  trouvent 
dans  l'impossibilité  de  se  procurer  des  vivres.  Tous  les  jours  elles  nous 
adressent  des  plaintes  araères  sur  le  traitement  qu'on  leur  fait  subir 
à  Neuscbauw  en  récompense  de  leurs  services.  En  outre,  elles  nous 
dépeignent  les  souffrances,  les  privations  et  la  misère  qu'elles  endurent; 
et  auxquelles  elles  sont  décidées  à  mettre  un  terme,  en  livrant  à  nos 
ennemis,  si  la  nécessité  les  y  force,  les  forts  susmentionnés;  ce  qui  serait 
un  malheur  inouï  et  une  perte  irréparable  pour  tout  le  pays.  Pour 
ces  raisons,  nous  n'avons  pu  nous  abstenir  de  vous  rappeler  sérieuse- 
ment combien  il  importe  que  vous  preniez  en  considération  l'importance 
de  ces  affaires ,  et  pour  que  vous  fassiez  en  sorte  que  le  paiement  des  com- 
pagnies dont  nous  venons  de  parler,  s'effectue  exactement  et  en  toute  hâte. 
Par  ce  moyen  on  préviendra  les  inconvénients  et  les  malheurs  qui  sont 
sur  le  point  de  surgir.  D'un  autre  côté,  il  faut  se  pénétrer  de  la 
difficulté  que  l'on  a  à  tenir  les  soldats  longtemps  en  campagne,  nous 
vous  prions  donc  de  désigner  les  places  où  les  Français  et  les  autres 
compagnies  tiendront  leurs  quartiers  d'hiver;  ce  dont  vous  voudrez 
bien  nous  informer.  Nous  confiant  dans  la  bonne  affection  que  vous 
portez  au  bien-être,  à  l'avancement  et  à  la  prospérité  de  la  chose  pu- 
blique, nous  terminons  la  présente. 

Nobles,  honorables,  sages,  discrets,  etc.  D'Anvers,  le  xxiiii  octo- 
bre 1579. 
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CCXXXVIII. 


Copie  authentique  du  traité  conchi  entre  Baudouin  de 
Gavre ,  baron  d'Inchy^  gouverneur  de  la  citadelle 
de  Cambrai;  et  Claude  d'Etampes ,  baron  de  la 
Ferté,  e7ivoyé  du  duc  d'Anjou.  (Arch.  Y.) 


De  jour  en  jour  le  parti  des  Mécontenta  acquérait  plus  de  force  et  plus 
d'importance  par  les  nombreuses  adhésions  qui  lui  arrivaient  de  tous  les 
côtés;  tandis  qu'au  milieu  de  cette  contagion  générale,  Tournai  et  Cambrai 
faisaient  d'incroyables  elforts  pour  rester  fidèles  aux  États.  Cette  dernière 
place  surtout,  environnée  de  provinces  et  de  villes  mécontentes  et  renfer- 
mant dans  son  sein  une  population  inquiète  sans  cesse  excitée  par  les  intri- 
gues de  l'archevêque,  qui  s'était  fait  le  chef  occulte  du  parti  mécontent  (I), 
n'obéissait  plus  aux  Etats  que  parce  qu'elle  y  était  forcée  par  l'énergie  et 
l'inébranlable  fermeté  de  son  gouverneur.  Cependant  d'Inchy  ne  recevait 
pas  les  secours  qu'on  lui  avait  promis  et  prévoyant  qu'il  ne  jiourrait  résis- 
ter longtemps  aux  menées  secrètes  de  ses  ennemis,  il  conclut  un  accord 
avec  le  baron  de  la  Ferlé,  envoyé  du  duc  d'Anjou.  Ce  traité  que  nous  don- 
nons ci-après  fut  avoué  par  les  Etats.  A  cette  occasion  deux  jetons  furent 
frappés,  l'un  représentait  une  double  aigle,  armoiries  de  Cambrai,  au-des- 
sus de  deux  mains  jointes,  emblème  de  la  persévérance  de  cette  ville  dans 
l'Union ,  ou  bien  de  l'alliance  qu'elle  avait  contractée  avec  le  duc  d'Anjou, 
et  cette  légende  :  pour  les  comis  aux  fortifications.  1379.  Au  revers  les 
armes  de  l'archevêque  Louis  de  Barlemont  avec  celles  du  duché  de  Cam- 
brai et  du  comté  de  Cambresis  et  cette  inscription  :  Cambrai  cité  de 
PAIX.  1379.  L'autre  jeton  représentait  le  buste  de  Philippe  II;  et  au  revers, 
celui  de  la  reine.  Ce  jeton  portait  les  mêmes  inscriptions  que  le  pre- 
mier (2). 

K.  DE  V. 


Accord  et  traicte  faict  entre  le  S^  Claude  d'Estampes,  Baron     '^'^ 
de  la  Ferte  Imbault,  cap""'  de  cincquante  hommes  d'armes  des 


(1)  Voyci  le  No  CXCIV,  p.  358. 

(2)  Var  Looh. 
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ordonn  du  Roy  très  xpien  conseillier  d'estat  et  chambellan 
ordine  de  Son  Alteze  a  l'Aigle  le  v*  jour  du  pnt  mois  d'Oc- 
tobre d'une  part,  et  le  S'  Baudewyn  de  Gavre  chlr.  Baron 
d'incy,  Gouverneur  Cap""  de  la  citadelle  de  Cambray  :  Luitenant 
d'une  compag"'''  d'hommes  d'armes  d'aultre,  ainssy  quil  sensuyt  :^ 

Premierera. 

Led'  S'  de  la  Ferte  asseure  led'  S'  d'Inchy  que  Son  Alteze  sera 
maintenue  advouee  et  favorisée  en  l'entreprinsc  qui  se  pnte  du 
Roy  très  xpien  son  S""  et  frère ,  et  que  Sa  d'*  Alteze  n'aura  aul- 
cune  intelligen  avecq  le  Roy  d'Espaigne  au  préjudice  de  ce  pré- 
sent traicte,  aymant  et  tenant  tousiours  pour  ses  serviteurs  et 
amis  ceulx  qui  favoriseront  Sa  d'"  Alteze. 

Que  Sa  d***  Alteze  secourera  le  d'  S'  d'Inchy  en  cas  de  nécessité 
de  deux  mille  hoes  de  pied  et  cincq  cens  chlx  contre  tous  ceulx 
qui  lui  vouidront  nuyre,  le  tout  a  ses  fraiz  et  despens.  Ausquelles 
forces  le  d'  S"^  d'Inchy  commandera  soubz  l'authorité  de  Son  Al- 
teze en  son  absence,  et  oultre  ce  promet  le  d'  S'  de  la  Ferte  que 
Sa  d*^  Alteze  employera  toutes  ses  forces  et  moyens  voire  sa  per- 
sonne s'il  est  besoing; 

Sera  furny  tous  les  mois  au  quartier  au  payemt  d'une  comp""" 
de  ni<^  testes  en  garnison  en  la  citadelle  de  Cambray  et  de  cl. 
chevaulx  ordinaii'cs  soubz  la  charge  du  d'  S'  d'Inchy  durant  la 
guerre  et  aultres  nécessitez. 

Sera  advancé  pour  donner  plus  dalTection  aux  Soldatz  et 
pour  auctoriser  davantaige  le  d'  S'  d'Inchy  six  mois  comptans 
a  la  d'"  garnison  en  déduction  du  payement  ordinaire. 

Sera  aussy  furny  la  somme  de  cincq  ou  six  mille  florins 
promptement  et  en  deniers  clers,  pour  pourveoir  la  place  des 
munitions  nécessaires  et  quelques  ouvraigcs  inexcusables  coe  les 
moulins  et  aultres  choses  qu'y  seront  besoing  pour  la  conservaon 
de  la  d'"  citadelle. 

Et  la  ou  les  Estatz  gnaulx  entrassent  en  traicté  avecq  Son  Al- 
teze le  d'  S'  d'Inchy  entendant  y  estrc  coprins  ne  seroit  submis  a 
plus  estroicte  condition  que  les  aultres  villes  closes  et  places  fortes, 
auquel  cas  aussy  ce  pnt  traicté  n'auroit  lieu.  Mais  au  cas  que 
les  d'"  Estatz  n'affcctuasscnt  leur  traicté  onconuncncé  avecq 
Sa  iV"  Allezc,    Le  d'  S'  d'Inchy  accord    et  entend  que  ce  pnl 
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traiclé  demeure  inviolable ,  accordant  tous  les  arles  comprins 
en  icelluy. 

Et  advenant  que  le  d'  S'  d'Inchy  allast  en  l'armée  ou  aultre 
lieu,  tant  pour  le  service  de  Son  Alteze  que  pour  ses  affaires 
particulières,  icelluy  S'  d'Inchy  veult  et  entend  que  le  chief 
francois  comme  son  Lieutenant  ayt  pareil  pouvoir  et  aucté  que 
icelluy  S'  attendant  son  retour ,  et  ne  pourra  le  dit  S'  estre 
pressé  ny  contrainct  de  Sa  d"=  Alteze  ou  aultre  de  sortir  de  sa 
place,  que  par  sa  propre  volunté,  et  restera  le  d'  S'  d'Inchy 
en  son  libéral  arbitre. 

Et  en  cas  que  S'  d'Inchy  vienne  a  demander  secours  a  Sa 
d'=  Alteze,  le  tiers  de  la  garnison  de  la  ville  sera  francois,  et 
aussy  advenant  que  le  d'  secours  fut  forcé  par  les  ennemis  tant 
Espaignols  que  leurs  adherens,  le  d'  S""  d'Inchy  promect  et  jure 
conserver  et  retirer  le  tout  deans  sa  ville  et  aultres  lieux  s'il  en 
est  besoing  po""  leur  seurté. 

Et  affin  que  l'authorité  du  d'  S^  d'Inchy  reste  permanente  et 
asseuree  il  est  accordé  son  pouvoir  luy  estre  donné  par  Son 
Alteze. 

Toutes  ces  choses ,  le  d'  S'  de  la  Ferte  promect  et  asseure  en 
vertu  de  son  pouvoir,  les  fe  advouer  et  maintenir  par  Son  Al- 
teze ,  pourveu  que  le  d'  S'  d'Inchy  donne  le  serment  de  fidélité, 
tenant  Son  Alteze  pour  S''  Souverain,  et  des  lors  renuncher  a 
tout  aultre  Prince ,  pour  accepter  Sa  d»^  Alteze  pour  son  Prince 
et  Seig^  Souverain,  faisant  a  ces  fins  prester  le  serment  a  ses 
soldats  et  aultres  qui  seront  soubz  luy.  Et  que  pour  plus  de 
seureté  a  Sa  d'*  Alteze  il  mectra  une  comp"'*  des  francois  dans 
sa  d*^  citadelle  du  nombre  de  cent  a  six  vingtz  soldatz,  en 
laquelle  il  y  aura  ung  chief  francois,  qui  commandera  soubz 
le  d' S' d'Inchy,  en  estât  de  Lieutenant,  et  fera  le  d'  S'  d'In- 
cliy  fe  le  serment  aux  aultres  soldatz  tant  flamens  que  aultres. 
Que  au  cas  que  Dieu  vient  fe  sa  volunté  du  d*  S'  d'Inchy,  ilz 
obéiront  a  icelluy  que  Son  Alteze  ordonneroit,  et  attendant  que 
le  d'  cap"*  francois  rcsteroit  gouverneur  de  la  d"'  place,  et  luy 
obéiront  coc  ilz  faisoyent  au  d'  S'  d'Inchy  lors  qui!  estoit  vivant. 

A  esté  pareillem  accordé  que  le  d'  S'  d'Inchy  rendra  deans  la 
fin  du  mois  de  décembre  prochain  Resolution  a  Son  Alteze  du 
secours  qu'il  prétend  avoir  d'icelio,  <■(  que  durant  le  dit  temps  ce 
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traicté  aura  lieu ,  et  advenant  que  Son  Alteze  pour  aultres  etrc- 
prinses  avoit  a  fe  de  ses  forces  (le  d'  temps  prefix)  et  que  le  se- 
cours ne  fut  requis  du  d*  S"^  d'Inchy,  deraourera  Son  Alteze  a 
sa  volunté  de  entretenir  le  pnt  traicté.  Promectant  le  d'  S"^ 
de  la  Ferte  (avant  le  d*  dernier  jour  de  Décembre  expire)  ad- 
vertir  le  d'  S"^  d'Inchy  de  l'intention  de  Son  Alteze.  En  foy  de 
vérité ,  Moy  S"^  De  la  Ferte  au  nom  de  sa  d**=  Alteze  ay  signé 
ce  pnt  traicté  de  ma  main ,  et  a  icelluy  faict  mectre  et  apposer 
le  seel  de  mes  armes ,  come  aussy  Moy  S'  d'Inchy  ay  accordé 
et  advoué  de  d*  pnt  traicté  le  quel  pour  tesmoingnaige  de  ce 
j'ay  signé  de  ma  main  et  a  icelluy  mis  et  opposé  le  seel  de  mes 
armes. 

A  Cambray  le  xxv^  jour  d'Octobre  1579. 
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CCXXXIX. 


Copie  authentique  d'une  lettre  du  Prince  d'Oranye 
aux  États  de  Flandre.  —  Prise  de  Menin. 
(Arch.  Y.) 


Le  colonel  Balfour,  commandant  des  Écossais,  secondé  par  quelques 
compagnies  de  troupes  flamandes,  se  rendit  maître,  le  22  octobre  ly79, 
de  la  place  de  Menin,  occupée  par  les  JMécontcnts  au  moment  même 
oîi  cc«ix-ci  se  préparaient  à  s'emparer  de  Courtrai.  l^Iais  la  terreur  que 
la  prise  de  cette  première  ville  jeta  parmi  les  Wallons,  qui  s'enfuirent 
en  désordre  vers  Halluin,  sauva  Courtrai.  Nous  verrons  dans  le  volume 
suivant  que  les  Wallons,  revenus  de  leur  première  surprise,  songèrent 
à  reprendre  cette  place  où  ils  avaient  accumulé  tout  le  butin  que  la 
guerre  civile  leur  avait  procuré  depuis  plusieurs  années  et  que  les 
Flamands  et  les  Ecossais  se  partagèrent  en  quelques  heures. 

K.    DE    V. 


Messieurs,  Vous  scaurez  que  la  prise  de  Menin  a  este  faicte  1079 
principallement  par  la  diligence  et  vigilance  du  colonnel  Bal-  "^  Octobre. 
four  et  la  quelle  a  este  tellement  conduicte  qu'elle  na  este  a 
grande  charge  a  Messeig"^  de  flandrcs ,  et  d'aultant  qu'il  m'a  fait 
requérir  d'estre  pourveu  au  gouvernement  dudict  Menin ,  je 
ne  luy  ay  peu  refuser  mon  consentement  comme  estant  chose 
raisonnable  qu'il  jouysse  du  fruict  de  son  labeur,  le  remectant 
toutesfois  a  vrc  advis  et  jugement  sans  le  quel  je  ne  luy  ay 
voulu  accorder.  Qui  me  faict  vous  prier  vouloir  l'avoir  pour  re- 
commande selon  son  mérite,  sur  ce  je  prieray  Dieu 

Messieurs   vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  d'Anvers  ce  xxvi 
d'octobre  \Xfl^. 

Vre  bien  bon  aray  a  vous  faire  service. 
Gtiill  de  Nassau. 

A  Messieurs 
Messieurs  les  quatre  Membres  de  flandrcs. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


PI./tIVCHE    I. 

1  Signature  de  Maximilicn  Vilain,  seigneur  de  Rassenghicn  (p.  2). 

2  —         de  Valentin  de  Pardicu,  seigneur  de  la  Motte  (p.  i). 

3  —         de  Philippe  de  Lalaing  (p.  15). 
i        —         d'Eustache  de  Croy  (p.  16). 

5  —         de  rArchiduc  Mathias  (p.  23). 

6  —         de  Van  Asseliers,  secrétaire  du  Conseil  d'Etat  (p.  23). 

7  —         de  François  de  Sacquespée-dit-de  Baudemont  (p.  Zi). 

8  Fragment   de  lettre   et   signature  de  Guillaume   de  îSassau,  prince 

d'Orange  (p.  i7). 

PI.AIVCHE   II. 

1  Fragment  de  lettre  et  signature  de  François  de  la  Rethulle,  seigneur 

de  Ryhove  (p.  il). 

2  Signature  d'Utenhove,  j 

5  —         de  Jacques  Yman  ,    f   députés  d'Ypres  aux  États-Généraux 

4  —         de  Baelde  i       (p.  171). 

6  —         de  Provyn ,  ' 

6  —         de  Ponthus  de  Moyelles,  seigneur  de  Bours  (p.  173). 

7  —         de  Guillaume  de  Maulde,  seigneur  de  Mansart  (p.  217). 

i*ii.%:v€Hii:  III. 

1  Signature  de  Jean-Casimir,  prince-palatin  du  Rhin  (p.  321), 

2  Fragment  de  lettre  et  signature  de  François  de  la  Noue,  surnommé 

Bras-de-Fcr  (p.  -flS). 

5  Signature  de  Jean  Ilcnibyzc  (p.  i^i). 

i        —         de  Jean  van  der  Cruussen ,  grand-doyen  de  Gand  (p.  iôi). 

3  —         de    Charlotte    de   Bourbon,    troisième   femme    du    prince 

d'Orange  (p.  -^33.) 
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